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| HOMMES LES PLUS CELEBRES 


D E 
LA FACUL TÉ DE MÉDECINE 
EN L'UNIVERSITÉ DE PARIS, 
Dervis IIO, JUSQU EN 173° (INCLUSIVEMENT), &c,. 
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HOMMES LES PLUS CÉLER 


D E 
LA FACULTÉ DE MEDECI 
EN L'UNIVERSITÉ DE 3o 
DEPUIS LIIO, JUSQU’EN 1750 (INCLUSIVEMENT), | 


ExTRAITE (en plus grande partie } du Manufcrit de 


feu M. Thomas- Bernard BERTRAND , communiqué 
par M. fon fils, 


RéDicÉE par M. JACQUES- ALBERT TAZON 
Dođeur - Régent de la même Faculté ; 


Ouvrage que le Rédaëteur a partagé en. trois temps, ou Époques ; 
fçavoir , depuis‘ le milieu du XII™e Siecle , jufqwau milieu du XV®%, 
depuis le milieu du XVe, jufqu’à la fin du XVIre, & depuis le com. 
mencement du XVII®*e, juqu au milieu du XVIII“; avec un Difcours 
ou Tableau de Ia Faculté à la tête de chaque Époque. .. On y fait 
mention des Ecoles de Médecine les plus anciennes & les plus célebres 
de l'Europe, Cordoue, Salerne & Montpellier (cette derniere à peu 
près de même date que celle de Paris ). 


POUR fervir de fuite & de complément à l’Hifloire Abrégée de la Faculté 
(Jous le nom d’'Erocs HisroriQue, avec des Remarques étendues g 
imprimée en 1773 » chez Butard ). 
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A PARIS, 
Chez BENoîT Morin, Bopien aie rue S. = Jacques s 
à la Vérité. 
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M DCC. LXXVIII 
‘AVEC APPROBATION, ET PRIVILEGE DU ROL 


AVER RER 


A 1DE s- des (ea zalk Séavans. de notre ns 
gnie, fi nous avons eu. lheureute. téméri d'entre- 
prendre une Hiftoire très-abrégée de la Faculté de 
Médecine de Paris, fous le titre (2’ÉLoce Historique ), 
avec des Fan étendues, qui rempliffent plus 
abondamment notre objet ( 1773 ) p nous, nous trou- 
vohs ; en quelque ras , engagés de donner celle des 
Hommes les plus Illuftres de la même Compagnie; 
lhiftoire d’une mere célebre entraîne celle de fes fils, 
lorfqw’ils ont mérité de la Nation, & même de l'Europe 
entiere. 

Mais de même qu ‘1 nous a fallu des Mémoires pour 
affembler les principaux traits de l’Hifloire de la Fa- 
culté; il.nous a en fallu aufli pour celle des Hommes 
remarquables de cette fcayvante Société. 

Or; les Manufcrits A dont. nous ayons déjà donné 
une Notice dans le premier Ecrit), font de ou 
égarés par le laps & le malheur des temps. 

Nous aurions donc été privés, de la Tradition de ces 
Hommes qui méritoient d’être célébrés, fi la Providence 
qui veille, dans. fes defleins, au bien de la République 
des Lertres ; Comme à EUERE Religion & des 
Empires, n’avoit fufcité, au commencementdecefiecle, 
un homme unique , qui, en remontant aux {ources 
primitives > & avec des Recherches infinies y.a fuppléé 
à ce-qui nous manquoit. 

Feu. M. Bertrand, Docteur-Régent, « en 1710, étoit 
très - lettré ; il polfédoit les Auteurs ; il aimoit les 
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Wo AVERTISSEMENT, 


Sçavans & ie Compagnies fçayantes; & en particulier 
celle à laquelle il fe deftinoit, parce qu'il étoit affuré 

d'y trouver de l’érudition & de la Littérature : à peine y 
fut-il entré qu il s’appliqua en même temps, & prefque 
également , à l'Hiftoire de {fa Compagnie ; & à la fcience 
‘qui en eft l’objet : il nous apprend ( dans fa Préface), 
que, dès 1708, n'étant encore que Bachelier, il com- 
mença le travail qui n’a fini qu'avec fa vie, parce qu il 
étoit trop confidérable. È 

Son Manufcrit forme deux gros voluma in-folio ; 
dont nous avons déjà extrait le premier, pour [Eloge 
Hiflorique de la Faculté, avec des Remarques ; nous allons 
rédiger le fecond 

Son ouvrage eft intitulé , Medici Parifienfes eorumque 
vitæ , ab anno 1110, ad hæc ufque tempora ; année de 
Jon décès, qui arriva , au grand regret de la Compagnie , 
le rọ Avril 1751. 

A la tête eft une Préface & une Dédicace à la Fa- 
culté, qui n’étoient pas mis au net; le tout écrit en un 
Latin pur & élégant, qu'il auroit cependant retouché. 

Si M. fon Fils ( Bernard - Nicolas ) ma pas donné 
lui-même au public cet ouvrage important, c'eft qu en- 
‘traîné par le courant d'une grande Porte > il n'en a 
pas eu le loifir. | 
_ Pour fuppléer à ce qu'il ne pouvoit faire par lui- 
même, il avoit eu la générofité de communiquer le 
Manufcrit de fon laborieux pere, à M. Profper Hérif 
fant, Bachelier de notre Faculté , jeune homme d'un 
rare mérite, dont on peut fe former l’idée la plus 
avantageufe , par l Eloge de Jean Gontier d Andernach ; 
Difcours qui a remporté le prix, propofé dans la Fa- 
culté, pour l'année 176$. 


AVERTISSEMENT. ji 
Üne mort prématurée nous ayant enlévé ce digne 
fajet, M. Bertrand fils, a bien voulu nous honorer de 
fa confiance," Se noüs tranfimettfe ce précieux dépôt; 
dont nous ne pouvons donner qu'un Abrégé ; qui € en 
contiendra l’effentiel. 
L'ouvrage de cet ancien Doéteur eft proprement une 
compilation fçavante de tous les matériaux nécefaires 
au fujet dont il avoit, fans doute, deffein de faire un tout 
parfait. Or, on {çait que ces cold font fujettes 
à de fréquentes répétitions ; nous les avons élaguées; 
nous y avons mis de l'ordre > nous avons encore fait 
de nouvelles recherches ; tel a été notre travail : fi ces 
Mémoires méritoient le nom de Vies des Médecins+de 
notre Faculté , après qu’ils auroient été mis en état par 
FAuteur , notre Extrait ne mérite que celui de Notices 
_& nous choïfirons ceux qui fe font fait un nom. 
Quatre efpeces d'Hommes Illuftres paroîtront fur la 
{eene ; les Praticiens célebres , Les Scavans qui ont écrit, 
les hoine d'une vertu rare , & ceux qui ; par leur 
zèle, ont rendu des férvices importans à la Faculté, 
& par elle au public : l'ordre Chronologique eft celui 
que nous fuivrons : notre Compagnie fournit des exem- 
ples des uns & des autres , c’eft-à-dire ; des modeles 
poni le Siecle préfent & la poftérité la plus reculée. 
Nous ne négligerons pas cependant de nommer quel- 
ques Médecins, qui ,. fans avoir été célebres par leurs 
Ecrits ou par la pratique , ont été illuftres parleurs idi- 
gnités, leurs:émplois , & par la confiance: dont on_les 
a honorés dans de hauts poftes ; cat il y a pour la gloire: 
des Corps & des particuliers plus d’une efpece de célé 
brité ; nous ferons même mention de quelques Médecins 
Litiérateurs vi fe font illuftrés e: ‘en ceigenre, 
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yiij AVERTISSEMENT: 

. Nous avons trouvé dans la perfonne, & fous le titre 
des Doyens, l'Hiftoire des Décanats, qui eft l'Hiftoire 
propre & détaillée de notre Faculté, par le réfulrat 
des aflemblées : mais outre que ces détails ne font pas 
toujours importans , ils ont fait en gros, & pour les 
chofes effentielles & intéreflantes, l'objet de notre pre- 
mier travail. ; 

<. Prefque tous les Docteurs dont on a pu trouver les 

noms dans les Regiftres & ailleurs , depuis Obifon, 
en TIILO, pañlent en revue dans le manufcrit de M. Ber- 
trand: lorfqu'il n’a rien trouvé de bien particulier ni 
de bien remarquable à en dire , il a rapporté, au moins, 
la date de leur Licence, de leur Doétorat, avec le nom 
de leurs Préfidens & les titres des Thèfes auxquelles 
ils ont préfidé, & aufli leur patrie; nous ne nous fom- 
mes occupé que de ceux qui ont le plus mérité. 

- Il eft facile d’entrevoir combien cette Notice des 
Hommes les plus Illuftres de l'Ecole de Médecine de Pa- 
ris , fi elle étoit bien exécutée, contribueroit à fon Hif- 
toire générale : quoi qu'il en foit, c’eft toujours un pas 
en avant dans cette carriere, avec ce: que l'on a déjà 
entrepris fur le même fujet.. 

— - Un Doéteur de notre Faculté, M. Andry, travaille. 
actuellement à y mettre la derniere main, par un ou. 
vrage plus étendu & plus complet, qui embraffera tout 

- ce que M. Bertrand. avoit en vue. 

-Il ne faut pas être étonné fi nous rapportons. peu: 
de chofes des Médecins du premier fiecles. on écrivoit: 
peus les Manufcrits fe confervent difficilement, & Lé- 
loignement des temps affoiblit la Tradition : mais f 
nous n'y trouvons pas toujours de grands traits d'érudi 
tion, nous y trouvons quelquefois: de.grands. exemples: 
: : de 
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AVERTISSEMENT. ix 


de yertus; nous y voyons des hommes fortir de leurs 
emplois aan. abandonner la Cour, defcendre dans la 
retraite; fe confacrer à la piété & au culte des Autels , 
R o a Viétorins ou chez les Dominicains , ou au 
Cloître Epifcopal. 

Parmi les premiers Médecins de nos Rois, dont 
M. Chomel a donné la lifte ( depuis Tranquillinus , 
premier Médecin de Clovis, jufqu’à M. Senac, Bache- 
lier de notre Faculté), nous dns ces ‘hommes 
diftingués qui font fortis de notre Ecole. | 

Pour donner au lecteur un point de vue qui abrege 
les fiecles , les rapproche , & facilite l'intelligence de 
lHiftoire ; nous donnerons un Tableau de la Faculté, 
relativement au progrès de Part ; nous le partagerons 
en trois temps ou trois Æpoques. 

Le premier la montrera depuis le milieu du douzieme 
fiecle, jufqwau milieu du quinzieme. 

Le fecond , la conduira depuisle milieu du quinzieme, 
époque de FArt de l'Imprimerie & de la renaiflance 
. des Lettres, jufqu’à la fin du feizieme. me 

Enfin, k troifieme fera connoître fon Slt 3 
depuis le commencement du dix-feptieme fiecle, juf- 
qu'au milieu du préfent. 

Nous exécuterons ce projet ( autant que nous le 
pourrons ), lorfque nous aurons indiqué les Sources où 
l'on a puifé pour cette Notice. 

M. Bertrand remarque fort bien (dans fa Préface ) 
qu'un fi grand projet non eft opus unius viri : aufli ne 
prétendons-nous que d’ en donner une efquifle. 

Nous prions de remarquer que nous avons intitulé 
notre ouvrage, Norice des Hommes les plus Célebres de notre 
Faculté, pour faire connoître qu'un grand de de 
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Médecins d'un grand mérite n’ont pu entrer dans cet 


. Ecrit qui l’auroient rendu trop volumineux ; &, en effet, 


il n’y a point de Licence qui ne fournifle des Hommes 
d’un grand fcavoir, & qui parviennent. 

. M. Aftruc, qui a écrit avec tant d’érudition l'Hiffoire 
de la Faculté de Médecine de Montpellier, & la vie de fes 
Hommes illuftres, nous a fervi d’aiguillon & de modèle; 
heureux fi nous avions pu atteindre à fa perfection, 
ou au moins le fuivre de près. 

Lorfque nous ferons parvenus en 1666 , nous dédom- 
magerons nos Lecteurs de la fimplicité de nos récits , 
par Les Eloges des Médecins de la Faculté, Académiciens,; 
écrits par MM. les Secretaires de cette célebre Acadé- 
mie, auxquels nous ajouterons ce qui eft relatif à la 
Faculté, & dont ils auroient pu n'avoir pas connoiffance, 


= Nous efpérons, pour ces Éloges particuliers, que l’on 


nous fçaura bon gré d’avoir préféré à notre compofi- 
tion, les élégantes & riches productions de l’Académie. 

Si nous nous fommes déterminés à l’ouvrage que nous 
doffhons au public, c’eft principalement par le mérite 


du travail de feu M. Bertrand , & par les regrets que fon 


manufcrit laifloient dans l’efprit de tous ceux qui le con- 
noifloient , & dont nous avons l'obligation à M. fon fils, 


_ qui a bien voulu le communiquer : un bon manufcrit 


eft comme une mine précieufe qui n’a de prix que lorf- 
quelle eft exploitée, ou comme un lingot d’or ou d’ar- 
gent, qui à plus de valeur & d’ufage lorfqu'il eft 


monnoyé, 
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SOURCES OU L’ON A PUISÉ POUR CETTE NOTICE: 
MANUSCRITS. 


Les vingt - deux volumes ::-fo/10 des Regiftres & Commentaires 
de la Faculté. ds + 

Annales de la Faculté, par feu M. Thomas-Bernard Bertrand ; 
en Latin, un vol. £z-fo/io. 

Les Médecins de Paris, & leurs Vies , depuis 1110, jufqu'en 
#7so,en Latin, par le même, un vol. z2-fo/io, 

Journal des Regiftres & Commentaires de la Faculté, par 
M. Pajon, dépofé à la Bibliotheque, 7-4°, 1775. 

e T MREREMES LIBRES EATINS. 

Vita Clarifimi Doûiffimique viri Joannis Guinterii Ander- 
naci , Medici celeberrimi , heroico carmine confcripta, per Geor- 
giumCalaminumSilvergenfemSilefium,carmen.Argent.1575,17-4°. 

Bibliotheca inftituta & collelta , primüm à Conrardo Gefnero, 
recognita & ane€ta per Jofiam Smilerum & Jacobum Frizium, 
Tiguri, 1583, 27-folio. 

Pafchalis Galli, Bibliotheca Medica, -r5 90, 21-8°. 

Epiftolarum Philofophicarum, Medicinalium ac Chymicarum, 
à fummis noftræ ætatis Philofophis ac Medicis exaratarum, vo- 
lumen à Laurentio Scholzio , M. d, colleétum, Hanovria , 1610. 

Petri Caftellani Vitæ illuftrium Medicorum , qui toto:orbe , 
ad hæc ufque témpora floruerunt, Antuerpiæ , 1618, z7-8°. 

Vander-Linden , feu Lindenius renovatus de Merchlin, de fcrip- 
tis Medicorum , 27-8°. RE AE 

Gabriel Naudeus , de antiquitate & dignitate Scholæ Medicæ 
Parifienfis , 1663 , z2-8°. 

Petri Danielis Huetii, de Interpretatione Libri duo, quorum 


. prior et de optimo genere interpretandi; alter de claris Inter- 


pretibus, Parifiis, 1680. 27-4°. 

Scripta Theologorum , Jurifconfultorum, Medicorum , Philo- 
fophorum; Norimbergæ , 1688 , in-folio, | 

Melchioris Adami Vite Theologorum, Philofophorum , Me- 
dicorum , præcipuè Germanorum , qui fæculo fuperiori & quod 
excurrit floruerunt... 1706, zz-folio, 2 vol. 

Andrææ Ottomari Goëlicke , introduétio ad Hiftoriam Litte- 
trariam Anatomes. Hal. Magd, 1713, in-3°, © Francofurti y 
17383 TA i 

Ejufdem Hiftoria Chirurgiæ recentior , 244 17133 27-8% 
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© Jacobi Douglas Bibliographiæ Anatomicæ fpecimen ; five 


-catalogus omnium penè Auétorum , qui ab Hippocratead Harveum 
rem Anatomicam ex profeflo vel obiter fcriptis illuftrarunt, opera 
fingulorum & inventa comple&tens, Londini, 1715, in-8°, 

Laurentii Heifteri Compendium Anatomicum , totam rem Ana 
tomicam brevifimè comple&ens, Worimbergæ, 1727, in-8°. 

Joannis - Jacobi Mangeti Bibliotheca Scriptorum Medicorum ; 
Genevæ, 1731, in-folio, 4 vol. 

Quæftionum Medicarum feries Chronologica, 1752, 21-44 
par M. Baron, Parifiis. 

Georgii Matthiæ confpe@tus Hiftoriæe Medicorum Chronola: 
logicus Goztingæ, 1761, in-8°. 

Catalogus fcriptorum de rebus Medicis , per Spachium. 

LIVRES FRANÇOIS. 

RecuercHes fur les Ecoles de Médecine de Paris & de Mont: 
pellier, par Jean Riolan. Paris, 1651, iz-8°. 

- La Bibliotheque Phyfique de Corneil , à Bzghem. 

Eloges des Hommes Scavans, tirés de l'Hiftoire de M. de Thou; 
avec additions , & traduits par Antoine Teflier , Leyde, 1715; 
in-8° 4 vol. - 

Sainte-Marthe, Eloge des Sçavans. 

Di&tionnaire Hiftorique de Moreri, & fon Supplément. 

… Mémoires pour fervir à l'Hiftoire de la République des Let: 
tres, par le P. Niceron. 27-12, 43 volumes. 

Jugemens des Sçavans fur les principaux ouvrages des Au- 
teurs; par Adrien Baïllet; revus, corrigés & augmentés par 
M. de la Monnoie, de l’Académie Françoife, Paris, 1722, 
zr-4°, 7 Volumes. se - 
< Mémoires de M. Tarin , Doëteur en Médecine, fur l’Anato: 
mie, article, Azatomie, de l'Encyclopédie. 

Mémoires de M. Lorry , fur la Médecine; employés comme 
ceux de M. Ferrein , dans le tome fecond de l'Hiftoire Lits 
téraire de M. Lambert , du regne de Louis XIV, 2z-4°. 3 vol, 

Dittionnaire Hiftorique de la Médecine, avec l’'Hiftoire des 
plus célebres Médecins ; par M. Eloy , Paris , 1755 , ir-80. 2 vol. 

Nouveau Diétionnaire Hiftorique , ou Hiftoire Abrégée de 
tous les Hommes qui fe font fait un nom par le génie, les talens , 
les vertus , les erreurs mêmes, depuis le commencement du mon- 
de, jufqu’à nos jours, 1772, 6 vol. gr. iz-3°. 

Mémoires de l’Académie Royale des Sciences. 

Mémoires de l'Académie Royale des Infcriptions & Belles: 
Lettres, depuis 1666, 
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LA FACULTÉ DE MÉDECINE 
DE PHARES , 


Depuis le milieu du Douxieme Siecle, jufqu'au milieu 
du Quinzieme. 


À y ANT que de tracer les Tableaux de notre Faculté, dans trois 
Epoques, il eft peut-être à propos de dire un mot des Ecoles les plus 
célebres de la même fcience, qui s’éleverent avant elle, & dans le 
même temps. 

Lorfque la Providence eût déterminé, dans fes décrets éternels, de 
faire paroître un peu de lumiere, qui, par accroiflement, devoit dif- 
fiper les ténebres de lignorance qui couvroïent la furface de Ia terre; 
elle produïfit, au commencement du neuvieme fiecle de PÉre Chrétienne, 
deux hommes d'un génie extraordinaire, & bien fupérieurs au temps 
où ils vivoient ; Charles-Magne, au nord de la France, & Aaron, ou 
{felon d’autres), Harüon, Calife des Arabes ,; à l’entrée de PAfe, comme 
deux phares propres à’ éclairer l'Univers: Tétat où ils mirent les 
{ciences, fut comme une étoile brillante , d’où -Pon commença à 
s'orienter : ces Princes étoïent liés d'amitié, .& avoient les mêmes 
vues du bien public. CII 

Charles-Magne jetta les premiers .fondemens de cette Compagnie. 
fçavante, qui devoit produire toutes es autres ; le Prince en 
fes fuccefleurs ,, Almamon & Almanfor, indépendamment dés autres 
fciences préliminaires, firent cultiver principalement l'art K”plus nécef 
faire à la confervation des hommes. 

De cette aurore naïflante fortirent, comme autant de rayons, quatre Eco- 
Îles célebresen Médecine; l'Ecole de Cordoüe, en Efpagne , VEcole de 
Salerne , en Italie, celle de Paris & celle de Montpellier, en i rance.. 
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Les Ecoles de Salérne & de Montpellier dûrent Ieur naiffance à 
TEcole de Cordoüe , où les Arabes, après leurs incurfions en Afrique 
& en Efpagne, au commencement “du huitieme fiecle, avoient fixé 
leurs demeures: là, comme à Bagdad, en Perfe, les Arabes avoient 


fait bâtir une belle Mofquée, un grand Hôpital, un College, & la 


fameufe Bibliotheque de PEfcurial, remplie de manufcrits, du débris 
fans doute de celle d'Alexandrie, qui avoit été faccagée vers lan 


-640. Au commencement du onzieme fiecle , les Italiens vinrent y puifer 


la [cience de la Médecine, & Papporterent à à Salerne, au Mont-Caffin, 
où les Moines la cultiverent avec quelque célébrité. Elle sy éclipfa, 
parce qu'après la fondation des Univerfités, il fut défendu aux Monaf- 
teres , par tous les Conciles Provinciaux, de Ja pratiquer , & même de 
Sy appliquer, fous peine d'excommunication : depuis les Univerfités , 
leur étude en Médecine n’étoit plus utile au public : d’ailleurs, es Con- 
ciles appercevoient fenfiblement combien cet art diftrayoit les Moines 
de Pétude eccléfiaftique, combien il les engageoit dans le monde, 
les faifoit fortir de leurs folitudes, & les portoit à Ia diffipation. 

La fcience de la Médecine s’établit à Montpellier , par Poccafon du 
commerce de Cordoüe , la fréquentation des Arabes , après leurs incur- 
fions. dans la Gothie & la Septimanie ; il sy forma une Ecole de 
Médecine, qui commença à avoir des Réglemens & des Statuts, en 
1180. ( Voyez l’Hifloire de la Faculté de Médecine de Montpellier ; par 
M. Aftruc, & la fçavante Préface de M. Lorry ). 

L'Ecole de Médecine de Paris fe trouva naturellement comprife dans 
laflociation des Sçavans, qui fe réunirent chacun dans fon objet, fous 
le nom d'Etude de Paris, après leur émigration des Cloîtres Monafliques 
& principalement du: Cloitre Epifcopal. 

Avant cette heureufe révolution, arrivée vers le milieu du douzieme 
fiecle, la Médeciné, en France, n’étoit qu'un Empyrifme aveugle... 

Dans cette poñition , les Phyfciens ( car celt ainfi que Pon nommoit 
les Médecins, la Médecine faifant une partie de la Phyfique |, réunis 
dans étude de Paris, formés en compagnie, commencerent Penfeigne- 
ment dans la Cité, premieres Ecoles de l'Univerfité; & 1e continuerent 
dans les fecondes (en. 1300), au Clos Bruneau , rue du Fouarre ( 4 
Fœno ), à caufe de Ja paille & du foin dont on jonchoit la terre fur 
laquelle on faïfoit affeoir les Etudians, Telle étoitla Une laborieufe 
de nos Peres. 


-TABLEAU DE PSN SRIONEMEN T. 


Pour Yéufir à à former un enfeïgnement folide | & établir une Faculté 
digne de fon: objet & de la Capitale, les Médecins affociés crurent qu'il 
n’y avoit que deux moyens principaux; rappeller Pobfervation de la 
nature confignée dans les ouvrages immortels d'Hippocrate , & fon 
feûtateur Galien , & profiter des travaux des deux Ecoles plus anciennes 
qu'elle, Cordoüe & Salerne. 
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* DE MÉDECINE DE PARIS, 3 

Les textes originaux des Auteurs Grecs manquoient; car faint Be- 
noît en avoit fait tranfporter ce qu’il en avoit pu trouver, dans fes 
Monafteres d'Angleterre , au huitieme fiecle; & les Princes Arabes 
en avoient fait venir , à prix d'argent, de toutes les contrées de PEu- 
rope, dans l'Arabie & en: Efpagne. i ; 

La Faculté trouva dans l'Ecole de Cordoüe, & fa Bibliotheque im- 
menfe de PEfcurial, des traduétions d'Hippocrate & Galien, & des 
Auteurs Grecs du moyen âge; de Ia Langue Grecque dans lArabefque , 
& de PArabefque dans la Latine : elle employa principalement celle 
de Méfué, Médecin chrétien, qui connoïfloit Ris Je génie des 
deux Langues. 

Elle trouva chez Jes Arabes, & principalement dans Rhafes, des 
defcriptions exactes de nouvelles maladies ; ła Lepre, la petite- Vérole, 
la Rougeole ,Ie Spina-Ventofa; un commencement de Chymie, & princi- 
palement la diflillation, tant en eaux qu’en huiles; une matiere Médi 
cinale plús riche que celle des Grecs ; Tes Purgatifs minoratifs, d’un fi 
grand ufage, la Caffe , la: Manne , le Séné, les Tamarins, la Rhu- 
barbe, les Myrobolans, des Baumes naturels, des Réfines, des Aromates 
précieux, le Macis, la Mufcade, le: Glou de Gérofle, PEncens, &. les 
Médicamens & Epices que l'Arabie tiroit, en partie de fon territoire, 
& en partie par le commerce d'Alexandrie. 

Elle emprunta de l'Ecole de Salerne , indépendamment de fes con- 
noïflances propres, la fcience Diététique, qui y étoit plus étudiée que 
toutes les autres parties de la Médecine; car d’aïlleurs elle y trouva peu 
d’obfervations fur les maladies. Les préceptes de cette Ecole fur la fanté, 
écrits par le Moïne Conftantin ; avoïent été apportés d'Italie en France, 
par Robert de Sicile, Duc de Normandie, reçus par Mollandim, re- 
cueillis & rédigés, en fix mille vers, par Gilles de Corbeil, premier 
Médecin de Philippe Augufe. 

Nous allons voir, par l'énumération des Auteurs & des Traités que la 
Faculté faifoit lire & interpréter, le fonds de fa Doûrine, l’état de fes 
Etudes, & le tableau de fes Ecoles, pendant les troïs premiers fiecles 
de fon: inftitution. Ce premier Tableau qui commence il y a un peu 
plus de fix cens äns, eft, à la vérité, peut-être peu intéreflfant, dans 
le fiecle éclairé où nous vivons ; maïs il entre dans notre plan & dans 
celui de PHiftoire , de confidérer le point d’où Ton eft: parti. 

IL falloit une fcience Anatomique , cette bafe de Ja Médecine, & 
commencer par elle: Ja Faculté fe fervit de l’Anatomie de Théophile, 
fe“tateur de Galien, qui avoit fuivi Anatomie de ce premies Auteur, 
& lavoit un peu perfedtionné. Nous verrons, dans le fecond Tableau, 
combien il fallut ajouter à cette fcience, qui pour lors étoit fuperfi- 
cielle; & les Médecins d'à préfent le fcavent affez. 

Suitda Phyfologie: nous ne ferons que nommer cette: Pelle: partie 
de Ja Médecine , qui depuis Sylvius; Defcartes, & Bohërraave, a fait 
tant de progrès , a éclairé les Médecins, & lès: a fait entrer dans Ta 
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carrieré pénible par les dehors les plus agréables, les plus féduifans 
& les plus fürs. Maïs dans ces temps reculés, où la flructure des par- 
ties étoit à peine connue, où la Phyfique, la Méchanique & les Loix 
de l’économie animale étoient encore couvertes. d’ün voile épais, la 
Phyfologie des anciens n’avoit prefque rien d’inftrudif ni de brillant, 
Ariftote expliquoit tout. par le chaud inné, le froid, le fec, humide 
radical, les élémens, les qualités occultes, la fympathie, les appétits ; 
es attrations, &c. ; & les Maîtres de l'Univerfité fuivorent fa Doctrine. 

La fcience du Régime avoit été celle des Médecins de tous les temps ; 
la Faculté connoïfloit les Traités: Diététiques d'Hippocrate & de Galien 5 
elle y ajouta, comme nous Pavons dit, les préceptes de Ecole de Sa- 
Jerne , rédigés par Gilles de Corbeïl, & les fit enfeïgner, 

Pour les maladies, la Compagniene pouvoit faire lire ni interpréter 
Hippocrate entier, dans un Cours d'Etudes ; elle choïfit fes Aphorifmes, 
es Maladies aiguës, les Prognofics, &c. 

Galien étoit aufi trop étendu ; elle fe fervit de l'extrait qu’en avoit 
fait Joannitius, fous le titre Introduëtio ad artem ‘Galeni. i 

Quant aux moyens Thérapeutiques; les médicamens fimples de Mé- 
fué, dans lequel on trouva-la compofition alkermes & quelques com- 
pofitions anciennes ; les Antidotaires d’Albukafis & d’Avenzoard ; ia 
collection des médicamens compofés, tant grecs que latins, de Nicolas 
Myreple, Auteur grec, fournirent à notre Faculté un arfenal abondant. 

Elle fe fervit,-pour la Botanique; de Ia tradu@ion de Diofcoride par 
les Arabes. RD TOR i 

La Chirurgie eftun moyen curatif pour les maladies qui ont befoin 
de Popération de la main :-dès les premiers temps la Faculté nei négli- 
gea pas d’en donner des préceptes ; indépendamment de ce qu’elle 
ærouva dans Hippocrate & Galien fur cette partie importante , elle inter- 
préta le Traité des Opérations d’Albukañis, avec la defcription des inf- 
trumens. Albukafis étoit le feul Auteur Arabe, qui eût écrit fur Ia 
Chirurgie. 

On fçait que certains Traités particuliers, épuifent bien mieux une 
matiere particuliere, que des Traités généraux: la Faculté fit lire Je 
Traité de Philaréte, fur le Pouls; … celui de Théophile, fur les Urines ; 
celui de Gilles de Corbeil fur les différences du Pouls & fur les Urines;,, 
elle eflimoit aufli le Traité d'Ifaac „Médecin Arabe , de Viatico. 

Elle choïfit ce qu’il y avoit de meilleur ‘dans les continentes, ou 
le totum “continens Rhafis ; :.. Jes canons d’Avicennes +... le ‘colliger 
dAverrhoës, & les colletions d’Avenzoard.... 

Jacques d'Efparts, Doûteur de notre Faculté, sappliqua Beaucoup à 
Avicennes, corrigea fon texte, l’interpréta dans nos Ecoles , & légua 
fon manufcrit à la Faculté. 

Elle avoit foin de partager ces Traités, cotés & fignés entre les 
Maîtres- Régens, & les Maîtres Bachelïers ; de maniere que les Maîtres- 
Bacheliers enfeignoient les élémens, & les Régens, les Traités de pra- 
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tique Jes plus importans & les plus difficiles : le nombre des leçons pour 
chaque matiere étoit fixé ; elle veïlloit fur les Profeffeurs. ) 

On voit par cette efquifle, que dès le milieu du douzieme fiecle ; 
TEcole de Médecine de Paris avoit un corps de Doûrine, un fyflême 
d’enfeignement fur toutes les parties de fon art, & qu’elle étoit animée 
d’une noble émulation : on voit d'abord ce qu’elle promettoït, avec le 
temps, & combien elle contribueroit au progrès de la fcience qu’elle 


profefoit. 


C’eft ce que nous prouverons par les Tableaux qui fuivront celui-ci, - 


que nous placerons au commencement de leurs fiecles, à la tête des 
hommes qui les ont iluftrés, f 
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NOTICE 


DES HOMMES LES. PLUS ILLUSTRES 
DE LA FACULTÉ, 


Depuis XIIO, JUSQU'EN 17ÿO; (1INCLUSIVEMENT } 


OBISON, rrrc, 


To us ceux qui ont écrit fur PHiftoire de notre Faculté, conviennent 
affez unanimement, que Obifon eft le premier dont on att quelque 
notion ; c’eft pourquoi nous le plaçons à la tête de nos Mémoires. 

Après lémigration des Sçavans de l'Ecole du Cloître Epifcopal, 
Abbaye de Saint Viétor, fondée par Louis VI, dit le-Gros, fur le 
modele de celle de Marfeille, étoit déjà confidérée par fa régularité & 
par fa fcience : mais depuis que le célebre Champeaux y vint ouvrir 
fon Ecole de Philofophie, celle de faint Viétor devint en poffeffion d’un 
grand nom pour,la Doûrine ; elle fut le berceau de notre Univerfité, 
comme Compagnie, qui effaça enfuite & engloba toutes les autres 
Ecoles & Académies particulieres. 

Guillaume Champeaux fournit l’idée d’une Compagnie générale des 
études. 

Obifon, premier Médecin de Louis VI, dont il avoit mérité Ia con- 


 fiance, quitta la Cour, fe retira dans la célebre Abbaye de Saint Vic- 
tor, 


prit Phabit de POrdre, devint Chanoine & fe confacra. au fervice 
des autels, 
: H y a beaucoup d’apparence, qu’animé par l'exemple de Champeaux ; 
il y enfeigna la Médecine; car la piété weft pas oifive : après y avoir 
inftruit des difciples & formé des Maîtres, il donna fans doute Pidée 
d’une Compagnie de Médecine ; comme Champeaux, celle d’une Com- 
pagnie générale. e 

Jean de Touloufe, Chanoine & Chambrier de Saint Vidor, homme 
dune grande érudition, parle d’Obifon dans les annales de cette Eglife, 
11 eft inhumé dans le Gloire de ce Monaftere , du côté du réfeđtoíre ; 
on y lit fon épitaphe, qui eft conçue en ces termes : 


Refpice qui tranfis, & quid fis difce , vel urde : 
‘Quod fuimus nunc es, quod fumus iftud eriss ” 
Pauper Canonicus , de diyite , factus Obizo, 
Huic dedit Ecclefie plurima , Seque Deo y 
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Summus erat Medicus; mors fold triumphat in illo ;. 
Cujus adhuc legem nemo cavere poteft ; 

Non potuit Medicus fibi mét conferre faluteme 
Huic igitur Medico fit Medicina Deus. 


On fixe fa mort entre 1130 & 1138. 


HUGUES, rz Pxysrcren, vers 1190; 


Hugues de Saint Vior, & natif de Sienne en Tofcane, Sous= 
. Diacre & Chanoine de PEglife de Paris, fe rendit très - célebre dans 
toutes les fciences ; il pofdoit la langue grecque; c’eft pourquoi il fut 
envoyé au Concile de Ferrare, que le Pape avoit affemblé, pour traiter 
de la réunion des Grecs avec l'Eglife Romaine : ïl y difputa avec beau- 
coup d'érudition , fur plufieurs queftions agitées dans les Ecrits de Platon 
& d’Ariftote. ; 3 
Jouvin, Médecin de Paris, lui fit cette épitaphe : 


Phyficus excellens Hugo, pietate refulgens : 
Parifiis mortem non fuftulit effe minacem ; 
Quadravivium docuit , ac totum fcire reliquit 3 
Anno millefimo , bis centum , fed ‘minüs unos 


Le mot quadravivium , fignifie quatre rues qui aboutiffent à un carre- 
four; &, par allégorie, il veut dire les quatre Sciences qui n’étoient 
pas l'objet propre de Ia Faculté des Arts; fçavoir, PAftrologie, la 
Géometrie, 'Arithmétique, & la Mufique : on rencontre aufli dans les 
Auteurs de ce temps-là, le mot de trivium, qui défigne les trois fciences 
feules, que Pon enfeïgnoiït dans la Faculté des Arts; la Grammaire, 
la Rhétorique & la Dialedique ; mais toutes®ces fciences étoient com- 
prifes dans cette Faculté, auf Bien que la Théoïcgie & la Phyfique, 
parce qu’elle étoit: l'unique Académie, ( Ducange, in Gloffario mediæ 
& infime Latinitatis. 

Hugues , le Phyficien, eft un de ceux dont parle Santeuil, dans 
fes vers immortels, par lefquels il célebre les Sçayans de l'Abbaye de 
Saint Viĝor : 


Infignes pietate rivos , infignia quorum 
Scripta affervantur noftris :carifima Maufis 3 
Doéior his furrexit Hugo : fe jatet in illis 
Gloria , plus uno fefe jaëtabit Hugone, 


On voit par fon épitaphe , qu'il mourut en 1199 
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PIERRE-GILLES DE CORBEIL) 1179. 


Philippe IL, (dit Augufte), fut le Prince le plus éclairé de fon 
fiecle, & qui avoit les plus grandes vues : on fçait ce qu’il a fait en 
faveur de PUniverfité de Paris, pour le progrès des Lettres, & le haut 

egré d'honneur où il les éleya. 

Ses grandes qualités font le titre le plus Honorable de ceux qu’il fit 
approcher de fa perfonne ; telle eft la gloire de Gülles de Corbeil, de 
Rigord , de Gilles de Saint- Quentin ou de Saint-Alban, fes premiers 
Médecins fucceflivement. Gilles de Corbeil, Chanoine de PEglife de 
Paris, écrivit en profe & en vers élégans , pour fon temps; il compofa 
en 6000 vers, fes , Traités , de compofirorum Medicamentorum viribus 5 .s:o 
de Urinarum judiciis z «s. de Pulfibus, 

I emprünta beaucoup dela doërine de l'Ecole de Salerne , qui venoit 
de s'éteindre, éclipfée par les Ecoles de Paris & de Montpellier, qui, 
dans ce temps là parurent avec éclat. Gilles recueillit les manufcrits 
de cette Ecole, apportés à Paris par Robert de Sicile, Duc de Nor- 
mandie, & il Tes reçut de Mollandin. 

Si notre Auteur préféra d'écrire en vers, c’eft que c’étoit lufage de 
ce temps-là, où la réputation du Traité Hygiene, de Jean de Milan, 
connu fous le nom d'Ecole de Salerne, & compofé environ Pan 1100, 
avoit introduit cette maniere dre 

Le Traité de compofitorum Medicamentorum viribus, eft adref à Ro- 
muald, Médecin du Pape Clément I; & jl entre en matiere par un 
exorde honorable à notre Po ; + 


Ipfe novo faveat operi, nec Parifiacas 

Æflimet in digrum Phyficam refonare Camænas ; 
Nam Logices ubi fons featurit , ubi pleniùs artis 
Excolitur ratio , fi bi Phyfica figere fedem 
Gaudet, & ancillis non pinis adefe. 


Quoique ce premier Médecin eût quelque obligation à PEcole de 
Salerne , pour la compofition de fes Traités ; il la rabaïfle cependant 
en quelques endroits, & éleve celle de Paris; & effettivement elle 
wétoit pas fi bien compofée que la nôtre, ni que celle de Montpellier, 
parce que ni les Juifs, ni les Arabes n’y étant point admis, elle étoit 
formée des feuls Moines du Mont- Cafn : fes Traités furent lus pen- 
dant long-temps dans nos Ecoles : Gabriel Naudé & Jacques Montel , 
 difent avoir entre leurs mains les ouvrages de Gilles de Corbeil, en 
manufcrit, 

Les deux Traités de Urinis & de Pulfibus ont été imprimés plufeurs 
fois avec les notes de Gentilis de Fuligineo : Bernard de Gordon , Méde- 
cin de Montpellier, (en 1307), cite fouvent le premier de ces Traités, 

dans 
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dans le livre des Urines qu’il a compofé lui-même ; & il le cite, tantôt 
pour le louer, tantôt pour le critiquer. 
L'ouvrage de la vertu des Médicamens compofés, divifé en quatre par- 
ties, a été publié par Polycarpe Leyfer , fous le titre de Antidotis, five 
` de virtutibus & laudibus Compofitorum Medicamentorum. 
Dans fon Hiftoria Poëfeos medii ævi, (p. 105)» Ducange dit qu'il 
y en a un exemplaire dans la Bibliotheque de Saint Viétor, ( in Glof- 
fario infimæ Latinitatis, in voce Phyfica. ` 
Pierre- Gilles furvécut à Philippe; & il eft vraifemblable que ce ne 
fut qu'après fa mort qu’il fut fait Chanoine de Notre-Dame: c’étoit dans 
ces fiecles, où les Médecins étoïent Clercs , la retraite ordinaire non 
feulement des Médecins des Princes, maïs de prefque tous les Médecins 
diftingués par leurs talens & leur réputation. e 

Ce Médecin d’un grand nom, tant par fes Ecrits, que par la place 
qu’il occupa à la Cour, nomme, à la fin de fon Poëme, trois Médecins 
de Paris fes contemporains, Urfon, Maurus & Mufandinus, 


JEAN DE SAINT-GILLES, 1198. 


IL étoit natif d'Angleterre, près le Monaftere de Saint- Alban, dont 
il fut nommé Saint-Gilles de Saint-Alban , felon lufage de ces temps- 
là ; de prendre le nom du lieu de fa naïffance : il fut auffi appellé de 
Saint-Quentin, parce qu’il devint Doyen de ce Chapitre , en Picardie, 

I s’attacha aux Arts libéraux ; il enfeigna d’abord à Oxford, puis à 
Montpellier & enfuite à Paris, avec un grand concours : fa réputation 
le fit appeller à la Cour ; il acquit Peftime de Philippe IE, dont il 
devint premier Médecin, en 1191. 

Après la mort du Roi ( en 1213), l'Ordre des Freres Prêcheurs ; 
nouvellement établi à Paris, parut avec éclat; ils n’avoïent qu'un petit 
hofpice, près le Cloître Notre-Dame, où ils étoïent fort reflerrés. Gilles 

-de Saint-Alban acheta des Pélerins de faint, Jacques de Compoftelle, 
en Galice, eur hôpital, fitué au haut de Ia rue faint Jacques, & qui 
tomboït en ruine : en 1218, il y bâtit un Monaftere Régulier, qu'il 
donna en pur don au nouvel Ordre, en 1222. 
_ Ce fut là, qu'un jour, après avoir prêché avec beaucoup de force 
& d’éloquence, fur le mépris des chofes du monde, & 1e bonheur de 
fe confacrer à Dieu dans la retraite, & après avoir fait l’éloge du nou- 
vel Inflitut, îl defcendit de chaire, & reçut des mains du Général Pha- 
bit de l'Ordre, au milieu d’une multitude d’auditeurs & de fpedateurs 
étonnés & attendris de ce fpedacle. 

Il enfeigna la Théologie , & contribua par fon crédit dans PUniver- 
fité , à faire accorder aux Dominicains de Paris, deux Chaires, Pune 
de Philofophie, Pautre de Théologie ; leur établiffement à Paris, au 
haut de Ja rue faint Jacques, fut fi remarquable, qu’il leur fit donner 
Je nom de Jacobins. F | s 
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Matthieu Paris rapporte que Gilles de Saint- Alban vivoit encore 
en 1223 , & qu'il fut appellé pendant cette année, auprès du célebre 
Robert Grofle-Tête, Evêque de Lincoln, qui étoit dangereufement 

malade. - 

Jean de Saint- Gilles et mort dans un âge fort avancé, en Angle- 
térre ; il a laïflé des ouvrages fur Ia Philofophie Péripatéticienne , & fur 
la Théologie; maïs fur la Médecine , on ne lui attribue que les Traités 
de Formatione Corporis , & partes Prognofticæ & Praëticæ Medicinales : fur 
quoi l’on peut confulter les RR. PP. Jacques Queerf & Jacques Echard, 
Ecrivains de POrdre des Freres Prêcheurs. 

On remarquera fans doute, par cet exemple notable, les précédens & les. 

‘#uïyans, que la piété confacra les prémices de notre Faculté, 


RICHARD, 1200. 


Tl étoit Angloïs, & Médecin de Paris; felon Naudée, 11 y a apparence 
qu'il fe retira à P Abbaye de faint Vi@or, & qu’il eft le Richard 
dont Santeuil fait Péloge dans fes Œuvres, ( Tom. 2 }): 


Illa fuos numerat fetus | magnumque Richardum. 


Pitforus le range au nombre des Chymiftes; on a de Jui un Traité 
de Chymie, 


RIGORD, 1209. 


U falloit que Rigord fût d’un mérite bien diftingué , puifqwun Prince 
tel que Philippe Augufte, lui confia non feulement le foin de fa fanté 
‘( Phyficus Regis ), maïs encore le foin de tranfmettre à Ia poflérité les 
- faltes de fon Regne , que cet Hifloriographe dédia au Prince Louis, 
fils de Philippe. De 

Rigord n’oublia rien de ce qu'il y avoit de plus remarquable dans Ia 
Ville de Paris; aufi voici ce que l’on y lit fur l'Univerfité : ; 


« In diebus iHis ftudium Litterarum florebat Parifiis , nec legimus tan- 
# tam aliquando fuiffe Scholarum frequentiam , Athenis vel Ægypti, 
» vel in qualibet parte mundi , quantå locum prædi@um, ftudendi gra- 
» tià incolebat : quod non folùm fiebat propter loci illius amænitatem 
» & bonorum omnium fuperabondantium affluentia , fed etiam propter 
» libertatem & fpecialem prærogativam defenfonis quam Philippus Rex, 
» & Pater ejus ante ipfum, ipfis Scholaribus impendebat : cùm igitur 
» in éadém nobilifma civitate, non modò de trivio & quadrivio, ve- 
» rüm & de Quæftionibus Juris Canonici & Civilis & de ea Facultate 
»quæ de fanandis corporibus & fanitatibus confervandis adfcripta 
» eft, plêna & perfeđa inveniebatur do&rind, ferventiori tamen fludio 
» facram Paginam & Theologiam edocebant », 
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Après un témoignage fi authentique, comment M. Aftruc, dont 
nous refpedons l’érudition., { dans fon Hifloire de la Faculté de Médecine 
de Montpellier }, veut-il abfolument ne reconnoître l’origine de Ia Fa- 
: culté de Médecine de Paris, qu’en 1278, lorfqu’elle fe fépara Ia der- 
niere, des Nations Académiques, pour vivre fous des Statuts particuliers, 
mais fubordonnés aux loïx générales de :P Académie , dont elle conti- 
nuoit à être membre ? Si elle fe fépara des Nations Académiques, elle 
y exftoit donc auparavant, au moins comme Ecole: c’eft que ( avant 
1278 ), le mot de Facultés ne fe prenoït pas pour Compagnies, mais 
pour Sciences, qui toutes étoient renfermées dans la Faculté des Arts, 
où Etude de Paris. 

Mais nous avons hifloriquement démontré ‘que l'origine des deux 
Compagnies de Médecine de Paris, & de Montpellier, eft la même 
( quant à l'antiquité }, fous des caufes, des circonftances & des ancêtres 
différens , à quelques années près, dont on ne peut fixer l'Époque à 
avantage ou au défavantage ni de Pune ni de Pautre. S97 

Or, ce témoignage. de Rigord ne peut être contefté, puifque c’eft 
M. Aftruc lui-même qui nous le fournit ( article de Rigord ). 

Rigord, au commencement de fon Hiftoire des Geftes & actions de 
Philippe IT, fe qualifie de Goth de nation ( du Bas-Languedoc }, 
Phyficien de profeffion, Chronographe du Roi de France, Clerc de 
faint Denis, ( Moine) & Chapelain du Roi : il écrivit fous le Regne 
fuivant, z 


NICOLAS FERVEHAM, 1240. 


IL étoit Anglois. Paris étoit la fource de la fcience ; l'Angleterre & 
les autres Nations y venoiïent puifer : foit donc que les Etrangers vinflent 
eux-mêmes à Paris pour s’inftruire, foit qu’ils y fuflent envoyés ex- 
près, lorfqu'il fe préfentoit quelque place ‘à remplir dans Les Cours, 
on jettoit les yeux par préférence fur un Gradué de Paris. 

Henri IM, Roi d'Angleterre, l’honora de fa confiance pour fa 
fanté & celle de la famille Royale; 1 fut nommé à PEvêché de Chefter, 
& enfuite à celui de Lincelter : il eut même la confiance du Roi & de 
la Reine, pour le fpirituel. | 

On dit qu’il a écrit fur la Médecine pratique, & fur- Ies Plantes , dans 
Ja connoïflance defquelles il étoit très - verfé, 


PIERRE D'APPONE,;:12$0. 


TI étoit d’'Appone,, près Padoïüe ; H étudia à Paris, & y obtint des 
Degrés : il jouit d’une grande réputation dans les Villes d'Italie où if 
étoit appellé fréquemment ; il enfeïgna la Médecine à Bologne : & s’ac- 
quit la confiance du Pape Honorius IV. D 

La Ville de Padoüe, qui confidéroit les Médecins célebres, comme 
les grands hommes dé l'antiquité, à fait placer fon Bufle fur la porte 
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du Palais, entre ceux de Tite-Live & de Julius Paulus , avec cette 
in{cription : > 


Petrus Aponus, Patavinus , Phyficå Medicinäque fcientiffimus, ob idque 
Conciliatoris nomen adeptus. Affrologiæ adeòita peritus , ut in Magiæ fufpicio= 
nem inciderit , falsòque de Heærefi poftulatus, abfolutus fuerit, 


PIERRE DESPAGNE, ov DE PORTUGAL, 1250, 
Pape, fous lenom de J £ 4 w XXI. | 


On weft pas généralement daccord fur le lieu de fa naïffänce ; ilya 
apparence qu'il étoit Portugais; car fon Ecrit du Tréfor des Pauvres, 
elt en langue Portugaife : ce qui eft certain , cet qu'il étudia la 
Philofophie & la Médecine à Paris; qu ’il y prit des Degree & qu'il y 
profefla ces fciences, 

Ce fut par ces connoïffances qu’il acquit de Ia réputation, qu 1 fe 
fit un nom, & qu'il fe fraya un chemin rapide, qui le conduifit à la : 
premiere dignité de PEglife. Des Degrés obtenus dans l'Univeïrfité, 
étoient le moyen le plus für de s’avancer : il fut d’abord nommé à 
TEvêché de Frefcati ; il parvint au Cardinalat, & fut élevé fur la Chaire 
de Saint Pierre, le 23 Septembre 1276 : il fucceda à Adrien V, fous 
le nom de Jean XXL 

Ce Pontife fut un homme d’efprit & d’un fçavoir très s diflingué ; mais 
malheureufement pour les Lettres qu’il connoïfloit & les Etudes qu'il 
protégeoit, il ne fut pas long- temps en pofleffion de Péminente dignité 
de Souverain Pontife : après huit mois & huit jours, il fat écrafé à 
Viterbe , fous les ruines de fon plancher : fon Maufolée eft dans PE- 
glife de ‘faint Laurent de Viterbe, qui fut élevé le mois de Mai 1277. 

On a de iui plufieurs ouvrage en Médecine , qu’il weft pas bien im- 
portant de TARBATER. 


ARNAUD DE VILLENEUVE., 1250. 


Arnaud naquit à Villeneuve, Bourg à Ieis lieues de Montpellier ; 
il profeffa la Médecine à Paris & à Montpellier, avec un grand con- 
cours; c’eft pourquoi les deux, Facultés le revendiquent avec raifon : il 
parcourut les Villes d'Italie, & pratiqua heureufement : il devint fi cé- 
lebre, que les Royaumes de France & d'Efpagne fe le difputerent long- 
temps, parce qu’il LA a pas pour un feul Bourg du nom de Ville- 
neuve; Celt par la même raïfon de fa grande réputation, que le Pape 
Clément VIH le confulta ( en 1308 ), avec Jean d’Alais, fur la Bulle 
par laquelle il regle la maniere de conférer la Licence dans la Faculté 
de Montpellier, parce qu’ils y avoient régenté long-temps; qui dit 
olim rexerant in predito ftudio. 

C’étoit un efprit wanfcendant , qui ne fe contint pas dans une fphere 
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de connoïffances ordinaires; il étudia les Langues Grecque & Hébraï- 
que; il s’y rendit très-fçavant, & fe tranfporta en Efpagne exprès pour 
apprendre la Langue Arabe qui y étoit vulgaire, par la multitude des 
Maures & des Arabes fur-tout, que les Colonies y avoient amenés : il 
embraffa la Théologie, & s’adonna à l'Alchymie & à PAftrologie judi- 
ciaire , écueil des efprits prétendus forts de fon fiecle : ce qu’il a fait 
de mieux én Chymie, eft la Diftillation du vin en eau-de-vie & en 
efprit-de-vin, qui, à ce qui paroit, n’étoit pas connue auparavant š 
diftillation dont bien des gens ont abufé depuis, mais dont la Pharma- 
cie a bien profité : fes livres de pratique furent eftimés dans fon temps 
& encore long-temps après lui : MM. Aftruc & Lorry ( le premier, 
dans fon Hiftoire de la Faculté de Médecine de Montpellier, le fecond; 
dans la fçavante Préface qu’il a mife à la tête de cette Hiftoire }, pré- 
tendent que Pon doit placer Arnaud de Villeneuve au nombre de 
ceux qui ont produit une heureufe révolution en Médecine, par les 
connoiflances Chymiques & Pratiques qu’il y a ajoutées. 


Mais Arnaud ne fut pas confidéré feulement comme un fçavant; il 


étoit auffi habile dans la politique; accueilli par Jacques IT, Roi d'Ar- 
ragon , il l’employa dans fes négociations , il l’envoya en Ambañlade 
auprès du Pape Clément V, réfidant à Avignon, pour concilier fon 
différend avec ce Pape, au fujet du titre de Roï de Jérufalem que pre- 
noit le’Roï d’Arragon; il fut'aufli très-bien venu de Frédéric, Roi de 


Sicile, qui l'envoya à Innocent V , qui étoit malade de la pefte, & qu'il 


guérit ( dit-on ), par une teinture d’or. 
Ce fut en Sicile qu’il compofa fon Traité du Gouvernement de la Santé, 
& fon Commentaire fur L'Ecole de Salerne. RET ; 
- H écrivit au un Breviarium, ou Abrégé de la Médecine Pratique, 


dans lequel il inféra plufieurs remedes qui fentent Pempyrifine, auffi- 


bien que fes Ecrits, intitulés, Flos Florum... Novum Lumen... 

Il eft dangereux, en Théologie , de fortir de ta fimplicité de Ia foi, 
& de pafer les bornes de lautorité, pour donner un efor libre au 
raïfonnement & à fes propres opinions. 

Quinze propofitions extraites des livres de Théologie d’Arnaud, fu- 
rent condamnées à Paris & à Rome par l’Inquifition, fous le Pontificat 
de Boniface VIH : le Pape étoit fi irrité contre Arnaud, qu’il écrivit 
aù Concile de Vienne, de faire faire par-tout des perquifitions de fes 
Ecrits; parce que dans fes Prédi@ions Aftrologiques , il avoit ofé an- 
noncer le prochain avénement de lAntechrift, 

Revenant d'Italie pour paffer en France, il mourut à Genêve, vers 
1313 ; fon tombeau fut honoré d’une épitaphe" revêtue en marbre, 


HENRI DE HERMONDAVILLE, 1285. 
I fut premier Médecin du Roi Philippe le-Bel ; il étudia à Paris & à 


Montpellier; il avoit du goût pour la Chirurgie: il vit qu’elle languiffoit 


© 
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dans un empyrifme peu éclairé ; il recueillit ce qu’il trouva de meïlleur 
dans les anciens, & fur-tout dans les Œuvres de Lanfranc , auxquelles il 
ajouta ce que fa propre expérience lui avoit fourni, aidé des connoiffances 
de économie animale , puifées dans la Médecine. - 

I compofa un Cours de Chirurgie en cinq Traités. Gui de Chauliac, 
Médecin de Montpellier, qui, depuis (en 1363) donna un excellent 
Traité de Chirurgie, profita dè celui de Hermondaville , & le cite en 
plufeurs endroits. 

Le Traité de cet habile Médecin auroit vu Le jour dans les premiers 
temps de P Art de l'Imprimerie ; mais P Auteur ayant été enlevé par une 
mort prématurée , il ny put mettre la derniere main : il y en a encore 
plufeurs manufcrits dans la Bibliotheque du Roi & dans celle de Sorbone; 
{felon Naudée, MM. Gervais & Moreau, Médecins de la Faculté, en ont 
eu chacun un exemplaire, qui, vraifemblablement, font pales dans d’au- 
tres Bibliotheques. 

Riolan , (Recherches curieufes ) dit que-du temps d'Hermondaville, on 
n° apprenoît l'Anatomie qu’en peinture; Hermondaville la démontroit en 


treize Planches. (Voyez Charles Bouvart, dans fon Livre, Hiftoria hodiernæ 
Medicine. 


JACQUES DESPARTS, 1410 


Nous voici arrivés dans un temps où nous avons des dates plus cer- 
taines des Licences & du Doë&orat, parce que nous fuivrons les Re- 
giftres de la Faculté, dont les deux premiers ont été perdus. 

Jacques Defparts, né à Tournai, felon Merchlin, on à.Paris, felon 
Riolan , fe mit fur les bancs en 1408 ; il fupplia la Faculté qu elle voulût 
bien lui accorder que le temps études qu'il avoit employé à Mont- 
pellier, & des atteftations qu’il en avoit reçues , lui fuffent comptés pour 
le même temps, à Paris : la Faculté ne lui tint compte, felon fon ufage 
& fa prééminence, que de la moitié de ce temps:elle ne prévoyoit pas 
que Defparts devoit lui rendre un jour à venir de grands fervices. I prit 
les leçons. de M. Jacques Sacquefpée ; il parcourut: glorieufement la Li- 
cence , & obtint le premier lieu : fon mérite fut bientôt connu ; il devint, 
par degrés , Chanoine. & Tréforier de lEglife de Tournai, Chanoine 
de lEglife de Paris; premier Médecin du Roï Charles VIT & de Philippe, 
Duc de Bourgogne. 

Après avoir, & par fes emplois à la Cour & fa grande pratique „acquis 
de grandes richeffes, il crut ne pouvoir en faire un meilleur ufage que 
de les faire fervir à l'utilité publique, en en mettant une partie entre les 
maïns de la Faculté, qui avoit en vue de bâtir des Ecoles, dont elle man- 
quoit depuis que l'Univerfité avoit abandonné fes anciennes Ecoles de 
la rue du Fouare, pour enfeigner dans les Colleges qu’elle rendit de plein 
exercice. 


En 1454; fous le décanat de M. Denis de Defous- le-Four, M, Def. 


* 
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parts, (comme nous Pavons dit dans: IHiftorique dela Faculté}, afem- 
bla la Compagnie au bénitier de Notre-Dame , du, bas de lEglife; il lui 
propofa fes vues & fon projet pour la Bâtifle des nouvelles Ecoles. Comme 
il étoit en crédit, il avoit parlé au Roi , & il avoit efpéré obtenir un 
hôtel tout bâti, ou un terrein propre à ce deffein. 

Mais on étoit dans le feu de la guerre contre les Angloïs : après avoir 
nommé des Commillaires, conjointement avec M. Defparts & le a 
on attendit un temps plus opportun. 

Le généreux Doûteur fit préfent à la Faculté de trois cens écus d’or, 
(trois mille quatre cens cinquante livres de notre monnoïe }, d'une 
partie de fes meubles & dè fes manufcrits, pour commencer le bâtiment, 

Avec ce fonds , on acheta, au Bourg de la Bûcherie, une vieille 
maifon, d’un nommé Guillaume Chanteloup; & avec des fonds que 
préterent d’autres Do&eurs, on entreprit le bâtiment, qui eut affez d’éten- 
due, parce qu’on Punit au terrein d’une maïfon que l’on avoit acheté 
en 1369 , attenant la rue voiline. 

La Faculté pénétrée de reconnoïffance pour fon bienfaiteur , flatua 
par fon décret de 1455, qu’elle feroit célébrer tous les ans, une mefle 
du Saint Ef-rit pour la confervation de fes jours; & après fon décès, 
à perpétuité, un obit, vigile & mefe, qui tombent les 3 & 4 Janvier. 

Le Concile général de Conftance foupiroit après les Députés de PUnt- 
verfité, qui étoit dans l’eftime générale de la Chrétienté. Defparts y fut 
envoyé conme Ambafladeur de l'Univerfité, & Député de’ la Faculté 
de Phyfique, 

Cet homme célebre dans Ja pratique, fut un Ecrivain d’un grand nom: 
Tes ouvrages des Arabes qui avoient puifé leur do&rine dans Hippo- 
crate , plus modernes que ceux des Grecs, avoient auflibeaucoup plus 
de manufcrits; ils partageoïent l'enféignement dans nos Ecoles : des def- 
criptions claires de quelques maladies nouvelles, une théorie fyféfna- 
tique , des raifoniemens étudiés, une matiere médicale furtout plus 
tiche que celle des Grecs, leur avoient donné dans les Ecoles de la répu- 
tation & une forte de préférence furicelle dés Grecs, qui , fans raifon- 
nement nt théorie, n’étoit fondée que fur des faits, l'obfervation de Ja 
nature & la marche des maladies. Defparts étudia les Arabes, appro- 
fondit Avicenne‘, redifia fon:texte, & y ajouta de Tongs commentaires, 
qui furent long- temps étudiés dans nos Ecoles, & enfuite imprimés à 
Lyon en 1498:iLdonna un Abrégé dress des Maladies & des Re- 
medes extraits de Méfué: à 
I donna une Glofe interlignaire fur la pratique d'Alexandre ‘Méde- 
‘cin Grec. 

Il comsofa un Livre fur le Régime ; ‘éfpece de Trai des Alimens & 
des Boiffons , & principalement de Peau & du vin. 

A limitation du Code Pharmaceutique de Nicolas Myrepfe ; il db 
une Colle&ïon ou Recette générale de tous les Médicamens, tant fimples 
que compofés , internes & ‘externes, mais plus complette,"! 
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Il écrivit le premier fur la Fievre pourprée , pour laquelle il adopte Ia 
faignée , les vomitifs, & diminue les cordiaux. 

I voulut perfuader aux Magiftrats de fermer en temps de pefte , les 
Bains chauds & les étuves; celt qu’il craïgnoït la chaleur, la raréfaion 
de l'air, ouverture des pores de la peau, les affemblées du peuple, par 
rapport à la contagion: en cela il étoit d'accord avec la Faculté, qui fai- 
foit fermer les fpeacles en temps de pefte: maïs les Etuviftes , animés 
par la cupidité, voulurent attenter à fa vie. 

Defparts , après avoir rempli une carriere glorieufe en tout genre, Ta 
termina dans fa maifon Canoniale, le 3 Janvier 1457, dans un âge aflez 
avancé, & fut inhumé dans la Chapelle S. Jacques, derriere le chœur 
de Notre-Dame. 

I] légua à la Faculté fon Avicenne & fes Commentaires. 


HENRI THIBOUST, ī412. 


Henri Thibouft , de Ia Nation de Normandie, eft plus he par fes 
titres & fes dignités, que par fes ouvrages. | 

Il fut choifi Recteur de l'Univerfité, en 1419, Doyen de la Faculté 
en 1430 & 39, nommé Chanoine de la Cathédrale en 1431, & grand 
Pénitencier en 1436. j $ 

En 1414, il fut envoyé au Concile général de Conftance, avec Jac- 
ques Defparts , en qualité d'Ambañlädeur de l'Univerfité & de Député 
de Ia Faculté de Phyfique ; maïs il n’accepta pas. 

De cette Ville Impériale , dont le nom fera toujours fameux par Ja 
tenue de cette affemblée œcuménique , les Députés de l’'Univerfité luf 
-écrivirent & lui manderent les difficultés qui s’éleverent dans le Concile, 
au fujet de la promotion des Docteurs de la Faculté de Médecine & de 
ceüx de la Faculté des Arts aux grandes dignités de PEglife ; maïs PUni- 
verfité aflemblée aux Mathurins, récrivit à fes Ambafladeurs qu’ils veil- 
laffent, avec le plus grand foin ; que fes prérogatives ne fuflent point 
Iéfées, &. qu’ils maïntinflent le droit ancien qu’avoient toutes fes Facul- 
tés de pofféder les grands Bénéfices. Le befoin qu’avoit le Concile des 
travaux de nos Députés & de leurs correfpondances avec PUniverfité, 
pour les grandes réformes qu’il méditoit, fit évanouir toutes ces diffi- 
cultés. 

Henri Thibouft fonda une fomme aflez confidérable, pour difiribuer 
douze fols à chaque Do&eur préfent à la Meffe de S. Luc; & ilen fournit 
une autre pour la mufique de cette meffe patronale, 

A Particle d'Henri Thibouft & d’Etienne de Monantheuil, Chanoine 
de Paris , qui fut depuis Doyen, M. Bertrand cite Guillaume Fichet, 
Do&eur de la Maïfon de Sorbone, qui , dans la Préface du Livre 
qu’il compofa pour la Confolation des affligés. & des mourans:, dit. que les 
maifons Canoniales de MM. Thibouft & Monantheuil , étoïent très- 
fréquentées par laffluence des Etudians & des Bacheliers pour les 

Ieçons 
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leçons & difputes : preuve que les ‘exercices fe faifoient chez les Profef- 

` feurs, Doyens ou Préfidens de Pa&e., avant que la Faculté eût fait bâtir 
les Ecolesmodernes, depuis la ceffation de celles de Ia rue du Fouare, 

. Ce Doûteur mourut, l’ancien des Ecoles, en 1448 , dans une maïfon à 
lui appartenante, rue du Fouare, comme il. paroît par les regiftres du 
Chapitre qui vint proceffionnellement enlever le corps, & célébrer les 
obfeques : peut-être tous les Chanoines ne logeoient-ils pas dans le 
Cloître. Il eut pour Exécuteur teflamentaire, M, Jean Baubignon, felon 
la note que ma fourni M. Pajon. | HSE M 


* PIERRE BÉCHEBIEN, 1417. 


I päroïît qu'il fut auffi-tôt Doyen que promu au Doûorat; car Il étoit 
de Ia Licence de 1415 :quoïque Doyen en 1417, la Faculté Pen- 
voya, cette même année, avec les Députés de la Faculté des Arts, pour 
porter le Rotule ou Feuille des Bénéfices, avec le nom des Gradués 
qui y avoient droit, au Pape Martin V , qui avoit été élu unanimement 
par le Concile de Conftance , en place de Jean XINH, de Benoît XIII, 
qui avoit été dépofé, & de Grégoire XII qui avoit abdiqué, 

Béchebien fut premier Médecin de la Reine: Ifabelle de Baviere, 
femme de Charles VI. Il fut Prévôt du Chapitre de Chartres, en 1447, 
& mourut en 1449. ; zir aD e CONGIUNTE 


ROBERT POITEVIN, 1418. 


Doyen de la Faculté en 1419 ; Chanoïne de PEglife de Paris, fous- 
Chantre; premier Médecin de Marie d'Anjou, fille de Louis IL, Roi 
de Naples, femme.de Charles VIL; Tréforier de Saint Hilaire de Poitiers ; 
Exécuteur teflamentaire en 1450, d'Agnès de Sorel, dame de Beauté, 
favorite de Charles VIL; décédé l'ancien des Ecoles en 1475 ; il avança 
des fommes pour Ie bâtiment des Ecoles. 


JEAN AVANTAIGE, 1422. . 


Médecin de Philippe, Duc de Bourgogne , Evêque d'Amiens, en 
1437,( Gallia Chrifliana ). 
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DEF P U1 bat de milieu du Quinzieme Siecle ;: jufqu'au 


commencement du Dix; -fè éptieme. bleue 


N: ous entrons dans les beaux facts de Ia Faculté; même ati 
lation , mais plus d’étendue de connoïffances. 

Nous avons vu, dans le premier Tableau , que deux grands Princés, 
Aaron, en Out, fuivi de fes RTE Almamon & Almanfor; 
& Charles-Magne , en Occident; opérerent la premiere révolution fi fa- 
-vorable aux Lettres, & par une fuite, fr utile à la Médecine, 

Nous voyons, dans ce fecond Tableau, linvention de PArt de 
TImprimerie appellée à Paris & favorifée par PUniverfité, & que la pro- 
edtion d’un grand Prince ( François I), opérerent une feconde révolu- 
tion encore plus utile que la premiere. 

Après Charles-Magne, la lumiere s’étoit confervée dans Y'Univerfité 
de Paris ; elle avoit même augmenté par la protection & les bienfaits de 
Philippe-Augufte ; la fcience de la Médecine s’étoit accrue aufi, par 
Pémulation , dans les deux Facultés de Paris & de Montpellier. 

Tout le refte du Royaume étoit refté dans la barbarie, par une efpece 
d’'anarchie, les guerres des Normands & des Anglois, & aufi par le 
goût de la Chevalerie, qui dominoit parmi les Grands, gii ne connoif- 
foient qué la gloire des armes. : * 

Vers Te ‘milieu du quinzieme fiecle , un nouvel horizon repaïut avec 
Soliti par l'invention de PArt de PImprimerie , & reçut un nouveau 
jour par’ la proteđion que François I accorda aux Lettres. Ce Prince 
ayant: appellé des fçavans de toutes les parties < de l'Europe, fembla créer 
nne nouvelle Univerfité, dansl Univerfité même, par létablifflement du 
College Royal, dans lequel plufieurs ne de la premiere Acadé- 
mie entrerent.. 

Alors la Vice de Médecine de pe fe propofa d'éclairer par de- 
grés, toutes les parties «de fon art. 

Elle fe méfia d’abord de la fidélité des traduđions des anciens Au- 
teurs Grecs par les Arabes ; la Langue Sytiaque dont ils s’étoient fervis , 
mavoit pas de quoi répéndie à à tous les mots de la Langue Grecque qui 
étoit plus abondante : la Faculté fe procura , autant qu’elle put, les Textes 
originaux , les revit, corrigea les fautes des copifles, fuppléa les mots 
qui manguoient, remplit les lacuñes, compara & confronta les traduc- 
tions, & reftitua le fens des Auteurs : elle fe fervit principalement, pour 
la ledure d'Hippocrate, de l'édition de Fabius Calvus, de Ravennes 
(1549 ), faite par ordre du Pape Clement VIF, fur les manufcrits grecs 
du Vatican : en un mot, elle fit des waductions beaucoup plus fidelles 
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des Traitésiqwelle voulut enfeïgner, & les interpréta aux Etudians dans 
leur pureté : MM. Duruel, Dégorrhis Briflot, Valle, Fernel, Cop, 
Gontier d’Andefnach, Hollier, Goupil, PAleimänd; Duret , Baïllou, Akakiā 
& ceux qui fuivirent , rendirent ce fervice important à la Littérature & à 
Ja Médecine : on'en agit avec lé même fcrupule pour les leđures de J 
lien, & pour les Auteurs Grecs du moyen âge. : 

Par ce travail, la Féculté fe mit en état de fecouer Te joug des Aera- 
bes, & de ne plus emprünter que d'elle-même, ee de Planer au deffùs 
des autres Ecoles, 

Peut-être quelques Doéteurs, glorieux de s’être mis à portée de lire 
les anciens dans léurs fources, mépriferent-ils les Arabes, & oublierent 
les obligations qu’ils leur avoïent , parce que ces hommes d’un pays 
chaud, d’un efprit vif, avoient travaillé avec “plus de facilité & 
d’enthoufiafme que de goût. | 

Quoi qu ’il en foit, depuis trois fiecles, Ja Doûrine de la Faculté 
avoit pas éncore été fi brillante , la nature fi bien fuivie, ni fi bien 
obfervée dans fa marche, ni fi bien interprétée dans fes effets; ni les 
Etudians fi bien enfeignés : ‘nos Interpretes éclairés mirent au jour, à 
Paide de PImprimerie ,: plufieurs Traités particuliers d'Hippocrate & 
de Galien, 

C’eft à ce fujet que M. Lorry ( di ‘Ia fçavante Préface qu’il a placée 
à la tête de PHiftoire de Ia Faculté de Médecine de Montpellier, par 
M. Aflruc), s'exprime ainfi : « Cette époqueeft celle de la véritable gloire & 
» du luftre de la Faculté de Médecine de Paris : aucun Corps de Médecine 
5 na produit tant d’habiles Interpretes, tant de Commentateurs illuftres 
» de nos premiers Maîtres, que cette Faculté : le goût de l’obfervation 
» fuivant la Méthode d’ Hippocrate, à fait éclorre dans la Faculté des 
» ouvrages encore très-précieux aujourd’hui ». 

eft à ce même fujet que Baglivi ( dans le premier livre de fa Pra- 
tique ), rend à Ja Faculté de Paris un témoignage honorable , « En 
>» effet, dit-il, f on confidere Ies ouvrages des Médecins, depuis. Je 
» onzieme fiecle jufqwau quinzieme, on n’y trouvera que ‘des Glofes 
» & de foibles Commentaires ; maïs depuis le quinzieme frecle, parmi : 
» les Italiens, Fabius Calvus, Mercurialis, Martianus , Septalius , E quel- 
» ques autres... & enfuite les Médecins de la Faculté de Paris , ayant 
» fecoué le joug de la Médecine Arabefque, ont puifé dans les "Bonnes 
» fources, & ont fait tant de progrès, que s'ils n’ont pas furpañle les 
» Grecs, ils ont au moins fait valoir leurs préceptes, & fuivi les routes 
» de la nature : la Doûriné établie par les Médecins d'Italie & de Paris, 
» s’eft étendue chez tous les Médecins de l’Europe, à leur exemple. 

Après ce premier pas, qui étoit l’effentiel , il fallut penfer à l’Ana- 
tomie : nous n'avions que l’Anatomie très-imparfaite de Galen & de 
Théophile; les Arabes n’y avoient fait aucun progrès, parce que Ía Religion 
Mahométane sy -oppofoit ; les autres nations étoient plus ou moins 


imbues de préjugés à ce fujet: mais Je Regne de François I étant devenu, 
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par la. Littérature. plus éclairé dans toutes .les parties, le fantôme 
du préjugé fe diffipa, & Ia Faculté s’appliqua à la flruëture des parties 
. avec émulation ; elle ouvrit des, Cours publics d’Anatomie pour des 
Etudians en Médecine ; elle enfeigna f, bien, que les Chirurgiens non 
Lettrés ‘demanderent avec, inftance d’être inftruits par elle ; elle Tes 
accepta pour fes éleves, & pafa contrat, 

„Alors s’éleverent dansla Faculté de grands Anatomiftes, Charles Etienne, 
Gontier. d'Andernach, Briflot, Courtin., Sylvius., les deux Riolan , & 
plufieurs encore, dont les deux derniers appartiennent au Tableau du 
dix-feptieme fiecle, 

La ftruéture des parties mieux connue & mieux développée, la Phy- 

. fiologie fortit enfin de fes ténebres : elle refta cependant encore. cou- 
verte “de quelques nuages. des anciennes ‘opinions &, de quelques termes 
obfcurs, dont lignorance s’enveloppoit autrefois ; c ’elt le reproche que 
faifoient à Fernel quelques Médecins Allemands ‘d'un grand nom, 
jaloux. de la célébrité dont jouifloient fa perfonne, & plus encore fes 
Ecrits. 

La Chirurgie fuivit de près l'Anatomie ;.Gui de Chauliac de se 
pellier , avoit donné un Traité entier de Chirurgie, d'après Hippocrate; 
Galien , Albukafis, Lanfranc de Milan, & Hermondaville, premier 
Médecin de Philippe- le-Bel; mais depuis. elle s’étoit avancée : Marefcot, 
Charpentier, Tagaut, Gourmela enricharent terre partie & la perfec- 
tionnerent: les deux derniers en donnerent des Traités complets : {a 
Faculté en faifoit aufi des Cours publics , auxquels affifoient afliduement 
les. Chirurgiens non lettrés ; felon les claufes du contrat, honorables 
aux deux parties. 1 : 

Les Arabes mavoient, pas peu contribué à augmenter la matiere Mé- 
dicinale, par la culture d’un pays chaud, fertile & heureux, & le com- 
merce PAlexandrie. 

Bélon, Médecin de Paris, plein d’ardeur pour la Botanique, la matiere 
Médicinale & lHiftoire Naturelle , entreprit des voyages fort utiles, 
aidé dans ce louable deffein par Ja protedion de: Fernel, & les libéralités 
Henri II. 

Du Rénou. éclaira ia Pharmacie Galénique; après avoir, recueilli, 
comparé & corrigé les Antidotaires Grecs , Eatins & Arabes, & prin- 
cipalement celui de Myrepfe. 

La Pharmacie Chymique marchoït d’un pas lent; les Alchymiftes 
travailloient depuis long-temps & fourdement pour Ja Chymie pratique, 
qu'ils prévoyoient devoir leur être lucrative; & ïls-s’occupoiïent princi- 
palement . de l’Antimoine : maïs, au lieu de fe concerter avec les Méde- 
cins & les confulter ; ils voulurent; fans principes de Péconomie animale, 
& fans connoître fes maladies, nī -les tempéramens , les employer eux- 
mêmes, à l’inftar des Chaine: : eurs mauvais fuccès difcréditerent ces 
remedes utiles en meilleures mains: ils s’attirerent de la part de la Faculté 
une efpece de perfécution, . . , Maïs comme au milieu d’un grand nombre 
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de mauvais fuccès, il weft pas.poffible qu’il ne s’en rencontre quelques 
heureux ; les grands Praticiens les obferverent , & fçurent difcerner les 
cas d'une heiren application ; alors la Chymie devint utile entre les 
mains des Médecins; mais elle ne parvint à un certain degré de per- 
fedion qu'avec le temps. 

Nous renverrons donc au dernier Tableau les progrès de la Chymie- 
pratique, lorfque les Médecins de Paris s'y appliquerent férieufement, 
& dans leurs laboratoires, pour la compofition, & au chevet du lit de 
leurs malades pour la pratique, 

L’Aftrologie judiciaire , introduite en France depuis le commence 
ment du neuvieme fiecle, fous Louis le Débonnaire , par des gens igno- 
rans & intéreflés, infedoit la Médecine ; la Faculté ‘éclairée par la Phy- 
fique & la Religion , appuyée aufi par les Tribunaux, combattit P Aftro- 
logie judiciaire avec fuccès & avec gloire. 

Sur la fin du quinzieme fiecle, elle bâtit des Ecoles qui étoient grandes 
& belles, pour Îles temps malhenreux où Pon étoit, le tout à fes frais 
& dépens ; car cette Compagnie dévouée au bien public, a toujours été 
abandonnée à elle-même & à fa propre émulation. 

Ce fut dans ce même temps qu’elle établit Ie Cours de Licence qui 
dure deux ans; car avant, on nommoit des Examinateurs tous les trois 
mois , & on admettoit les candidats à mefure qu’ils fe préfentoïent: Ré- 
glement admirable qui dédommage abondamment la Faculté de Paris, 
de quelques autres avantages que peuvent avoir fur elle quelques Fa- 
cultés de Médecine plus favorifées ; & cela par Pémulation que ce Cours 
de Licence donne aux Gradués, & par la multiplicité des ades '& des 
exercices par lefquels ils font obligés de paffer en commun. ī 

Dans le cours des trois fiecles précédens, la Faculté fit des Réglemens 
de police publique & fcholaftique (relativement à fon art), dont il feroit 
trop long de faire mention dans ce Tableau, &-que nous avons rapportés. 
en détail dans PEloge Hiflorique. parce qu’il s’agit ici principalement de 
la doërine & de lenfeïgnement, 


GUILLAUME COP, 1496. 


Cop étoit de Bâle en Suiffe: il vint dans le centre de PAlemagne 
étudier les Langues Grecque & Latine, fous les grands maîtres Mithri- 
date & Conrad: en France, il prit les leçons de Jean Lafcaris & d’Erafme 
de Rotterdam. Il fut lié avec Budé & avec tous les Sçavans du temps de 
François I; ce qui le fit bien venir de ce Prince, qui lé nommá fon pre- 
mier Médecin: il avoit déjà eu la confiance de Louis XII, 

Cop avoit étudié les Auteurs Arabes ; maïs il n’avoit pas négligé les” 
Grecs: il n'ignoroiït pas que les Arabes avoient eu jufqu'à Jui une grande 
réputation dans les Ecoles ; maïs fon bon goût le fit pencher pour les 
Grecs dont il prit hautement la défenfe. 

U traduifit le premier; & cent ans avant Foëfius, & plufieurs années 
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avant Chartier, les Aphorifmes d'Hippocrate s. «Le Livre des Prognoffics.. «a 
Le Traité de Aëre „Locis & Aquis & de Flatibus. I donna aufi des traduc- 
tions & des Commentaires fur les Traités Pathologiques de Galien.... de 
Caufis Morborum . .. de Differentiis Morborum ... de Symptomatum Caufis… 

de Symptomatum Dieet .... de Locis affeétis . ... Il avoit commencé 
par de Traité Diététique de Paul Æginette , qu'il avoit traduit , commenté 
& fait imprimer à Paris en 1510. 

Par fa grande application aux Auteurs Grecs & fes excellens Commen- 
taires , il eut Ia gloire de contribuer plus que perfonne au renouvelle- - 
ment de la Médecine Grecque, fondée fur Pobfervation de Ia nature, & 
de décider le goût de la doûrine, qui fe répandit enfuite dans toutes ‘Les 
autres Ecoles de Ia France. 

. Symphorianus Campégius ( dans fon Catalogue des Médecins illuftres ) 
loue Guillaume Cop fur fon éloquence, la douceur de fes mœurs & Ia 
profondeur de fa fcience. 

Cop mourut lancien des Ecoles, le 2 Decempre 1538, & dafa un 
fils, nommé Nicolas , qui fut reçu Dodeur en 1 536. 


: JEAN AVIS, ov LOYSEL, 1496. 


TI étoit de Beauvais , d'une famille diflinguée dans Ja Robe. La Généa- 
logie de MM. de Loyfel, fe trouve décrite au long dans les Mémoires 
du Beauvoifi s, par M. Antoine Loyfel , au rang des hommes de nom de 
cette contrée. 

Etant Bachelier, il fut élu Recteur de l’Univerfité; maïs la Faculté ne 
lui permit pas de porter les ornemens*du Re&orat dans nos Ecoles. 

H fut choifi Doyen en 1504, & continué les deux années fuivantes, 
ce qui étoit -rare dans ce temps-là. 

Sous fon Décanat fut paflé ce contrat fameux entre Ja Faculté & les 
Chirurgiens non lettrés. 

Confidéré du Roi François I, il lui donna l’adminiftration de la Mala- 
drerie de Saint-Lazare de Beauvais vacante en Régale. 

IH mourut en Janvier 1531. 


JEAN DU RUEL, 1$o2. 


Jean du Ruel étoit de Soïffons : M. de Sainte-Marthe (dans fon premier 
Livre des Eloges des Sçavans), dit que Soiffons, cette Ville autrefois 
fi renommée & la Capitale de Pun des Royaumes de France, doit fe 

lorifier d’avoir produit un fi grand homme. II s appliqua dès fa jeuneffe 
à l'étude. des Langues Grecque & Latine : il étoit né avec une {fi grande 
facilité, que, felon l’Auteur que nous venons de citer; illes apprit prefque 
feul & fans l’aide des Maîtres: de l’étude des Langues il pafa à celle de 
Ja Philofophie & de la Médecine qu'il puifa chez les Grecs, & s’y rendit 
très-habile, 
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Avec de tels acquits il fe préfenta à Ia Faculté, fut reçu Doëteur en 
1502, parvint. au Décanat dès 1508, qu’il géra deux ans : à la feconde 
année de fon Décanat{ 21 Novembre ) M. de Châtillon, Prévôt de Paris, 
prêta ferment entre les mains du Reëteur, dans une affemblée générale 
de l’'Univerfité , en qualité de Confervateur des Privileges Royaux de 
cette Académie, 

A peine reçu Doëteur, il fut avec M. Guichard un des premiers Pro- 
fefleurs nommés pour nos nouvelles Ecoles. | 

Quand il y avoit quelque vérification à faire fur quelque texte grec, 
il étoit toujours appellé pour un des Commiflaires. 

M. Baïllet ( dans fon Livre des Jugemens des Sçavans) , compare du 
Ruel à Budé, pour lérudition; mais il donne la préférence à celui-là 
pour Pélégance du difcours & la pureté du ftyle. 

Du Ruel étoit confidéré du Roi François I, & de Ia Réine fa mere, 
qui l’appelloïent quelquefois à la Cour : il auroit pu profiter de cette 
confidération pour avancer fa fortune; mais il préféroit la retraite pour le 
bien de la Littérature. 

Après la mort de fa femme , il entra dans létat Eccléfaftique , & de- 
vint Chanoine de la Cathédrale, fous le Pontificat de M. Ponchet. 

Le commencement du feizieme fiecle , fous le regne de François I, 
devint plus éclairé par la proteétion que ce Prince donnoit aux Sciences, 
& à l’aide de PArt de PImprimerie. Jean du Ruel, aïnfi que Guillaume 
Cop, fentit combien la tradu&ion des Princes de la Médecine contri- 
bueroït au progrès de PArt., Mais il falloit mettre ces Auteurs anciens 
en état d’être traduits fidelement ; les copies étoïent pleines de fautes : 
il n’épargna rien pour fe procurer des manufcrits ; il revit les textes, con- 
fronta les exemplaires , étudia l’efpritt & le fens des premiers Auteurs ; 
& ainfi réforma les copies , & reftitua la pureté des textes. 

Auf Foës & Chartier , qui depuis lui, ont donné des tradu&tions com- 
plettes d'Hippocrate, profiterent-ils de fes notes fçavantes & de fa cri- 
tique épurée, & lui rendirent la juftice-& les adions de graces qui lui 
étoient dues. 

I eft appellé par les Sçavans , fes contemporains, laïgle des Inter- 
pretes : il corrigea de même les textes d’Euclides, de Celle & de Pline, ' 

Cet Ecrivain laborieux ne travailla pas feulement fur les meïlleurs 
Auteurs anciens en Médecine; il traduiïfit aufi les Auteurs Grecs, qui 
traïtoïent de la Médecine vétérinaire & de lagriculture, 

Il étudia la Botanique de Diofcorides, & le traduifit avec une élé- 
gance & une exađitude qui Mériterent d’être loués par M. Tournefort & 
les Botanifles les plus habiles, 

Il compofa de fon propre fonds, trois Livres de la nature des Plantes s 
digne émule en ce genre de Théophrafte & de Pline. 

Du Ruel, d’une taille médiocre , avec un air de fanté & un vifage 
coloré, fut attaqué d’apoplexie ,& mourut âgé de 63 ans : il fut inhumé 
dans PEglife de Notre-Dame , le 14 Septembre 1537, après avoir rendu 
de grands fervices à la Littérature, 
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LOUIS DE BOURGES, 1504. 


Ce nom eft. très-illufire dans la Faculté de Paris ; elle a donné des 
degrés à fix Médecins de la même famille, à a 

Jean, Pere de Louis, fut premier Médecin de Charles VII, 

Louis eut le rare honneur d’être tenu fur les fonts- baptifmaux par 
le Roi Louis XII ; il en. fut furnommé Louis: il eut la confiance de 
François I , dont il fuivit la fortune en Italie & en Efpagne, après la fu- 
nefte journée de Pavie : il contribua beaucoup à la délivrance de ce Prince 
de fa prifon de Madrid, parce qu’il fit entrer adroitement les Médecins 
de Charles-Quint dans fon fentiment apparent fur l’état dangereux du 
Rot, s’il n'étoit délivré inceffamment. Charles- Quint craïgnit de perdre 
Ja rançon du Roi de France ; le Traité fut conclu, & le Roi délivré. .…, 
II ne faut qu'un feul trait dans la vie d’un homme pour lPilluftrer à ja- 
mais: Louis de Bourges fut auff premier Médecin de Henri IT, & mourut 
l'ancien des Ecoles, en Décembre 1556. 

Après celui-ci, il y a encore quatre Médecins de la même famille, dont 
Pun fut Echevin en 1646, & Doyen de la Faculté en 1654, Ils furent 
tous célebres dans la pratique, & le dernier décéda en 1714 


PIERRE DÉGORRHIS, :1sr1. 


si 

Dégorrhis , après avoir obtenu des grades à Ferrare , ville d'Italie, 
vint à Paris, & y exerça la Médecine ; fans qualité; mais il fut obfervé de 
près par M. Jean Avis, Doyen: il paroît que l'affaire fut plaïdée ou du 
moins confultée ; il fut obligé de fe préfenter à la Faculté ; maïs comme 
il ne voulut pas fuivre la Licence, on voulut bien lui accorder laggré- 
gation, comme on avoit fait à MM. Chapelain & Anfelme en 1508 & 
1509: il fubit deux examens ; l’un de théorie , Pautre de pratique, en 
préfence de deux Commiflaires de ia Cour, MM. Doreïlle & Chatelier. Le 
jour de fa thefe, M. Dégorrhis invita à diner MM. les Examinateurs & ` 
Argumentans : ils accepterent , à condition que le repas ne feroïit pas 
fomptueux, & qu’il feroït fervi chez le Doyen; c’étoit allez Pufage, dans 
_cetemps-là, de ne pas déplacer le Doyen. 

En 1521, notre Aggrégé fat impofé à la taxe pour les fortifications 
de la Ville, parce qu’il n’étoit pas Régent; la Faculté voulut bien venir 
~ à fon fecours ; & il fut déchargé. 

Nous avons placé ici M, Dégorrhis dans uñ rang honorable, parce qu’il 
eft Auteur & Editeur de plufieurs ouvrages aflez confidérables. 

Il a compofé, en faveur.des £tudians, un Traité depratique , & un autre 
des Urines, extraits des meilleurs Auteurs. ` 

T1 a traduit les Livres Diététiques de Celfe. 

Une Epître de Dioclés au Roi Aniigonus. fur le Diagnoftic des maladies 
& Leurs préfervations. 


Il - 
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If à mis au jour un Livre du Régime ; pour tous les temps de l'année ; 
Des Formules de Remedes , avec leurs ie tirées des meilleurs Praticiens. 


PIERRE. BRISSOT, 1$I4 4 


I naquit en 1476 à Fontenaï-le-Comte, Ville du Bas-Poitou , d’une 
famille confidérée dans l'endroit , & qui en remplifloit avec dignité les 
premieres places : fon pere étoit un Avocat célebre. 

Briflot reçut de Péducation, & il y répondit par application & le zele 
qu’il joignit à l'étude : comme il avoit de Ja facilité, il furpafla tous ceux 
de fon âge, & fit concevoir de grandes efpérances, 

Après es premieres études & s'être exercé fufifamment dans Part ora- 
toire , il vint à Paris en 1495: il y étudia la Philofophie fous Villemort, 
un des plus grands Philofophes de fon temps. La Philofophie profeffée 
dans l’Univerfité de Paris, conduifoit aux plus hautes fciences , & don- 
noit la plus grande idée de celui qui y. avoit acquis de la célébrité. 
Briflot & Villemort fe lierent dune étroite amitié , leurs goûts , leurs 
talens étoïent analogues : Briflot enfeïgna la Philofophie dans l'Univer- 
fité pendant dix ans : le maître & le difciple quitterent la Philofophie 
pour s’élever à la Médecine, ou plutôt ils: firent {ervir la premiere à Ia 
feconde; ils étudierent conjointement les Auteurs Grecs & Arabes. Mais 

_Briffot qui d’abord avoit été difciple de Villemort, fut bientôt for maf- 
tre en Médecine; cet qu’il avoit plus le génie dela profeffion. Je vois 
effedivement (par le Quæftionum ` medicarum Series Chronologica de M. Ba- 
ron) que Briflot, fans être fils de maître, obtint le premier lieu de fa Li- 
cence , tandis que Villemort n’obtint que le quatrieme. 

Comme le fiecle devenoit plus éclairé, ils préférerent la Médecine 
‘Grecqué à l’Arabefque, qui tenoit de la Philofophie d’Ariftote, plus fon- 
dée fur le raifonnement que fur lobfervation-de la nature. Les guerres , 
les incendies , la vétufté , le mauvais goût, avoient rendu les exemplaires 
& les manufcrits Grecs extrêmement rares : Briffot n épargna pas Ja 
dépenfe pour s’en procurer ; il travailla ‘principalement fur Galien; il 
découvrit la traduétion de Léonicenus: mais il fufpeétoit Pexattitude ; il 
revit les textes & corrigea les fautes : un ancien Auteur Arabe avoit 
traduit Galien ; Briflot le convainquit partout d’infidélité. 

Après avoir mis Galien en état, il Penfeigna dans nos Ecoles pendant 
quatre ans’; mais il „commença par les élémens & les tempéramens ; car 
il difoit que Ia partie phyfologique étoit trop négligée ; effectivement 
la Phyfique n’étoit pas avancée. I fit imprimer à fes dépens, Ja pratique 
de cet ancien, de Arte Curativa ad Glauconem. Ilentretint le goût. de la 
bonne Médecine dans la Faculté, & linfinua principalement à MM: Gui- 
chard & Hellin, & contribua beaucoup au renouvellement de Ia Méde- 
cine fur l’obfervation. Il confirma par-tout les axiomes de pratique de 
Galien, & réfuta les fyflêmes contrairessdes Arabes. 

: A fie des cours particuliers aux Apothicaires, & leur interpréta le Traité 
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des Médicamens de Méfué. Les Etudians en Pharmacie lavoient demandé 
pour Profeffeur : Amatus Lufitanus dit qu’il avoit appris beaucoup de 
chofes de Briflot fur la connoïffance des aromates, 

Comme il avoit un defir ardent de perfeionner la matiere médicinale ; 
en 1518 il quitta la France pour pafler en Portugal, & de-là parcourir 
les Indes Orientales, en commençant par PArabie. Pendant fon féjour 
à Lifbonne, le Roi de Portugal fut attaqué d’une vraie pleuréfie violente, 

* Briflot fut appellé ; il ordonna plufieurs faignées du côté affe&é : le Roï 
guérit. H foutint toujours avec fermeté fon opinion fur la faignée déri- 
-vative; mais ce ne fut pas fans de grandes contradiétions de Ía part des 
Médecins Portugais, & principalément de M. Denis, premier Médecin 
duw Roi. Denis écrivit une grande lettre contre le fentiment de Briflot. 
Le Médecin François repliqua par une apologie qui faïfoit bien prévaloir 
la doûrine des Grecs fur celle des Arabes. IL étoit prêt de mettre au 
jour cette apologie & à s’embarquer pour l'Arabie, lorfqu’il fut attaqué 
à Evora d’une dyflenterie , qui lemporta, & le fit regretter même à Lif- 
bonne, en 1522, âgé feulement de quarante-fix ans: Nous aurions été 
privés de cette produdion, fi un de fes amis, nommé Lucius, ne Peût 
fait imprimer, trois ans après la mort de PAuteur , avec une dédicace à 
Pilluftrifime Alphonfe , Cardinal, frere du Roi Jean III, fuccefleur 
d'Emmanuel. 

Après la mort de Briflot, la grande queflion de Ia faïgnée dérivative, 
pratiquée dans la vraie pleuréfie, ne fut pas fi-tôt terminée; le crédit 
du premier Médecin alloit faire- décider la quefltion par lautorité d’une 
Ordonnance du Roï, lorfque Charles HI , Duc de Savoye, mourut après 
avoir été traité par la méthode de M. Denis. 

Peut-être depuis, une théorie plus éclairée a-t-elle fait préférer la fai- 
gnée révulfive, dans les premiers inflans, dans la crainte de Ia furcharge 

- des vaïfleaux, & a confeïlé de finir par la dérivative. 

Cependant PUniverfité de Salamanque confultée, pendant le feu de Ia 
difpute , avoit jugé que la doûrine du Médecin François étoit celle des 
Princes de la Médecine, Hippocrate & Galien. 

Charles Bouvart, premier Médecin de Louis XIII ( dans fa Médecine 
rationnelle , adreffée aux Médecins méthodiques), rend un témoignage au- 
thentique au mérite de Briflot, tant fur le goût qui lui avoit fait pré- 
férer la doûrine des Grecs à celle des Arabes, que fur fa méthode de 
faigner du côté affe&é d’inflammation, & plus encore fur fon zele à refluf. 
citer les Auteurs Grecs & à les tirer du décombre de Pantiquité. 

H eft cité par Symphorianus Campégius , dans fon Catalogue des Médecins 
. ällufires. ‘5e : À 

Nous ne trouvons pas d’autres Ecrits de Briflot que fon Apologie de 
la faïgnée dérivative contre M. Denis, dont il y a eu trois éditions; la 
premiere à Bâle en 1525; la feconde à Paris en 1538 ; & la troifieme 
en 1622, par René Moreau, avec Ia vie de l'Auteur. 

M. Bertrand, dont j’exttait ceci, regrette que Lucius, ami de Brifot, 
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ne nous ait pas tranfmis la Philofophie d'Ariflote ; de Briffot, fes Commen- 
taires fur Galien , & ce qu'ila écrit fur Méfué. 

Il étoit d’une taïlleavantageufe, de mœurs aufteres & un peu farouches, 
comme font quelquefois les Sçavans : il vécut dans Le célibat, car il difoit 
que les Mufes font toujours en difcorde avec E mariage ; “d'ailleurs, il 
étoit défintérefé. 


GUILLAUME HE 1520. 


H étoit confidéré de François L, parce qu’il étoit fçavant & très-verfé 
dans les Langues : je crois qu’il étoit parent de Guillaume Budé, ce grand 
favori de François I, à caufe de fa littérature , Maître des Requêtes, 
Bibliothécaire du Roi, Ambaffadeur du Roï auprès de Léon X, & qui, 
conjointement avec du Bellaï, avoit perfuadé à ce Prince de fonder le 
College Royal. Celui dont nous ‘parlons, Doë&eur de notre Faculté, a écrit 
far les maladies des Artieles , in- -8°. Parifiis. 

Etant à Orléans en 1553, fon nom, fon titre, fon mérite Le firent 
de de tous impôts ; c »eft un trait d'illuftration, 


JEAN DÉHORTIS, 1520. 


I naquit dans le Laonoïs, d’une famille plus honnête que riche; il 
vint à Paris profeffer les Humanités dans le College du Cardinal-le-Moiïne, 
& monta à la Faculté de Médecine : il reçut le Bonnet des mains de Louis 
de Boürges en T $20: très-verfé dansles Langues .Grecques & Latines, 
il exhortoit beaucoup les Etudians de s'appliquer à l’étude de la Langue 
Grecque. 

IL fut élu Doyen dès r 525$ ; & pendant fon Décanat , il combatrie pour 
les privileges de l’'Univerfité & les droits de la E aculté: il fit préfent à Ia 
Bibliotheque d’une édition d’un Galien Grec , à Pufage des Etudians. 

Jean Vaffé lui dédia fon. Commentaire fur le livre d Hippocrate, de Vidüs 
Ratione in acutis. 

Quoiqu'il fåt très-fçavant, il n’écrivit point ; mais il dédommagea Ia 

Faculté par la célébrité de fa pratique : on dui appliquoit volontiers ce 
_ vers de l'Ecole de Salerne, en faifant allufion à aR nom : 


Contra vim mortis non eff medicamen in hortis è 


ceft que l’on. défefpéroit des malades qu'il avoit condamnés. 

Il acquit de gros biens par {a pratique. II fut marié deux fois, toujours 
bien allié; il époufa en fecondes noces, une fille. de la maïfon des le Tel- 
lier , illuftres dans la Robe, dont il y a eu, comme l’on fçait, un Chan- 
celier de France. 

Les Sçavans de fon temps & ceux qui font venus après lui , ont parlé 


d'Hortenfis avec éloge : Gilles MERE à Louis Dorléans, célebre Avocat; 
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Pierre Ævodius, Jean Bernier, le Cardinal Arnaud d’Offat, J acques Char- 
pentier, René Moreau & Céfar Egafle du Boulai Pont mis au rang des 
plus célebres Médecins de fon temps. 

Ménage a fait fa Généalogie, que M. Bertrand rapporte en entier. 

Un ; jour (le jour anniverfaire de fa naïflance ) qu'il donnoït à manger 
à toute fa famille, comme de coutume, étant à table , il fut frappé d’un 
coup de fang, & mourut fubitement, le 31 Janvier 1547, âgé feulement 
de:57 ans. 

Les hommes riches & accrédités ne manquent point de Panégyriftes ; 
les Poëtes Latins & François de fon temps célébrerent cette mort aufi 
trite qu'imprévue: ils dirent dans leur langage héroïque, par allufion à 
fa profeffion , que la Parque cruelle le terraa pour fe venger du tort que 
ce Médecin lui faifoit journellement , en lui enlevant fes victimes, & 
qu’elle le furprit au moment qu’il sy attendoit le moins, pour m’avois 
pas à le combattre à force ouverte & rifquer la vidoire : 


Quippe timens- ne fi fecum certaret aperto ` 
Marte, daret viétas turpiter ipfa manus. 


Defportes, le P, Vaffeur, Jéfuite. 
JEAN VASSÉ, 1520. 


Jean Vañlé étoit de Meaux; il reçut le Bonnet le 3 Décembre 1520; 
il fut élu Doyen en 1532 & 1533. | 

Ce fut un Médecin recommandable par fa pratique & fes Ecrits. 

I compofa un Traité des Urines , fur le jugement qu’elles annoncent 
dans les maladies , & celui que l’on peut porter à leur infpe&ion: il com- 
pofa ce Traité de ce que les Auteurs les plus approuvés en avoient rap- 
porté, & il en forma une table; il y ajoutaune Gthiologie : on a de lui 
une lettre qui juftifie la Tifanne des anciens , contre un nommé Jean Mo- 
nards il a fait précéder cette lettre de'la traduion des Commentaires de 
Galien fur. le Régime dans. les maladies aigues .... H a donné en Latin, 
trois Commentaires fur le premier Livre du Porrhétique , attribué à Hippo- 
crates ss.: & il-finit par quatre Commentaires fur le Régime dans les ma- 
ladies aigues, par Hippocrate. i ' 

Sous le Décanat de Jean Vañfé , la Police demanda à la Faculté de 
nommer des Médecins pour vifiter Tes peftiférés dans les Hôpitaux : elle 
en nomma quatre qui s’offrirent d'eux-mêmes. Quoique lon fút convenu 
avec la Ville d’une récompenfe honnête , ils ne furent dédommagés que 
par leur charité & Veflime de leurs Concitoyens ; cependant la Fa- 
culté fit des démarches en Teur faveur ; maïs le Miniftere ne fut pas en 
état apparemment de fatisfaire à routes les PES à 


JEAN TAGAUT, 1520. 


- Jean Tagaut étoit du Vimeux, contrée de Picardie, voifine d Amiens: 
il fut reçu Dodeur fur Ia fin de 1524, élu Doyen en 1534; & conti- 
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nué pendant quatre années de fuite ; honneur rare dans ce temps-là. II 
étoit attaché à fa Compagnie, & lui ‘rendit de grands fervices.: 

Les Médecins de la Faculté avoïent travaillé depuis Ía fin du nee 
précédent & le commencement de celui-ci, à la Médecine felon la na< 
ture, obfervée par les Grecs. Tagaut auroit pu fuivre la route qui avoit 
été tracée, & entrer dans ce champ d'honneur, dans lequel il y avoit 
encore à défrichèr: il aima mieux faire fervir la Médecine à à la Chirurgie, 
qui avoit encore plus befoïn d’être réformée : i recueillit ce qu’en avoïent 
écrit les Grecs & les Arabes; il ajouta ce qu’avoient perfeionné Lan- 
franc de Milan , Hermondaville & Gui de Chauliac; il y inféra fes ob. 
fervations particulieres & celles des Médecins contemporains ; il orna le 
tout d’un beau ftyle Cicéronien: car celui de Ia fin du quatorzieme fiecle 
commençoit à devenir dégoûtant pour les Etudians du commencement 
du feizieme. 

Tagaut ‘avoit enfeïgné d’abord Ia Chirurgie de Gui de Chauliac avec 
des Commentaires, & (felon ce qu’il dit däns fa Préface) , il avoit en- 
feigné pendant près de fept ans: pendant cette Iedure, il avoit eu le 
loifir den obferver les défauts; celt pourquoi il Pavoit enfeigné avec 
des Commentaires. Il étoit temps d’en faire un ouvrage neuf; il le par- 
tagea en cing Livres, auxquels Jacques Hollier ajouta un fixieme fur. Ja 
Matiere Chirurgicale : le fonds & les matériaux de ce fixieme Livre 
avoient été fournis par Tagaut; mais comme il ne put y mettre la der- 
niere main , difirait par une multitude d’autres affaires, il le remit entre 
les mains de Jacques Hollier qui y travaïlla avec foin : l'ouvrage fait, 
Tagaut le relut; & voyant qu'il étoit écrit d’une maniere neuve & de 
main de maître > il voulut qu’il portât le nom du rédacteur , pour ne 
point dérober à fon ami la gloire qui lui, étoit due: ils fe rendirent 
mutüellement un témoignage équitable & honorable, tel qu’il doit être 
entre des Gens de lettres : l'ouvrage aïnfi complet , fut dédié au Roï 
François I, protecteur des lettres, rémunérateur des Sçavans , par une très- 
belle Epître dédiçatoire, qui ( felon la remarque de feu M. Bertrand), 
pourroit fervir dans nos Ecoles, de Difcours de Rentrée ou de Vefpérie. 

. Goëlicke ( dans fon Hiftoire de la Chirurgie ) parle SR a 
de la Chirurgie de Tagaut. . 

TI interpréta le Traité des Médicamens de Méfué & fa Pharmacie, en 
retranchant entierement ce qui ne regarde que l'Art des Parfumeurs. 

Ce fut après avoir fini cet ouvrage fmportant qu'il mourut , le 28 
Avril 1546, regretté des Sçavans. 

Sous fon Décanat, ce Doyen vigilant combattit avec force Ies Empy- 
riques, & ceux qui fe fervoient de PAfrologie PRET pour féduire 
le peuple. 

Les premiers furent condamnés à une amende de cent marcs d’argent, 
pour la premiere fois, à a peine de prifon, pon la feconde, &àde plus 
grieves encore, en cas de récidive. 

Il fut défendu aux Afrologues ‘de faire rien imprimer, vendre ou 
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diftribuer , fans Papprobation exprefle d’un Théologien &d’un Médecin 
de la Faculté. 

Pafquier (dans fon Livre des Recherches de Ia France), met Tagaut 
au rang des Sçayans de fon temps. 


MARTIN AKAKIA, 1526. 


Akaxïa ( fans malice ). Ce fut une manie des Sçavans, fous le regne de 
François T, de Iatinifer & même de grécifer les noms propres; ce qui a 
jetté de l’obfcurité fur les vrais noms, &-a donné de l’embarras à la pof- 
térité pour les difcerner. 

I étoit de Châlons en Champagne : il obtint le premier lieu de fa 
Licence : il fut un des principaux Médecins de François I, & un des 
Ambaffadeurs de PUniverfité , au Concile de Trente (en 1545 ). 

I fut difciple de Briflot, qui lui infpira Ie goût de la faine antiquité: 
celt pourquoi il donna des Commentaires fur Galien , fur la maniere de 

uérir ad Glauconem .,.. fur les Maladies des Femmes .... fur les facultés 
des Médicamens fimples .. . © des Confultations . = >- 

Antoine le Cog , Praticien célebre, a fait fon éloge. Nous ayons 
fon portrait dans nos Ecoles: il fut ami du Poëte Marot. ` 

. 777 Ses armes étoient de gueules, à la croix d’or, accompagnées de quatre 
cubes d’or, avec cette devile, Quæcumque feret fortuna , ferenda eff. 

Il y a eu cinq Akakia Médecins de la Faculté, fes defcendans, dont 
trois Profeffeurs Royaux en Chirurgie : Martin Akakïa, lainé de fes fils, 
occupa le premier la Chaire de Chirurgie, fondée en 15743 Jean Akakia 
fut Doyen en 1618 & 1619 ; le ‘dernier mourut en 1677, viime des 
ftatuts ; car ayant été convaincu d’avoir confulté avec des Médecins 
étrangers, il fut exclu de la Faculté, & mourut de chagrin, Tous les 
Hifloriens en Médecine ont parlé avec éloge du fecond Akakia & du pre= 

` mier, qui décéda en 1 şs I. 


ANTOINE LE COCQ. 1526. 


‘Antoine le.Cocq, Doyenen 1538 &r1539, fut un Praticien célebre; 
Lorfqu’il fut confulté pour la maladie de, François I avec Fernel, il ouvrit 
{on fentiment avec franchife & fermeté : ilpropofa { dit-on} le fpécifique, 
& rejetta un opiat que Fernel vantoiït beaucoup. 9 

Antoine le Cocgq écrivit l'éloge de Martin Akakïa, . į 

U mit au jour des confultations pour la guérifon de. Ja Goutte 5 ïl 
donna un Traité du Gayac, dans lequel if prétendoit que pour la guérifon 
du malvénérien , leboïs de Gayac devoit être adminiftré feul , fans mélange 
d'aucun autre médicament. Diet 


JEAN FERNEL, 1530: 


Femnel fut un de ces hommes rares, qui remplit tous les devoirs d'un 
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parfait Médecin; Théoricien éclairé, Praticien célebre , Profeffeur affidu, 
Ecrivain lettré: aufi les circonftances de fa vie fourniront-elles plus de 
détails que la plupart de celles des hommes ïlluftres qui Pont précédé 
ou fuivi, ia ; 

Selon Plantius, fon ami, qui a écrit fa vie, Fernel naquit en 148$, 
à Clermont en Beauvoifis; felon d’autres, plus vraffemblablement, à 
Montdidier, d’une honnête famille : il fe dit par-tout d'Amiens, par 
refpet pour fon pere qui y étoit né. 

Il paroît qu'il fit fes premieres étudés dans cette capitale de Ia Picar- 
die; maïs que cette ville ne fuffit pas à fon zele & à fon difcernement 
pour la fcience : il vint à Paris du confentement de fon pere; il s’y 
livra à létude avec une ardeur incroyable, pour réparer le temps qu’il 
avoit moins bien employé dans la province.  . 

H pafla Maître-ès-Arts avec beaucoup d’applaudiffement : Ie Bonnet 
de Maïtre-ès-Arts fe donnoit en grandes cérémonies, dans ce temps-là, 
& donnoït un grand titre. 

IL profefa un cours de Philofophie au College des Lombards , avec 
une telle célébrité, que tous les Colleges voulurent Pavoir pour Pro- 
fefleur, & fe lattirerent aux conditions les plus flatteufes, II y a apparence 
que ce qui lui procura cette célébrité, c’eft qu’il choïfit dans.toute la 
Philofophie de fon temps, avec jugement, ce qu’il y avoit de meilleur; 
car, felon Plantius, il régnoit encore dans tous les genres d'Etudes de 
TUniverfité une certaine barbarie. Maïs comme fa premiere éducation 
avoit été foible , il fentit qu’il Iui manquoit de Ja Littérature, & qu’il 
avoit befoïn d’un meilleur fonds: il s’enfonça donc dans la retraite 
pour étudier encore Platon & Ariftote : il eut foin de former fon ftyle 
par la lecture des Auteurs de la meilleure Latinité, Cicéron & Celle : 
il fe livra aufli aux Mathématiques : mais trop d’application & de con- 
tention d’efprit altérerent fa fanté ; il fut attaqué de Fievres quartes 
opiniâtres , qui l’obligerent de reprendre fon air natal: lorfqu’il fut rétabli, 

il revint à Paris, & délibéra quel genre de vie il embrafferoit : fes amis 
Jui propofoient plufeurs états, & entr'autres le Barreau ; mais il pancha 
pour la Médecine, Lorfqu’il étoit encore dans cette perplexité, fon pere 
fui manda de revenir dans fa patrie, parce qu’il lui avoit déjà beaucoup 
coûté. Il ne fut pas du même fentiment ; il avoit éprouvé qu’il y avoit 
quelque différence entre les Etudes de Paris & celles qui fe faïfoïent 
à Amiens: mais pour être moins à charge à fon pere, il profeffà un 
nouveau cours de Philofophie au College des Lombards. On y admira, 
.ce qui étoit rare dans ce temp-là , l’érudition jointe à Ja plus belle Litté- 
rature, II apprit aux fçavans que Pon pouvoit aflocier Pune & Pautre: 
cependant il ne pouvoit fe départir des Mathématiques ; il en donna un 
Traité qu'il fit imprimer , & qui prouve combien il y avoit fait de: 
progrès. ` 

Fernel fe décida enfin pour la Médecine, dans un âge un peu avancé : 
fe préfenta à la Licence; dix-fept athletes entrerent en lice avec 
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iui, du nombre defquels étoit Jean Gontier d'Andernach, fous Ie Déca= 
nat de M. Allen. ; 

Le Cours fini avec honneur, il obtint le fecond lieu, & fut procla- 
mé Dod&eur’ par le même Doyen : fi-tôt après le Doëorat, il fe lia 
avec un grand homme de Lettres & Rhéteur, nommé Jacques Stré- 
béus, dont il devint Maître & Difciple; Maître en lui enfeignant les 
Mathématiques; Difciple, en recevant de lui des leçons de Littérature. 
Cet enfeignement réciproque dura deux ans; après lefquels il penfa à 
fe marier. Il époufa la fille de M. Barjots; Confeïller au Parlement : 
fon goût pour les fciences abftraites, le replongea dans les Mathéma- 
tiques: mais il en fut réprimandé vivement par fon beau-pere, qui lut 
repréfenta que cette fcience ‘n’étoit pas le but auquel il devoit tendre; 
qu’il étoit deftiné à quelque chofe de mieux; & que la dot de fa femme 
fouffriroit d’une telle ina@ion : effectivement, il avoit fait faire de nou- 
veaux inflrumens de Mathématiques qui avoient coûté ; les larmes de fa 
femme fe joignirent aux remontrances de fon beau-pere : vaincu par 
des perfonnes qui ayoient plus que lui à cœur un intérêt bien entendu, 
il fe liyra uniquement à fa profeffion : il lut Hippocrate & Galien : H 
enfeïgna publiquement avec un ff grand concours d’Etudians, que fa 
réputation fe répandit dans toute l’Europe : en 1534, il fut nommé 
Profefleur des Ecoles. La Faculté exhorta ceux qui faifoient des Cours 
‘particuliers, à venir enfeïgner dans fes Claffes. Elle les autorifa à per- 
cevoir quelques émolumens de leurs Ecoliers : elle fit ce Decret en 
faveur de Fernel, qui donnoiït fes leçons au College de Cornouaille, & 
de Sylvius, qui donnoiït les fiennes au College de Tréguier. 

Le public crut qu’un Profefleur d’un grand nom étoit un grand 
Médecin; on lenvoya chercher de tous les côtés; & la pratique le 
forma. | 

Cependant, foit jaloufe, foit différence d'opinions, le nouveau Pra- 
ticien s’attira des rivaux : M. Philippe de Fleffelle , fon Compatriote, 
blâmoit à tout propos fon collegue de ne pas faïgner dans les mala- 
dies. Fernel répondoit qu’il ne s’abftenoït de faïgner que dans les mala- 
dies chroniques, & fur les fujets cacochymes : il avoit la plume en 
main, & répondoit plus par écrit que par paroles : il diéta à fes Etu- 
dians un Traité de la Saïgnée, dans lequel il mveivoit un peu Fleffelle 
fans le nommer. Cependant, au rapport de Riolan, Fernel, après avoir 
bien obfervé la conduite & réfléchi fur la critique de fon adverfaire, 
réforma fa pratique , en quelques occafions, fur celle de fon antago- 
nifie : c’eft ainfi que la vérité, qui part d’une main ennemie, eft fou- 
vent très-utile à celui qui fçait en profiter. 

"Dans le même temps une cure brillante qu’il fit dans Ia perfonne 
d’une Dame de la premiere condition, le fit monter rapidement à Ia 
Cour; c’eft ce qui lui attira la confiancé du Duc d'Orléans, précédem- 
ment Duc d'Angoulême , & déjà défigné Roi de France, par la mort de 
François, Dauphin, en 1536, Ce Prince voulut le prendre à fon fer- 

vice 


de à oi 
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vice, en qualité de fon premier Médecin, avec fix cens livres d’appoin- 


temens, qui, dans ce temps-là, étoient une fomme aflez confidérable s- 
maïs Fernel qui aimoit Paris, fa liberté , fon cabinet & l’enfergnement, 


prétexta fon infuffifance, la crainte de fe charger dé la vie d'un fi 
grand Prince, la néceffité de s’inflruire encore & de fe former dans Ja 
pratique. Le Prince ne fe rendit point à fes raïfons, & le retint: deux 
ans écoulés, pendant lefquels Fernel éprouva apparemment l’ennui de 
Ia Cour, il feïgnit une maladie, accufa lintempérie de Pair de [a cam- 
pagne contraire à fon tempérament, & revint dans la Capitale : il fe 
remit à écrire; car il méditoit depuis long -temps un Traité complet 
de Médecine“qu’il avoit déjà exécuté aux trois quarts : -il écrivit fon 


Livre de la Compofition des Médicamens. Il vouloit réduire la Pharmacie, 


& concentrer toute la Thérapeutique dans Ies Médicamens indigenes : 
il prétendoit que les Médicamens de chaque Pays ont une certaine 
affinité , une certaine analogie, & une fympathie plus marquée avec 
les corps & les humeurs des Habitans : il ne s’appercevoit pas qu’ 
s’oppofoit, fans le vouloir, aux vues de [a Providence, qui lie tous 
les hommes de l'Univers, comme une feule famille, par des befoins & 
des emprunts réciproques, fource du Commerce. 

Il étoit dans cette penfée, lorfque le Duc d'Orléans monta fur le 
trônel¢ le 31 Mars 1547 ). Le Prince ordonna à'Fernel de venir le 
trouver & de fe charger du foin de fa fanté : la générofité de cet homme, 


plus eftimable par les vertus du cœur que par les qualités de lefprit s 


le porta à s’excufer encore d’accepter cette place éminente, en repré- 
fentant au Monarque que cet honneur étoit dû à Louis de Bourges, 
premier Médecin du feu Roi; & que pendant ce temps-là il acquerroit 
plus de pratique & d'expérience. Louis de Bourges mourut, l’ancien des 


Ecoles, en Octobre 15 56: la fortune qui protégoït toujours, pour ainfi. 


dire, malgré lui, notre Praticien célebre , ne lui permit plus de reculer 5 
il fut fubftitué au défunt avec un applaudifflement général. 

Ce premier Médecin avoit toujours cultivé la Faculté, & en ayoit bien 
mérité M. Antoine du Four, Doyen, alla le complimenter, au nom 
de la Compagnie, avec une députation: il ajouta qu’il n’avoit pas befoin 
de lùi recommander les Privileges de lUniverfité, & les droits de la 
Faculté; que [a dignité avec laquelle il avoit exercé la Profefion , étoit 
un für garant qu’il la protégeroït toujours contre le pernicieux empyrifme. 


Fernel répondit que les intérêts du Corps & des Membres lui feroient : 


toujours chers. 

Lä compagnie entreprit en même temps quelque réforme fur ele- 
même : on employa plus de févérité dans [a police des Ecoles, les 
Thefes & les Examens des Bacheliers : on nomma quelques Commiffaires 
pour y veiller avec le Doyen, fçavoir, MM. de Fléffeles, Dégorrhis , 
Hollier & du Hamel: MM. les Gens du Roi avoient fait quelques repré- 
fentations à ce fujet au premier Médecin. 

Fernel commençoit à goûter le féjour de la GÉMPDLIAE FERRER 
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de vaäquer aux trivaux du cabinet , lorfque le Roi fut obligé de fe 
mettre en campagne , pour s’oppofer tantôt aux Angloïs & tantôt aux 
Efpagnols. Fernel le “faivit ; ; & pendant le voyage même, il écrivit fon 
Traité de la maniere de guérir les Fievres. 

Après la prife de Calais, fa Majelté revint à Fontainebleau. Fernel 
y mahda fa ‘femme: cette dame, peu contente de quitter Paris & 
fa famille, ‘en fut affe@ée; elle tomba malade vivement; & mourut d’une 
fievre continue au vingtieme jour. La perte de la fémme entraîna celle 
du marti; il conçut un chagrin fi vif, que le Roi étant de retour à Paris, 
Fernel fut obligé de garder le fit. Le Roi avoit unë telle confiance 
dans fon premier Médecin, qu’il croyoit re devoir jamais: mourir tant 
que célui- éf vivroit : il le récommända à à fes Médecins ordinaires : après 
quelques efpérances & quelques jours Iucides, la! fievie reprit avec 
plus de force; & il mourut le dix-hiitieme f jour de fa imaladié ; le 26 
Avril 1558. 

Le Rot ( Henri II ) ne lui furvécut que quatorze mois. La paix de 
Cateau-Cambréfis avoit ramené à Ja Cour les fêtes & les plaifirs. Le Roi 
entra en lice- dans un Tournois ; il ÿ fut beflé mortellement, PE 
Do ee d'un coup de Jarice qui porta dans l'orbite. | 

Le corps de Fernel ayant été ouvert & émbauümé, on trouva là rate 
tuméfiée & lividé; 5 lorfqu? on léüt éritämée avec le fcalpet, ellefendit 
une grande quantité de fanie poifleufe & réfineufe. De fon vivant, il 
avoit une taille avantageufe, maïs il avoit ùn teint plombé; il étoit dé: 
voré d’une foif habituelle, qui Pobligeoit de boire continuellement de 
Peau rougie; de plus, il étoit fajet à une néphrétique qui le tour- 
mentoit trois où quatre fois l’année : fes I6ngués études, trop de con- 
tention’ '@Pefpiit donnérent , fans doute avec la difpofition de fon tem- 
pérament, naïflance à ces maladies qui abrégerent des jours précieux. 

Heft des maladies des fçavans, s'ils fe livrent à une vie trop fédentaire 
& contemplative. Il fut inhumé dans l'Eglife de Saint-Jacques-la-Bou- 
cherie, au bas d’un pilier, après celui de Saint Chriftophe : on y lt 
fon Epitaphe'; dont voici la’ copie : 


«Joanni: Fernelio , Ambianenf , Henrici fecundi, Galliarum Regis, 
» Confiliario &:primario Medico , nobilifimo, atque optimo recondita- 
» rum & penitüs abditarum rerum. fcrutatori. & explicatori fubtiliffimo ; 
» multorum falutarium remediorum inventori, veræ Germanæque Medi- 
» cinæ reftitutort, fummo ingenio, exquifitäque doûrinà mathematico.; 
» omni in genere Philofophiæ claro, omnibufque:ingenuis artibusinftru&to, 
» temperatiffimis fandiffimifque. moribus prædito, focivo fuo piifimo,, 
» Philibertus Bargotius, fupplicum libellorum in Regia Magifter , magni- 
» que Regis Confilii Præfes, affinitate gener, pietate filius, moœrens po- 
» fuit, anno à falute mortalibus reflitutà 1558. Obiit 26 or 
» vixit annos $2 ». 


L'âge de F2 ans.donné à Pen, dans fon Epitaphe, ef üneerreur du 
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Copifte ou du Sculpteur Marbriér ; il devoit avoir 72: ans :& quelques 
mois „étant né fur, la fin se 148 5, felõn Plautius; fon ami, qui a écrit fon 
: hiftoire. 

La circonftance, de lan vie qui lui à fait Je plus on a cté Ja. gué- 
rifon de la flérilité.de-la Reine Catherine:de Médicis, ES de Henrik. 
Cette Princefle, après plufieurs années de mariage ; ‘failoit craindredeine 
pas donner au Roi une poftérité defirée : Fernel , par des remédés appro- 
priés ,. mitla/Reïne en état de donner à la France quatre Princes & deux 
Princefles : (mais felon ‘Jes Mémoires particuliers que j'ai fous les yeux}, 
les confeils falutaires que Fernel donnaaux deux époux conjoïntement, 
contribuerent le plus à l’heureufe fécondité de la Reine. Le Roï honora 
fon Médecin encore, plus qu'ilne Je récompenfa , en:lut faifant préfent 
de quarante mille écus d’or. Gui Patin'dit „dans fes Lettres, avoirvappris 
de Fernel lui-même, qu'à chaque couche, Ja Reine ui donnoiti dix mille 
écus, [lomme confidérable dans ce temps- à: Dans le fort de fa ‘pratique, 
il gagnoit douze mille livres: par an ; ce qui, par proportion, pourroit 
étre évalué au gain de la Pratique des Médecins de la plus grande répu= 
tation de notre temps. | 
.. Gui Patin ami de Fernel , avoit ne re une fr grande vénération ; 
que, de temps à autres, il aigan fesfi isy Robert & Charles, fur la 
tombe de ce grand homme, les exhortañt à imiter un fi grandi exemple. 

IL reft pas furprenant que lomme:que nous’ célébrons, {oit parvenu 
à un fi haut degré de réputation, foit pour l'érudition ; foit- pour la 
pratique ; avec de grands talens & du génie, cet homme n’étoit diftrait 
par aucun \plaifir; ił ne connoifloit que fon cabinet &. fes maladés: Sa 
femme lui avoit loué: une petite maïfon de campagne, au foftir'des Faux- 
bourgs (à Pantin};.ü $ y laiffoit entraîger une fois ou deux:par an; II 
dormoiït peu, fe levoit à quatre heurès dimatin:; & lorfque {es amis 
Pexhortoïent à prendre quelques délaflemens , & à mettre quelques inter- 
ruptions au moïns à fes travaux littéraires, fa réponfe étoit toute prête: : 
Le imp viendra où nous nous: repoferons ‘allez : 


mpora a dabunt. 


Longa quiefeendi tem 


D’allleursil étoit humain, fecourable, confolant, fe faifant tout à tous: 
Philofophe avec:le Philofophe, Mathéinaticien avec! le Mathématicien 3 
-camärade avec le foldat; fes  difcours étoient prefque toujours fur des 
chofes férieufes ; mais il les aflaifonnoit avec tant d’efprit qu'ils plaifoient 
généralement: fes malades’étoïent foulagés en lentendant parler : il-avoit 
foin de-fes affaires Romus s fans: faite; fans avarice , fans fe difpenfer 
d’être bienfaifant. : 

En 1673 ,1dorfque Ta Fachlté orna fa: Salle d'affemblée d'une: belle 
boïferie ,plufieurs Doûteursa couvrirent. des tableaux.de nos ancêtres : 
M. de Riant, Procureur du Roïau Châtelet, un des defcendans de Fernel 
en ligne maternelle , fit préfent à Ja Faculté du portrait de cet homme 
iluftre , qu’elle fit encadrer d'une bordure enor. aa ë 

j2ax 
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+ Fernel,enmourant ; laiffäun Traité de Médecine univerfelle ; en vingt- 
un livres égaux de Phyfologie, Pathologie & Thérapeutique : mais il 
regretta de n'avoir pu mettre la derniere main à cette partie qu'il avoit 
deffein d'enrichir de fes dernieres obfervations. C’eft ainfi que l’homme, 
en mourant, laïfle toujours quelques regrets : n’entreprendre que des 
ouvragésicourts, moins no Lib cetle moyen de venir à bout 
de fes deffeins. | 

Ti confia ce travail à Guillaume Plancé, (natif du Mans), Médecin de 
Paris, à qui il ordonna, par les droits de l'amitié, dele revoir & de le finir ; 
ce que Plancé exécuta fidelement , en y ajoutant des fcholies fçavantes. 

Il laïffa fes autres manufcrits à Julien Paulmier, auf Médecin de fa 
Facunké;, qui les tranfmit à Pierre Paulmier, fon neveu , qui les vendit 
à Mayerne Turquet, Médecin de Montpellier. C’eft à ce dernier que nous 
fommesredevables du Manuel Chirurgique pratique de notre Auteur. 

Les Médecins de Paris & les étrangers {e font empreflés d’enfeignéf la 
Médecine de Fernel , & en particulier le célebre Othon Heurnius, Pro- 
fefleur à Leyde, qui tous l'ont interprété à leur maniere, 

La derniere édition de fes œuvres, eft celle de Geneve, in-folio, 1680. 
. Comme: Fernel avoit beaucoup; lu les Anciens , il métoit pas encore 
entierement défabufé de'Ieur maniere de parler ; il n’avoit pas abfolument 
abandonné les. formes, les facultés, les qualités occultes, par lefquelles 
ils expliquoient bien des chofes dans les maladies’ & Ia maniere d'agir 
des médicamens : celt ce qui donna occafion à fes rivaux, Æmilius 
Parifianus, Joubert , & principalement à Hoffman, de méprifer fa théorie: 
(Licèc Fernelius , quæ de Facultatibus congerit, jam ifi nt refutata à Fouberto, 
Jibro 2 ;\de Thorace, cap.:2) ; libebit tamen repetere ; propter autoritatem 
quam apud plerofque fi fil bi conciliavit, nefcio quo fuo- merito. 

: Gitois, Médecin du Poitou , dans fon Traité de la. Colique endémique à 
ce pays, avoit dit, qu'avant Milet“; premier Médecin d'Henri IV, cette 
maladie avoit été inconnue aux Médecins de Paris ; ; Riolan ( curieufes 
Recherches , p. 219), releve cette-imputation avec force; car Fernel a 
décrit cette maladie particuliere , fous le nom de faufle Colique bilieufe, 
de même que Hollier, dans fon traité de Pratique. 

‘Quoique Fernel ait point enfeigné exprefflément l’Anatomie, Riolan 
prétend'que, dans les cahiers qu’il a di&és, il a donné des chofes neuves 
pour le temps où il vivoit : cè qui eft certain, c’eft que toutes les Ecoles 
le refpederent & le reconnurent pour le fecond en Médecine après 
Galien. :Vézale avoit été difciple de Fernel & s’en faifoit gloire. 

La Médecine , cet Art libéral , lorfqw’elle eft opulente , s'allie toujours 
avec les familles les plus nobles. Fernel, par fon mariage, étoit entré 
dinë une des meilléures maifons dela Robe. II laila deux: filles, dont 
Painée époufa M. Philippe Barjots , Préfident au Grand-Confeil & Maître 
des Requêtes; la {feconde fut mariée à Me Gilles de Riant, Préfident à 
“Mortier : on trouva, après là mort de Fernel „trente mille écus, rangés 
en facs derriere Ré livres; chez:ce Médecin, la fcience & E finance 
habitoïent enfemble, 
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JEAN GONTIER DANDERNACH, 1530: 


Gontier eft d'autant plus recommandable dans la Faculté , que, non 
content de travaïller’, à Pexemple-de fes illuftres prédéceffeurs, au renou- 
vellement de la Médecine , felon Pobfervation des Anciens, il penfa auffi 
au renouvellement de PAnatomie, qui avoit befoin d’être perfedionnée 
depuis Galien qui en avoit écrit imparfaitement : : il applanit la carriere 
que la Faculté avoit ouverte & défrichée depuis quarante ans qu’elle 
avoit commencé à faire des cours publies d'Anatomie aux Etudians en 
Médecine & aux Chirurgiens non lettrés. 

Gontier , de même Licence que Fernel, eut un même amour pour 
Pétude , une même émulation ; maïs il eut un aiguillon de plus, le befoin 
& le manque de fecours. 

Il naquiten 1487, à Andernach, ville d'Allemagne, dans PArchevêché 
de Cologne, de parens obfcurs: “is lui infpirerent la vertu, en dédom- 
magement de la fortune. Gontier fit entrevoir dès l’âge le plus tendre, 
ce qu'on devoit attendre de lui. 

Dès qu’il eut atteint fa douzieme année , il quitta le lieu de fa naif- 
fance, où les fources manquoient à fon ardeur pour létude, & les alla 
chercher à Utrecht. Lambert Hortenfus, qui eft devenu célebre dans Ia 
Littérature, & dont le pere étoit Jardinier, fe lia avec lui d’une étroite 

amitié ; les travaux communs les unirent encore: ils s appliquerent avec 
une EE égale à étude des belles-lettres > & fur-tout à celle de 
la Langue Grecque, dont ils acquirent les premieres connoïflances dans 
les Comédies d’Ariftophane : ils furent bientôt en état de lire Démofthene, 
Homere & Pindare. 

Les foibles fecours que le pere de Gontier lui avoit donnés quand il 
quitta fa patrie, ne fuffirent point pour le foutenir dans la ville d'Utrecht: 
il alla à Déventer , où il ne vécut pendant quelque temps que par 
laffiflance de ceux que fon état pouvoit toucher : maïs le travail & 
l'induflrie Payant fait triompher des rigueurs de Ja fortune, il fe tranf 
porta à Marpurg, dans le deffein de s’appliquer à l'étude de la Philofophie, 
& principalement de la Phyfique, IL donna des preuves fi marquées de 
fon érudition , que les habitans de Goflar l’engagerent à venir inftruire 
la jeuneffe de: leur: Ville ; ils le nommerent Recteur de leurs Ecoles 
publiques: place honorable, mais immédiatement au deffous de celle des 
Profelleurs dans quelques Univerfités étrangeres, & qui conduifoit ordi- 
nairement ‘à: celles-là; Gontier devint en effet quelques années après 
Profeffeur à Louvain, où le defir de perfe&ionner fes études Pavoit appellé: 
Les Magiftrats le chargerent d'enfeigner la Langue Grecque. Ifeut une 
multitude d’auditeurs dignes de lui, entr'autres, le célebre Vézale , & 
Surmius dont éloquence’ fut admirée de fon fiecle; Hortenfius, fon 
ancien ami, laida de fes lumieres dans ce nouvel emploi, : 

Gontier, qui s’étoit préparé à la fcience qu’il aimoit par l’étude de 


 : TABLEAU DE LA FACULTÉ 
Ia Langue Grecque, accourut bientôt à Paris, où la Médecine étoit dès- 
lors plus floriffante que dans toutes les autres contrées de l'Europe. 

Les ténebres de la barbarie venoïent enfin de fe diffiper; & les fciences 
. qui, depuis les beaux jours d’Augufte , s’étoient éteintes dans notre 
partie du monde, aujourd’hui fi éclairée, avoient commencé depuis deux 
fiecles, à jetter quelques foibles rayons. Mahomet IT avoit été la caufe 
involontaire de cette heureufe révolution : les Sçayans de la Grece, que la 
chûte du, trône de Conftantin forçoit de fuir loin de leur patrie; cher- 
cherent un afyle en Italie , fous la proteion de Léon X. La France 
ne tarda pas à les appeller dans fon fein; François I les acquit aux 
lettres & à la gloire de fon Royaume. On vit alors, parles foins de ce 
Monarque éclairé , s'élever dans la Capitale, un College où étude des 
connoïffances les plus utiles fe réunirent: la Médecine n’y fut point où- 
bliée; des Docteurs de la Faculté de Paris furent choïfis pour y donner 
des leçons publiques; & l’on peut dire, à Ia gloire des- Sçavans dont 
étoit compofé le College Royal, que les fciences dûrent principale- 
ment à, l’'Univerfité, & à cet établiflement , les progrès qu’elles firent 
dans ce fiegle : une partie de ce qu’il y avoit alors d'hommes habiles 
dans les autres parties du monde fe rendoït à Paris :comme dans un 
centre commun. 

= Gontier , qui cherchoiït ce climat favorable qu'Hippocrate defire à fes 
Eleves, le trouva dans cette Capitale : les Ecrits des anciens Médecins 
s’offrirent à lui. Il s'arrêta d’abord à ceux de la Grece, & en traduïfit 
plufieurs: le goût pour létude des Anciens fe fortifioit de jour en jour, 
par les exemples des Sçavans de la Faculté que Gontier avoit fous les 
yeux. Ms Fe 

Le fondateur de Ia Bibliotheque de Florence , Jean Lafcaris, & Budé 
qui fervit {x bieñles lettres par fes connoïffances & fon crédit, ne furent 
pas long-temps.à s’appercevoir des talens de Gontier : il étoit beaucoup 
plus jeune que ces illuftres Littérateurs ; maïs la conformité de goût, qui 
rapproche les âges, leur fit contraer ayec Tui une liaifon cimentée 
par leftime, 

Si fon mérite eut dans ces deux grands hommes de finceres admi- 
rateurs, il trouva aufi un protecteur zélé dans le Cardinal du Bellay, 
le chef des favoris lettrés. Gontier n’oublia jamais les fervices impor- 
tans qu'il en avoit reçus ; il le reconnoït comme le -foutién de fa jeu- 
neffe , lui fait honneur de fes Etudes , & lui attribue le fuccès de fes 
ouvrages. 

Notre Candidat étoit venu à Paris vers 1525: fon premier foin-fut 

de fuivre les leçons des Profeffeurs : il fut reçu Bachelier en 1528 , fous 
le Décanat de M. Pierre Allen: Fernel , un des premiers Créateurs de la 
Médecine moderne, fur lobfervation des Anciens , couroït: alors la même 
Licence. Si Gontier obtint un lieu moins avantageux , C’eft qu’il étoit 
un peu moins lettré ; la facilité & la maniere de s'exprimer, contribue 
au lieu de la Licence, Animé par lexemple de fon Collegue , Gontier 
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fe diftingua d’une maniere particuliere : l'étendue de fes connoiffances lui 
concilia l’eftime de la Faculté; elle le compara tacitement à Guillaume 
Cop, qui s’étoit rendu recommandable par fes Traduđions & fes Com- 
mentaires : notre Bachelier reçut le Bonnet de Doë&teur en 1530; & la 
Faculté, en confidération de fon mérite, lui remit les frais du Doëiorät, 
qu'il reflitua par là fuite, 

François I n’examina. pas non plus f Gontier étoit né dE fon 
Royaume , maïs s’il étoit digne de fes graces ; cinq ans après fon Doc- 
torat, il lui donna une place parmi fes Médecins ordinaires. 

Notre nouveau Docteur ayant réfléchi fur l’état de la Médecine en 
France , conçut que, ff la Faculté avoit eu raïfon de commencer le 
renouvellement de la Médecine par lobfervation & Pétude des Anciens, 
pour la plus grande utilité de la pratique, elle ne s’en tiendroit pas 
aux anciennes démonftrations anatomiques de Galien & de Théophile, 
qui n’étoient ni aflez exactes ; ni aflez détaillées : effetivement, depuis 
quarante ans, la Faculté faifoit des cours d’Anatomie publics, en faveur 
des Etudians en Médecine & des Chirurgiens non lettrés : mais il falloit 
un homme qui s’y livrât tout entier ; car des Profeffeurs d’un cours paffa- 
ger & Praticiens, ne fufhifoïent pas pour amener PAnatomie à une 
certaine perfeäion. 

Il fe livra à cette fcience, & entreprit de Venfeïgner aux autres: il en 
fit des cours particuliers qui furent très-fuivis , dans efquels il montroit 
à fes difciples, dans le livre même de la nature, ce qu'il Teur expliquoit 
de vive voix. Une foule d’auditeurs accourut à fes leçons; c’eft à fon 
école que Rondelëèt apprit à découvrir la valvule du colon & les véfi- 
cules féminales, On a tenté , maïs en vain, d'enlever à Gontier , d’avoir. 
formé Vézale : cet homme dont le nom fait époque dans l'hifloire de 
Anatomie, né difconvenoit pas d’avoir beaucoup profité des leçons de 
Gontier dans l'étude de là pfatique ; mais il ne convenoit pas lui devoir 
beaucoup en Anatomie, 

C’eft aux inftru&ions de’ Gontier & à celles de Sylvius, fon contem- 
porain & fon ami, que font dûs les progrès que lon fit en fi peu de 
temps dans la connoïflance du corps humain; a 

IL crut devoir perpétuer fes leçons dans des ouvrages qui puflent 
inftruire lorfqu’il ne feroit plus. Vers Van 1536, il compofa , en faveur 
de fes Eleves,un Traité Elémentaire, qui préfente , quoiqu’en raccourci, 
un tableau fidele des connoiflances des anciens & de celles qu 1 y avoit | 
ajoutées, Ce Livre, que Vézale eftimoit affez pour en avoir été l'Editeur, 
a Concouru avec ceux des Anatomifles du feizieme fiecle à reflufciter 
une fcience , que le fcrupule & le faux refpe& de nos Ancêtres pour les 
morts, avoit enfevelie dans une longue faite de fiecles, 

Notre nouvel Anatomifte , après POftéologie , s’appliqua particuliere- 
ment à la Myologie: il donna une defcription des mufcles plus exade 
que celle de Gaïien & de tous ceux qui Pavoient précédé ; il découvrit 
les mufcles du métacarpe ; il démontra avec plus de précifion les glandes 
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méfentériques, & aligna leur office. On ne connoïfloit pas bien avant 
Tui les arteres & les veines fpermatiques ; il les développa: il fit voir 
qu'elles s’entrelaffent avant que d’entrer dans les tefticules ; que les 
arteres fpermatiques prennent leur origine de la partie antérieure de 
Vaorte, fous les arteres émulgentes ; & que la veine fpermatique droite 
va fe rendre dans la veine cave inférieure , tandis que la gauche va fe 
décharger dans Pémulgente du même côté. 

II donna le premier le nom de Pancréas à cette glande conglomérée 
qui eft affe fur le duodénum & couchée derriere l’eftomac. 

Il a eu quelques opinions particulieres, & fes découvertes n’ont pas 
eu d’abord toutes leurs perfe&ions : quoi qu’il en foit, il a mérité le titre 
de Reftaurateur de l’Anatomie dans l’Univerfité de Paris; & c’eft 
M. Winflow qui lui donne ce titre honorable. .. Primus Anatomes in Aca- 
demia Parifienfi, Reflaurator Quinterius Andernacus ( Thefes 1717, 1743) 
an ex Anatome fubtiliori, ars Medica certior ? fous les Préfidences de MM. 
Winflow & Aftruc. i 3 ; 

Gontier, en donnant naiffance, pour ainfi dire , à Anatomie , commença 
à faire [ortir de fon enfancela Chirurgie ; & la Faculté ,en ceflant d’être Ec- 
cléfiaftique , vaqua avec plus de facilité & d’émulation à ces deux parties. 

Quoique ce Médecin, qui avoit de fi grandes vues, s’appliquât parti- 
culierement à Anatomie, il ne négligea pas les autres parties de Ia 
Médecine; il adopta ce que la Botanique & la Chymie préfenterent alors 
de plus efficace pour la guérifon des maladies, 

Sa réputation s’étendit jufque dans le Nord : Chriftiern IHI , Roi de 
Danemarck, Prince ami des Lettres, lui fit faire des offres avanta- 
geufes pour lattirer dans fes Etats; mais fes follicitations furent inutiles, 
& ne purent enlever Gontier à un Royaume qu’il regardoït comme fa 
patrie : il ne prévoyoit pas qu’il feroit bientôt forcé de rompre les liens qui 
l'y attachoïent. Il étoit né Catholique ; maïsil n’avoit pas eu affez de foin 
d'affermir fes fentimens au fujet de la Religion , fur ceux de l’'Univerfité 
de Paris , dans laquelle il avoit pris des Degrés, & où il auroit pu puifer 
des lumieres : il fe retira en Allemagne , centre de la difcorde ; il n’y 
trouva ni la paix de Pame , ni la füreté du corps : il revint à Metz, & 
de Metz à Strafbourg: les Magiïftrats lui firent un accueil honorable , & 
Jui donnerent un rang parmi les premiers Citoyens; ils Jui confierent 
même une chaire de Profeffeur dans Ecole de cette Ville, qui ne devint 
Univerfité qu’en 1621 : il y enfeïgna la Langue Grecque & la Médecine 
qu’il y pratiquoit. Son titre de Doëteur de Paris lui fufit pour la pratique, 
mais ne lui fuflit pas pour l’enfeignement ; lenvie le força de quitter 
l'emploi de Maître: il fe livra tout entier à Pexercice de fon art; on 
le rechercha avec cet empreffement qui a quelquefois fa caufe dans Ja 
nouveauté & le préjugé; maïs qui cefle d’être équivoque dès qu’il ne 
fe dément pas. Gontier donna près de deux cens Confultations aux per- 
fonnes les plus diftinguées : fes vifites s’étendoïent jufqu’aux extrémités! 
de la province; il ne fe refufoit, autant qu’il le pouvoit, à perfonne. 

L'efprit 
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L’efprit d’obfervation rendoit fes voyages aufi utiles à lui-même, 
pour la Botanique, qu’à fes: malades. 

Quand on ne connoît qu’un pays, on ne connoît, pour ainf dire, 
qu'un homme , une maniere de penfer : il parcourut l’Alface, V’Alle- 
magne & différentes Villes d'Italie. On doit à fes Voyages une partie 
confidérable des Obfervations qu’il a raflemblées dans fon Traité fu 
les Bains. 

Quoïqu’il ne connût pas afez: la Religion Catholique, il poffédoit 
les principes de Ia Religion naturelle; par-tout il. voyoit l’Auteur de 
Ia nature, & principalement dans le traitement des Maladies, & l'effet des; 
Remedes : fes mœurs répondoïent à fes: principes; & dans le portrait du 
Médecin qu’il fait dans un de fes Ouvrages, il seft repréfenté lui-même 
fans le vouloir. La modeftie , qui lui étoit. comme naturelle, l’empêchoit 
de s’enfler de fes connoïffances : lorfque, dans fes ouvrages, il employoit 
les obfervations de quelques Auteurs, il ne manquoïit jamais de leur en 
faire honneur; c’eft qu’il poffédoit auf les qualités du cœur, qui fe 
répandent. toujours fur le commerce de la vie. y 

Sur la fin de fa carriere, les honneurs vinrent Ie chercher : Gontier 
reçut gratuitement de l'Empereur Ferdinand I des Lettres. de. Nobleffe. 
H n’en jouit pas long-temps; la mort le furprit quelque temps après, 
au milieu des fonétions de fon état ; une fievre ardente vint lattaquer 
chez un Seigneur qu’il étoit allé vifiter, & l’obligea de fe faire tranf- 
porter dans fa maïfon, où il mourut le 4 O&obre 1574, âgé de 87 
ans : il fut inhumé dans Je Cimetiere de Saint Gal, hors les murs de 
Strafbourg : fa fanté avoit toujours été vigoureule ; les fatigues qu’il 
avoit efluyées dans fa jeuneffe lui avoient formé de bonne heure un 
tempérament robufte, qu'aucun excès n’affoiblit jamais : il fut marié 
trois fois à des femmes de: bonne famille, dont il n’eut point de 
pofñtérité. 

La mort de Gontier fut pleurée ; on s’emprefla de célébrer le mérite 
qui ne pouvoit plus infpirer d’autres fentimens que des regrets ; les Arts 
même effayerent de conferver, par la gravure, les traits de ce Méde- 
cin célebre : le Portrait de Gontier eft à la tête du Poëme de. Cala- 
minus , & dans les Recueïls Iconographiques des Médecins, publiés par 
Reufner, Schenkius &., Sambucus ... Malgré ces hommages, les Ha- 
bitans d' Andernach ne foupçonnent pas feulement aujourd’hui que leur 
Ville ait produit un homme d'un fi grand nom; les Franço's dont il 
eft devenu le Concitoyen, par choix, de: ayeu même des Allemands, 
ne cefferont d’honorer fa mémoire, & de le placer au rang de leurs 
hommes illuftres, ; Bi 

Gontier a parcouru la carriere de la Médecine, avec le double mé- 
rite de Praticien & d’Auteur : fous le premier rapport; il n’a été utile 
qu’à fes contemporains; par fes Ecrits , il l’eft encore à la poftérité : 
le nombre de fes ouvrages eft affez confidérable : ils doivent être rangés 
en deux claffes ; les uns font des Tradu@ions des plus habiles Médecins 


+ 
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de Pantiquité; dans les autres qui appartiennent à Jui feul; il a eu pour 
but de préfenter les obfervations. des anciens, enrichies de vérités now- 
velles’, & de corriger les erreurs de fon fiecle par: la lumiere qui com- 
mençoit à luire de fon temps : nous en allons donner le Catalogue : : 

Synrawis Græca, nunc recens & nata & edita Luteriæ, 1527 , in-8°. 

La pefte s'étant répandue, vers le milieu du feizieme fiecle, fur les 
bords du Rhein; Gontier, en bon Citoyen, de fon propre mouvement, 
& avec l’encouragement des Magifliats, en donna un Traité avec le 
régime, le traitement & les préfervatifs <.. de Viaús & Medendi ratione > 
tum. alio , tum: Peftilentiæ maximé tempore ‘obférvandé : Argentine, 1542, 
in-8°. Ge Traité latin étoit pour les Médecins; mais il le traduifit en 
langue: vulgaire (en Allemand ), & le mit a la portée des Citoyens, 
fous différens titres . . « Inffruétions. .« Cours Abrégé... Avis... Straf- 
bourg, 1547, 1564, in-8°. 

Commentarius de Balneis & Aquis Medicatis, in tres Dialogos diflinétus , 
Argentorati, 1S$65$ ; in-8 

De Medecina vereri &-nové tum cognoftendâ tum faciendå , Commentarii 
duos Bazileæ, 1571, in-folio. -- 

Quant aux. Médecins de l'antiquité, Gontier a traduit Galien orefges 
tout entier, & principalement fes Injfitutions Anatomiques . . . les Livres 
Diététiques: de Polybe . <. Paul Eginette ... Oribaze.... les Aphorifmes 
d Hippocrate. . Cælius Aurelianus de Acutis Paffionibus.. Rhafes de Pefilentia.… 
Alexandri Tralliani libri Medicinales XII, - 

Si on veut ayoir une connoilfance plus détaïllée de la vie & des 
ouvrages de notre Auteur, il faut lire Eloge Hiflorique de J. Gontier 
d’Andernach , avec le Catalogue raifonné de fes Ouvrages . .. Difcours qui a 
remporté. le prix pour année 1765, dans notre Faculté, par Louis- 
Antoine-Profper Hériffant, Etudiant en Médecine à Paris, quiavoit alors 
, dix-neuf ans. , 

La ledure de cet es ouvragé, fera regretter la mémoire de 
cet Etudiant, qui auroit fait honneur à nos Bancs , ‘s’il n’eût pas été 
enlevé par une mort prématurée, de la petite-vérole. 


Le JACQUES SYLVIUS, 1530. 


Sylvius ‘eut une fi grande célébrité, que les Facultés de Paris & de 
Montpellier le revendiquent avec raifon ; ; la premiere, comme fon 
Bachelier qu’elle inftruifit long-temps , & dans laquelle il enfeigna toute 
fa vie; la feconde, comme fon Doûeur Ubi-quifte. 

Sylvius n’étoit point fon vraïnom : c'étoit une manie dans ces temps-là 
de fe nommer différemment de fes pere & mere, par vanité, foit pour 
faire. méconnoître des parens de bafle extradion dont on rougiffoit 
quand on youloit exercer une profeffion plus noble , foit pour fe pro- 
curer un plus beau nom : quelquefois on tranfpoloit les lettres: pour 
en tirer un prétendu horofcope avantageux ; le fiecle tenoit encore à 
PAgrologie &'au merveilleux : 
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Selon Lacroix du Maine (en fa Bibliotheque Françoïfe ), Ie pere 
de Sylvius fe nommoït Boës ou Dubois, aïtifan de la ville d'Amiens. 
efpece de Tifferan ouvrier en camelot. 

Sylvius naquit en 1478, dans un village du Diocefe d'Amiens; 
nommé Louvilli : fon pere eut quinze enfans, dont il étoit le feptièeme, 
onze garçons & quatre filles : le troïfieme des garçons ( François ), 
vint à Paris, fit de bonnes Humanités., devint Profefleur. d'Eloquence, 
& enfuite Principal du College de Tournai : il contribua plus que per- 
fonne à à rétablir dans l’'Univerfité le. goût des Belles-Lettres : il fit ve- 
nir à Paris fes deux freres, (Jean & Jacques ): Jean devint Chanoine. 
d'Amiens ; mais pour celui ‘dont il eft ici queftion, il Péléva avec foin; 
& lorfqu” il fut en état d’enfeigner les autres, il'le chargea d’infirüire 
une partie des Ecoliers de fon College, ce qui lui rendit familier raige 
des bons Auteurs, tant Grecs que Latins. 

Après fes Humanités, Sylvius fe lia avec Ies Sçavans que François L 
avoit fait venir à Paris ə François Vatable, George Jérôme & Janus 
Lafcaris, & dpi d'eux les Lettres Grecques & Hébraïques : à Pexem- 
ple des fçavans de fon temps, il cultiva les Mathématiques, qu’il étudia 

fous Jacques le Févre ; qui étoit de fon pays, & qui y excélloit : il y 
_ fittant de progrès qu il inventa des Machines Géométriques utiles au 
commerce des rivieres , qu’il préfenta aux Prévôt des Marchands & 
Echevins. 

Maïs il avoit en vue un art plus excellent, fa connoïffance du corps 
humain; il fe déroba donc à toutes les fciences préliminaïtes, pour fe 
livrer tout entier à cette derniere : il fe retira dans la folitude du cabi- 
net, & lutles Auteurs de Ia faine antiquité, qu’il traduifit: pendant cette 
leäure il s’apperçut que Pon avoit trop négligé PAnatomie : il étudia 
principalement les livres de Galien qui en traitent, & s’appliqua à la 
diffe&tion des animaux & des cadavres humains : il y devint fi habile 
que les Anatomiftes lui demandoïent la maniere dont il s’y DELE pour 
bien préparer les fujets & bien difléquer. 

Il découvrit le premier les valvules des veines principales: i obferva 
le premier Ie mufcle quarré de la cuifle; il fçut le premier faire des 
injections colorées qui faciliterent létude de PAngiologie. 

Après Anatomie, il s’appliqua à la Matiere Médicinale & Ia Phar- 
macie; il parcourut ‘les boutiques des Apothicaires, & fit même quel- 
ques voyages pour voir les différentes manipulations. 

De retour à Paris, il s’adonna à écrire & à enfeïgner; il le faifoit 
avec ordre : la premiere année, il énfeïgnoit VAnätomie, Ia Phÿfolo- 
gie & PHygiene; & la feconde, la Pathologie & la Thérapeutique. 

Mais la Faculté lui demanda à quel titre if préteñdoit donner des 
leçons publiques dans Paris. Il quitta la Capitale, & courutà Montpellier , - 
parce qu’il croyoit qu'il y feroit plus libre, ou qu'il eh PACE da- 
vantage. 

Mais la Faculté de Montpellier, auffi jaldufe de fée rs que celle 
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de Paris, lui demanda auffi fes titres : à quoi: il répondit qu'il fe nom- 
moit Sylvius; que fon:nom & fa fcience devoïent leur: fuffre ;: que Ia 
Faculté mavoit qu’à le recevoir. Doûeur ou lagréger gratuitement ; 
& qu’en échange, il attireroit dans -Ieur ville, par fes leçons, tous les 
Etudians en Médecine de la France. Cette réponfe hautane & :pré- 
fomptueufe ne fatisfit pas; il fut obligé de prendre des grades; il pro- 
fela, & revint à Lyon, où il confulta avec Symphorien Compégius, 
Jérôme Montuo, & deux autres Médecins de Lyon, tous très-verfés dans la 
doûrine ides anciens : peut-être ne: fut-il pas accueilli dans cette 
grande ville; car il quitta. Lyon, &-revint à Paris dans l'intention dy 
faire, imprimer une Grammaire Françoïfe, & d'y prendre enfin un 
„titre pour avoir droit d’enfeignement. 
Après avoir prouvé fon temps d'Etudes, il fut reçu Bachelier, le 28 
Juin 1532. Il propofa enfuite à la Faculté de foutenir une Cardinale 
&.une Quodlibétaire, & d’être aïinfi agrégé : il paroît que la Faculté. 
n’accepta pas fa propofition , quoique, felon nos Regiftres, elle fût. 
bien difpofée en fa faveur, à caufe de fa doûrine : il refta donc dans 
‘le: grade inférieur de Bachelier. 
y Par le décret du 27 Janvier. 153$, il étoit. permis à ceux qui fai- 
foient des cours particuliers, de les faire dans nos Ecoles, & de recevoir 
de leurs Etudians quelques émolumens. Ce décret avoit été formé.en 
faveur de Fernel, qui donnoit fes leçons au College de Cornouailles , & 
-de Sylvius qui les donnoit au College de Tréguier. 
.\Sylvius employa toute fa vie à enfeïgner ;..maiïs. il ne faïfoit grace 
volontiers. à qui que ce füt, de la rétribution qu’il. avoit fixé, & qui 
m’étoit pas confidérable : fur quoi René Moreau remarque que les hom- 
mes d’un grand mérite font quelquefoïs fujets à de grands défauts. 
Selon le même Auteur, Sylvius avoit un très- grand concours d’au- 

diteurs , qui fe montoit à quatre ou cinq cens, qui payoïent, tous les 
mois, entre lefquels on comptoit des hommes d’un grand. mérite, -& 
entrautres Michel Servot, qui le premier entrevit plus clairement Ia 
circulation du fang. 

- Dans le,même temps Fernel'tenoit fon Ecole au College de Cor- 
nouaïlles : l’un & Pautre étoïent des hommes fçavans, de même âge, 
de même pays, de même profeffion, éloquens tous les deux; &: cepen- 
dant Fernel avoit, fans comparaïfon ,. moins: d'auditeurs ; cet qu'il y 
avoit une grande différence dans Ia. maniere. d’enfeigner : Fernel avoit 
toujours un ftyle plein, élevé, orné, nombreux & Cicéronien : Sylvius 
étoit plus fimple, plus coulant, plus clair : le premier ne faïloit qu’expli- 
quer ; ile fecond joïgnoit toujours la! démonftration à l’explication, foit 
qu'il s’agit de, l Anatomie, de la Matiere Médicinale ,:ou de la Bota- 
nique : Vun-étoit feulement Profefleur ; Pautre Profeffeur .&:Démonf- 
trateur en même, temps , intéreffant , familier, plus à la portée des 
Etudians de toute claffe : d’aïlleurs, Sylvius avoit un jardin de Botanique 
au. Fauxbourg. Saint-Marcel ;; dans. lequel il. démontroit les -Plantes , 
& en faifoit connoître les vertus. 
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Par cette maniere d’enfeïgner, dont il tiroit tous les ; jours. émolumens, 
Sylvius amaffa beaucoup de biens; car on dit qu'il avoit caché, dans 
fa maïfon du Fauxbourg Saint-Marcel, cent ducats d’or, qui ne fe 
trouverent pas après. fa mort; il poffédoit auf au Fauxbourg Saint- 
Jacques, deux maïifons ; qui furent démolies en 1616, dans lefquelles on 
trouva quelque argent ; & on foupçonna que. des hommes plus adroits 
que lui, en avoient fouftrait une bonne partie : quoi qu’il en foit, ih 
laiffa, en mourant, fon bien à fon frere Jean, Chanoine d'Amiens : quoi- 
qu'il fût épargnant & avide d’argent , il vécut LAC en homme de 
probité. 

Perfonne ne foutint plus long-temps que Jui le patible emploi de 
l'enfeignement : il écrivit aufi pour lés Apothicaires, pour Jefquels il 

donna un Méfué corrigé. 

Vézale fuivit affiduement le cours de Sylvius & de Gontier P Andernach; 
qui les mirent en état de deffiner & de faire apprendre l’Anatomie hors 
des cadavres, L’Anatomie de Sylvius fut étudiée dans les Ecoles par pré- 
férence, & il contribua à faire revivre la doûrine de Galien. Les Méde- 
cins ont admiré dans notre Anatomifte , ce que Galien avoit admiré 
dans Hérophile , qui, pär fes diffe&ions , avoit donné à PEcole d’Alexan- 
drie une fi grande célébrité. 

Les Médecins de Paris firent ufage dans letirs leçons de fes Ecrits : 
Louis Duret expliqua à fes Ecoliers le Traité Jur Les Evacuations pério- 
diques des femmes : Guillaume Chrétien, premier Médecin de Henri If, 
traduifit eni François le même fujet, & la Génération de l'Homme. 

Sylvius étoit reconnoiffant de Ia protedion que la Faculté lui accor- 
doit; c'eft pourquoi jamais il ne mit au jour aucune de fes produétions 
fans fon approbation. 

Content du titre de Profeffeur & de Démonfirateur dans nos Ecoles; 
il n’en rechercha jamais. d’autres ; ils vinrent d'eux-mêmes au devant de 
lui. Après la mort de François I, cet ïlluftre Reflaurateur des Lettres, 
-Vidus-Vidius , le premier des Profefleurs Royaux s’étant retiré en Italie 
en,1$47, Sylvius reçut en 1$ÿ50 , des Patentes-qui Pétabliffoient en Ia 
place de Vidus-Vidius; & fes Lettres furent regiftrées en” és Chambre des 
Comptes. TE 
- -Pierre Ramus , cet koai f fameux dans l'Univerfité, & qui fit tant 
parler de lui, cite avantageufement Sylvius , dans fa Préface de la Réforme 
de PUniverfité : « Perfonne, dit-il, ne fuivit fa profeffion avec plus 
» d'application ;.& je me fais toujours fait un plaïfir de l’entendre ». 

Lorfqu’il monta dans la Chaire du PER Royal, fa Clafle fut encore 
plus fréquentée. : 

André Vézale ; dont le nom fait époque parmi les Anatomiftes des Pays- 
Bas, avoit fuivi, ' pendant trois ans, les Leçons de Sylvius; maïs exerçant 
n même profeii ion , il devint, comme il arrive enen ou fon 
xiva 
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Sylvius fe propofoit de mettre au jour fon Anatomie ; il fut prévenu 
par fon antagonifte, qui fit paroïître la fenne en 1542. 

Vézale, en homme éclairé & impartial, ne croyoit pas devoir porter 
aveuglément le joug, des Anciens : il fit remarquer de vive voix, & par: 
écrit, ce qu’il trouvoit de défeétueux dans Galien, Sylvius, au contraire, 
étoit adorateur de PAntiquité; c’étoit fon idole : la critiqué de Vézale: 
anima notre Auteur au point de changer fon nom de Vezalius en celui 
de Vezanus. A cette critique fe joïgnirent celles de plufieurs Médecins 
étrangers & d’une grande réputation ; Nicolas Floreinus, Cornelius Bacs- 

s dorpius, San@a-Angelus, premier Médecin du Roi des Romains, & quel- 
ques Médecins de la Cour de France , qui tous traitoient Vézale de jeune 
homme affez téméraire pour contrarier un des premiers Princes de la 
Médecine: dans ce temps du renouvellement des Lettres, où on avoit 
reflufcité ou rajeunt les Anciens, on les regardoit comme des Divinités, 

Vézale ne fut pas le feul. difciple de grand nom qui fuivit Sylvius; il 
eut plufieurs Médecins de Paris plus jeunes que lui, & qui font nom» 
més par P Auteur de nos Mémoires (feu M. Bertrand). 

Parmi les étrangers, on cite Conrad Gefner, René Hénérus, Gafpard 
Volphius , Jean Coryltarius , Jacques Bordingius , François Saguïerus ; 
& parmi les Médecins de Montpellier, Laurent Joubert & Rondelet. 

Sylvius, de fon côté , reconnoïît pour fes maîtres plufieurs Médecins 
de la Faculté, & Tagaut entre les autres : il met au même rang les Profef- 
feurs du College Royal dans toutes les Langues. 

Des hommes du premier ordre le rechercherent pour ami; Etienne 
Ponchet, Evêque de Bayeux , Pierre Cañellanus, Evêque: de Toul, 
Guillaume Poyet, Chancelier de France , Pierre Lizet, Premier-Préfr- 
dent au Parlement de Paris, & M. de Barra, Prévôt des Marchands; il 

_ fut en relation avec les Sçavans de la France & des autres nations.’ 

C’étoit un efprit prompt ; pénétrant , capable de répondre à tout; 
d’une mémoire très-heureufe, d’un jugement mûr: il fut, dit-on, un 
peu colérique, aimant. Vargent ; maïs de bonnes mœurs, chafte ; ennemi 
des femmes, oppofé aux Charlatans.: il vécut toujours dans le célibat : il 
parloït bien pour fon temps; fes difcours étoïent fi polis , qu’il pafla pour 
un parfait Grammaïrien, un grand Orateur, un Poëte , un Médecin élo- 
quent, un Mathématicien profond : il y à apparence qu’il pratiqua peu : 
H étoit grave , férieux, auftere : il difoit cependant quelquefois , en 
badinant , qu’il avoit fçu écarter de fa:maïfon trois bêtes , le chien, le 
chat & la fervante : il eut pour domeftique unique , ‘un garçon , qui, 
avec le titre de difciple de- Sylvius &:avec quelques définitions qu’il 
avoit retenues à force d’entendre fon maître parler Médecine, paflà Doûeut 
dans une Univerfité de Province; d’aïlleurs:if n’en hérita que cette 
humeur fombre., compagne de lavarice, toujours mécontente, & tou- 
jours indigente: au milieu de l'abondance: i j 

Sylvius métoit pas d’une grande taille , maïs il étoit robufte ; il avoit une 

_ grande voix , flexible , mais rauque , ayec une grofe chevelure : la force de 
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fon tempérament, jointe à une grande fobriété, le garantit toujours des 
maladies les plus légers : nous avons fon tableau dans notre falle 
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Après avoir régenté quarante-cinq ans dans nos Ecoles KA se fix ans 
au College Royal, il mourut âgé de 77 ans, le 13 Janvier 15553 ïl fut. 
inhumé dans le cimetiere des pauvres Ecoliers , ainfi qu'il Pavoit de- 
mandé par teftament, à côté d'Adrién Turnebe, Jäcques Goupyl, de notre 
Faculté, fuccéda à Sylvius dans la place de Profefeur Royal. 

Sylvius ; Profeffeur célèbre, fut aufi un grand Ecrivain : il commença 
par un Poëmé fur l’entrevue du Roi François I avec Henri VIII , Roi 
d'Angleterre, å Ardres : il en compofa encore ùn autre fur le Régime ou 
Maniere de vivre du Roi de France. 

D'ailleurs il à traduit & commenté préfque-tous Tes ouvragés de 
Galien, & principalement fes ouvrages  Anatoiniqués : ..: “quelques 
Traités d'Hippocrate ... II à écrit fur: Pordre € la maniere de lire un 
Auteur .… fur le Maniere de la Difection. ... TE a donné un Méfué refor- 
mé fur la Pharmacie &* les Médicamens fimples ... II a fait un petit ouvrage 
fur la Maniere de nourrir œ bon marché les Ecoliers pauvres ; car fon atten- 
tion s’étendoït à tout... une Thérapeutique, plus étendue qu'aucune de 
celles des Auteurs contemporains... des Scholies fur les Commentaires 
de Gontier, & de quelques autres Auteurs s.. H a écrit fur la Pefte, 
la Fievre Peftilentielle ; & la Sueur Anglicane ... des Confultations fur, 
la Goutte ... une Confultation fur la “naiffance d’une petite fille d'Agen z 
( Jgavoir fi fa naï[ance avoit été au feptieme, ow au neuvieme mois ), con- 
joïintement avec Jules-Céfar Scaliger , Jean Bergius, Jean Férnel, 
Jacques Goupyl , & Guïllaume Plancé. 

Il y a eu deux éditions completes de fes ouvrages ; la premiere à 
Cologne, 1630 : a feconde, par René Moreau, Médecin de Paris, 
Auteur de fa vie, à Geneve, in-folio , 16353 celt la meilleure... Un 
gen nombre de ces Traités ont été imprimés féparément. 

Tous les Hiftoriens Littéraires ọnt parlé avec éloge de Sylvius; ils 
Wont pas cependant approuvé fes emiportemens contre Vézale. 


JACQUES HOLLIER 1566 © 


T étoit d'Etampes, dans la Beauce ; 5 je ne vois pas ce qu’étoïent 
fes parens: il vint à Paris; étudia & reçut le Bonnet de Dodeur, le 7 
None 1536, fous Ia “préfidence de M. Jean Tagaut, lors Doyen. ! 
- On avoit déjà uné grande idée de la fcience de nôtre nouveau Doc- 
teur ; car avant: 1566, l’ufage étant que ceux qui vouloïent être Pro- 
fefleurs , fuppliaffent, & perfonne ne fe préfentant pour remplir cette 
fongin plus honorable que lucrative; M; Lamy , zélé pour Ja Faculté, 
& bon connoïlleur en mérite, fupplia, de fon propre mouvement , 
pour faire nommer MM. Hollier. & Muftel , qui accépterent: ( ce der- 
nier avoit été élu Reëteur de lUniverfité, le ş Novembre 153$, 
pendant la premiere année de fon Baccalauréat ). 
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M. de Sainte-Marthe dit ( dans fes Eloges des Sçavans , livre IT). 


que M. Hollier devint en peu de temps, confommé dans a théorie 
& la pratiques celt pourquoi, dès 1546, il fut choifi Doyen. Il paroît 
que, de fon temps, le Doyen avoit voix délibérative pour le choix 
des Profeffeurs , car fon fuffrage ayant formé parité de nombre entre 


deux Contendans , (MM. Nicolas Legrand & Jean Dumont), Ile Doyen: 


ne voulut, pas débarrer ; maïs il les nomma tous les deux pour la même 
Chaire, à condition de partager les honoraires. 

A Poccafñon de M. Legrand, & en pañlant feulement, nous rappor- 
terons une anecdote remarquable ; ce Candidat s'étant préfenté à la 
Licence de 1543, avec un indult du Pape, qui le-difpenfoit du temps: 
requis pour les Etudes & Certificats avant le Baccalauréat; la Faculté 
voulut bien admettre, & avoir égard à fon indult, pour cette fois 
feulement ; maïs elle ftatua qu’elle n’en accepteroit plus par la fuite. 

Nous revenons à M. Hollier : à la feconde. année de fon Décanat ; 
le Royaume étant déjà fatigué par la longueur des guerres précédentes ; 
alarmé de nouveau par la perte de la bataille de Saint- Quentin, & 
irruption des Efpagnols dans la Flandre Françoife; le Gouvernement 
fut obligé de mettre de nouvelles impofitions. M. Hollier fit fi bien 
valoir les Privileges & Immunités de l'Univerfité, que la Faculté en fut 
déchargée. | 

Sous Ie même Décanat, à occafion d’un Apothicaire qui avoit admi- 
niftré , fans ordonnance , des Pilules, dont le malade mourut quatre 
heures après, M. Hollier , à la tête de la Faculté, préfenta Requête 
au Roi, par laquelle elle demandoiït que tous ceux qui pratiqueroient 
la Médecine, fans un titre formé par nos Statuts, feroïent mis en 
prifon fans autre formalité. ` 


M. Hollier, fçavant & eflimé en tout genre de Littérature, fe rendoit . 


: tous les :Dimanches, à dix heures, dans le Cloître des Cordeliers, avec 


MM. Pithou, Dupuis, le Fevre, Hotman, Servin, Scaliger & de Thou; 


les jours de Fêtes cette Compagnie fçavante fe rendoit chez lui, à midi: 
ce Doë&eur convenoit que dans ces converfations littéraires, il avoit 
beaucoup appris & profité. HES 

Il fe maria, & eut deux enfans, garçon & fille; le fils entra dans 
la Cour des Aides ; la fille époufa un Confeiller au Parlement: tel eft 
Phonneur de la Médecine opulente, d’entrer, fans difficulté dans Ta 
Magiftrature des Cours Souveraines , & de s’être toujours bien alliée. 

M. Hollier employa à Ja, compoftion tout, le-temps qui lui reftoit 
après la pratique : il ne mit rien au jour de. fon vivant ::après fa, mort, 
fes manufcrits paflérent entre les mains de fon gendre, qui les confia 
à MM. Didier, Jacot, Louis Duret, &. Antoine Valéfius, tous hommes 
fçavans, fes Difciples, pénétrés de fon efprit & de fa Doûrine, qui, 
après avoir rédigé & mis en ordre ces précieux Manufcrits, les donnerent 
au public; en quoi ils rendirent un grand fervice à la Médecine , parce 

aa REES i : ique 
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$ que Valéfus fe plaïnt que plufieurs de fes Difciples avoient déjà donné 
plufieurs Fragmens incorreds de fes ouvrages. 3 

M. Hollier, cet homme qui avoit excellé dans la Théorie & la Pra- 
tique , qui avoit enfeigné toute fa vie, mourut en 1562, peu de temps 
après le premier Edit de pacification. 

M. Chomel ( Efai Hiflorique fur la Médecine en France, Lifte des 
Doyens ) dit que Jacques Holier eft le plus fçavant Commentateur 
d'Hippocrate , après Galien : maïs ce qui doit lui faire le plus d'hon- - 
neur, c’eft d’avoir formé, comme Dilciple , le célebre Louis Duret, 
de l'Ecole duquel font fortis Anutius Foëfius, Lacuna,-Huernius, Bal- 
lonius , Maurice de la Corde, &c. + 

M. Hollier à interprété auff quelques livres de Galien, für la Fievre «sy 
fur la Pefle... fur les Lieux affeë&les... fur les Médicamens. 

Tagaut, trop occüpé d’aïlleurs, navoit pu finir entierement fes Inftituts 
de Chirurgie, dont il avoit déjà donné cinq Livres, cômme nous Pa- 
vons dit dans fon Eloge : `i donna fa Matiere Chirurgicale à achever 
à Hollier, fon ami, en lui remettant fes matériaux. Hollier y mit la 
derniere main , en trois Livres, & vouloit la faire imprimer, fous le nom 
de Tagaut; mais cet Auteur ayant reconnu que cet ouvrage étoit refon- 
du à neuf, & de main de maître, en fit entierement l'honneur à Hol- 
lier : ces traits font bons à répéter. Tous les Hifloriens Littéraires ont 
rendu à ce célebre Médecin toute la juitice due à fa mémoire. 


JEAN CHAPELAIN, 1542. 


II étoit fils d’un Doë&teur de même nom, qui fut agrégé à la Faculté 
ayec M. Anfelme, en 100. f i 

En Mai 1538, il fut admis au Baccalauréat : fon Doûorat fut différé 
par la conteftation qui furvint dans la Licence de 1540 , entre M. le 
Chancelier de PUniverlité ( Jacques Spifame ) & la Faculté, pour la 
préfentation & Ie Rotule : cependant les droits de la Faculté avoient 
été bien jugés &:décidés. en dernier reflort, par Sentence de PÉvéque 
de Paris, commis & délégué du Saint-Siege, avec lavis de la Faculté 
des Décrets dans le grand procès de 1330. 

Le Roi & les Magiftrats ne voyoïent pas avec indifférence que Ia 
préfentation à la Licence de 1540, eût été différée ; & ils craïgnoïent 
que les Licences fuivantes ne fuflent interrompues : c’eft pourquoi le 
26 Mars 1541, le Roi envoya une Lettre à M. Claude Roger, Doyen, 
avec ordre de faire fa préfentation , &, apparemment, une injonction 
à M. le Chancelier Spifame d'admettre la Licence, & de procéder 
à la Bénédiion Apoftolique , ( fauf le droit des parties ) : en confé- 
quence de ces ordres , les Bacheliers furent préfentés, admis, & reçu- 
rent Ja Bénédidion Apoñtolique, maïs fans cérémonies, Paranymphes, 
nf convocations de part- ni d'autre, M, Chapelain avoit ts pre- 
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mier lieu; il fut couronné le 18 Avril 1541, par M. de Fleffeliés, 
Préfident de PA&e. 

En 1 ÿ42 , il devint Médecin ordinaire du Ror; & le 26 Avril 1548, 
ik fut nommé premier Médecin du Roi Henri II, après la mort de Fer- 
nel; les Rois François II & Charles IX l’honorerent de leur confiance, 
avec le même titre. 

Mais voici une occafion où le Roi Charles IX témoïgna Ja plus 
grande confiance envers celui que fes ennemis avoient voulu rendre 
fufpe& de la plus haute trahifon; ce Prince, à l'exemple de Trajan, 
alla dîner chez fon Médecin, reçut la coupe de fa main , & but 
d’un trait. ( Nancelius, in Opufculis, p. 102). 

Sylvius fait l'éloge de ce premier Médecin, dans la Préface de fon 
Livre fur les Médicamens de Méfué. 

Chapelain mourut en 1569, au fiege d’Angély, dans la Saintonge, 
de la maladie*épidémique qui faïfoit beaucoup de ravage dans armée : 
au même jour, de la même maladie, & dans la même maïfon, mourut 
aufi M. Capel, Médecin de la Reine, tous deux unis de Ja plus étroite 
amitié. Michel de l'Hôpital, Chancelier de France, a fait de très-beaux 
vers élégiaques fur la perte de ces deux Médecins célebres. 

Gui-Patin dit ( dans fes Lettres }, que M. Chapelain avoit fait des 
Commentaires fur Celfe ; mais que malheureufement cet Ecrit seft 
trouvé perdu. 

M. Laffilée, Médecin de Paris, dans fon Epître à Foëfus, fur fon 
Edition d'Hippocrate, ( Francfort 159$ ), fait une mention honorable 
. de MM. Chapelain, Hautin, Ruel & Goupyl, qui ont travaillé utile- 
ment fur les ouvrages de ce Prince de la Médecine; & il ne doute 
point que le Tradu&eur mait profité de leurs fçavantes Differtattons, 

M. Chapélain a écrit des Confultations fur la Pefle, qui ont été infé- 
rées dans les ouvrages de Fernel, avec les Confultations de ce contem- 
porain , fur le même fujet, 


JACQUES GOUPYL, 1548. 


TI étoit du Diocefe de Luçon, en Poitou: & très- lettré; I paroît 
qu'il s’employa d’abord à former des éducations des enfans des perfonnes les 
plus qualifiées dans la province; & qu’ayantamaflé quelque petit pécule 
dans cette profeffion, qui ne dégrade point lorfqw’on s’en acquitte avec 
diftinétion, il vint à Paris, & fut reçu Doë&eur , en 1548, fous la pré- 
fidence de M. Hollier, lors Doyen, après avoir obtenu le fecond lieu. 

Dès r$$51, il fut élu Profeffeur : ayant appris qu’une femme étoit 
morte en couches, de convulfions, à l’'Hôtel- Dieu, il demanda fon 
corps, qui fervit pour les leçons d'Anatomie dans PAmphithéatre, avec 
“un grand concours, à caufe de Ia rareté du fujet. 

Dans le même temps, la Faculté préfenta Requête à M. Ie Lieute- 
nant-Criminel, tendante à renouveller les défenfes déjà faites aux Hô- 
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*piaux dés ne délivrer aucun cadavre que fur la permiffion du Doyen ; 
parce que peu de jours avant les leçons de M. Goupyl, on avoit 
trouvé dans la rue, devant la porte des Ecoles, des membres éparsde 
cadavres Eumains, au grand fcandale du Public. 

En 1554, M. Goupyl fut nommé Profefleur au College Royal ; 
après la mort de Sylvius, à qui il fuccéda, avec le même concours d’au- 
diteurs , felon le témoignage de Ramus , ( Réforme de l'Univerfité ). 

Tous les Auteurs Littéraires contemporains , rendent la juftice à 

M. Goupyl, de dire qu’il étoit très-verfé dans les Langues Grecque 
Latine & Syriaque. 
+ H écrivit beaucoup; & fans entrer dans un trop long détail de fes 
ouvrages, il fufht de dire qu’il revit, réforma, rétablit & interpréta les 
Manufcrits des principaux Auteurs: en Médecine; Rhafes, Arétée, 
Alexander Trallianus, Aûuarius, Paul Æpinette, Diofcoride; qu'il tra- 
vailla fur Hippocrate, qu’il enrichit de notes & de fcholies. l 

M. de Jufieu, dans le Difcours qu’il prononça en 1718 , à Pouver- 
ture du Jardin Royal, parla ayec éloge des Remarques de M. Goupyl 
fur Diofcoride. | 

I fut confulté avec MM. Sylvius & Fernel, & les plus célebres 
Anatomifles & Praticiens de fon temps , fur Ja naïflance d'une petite 
fille d'Agen, pour fçavoir fi elle étoit née au feptieme ou au neu- 
vieme mois, 

Dans les derniers temps de fa vie, il fe logea dans nos Ecoles, & 
prit un appartement aflez grand, qu'il louoit trente livres, avec la 
caution de M. Miron. Il fe retira de Paris, dans le temps des querelles 
de Religion, & s’abfenta pendant quinze mois. Le Doyen lui écrivit de 
revenir , dans la crainte que pendant une fi longue abfence, lapparte- 
ment ne fe dégradôt : il revint effedivement, lors du premier Edit de 
pacification , en 1562. 

Pafquier, ( dans fon livre neuvieme des Recherches de la France; 
chap. 18 ), après avoir parlé honorablement des Profefleurs Royaux, 
entre lefquels il nomme M. Goupyl, ‘rapporte qu’un parti de Hugue- 
nots de la lie du peuple, après avoir fait irruption dans nos Ecoles; 
entrerent dans Vappartement de M. Goupyl qui étoit moins bien fermé, 
& que n’y ayant rien trouvé qui püt aflouvir leurs rapines , de dépit, 
ils pillerent fa bibliotheque, & firent main- baffe fur les manufcrits ; 
dont il conçut tant de chagrin, qu’il mourut le 4 Janvier 1564: les 
livres, & les manufcrits fur-tout, font la paflion des Sçavans, II paroît 
qu’il mourut pauvre, car il devoit des loyers à la Faculté, dont elle 
fit remife à fa Veuve. Perdulcis, qui a donné un Traité de Médecine 
complet, vint occuper le même appartement. 


GÉRARD DENIZOT, 1548. 


II étoit né dans le Diocefe de Chartres, & étoit fils de Nico 
Denizot, Poëte & Peintre fameux, originaire du Mans. 
1 G 2 
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Denizot pratiqua pendant plus de cinquante ans, avec une grande 
réputation, & mourut en 159$, plus qu ’odogénaire recu Docteur le 
26 Novembre 1548. 

Je trouve, dans nos Mémoires , à fon occafion, une anecdote fort 
remarquable, 

Après la mort de ce Médecin, M. Guillaume Joli, ïluftre dans Ia 
robe, avoit acheté -toute la Bibliotheque de M. Denizot ; il trouva 
dans fes papiers, un Poëme fur les Aphorifmes d'Hippocrate, rédigé en vers 
Grecs & Latins , fort beaux : ce Magiftrat en fit préfent à la Faculté, 
en le lui envoyant avec une belle Lettre écrite en grec. Jacques Deni- 
zot, petit-fils de notre Médecin célebre , & Secretaire de M. le Chans 
celier, a fait imprimer ce Poëme Grec & Latin, à Paris, en 1634, 

avec quelques Epigrammes du même Auteur : Gui-Patin a traduit en latin 
la Lettre Grecque | du Magiftrat, qui étoit un fçavant du premier ordre : 
les grands Sçavans ne fe contentent pas d’un genre de Littérature, ils 
donnent quelquefois dans une efpece éloignée de leur état. M. Joli “Tnt 
tout Hippocrate & Galien, dans leur langue originale; ces noms ref- 
pedables attirerent fa curiofité. 

Gérard Denizot a très-bien établi fa familles leurs armes font à trois 
épis d’or, foutenus d’un croïffant d'argent, 


JACQUES DE SAINTE-MARTHE, 1548 


U étoit de la noble famille de MM. de Sainte- Marthe , Sieurs de 
Chaudoifeau , fils de Scævola, premier du nom , l’Efculape de fon 
temps, & Médecin ordinaire de François I, & frere de Louis, René 
& Jofeph, qui étoient des hommes très-leturés. 

Déjà Médecin de Poitiers, fa patrie , il vint recevoir à Paris le Bonnet 
de Doëeur des mains de M. Duhamel, le 17 Novembre 1548 ; il monta 
enfuite à la Cour, en qualité de Médecin ordinaire. L 

Scævola de Sainte-Marthe , fon defcendant en ligne, paternelles 
( Auteur des Eloges des Hommes illuftres , en cing livres ), donne 
un rang dans la république des Lettres, parmi fes Eloges, à Charles, 
Avocat, & Jacques, Médecin de la Faculté, parce que lun & Pautre 
étoïent très-habiles dans les langues fcavantes dans les Mathématiques, 
_& qu'ils fe firent un nom dans leur Profeffion. 

Scævola, pere de notre Doûteur , avoit été long-temps Médecin des 
Dames Religieufes de l'Abbaye de Fontevrault, Celui- ci, après la mort ` 
de fon pere , fut honoré de la même confiance, & en particulier; de 
Meflames de Bourbon, qui ne le confultoient pas feulement pour leur 
fanté, mais encore dans les autres affaires les plus importantes. 

H écrivit, étant encore jeune, la vie de Budée, favori de François T, 

un des Scavans que ce Prince avoit appellé d'Italie pour fon College 
Royal. 
Fou Renaudot, Médecin du Roi, & Doûteur de notre Faculté, 
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dans POraïifon Funebre de Scævola de Saïnte-Marthe’, qu'il prononça 


au Palais de Loudon, le $ Avril 1623, cinq jours après la mort du 
défunt , s’exprime aïnfi : 


« Qui pourroit ignorer, en cette province, combien la célebre 
» Abbaye de Fontevrault cultive encore aujourd’hui le beau nom de 
» Scævola, pour lui avoir donné deux excellens Médecins, fous Theu- 
> reufe main defquels plufieurs Princefles du fang de France, ont gri- 
» fonné. C’eft -ià où Gaucher, & Jacques de Sainte-Marthe, ‘celui-ci , 
» oncle, celui-là grand - pere du nôtre , ont acquis cette grande répu- 
» tation , auprès de René, de Louile, & "&Eléonore de Bourbon, qui en 
» étoient Abbeñles ». 


SIMON PIÈTRE, 1$5so. 


La Faculté a poffédé cinq Dodteurs du même nom, & de la même 
famille, depuis 1550, jufqu’à Ia fin du dernier fiecle, qui tous ont 
illuftré & la Médecine & la Faculté de Paris. 

Celui-ci étoit natif du village de Vérade, à deux lieues de Meaux, 
fils dun gros Laboureur de ce lieu : il y a eu auli de cette famille 
des Avocats & des Chirurgiens renommés, 

Simon Piétre pafa Doûeur , le 30 Septembre 15 so, fous la Préfidence 
de M. Jean de Froïdeval, 

H fut nommé Profefleur en Novembre 1554, & Doyen en 1564; 
par les Intrans des quatre Nations Académiques : il fut le dernier élu,. 
{felon l’ancien ufage, parce que la Faculté n’avoit pas toujours des 
Doûeurs des quatre 1 “Nations. Alors on imagina la voie des Eledeurs 
qui fubfifte encore aujourd’hui. 

Sous fon Décanat, on forma des Décrets contre les Empyriques, & 
on décerna des peines contre ceux qui confulteroïient avec eux. 

A la feconde année de ce Décanat, (le 30 Août) la Faculté con- 
damna lAntimoine, & fes préparations pour Pufage interne, parce que 
lon n’en voyoit que de mauvais effets entre les mains des ‘Charlatans. 
En conféquence de cette décifion, il fut profcrit par Arrêt de Ja Cour: 
‘par le Décret de la Faculté, PAntimoine fut jugé d’une qualité véné- 
neufe, & incapable d’être corrigé; cef Le la Chymie étoit encore 
dans fon enfance. 

Simon Piétre a donné des Confultations fur les Accouchemens ... les 
Affections Hyffériques. .. la Mélancolie Hypocondriaque. .. la Fluxion de 
Poitrine . .… PAbgès des Reins... © les Tumeurs Scrophuleufes, qui ont 
été imprimées avec celles de Fernel. 

I fur appellé à fa derniere maladie de Charles IX, avec M. Legrand, 
étant alors les deux Médecins de Paris de la plus grande réputation. La 
Reine fat irritée contre M. Mazille, premier Médecin, de ce qu’il ma- 
voit pas demandé du fecours plutôt. 

Simon Piétre mourut le 25 Juin 1584: 
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ADRIEN. LALLEMAND, 1$5o. 


II fut reçu Do&eur par M. Antoine le Cocg, le 4 Mars fýfo: 

Selon le témoignage des Auteurs Littéraires contemporains, il étu- 
dia avec application les anciens Médecins Grecs; il reftitua les Textes, 
& commenta les Traités d’ Hippocrate d’après Galien , furl Air... les Eaux... 
les Lieux... les Habitations & les Vents. Il mit à la tête de fes ouvrages, 
une Préface Dédicatoire très-bien faite à Charles, Duc de Lorraine. 
I compofa aufi un Traité fur la Pefle, fa caufe s fes Jignes, la maniere 
de s’en préferver, & la curation. 


LOUIS DURET. xss2. 


Au milieu de tant de grands hommes que la Faculté produifoit tous 
les jours, en voici un qui parut les furpafler par la beauté de fon génie, 
la célébrité de fa pratique, la perfévérance de l’enfergnement & les 
circonftances honorables de fa vie; il ne peut être comparé qu a Fernel. 

Il naquit à Bugé-la-Ville, en 1527, fecond fils de Jean Duret, 
Gentil-homme & Seigneur de Montanet , en Piedmont : ainfi Duret 
étoit Piédmontoïis; quoique la petite ville de Bugé foit de la Province 
de Bugey en Brefle, maintenant partie de la haute Bourgogne & du 
Royaume de France, parce que ce territoire appartenoit autrefois aux 
Ducs de Savoye; à préfent fous la domination de la France, depuis 


qu’il fut échangé par Henri IV contre le Marquifat de Saluces, par 


le Traité de Lyon, en 1601. 
La maifon du pere de Duret étant dérangée & accablée de procès ; 


Louis quitta de bonne-heure cette maïfon noble, mais pauvre, & 


vint à Paris. Sa jeunefle fe pafla à apprendre les langues fçavantes dans 


` les meïlleures fources, 


II poffédoit le Grec fi parfaitement, qu'il a corrigé & rétabli un 
grand nombre de pañlages d'Hippocrate, altérés par les copiftes , & mal- 
entendus par les Traducteurs : il parloit latin élégamment & avec faci- 
lité, laïffant échapper, dans l’occafion, des phrafes entieres des Auteurs 
de la meilleure. latinité : l’Arabe même ne lui étoit pas inconnu; il 
lifoit Avicenne dans fa langue naturelle, 

Son fiecle étoit celui de François I. I étoit lié ävec les Sçavans 

ui travailloïent alors avec tant de fuccès au renouvellement des Lettres, 

Ses talens le firent connoître bientôt, & lui mériterent l'honneur de 
former pour l'Etat l'homme de fon temps qui eût le plus defprit, 
d'éloquence , & qui fåt le-plus eftimable à tous égards; qui devint le 


Chef du premier Corps de la Magiftrature , & dans les temps les plus ora- 


geux, Duret fut chargé de Péducation d’Achilles de Harlay. C’eft à 
Voccafon de cette éducation qui lui fit tant d'honneur, que Henri HE 
s’écrioit fouvent: « Durete, fi filium haberem ; tuæ curæ ejus educatio & 


» inftitutio effet », If eft vraïfemblable que ce fut peu de temps après cette 


+ 
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éducation, qu I obtint de la Cour une penfion de cent écus d’or, à la 
recommandation de MM, de Harlay, Fonran de Hellierre , & 
Faure de Pibrac. 

S'étant deftiné, à l’âge de dix-neuf ans, à l'étude de la Médecine, 
Hollier fut le maître que fe choifit prudemment Duret, & dont il prit 
long-temps les leçons: lorfque par la fuite, il devint Profelfeur au College 
Royal, il crut ne pouvoir mieux faire que de diûer à fes Etudians les 
cahiers qu’il en avoit reçus ; mais le fiyle d'Hollier étant trop ferré, trop 
concis & peu à la portée des Etudians; Duret accompagna le Texte de 
fon maître de Commentaires fort amples, où on trouve beaucoup d’érudi- 
tion, une grande connoïiffance des maladies, & une finguliere habileté 
dans le traitement. 

Elevé le dernier Juin 1552, au grade de Licencié, & le 12 O&obre 
fuivant, à celui de Do&eur , par les mains de M. Vigoureux, Préfident 
de l'A&e; Duret commença prefque aufi-tôt, à lexemple d'Hollier, 
fon maître, de Fernel, de Sylvius, & de ce qu’il y avoit alors de Mé- 
decins celebres, à enfeigner : la pratique la plus étendue & la plus 
affujettiffante ne put jamais Pen détourner ; perfuadé que l’étude affidue 
qu'il étoit forcé de cultiver, pour être excellent Profefleur, lui étoit 
aufi néceflaire pour être habile Praticien , & l'empêcher de tomber dans 
Tempyrifme. 

Simon de Malmedi, Médecin de la Faculté, Profefleur d'Eloquence 

„au College Royal, qui le connoïffoit particulierement, en faifant fon 
éloge, aflure qu’il avoit profeflé vingt-neuf ans, onze ans dans nos 
Ecoles, & dix-huit au College Royal. 
On a fans doute de la peine à concevoir comment Duret pouvoit 
fournir tout à la fois à l'éducation de fes enfans, qui font tous devenus 
fçavans & habiles dans les différentes profeffions qu’ils ont embraffées ; 
au devoir de Profeffeur Royal, dont-il a rempli la place depuis 1568, 
qu xl a fuccédé à Goupyl, jpw en 1586. qu'il mourut; à fes emplois 
à la Cour , en qualité de premier Médecin ordinaire des Rois Charles IX 
& Henri “Il; & enfin à une grande pratique. 
Dans {on Commentaire fur le Traité des Maladies par Hollier , il pa- 
roît qu’il étoit Médecin du Cardinal de Bourbon, du Maréchal de 
Briflac, du Maréchal de Trefmes , du Prince de Ia Roche-fur- Yon, du 
Chancelier de l'Hôpital & de (es enfans ; ; il cite des obfervations faites 
au lit des malades dans la Magiftrature & la Finance, 
Duret avoit une pratique réfléchie, variée & heureufe. 
Le Prince de la Roche-fur-Yon , afligé depuis long-temps d’une 
Céphalalgie que rien ne pouvoit calmer, Duret eft appellé; il ordonne 
: à Ambroife Paré de faire PArtériotomie à la temporale; & le malade 
fut bientôt foulagé & guéri. | 

Une autre perfonne dediftinäion, travaillée auffi depuis long-temps d’une 
douleur de tête, pour laquelle tous Jes remedes avoient été employés fans 
fuccès; Duret, guidé par cette maxime d'Hollier, que le fer guérit 
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z ‘` ce que Ies Médicamens ordinaires ne guériffent pas, ordonne le trépar; Z 
& le mal difparoît. 
Ii fe comporta de la même maniere , & peut-être plus. conféquente 
encore , envers un jeune homme qui, à l’âge de douze ans avoit fait 

z" une chûte qui avoit déprimé un os du crâne: le jeune homme grandit; 

5 & à l’âge de dix-huit ans il fut attaqué d’épilepfie : fur le récit de ce 

` qui avoit précédé , Duret jugea que los enfoncé comprimoit le cerveau, 
génoit la circulation dans cette partie, & occafñonnoit les mouvemens 
épileptiques ; il ordonna en conféquence Papplication du trépan, qui 
guérit le malade en enlevant los qui formoiït un corps étranger. 

Une grande difpute s’étoit élevée de fon temps; fi dans la vraie Pleu- 

z ` réfie, il falloit faigner du côté malade ou du côté oppofé. Duret fut pour 

| la faïgnée du côté affe@é, excepté dans le cas de pléthore ,.où il confeïlloit 
den pratiquer, au commencement quelques-unes au côté oppofé. 

Ce Praticien employoit plus que nous les cauteres & les ventoufes. 
œ Pai vu, dit-il, la fille de M. le Chancelier de l'Hôpital devenir tout- 

-» à-coup aveugle, après une chüûte; je lui fis appliquer une ventoufe 

- » à la nuque; & fur le champ elle recouvra la vue ». 

I avoit recours au cautere dans la phtifie commencante; ïl en agïfloit 
de même dans lafthme humide, excepté que, dans cette derniere ma- 
ladie, il faïfoit appliquer le cautere dans le milieu de la poitrine. 

I blâmoit les amulettes auxquelles les Arabes avoient. confiance ; 
telles que la pierre de jadde, le jafpe, les coraux, la teinture d’or, 
Aa corne de la licorne, &c. 

L’heureufe pratique de Duret-lui avoit donné Ia plus haute confidé- 
ration dans les Cours des Rois Charles IX & Henri II : en voici la 
preuve; & c’eft la circonflance de fa vie la plus brillante, 

.. Lorfqu'il fut queftion de marier Jeanne Duret, fa fille, à Arnaud de 
TIe, Profeffeur en Langue Arabefque, Gentil - homme du pays de 
Clèves, & Docteur de notre Faculté, en 158$ ; Henri MI eftimoit 
Duret au point qu’il voulut faire les honneurs de ce mariage : il con- 
duifit cette fille privilégiée à l'Eglife ; fa Majeflé tenoit la droite, & 
le pere la gauche; de plus, le Rot honora les noces de fa préfence, 
& il fit préfent à la mariée de toute la vaiflelle d’or & dargent qui 
avoit fervi au feftin. 

C’eft avec la même confidération pour les Médecins de Ia Faculté; 
que Louis XII voulut tenir fur les Fonts - Baptifimaux le fils de Jean 
de Bourges, fon premier Médecin, & qu’il le furnomma Louis. 

Après tant de marques de diftin&ions , il we pas étonnant que Duret 
ait fi bien établi fa famille : de fon mariage avec Jeanne Rochin, fa 
femme, font fortis trois garçons &' une fille: nous venons devoir les - 

À honneurs que reçut la fille en époufant Arnaud de FIfle : Jean Duret, 

le premier de fes fils , fut Editeur des œuvres de fon pere, & fut reçu Doc- 
teur de la Faculté en 1584; il époufa Ia fille de M. l'Huïllier, Premier- 
-Préfident de la Chambre des Comptes. Louis, fut Subftitut de M. le 

; 7 Procureur- 
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Procureur-Général, lors de la retraite du Parlement à Tours, pendant: 
Jes Guerres Civiles, depuis 1589 jufqu’en 1616; le troifieme (Charles ] 
Seigneur de es & de la Grange; fut Préfident de la Chambre des : 
Comptes ; Intendant des Finances, Confeïller d'Etat, & envoyé par le” 
Roi vers les Princes d'Italie, à caufe de. fon PAPE & de fon in- 
telligence dans Ie maniement des affaires. à 

Faut-il, après tant-d’honneurs & d’iluftrations , entrevoir des funé- 
raïlles ? : 

La vie appliquée, aiue & laborieufe de Duret, affoiblit fon tema: 
pérament & avança fes jours; felon; le rapport des Médecins ‘de fon: 
temps, il termina fa glorieufe carriere par une maladie de poitrine & 
de langueur: il avoit prévu & même annoncé fa fin : mourut au 
milieu des larmes-de fa famille, le 22 Janvier 1586 ; âgé de cinquante- 
neuf ans : il eft inhumé dans P'Eglife de Saint Nicolas des - Champs, 
fans épitaphe. 

II étoit d’une belle fanke éloquent; avec une mémoire prodigieufe.! 
IL-fçavoit tout Hippocrate par cœur, & ne manquoit. jamais de le citer, 
en rapprochant fes obfervations de celles de ce Prince de la Médecine, 
avec lequel il aimoit de fe trouver d'accord. 

Quoique l'Aftrologie fût fort accréditée de fon temps, il avoit. lefprit. 
trop {olide pour en adopter ni les principes, ni les conféquences : il 
étoit attentif à précautionner les malades contre les firprifog. de la mort, 
relativement au- fpirituel. 

Maurice de Brefcieu , dans le  Difcours qu’ ’ prononça au College 
Royal, après la mort de Duret, le compare à Démofthene pour l’élo- 

uence. 

‘: Sa Famille avoit pour armoirie, un haut tome (Le furmonté d’une 
Couronne Ducale, & foutenue par dés lions, avec cette devile, Duro, 
dum fydera cerno, 

‘Nous ne connoiffons que trois ouvrages nis de la plume de Durer, 
& donnés au public après fa mort : 

Le Commentaire fur les Coaques dEippaait >» mis au jour par Jean 
Duret, fon fils, & dédié à Henti HI, avec une très-belle Epître Dédi- 
catoire ; 

Un Traité fur les Maladies, par Hollier, mis fous prefe par René 
Chartier; ce laborieux Editeur d'Hippocrate & "Galien à la fm du 
quel on trouve l’efprit de Duret, fous le titre de Théorêmes. 

-Enfin un troïfieme, imprimé par les foins de Pierre Girardet, Mé- 
decin de la Faculté: dans ce dernier, on trouve une Tradu&ion du 
livre fur la Purgation . .. trois livres de la Diete, ou du Regime dans les 
Maladies aiguës, auxquels le même Auteur a ajouté une Traduétion & 
une Explication du fecond livre des Se d Hippocrate ; premiere Conj- 
titution. 


. Outre ces imprimés , Duret avoit! fait un Commentaire für les fix 
H 
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premieres Se@ions des Aphorifines d’Hippocrate, & il avoit diĝ&é un 
Traité des Maladies des Femmes , qui font perdus. 

Celui de tous fes ouvrages qui a: fait le plus d’honneur à Duret, & 
qu'il:a le-plus travaillé, eft fon Commentaire fur les Coaques : Védition 
de Leyden: de 1:737, et la neuvieme, la meilleure & la derniere. 

Sion veut avoir une connoïffance plus approfondie de Louis Duret, 
& de fes. Œuvres il, faut lire fon Eloge, par M. Jean- Baptifte- Louis 
Chomel, Médecin Vétéran ordinaire du Roi, ancien Doyen de la Fa- 
culté, Paris, Auguftin Martin Loitin, Vainé; ouvrage, qui, au juge- 
ment:de la Faculté ; a remporté le prix.en 1765 ; & Eloge de Louis. Duret, 
dans-le fecond volume, d'Antoine Teïflier, p. 320. ` 


GUILLAUME PLANCÉ, 1554 


TI étoit du Mans, exerçoit la Médecine à Lyon, lorfque Fernel Tap- 
pella à Paris, lui fit époufer une.de fes parentes ,. & le fit recevoir 
Doë&eur, le 25 Septembre 1554, fous la Préfidence de M. Granger. 

Fernel l’honora de fa confiance, jufqu’à lui remettre fes manufcrits , 
avec ordre de mettre la derniere -main aux Traités qui n’étoitent pas encore 


. achevés. Plancé répondit aux intentions de Fernel, & donna une édi- 


tion complette de fes ouvrages, avec la vie de Auteur (Utrecht, 1567). 
ILécrivit lui-même quelques Paraphrafes fur les Aphorifmes:d Hippocrate 3 

il interpréta les Commentaires de Galien fur le même fujet, qu'il dédia à, 

fon protecteur, & fit des Remarques fur la: Méthode de guérir par Fernel, 


MARC MIRON, 1558. 


Ti. eft des hommes. que les circonftances de leur vie rendent encore 
plus illuftres que leurs talens ou leur habileté dans leur profeffion, . 
lorfqu’ils. font attachés à .des Grands, dont ils fuivent la, fortune ; alors, 
s'ils partagent leurs malheurs par la. fenfibilité, is.participent encore 
plus à leur gloire; dans la fplendeur : tel.fut Marc Miron, fous Henri ITS 
tel avoit été Louis de Bourges, fous François I, 

Marc Miron avoit obtenu le premier lieu de fa Licence, & fut reçu 
Doéteur, le 12, Juillet 1558, par M. le Jay. 

I.: étoit fils de François Miron, natif de Perpignan, & premier Mé- 
decin de Charles VITI.. II y a-quelques traits de refflemblance dans. la, 
vie politique de-ces deux. prémiers. Médecins.de nos Rois; le, premier 
accompagna le Roi Charles VIIT, dans fes expéditions, pour la conquête, 
du Royaume de Naples, & revint. avec lui, après avoir partagé. fes 
dangers; le fecond accompagna le Duc d'Anjou, lorfqu’en 1573, 
partit pour la Pologne, dont. il avoit été proclamé Roi : la feconde 
année, il le ramena en France, lorfque ce Prince vint prendre poffef- 
fon de Ia Couronne, après. la; mort. de Charles IX :: mais les Polonoïs 
qui wayojent appellé le Duc d'Anjou que par l’opiñion qu’ils s’'étoient 
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formée de fes hautes qualités & du nom qu'il s’étoit fait én France, dans 
la guerre contre les Huguenots, & principalement dans les journées de 
Jarnac & de Moncontour, en 1569, ne voulurent pas permettre au 
nouveau Roi de les quitter, & éclairoïent fes démarches. Marc Miron 
publia & fit publier par-tout que le Roi n’étoit pas dans lintention de 
retourner en France, & que, quand même ïl auroït un tel projet, il 
en étoit bien empêché par la maladie. Toutes les démonfirations de 
maladie obfervées, il fit partir le Roï au milieu de'la nuit, fans fuite ; 
lui fit gagner une journée ou deux fur les Polonoïis, qui ne purent 
atteindre leur Roi fugitif, cue Iorfqu’il eut paffé les frontieres de Ia 
République. 

Miron n’avoitipas la confiance du Roi fon Maître, feulement & uni- 
quement pour fa fanté; le Prince prenoit aufi fes confeïls dans Tes 
occafiońs les plus importantes.- 

Ce Médecin habile, également verfé dans ‘les affaires, fut chargé du 
Cahier de la Faculté, pour le préfenter aux Etats de Blois, affemblés 
en 1576. & 1579. Par un des ces articles, elle s’engageoit à com- 
pofer un Codex Pharmaceutique, defiré depuis long-temps. 

Plufieurs Médecins de Paris lui dédierent leurs ouvrages. i 

En 1597, Miron écrivit à M. Nicolas Hellain, Dóyen ;'pour le prier 
de fupplier la Faculté de le difpenfer de préfider , parce qiil étoitre- 
tent àla Cour par des affaires qui regardoïent le Roï:la Faculté nomma 
à fa place Riolan le pere, pour cette fois feulement, & à condition, 
‘que cet exemple ne tireroit point à conféquence. : 

Miron, avec du mérite & un grand nom, n’écrivit point, parce que 
fa vie avoit été trop agitée, dans des regnes & des circonflances trop 
fouvent critiques. 

Il mourut, lancien des Ecoles, Ie premier Novembre 1608. 

M. Chomel ( Eflai Hiltorique fur la Médecine en Fraüce, p. 23 ), : 
penfe que ce Médecin fut le premier revêtu du titre Archiatrorum comes, 
a fanétioribus confiliis, 

Ii avoit époulé Génevieve de Morvilliers, de la maifon du Chan- 
celier de Chyverni. 

Charles, un de fes fils, fut Archevêque de Lyon ; un autre ifut 
Lieutenant-Civil & Prévôt des Marchands : 'un'troifleme parvint à être 
Préfident du Parlement; fa fille époufa M. le Garde des pus 
Louis le Fevre de Caumartin. 

François Miron, le pere de celui-ci, mourut à Nancy , au retour 
de: la conquête de Naples, ] 

De la même famille étoit Gabriel Miron de Tours, premier ‘Médécin 
& Chancelier d'Anne de Bretagne, & de la'Reine Claude , femme:de 
François I; il avoit figné le contrat de mariage de la Reine, le premier 
Janvier 1499. Il y a dans l’'Eglife des Cordeliers de Tours une Cha- 
pelle fondée par ‘Gabriel Miron, 

Les Armoiriés de la Famille ‘étorent de gueules , à A rond 
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‘d'argent; la bordure, une pointe d’or, perlée d'argent .. timbre; un 
Dragon ailé d’or armé & compaflé de gueules. ; 
L’Auteur de Corbeil ( p. 207), fait une mention honorable de 
cette famille illuftres 


PIERRE BÉLON, işş9. 


Pierre Bélon { du Mans ) n’étoït que Licencié dans notre Faculté 5 
il fut un, Botanifte, Naturalifte & Voyageur célebre du milieu du 
feizieme fiecle. II contribua infiniment par fon zele. ardent, fes travaux, 
fes voyages & fes Ecrits au progrès de l'Hiftoire Naturelle , qui n’étoit 
‘pas bien avancée dans ce SET -là; il perfe“ionna principalement la 
Botanique. 

Fernel, qui avoit en vue la gloire du regne d'Henri HI, & le pro- 
grès de la Médecine , obtint de ce Prince une penfion de fix mille livres 
‘pour Bélon. Aidé de ces fecours néceffaires: à la plupart des Amateurs, 
il entreprit. des voyages; il.parcourut la Grece, l'Arabie , PAfie & 
YAfrique, pour voir par lui-même & pouvoir décrire les plantes pré= 
cieufes de ces pays, & les raretés de l’'Hiftoire Naturelle. 

Selon le témoïgnage des Hiftoriens Littéraires , il étoit. Iettré & en 
état d'écrire également bien en latin & en françois. 

De retour à Paris, il rédigea fes voyages, & en donna Ia relation; 
en troislivres. H écrivit aufi fur l’'Hiftoire Naturelle connue des anciens; 
maïs en même temps il fait obferver combien il reftoit à découvrir : 
il décrit Part des embaumemens, & les drogues qui ont Ja propriété de 
-conferver fes corps. è 

T donne Ia defcription des arbres à figure pyramidale, qu’il avoit 
rencontrés dans fes voyages, de ceux qui font toujours verds , & fur- 
tout de: ceux quifournilfent & qui difillent des gommes, des baumes 
& desréfines, & les fit deffiner. 

Dans le livre de la Connoif[ance des Plantes , il apprend la maniere de 
cultiver, dans les jardins, Jes arbres des forêts, & comment on pour- 
roit, pour ainfi dire, les apprivoifer & les rendre domeftiques. 

TI avoit traduit tous les ouvrages de Diofcorides & de: Théophrafte; 
mais cette Tradudïon n’a pas vu le jour : Charles Clufius a fait réim- 
primer, à Anvers, en 160$, les ouvrages de Botanique de Bélon, 
auxquels il a ajouté des remarques étendues. 

Bélon à écrit des Oifeaux & des Poiffons, dont il donne Ia defcription : 
qu'il a fait graver & repréfeuter fur des planches de forme oblongue. 

Les célebres: Profeffeurs de: Botanique au Jardin du Roi, MM: de. 
Tournefort & Jufieu, ont rendu nn témoignage honorable à Bélon; 
le premier, dans fes Inflituts, & de fecond dans le Difcours qu’il prononcça, 
eu 17:18, à l'ouverture de fes Leçons, 

Les grands hommes ne font į jamais oififs ; foit dans Ie Mans, foit à 
Paris, foit dans fes voyages ; il donnoit des confeils utiles aux malades. 
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I à fait imprimer à Paris, deux volumes in- folio de fes -y 

Bélon, cet homme d’un grand mérite ; qui avoit-traverfé les terres 
& les mers, couru tant de dangers, échappé aux naufrages , franchi tant 
d’obftacles , en rencontra de plus grands encore dans fa patrie, aux 
portes de Paris où jl fut furpris & affaîiné, par. des. voleurs , en, 
1564; peut-être fes herborifations trop atardées:; fans précaution, dans. 
un temps de difcorde , occafronnerent fon malheur: cet ainf que lon. 
trouve quelquefois fon tombeau au milieu de ce que l’on chérit le 
plus. | | 
JACQUES CHARPENTIER, 1560. 


Avant la fin du dernier fiecle, toutes les Faculte participoient en- 
core à la dignité Recorale, dans Ja perfonne de :leurs Bacheliers , 
qui appartenoit, comme aujourd hui, à Jai Faculté des Arts, 

Jacques Charpentier, du Diocèfe de Beauvais , vint régenter la Phi- 
lofophie dans PUniverfité : il y acquit un grand nom; il étoit déjà 
Procureur de la Nation de Picardie ; ce fut un acheminement pour par- 
venir au Re@orat, pendant le Baccalauréat, de Médecine & la Licence, 
dont il obtint le premier lieu. H fut élu Recteur , & géra cette premiere 
Magifirature avec beaucoup de dignité. © | 

Il fut auff élu Doyen, en 1568 : zélé Catholique, il pourfuivit les 
Hérétiques de fon temps, peut-être avec trop de chaleur. -Après le 
Décanat, ayant été créé Cenfeur , il requit que Pon privât de toute fonc- 
tion Académique les Hétérodoxes. La Faculté fit.droit fur fa requili- 
tion ; elletfit plus, car elle raya du Catalogue dix Doéteurs , qui: ren- 
trerent cependant dans tous Jeurs droits après-les Edits de pacification, 

La Chaire de Profeffeur des Mathématiques, au College Royal; ayant 
vaqué par la démiflion de Dampierre Cozelle:, Sicilien , & par faréfi= 
‘gnation en faveur de Jacques Charpentier , en 1566, RER célebre 
Profefleur de Philofophie au College de Navarre, & très-verfé dans les 
Mathématiques, contefla à Charpentier lé droit de fuccéder au fçavant 
Dampierre. If prétendoit qu'une telle profeflion ne-pouvoit ni ne de- 
voit être réfignée ; ; qu'il falloit un examen préalable ; :que-cet exemple 
feroit contagieux dans l'Univerfité, & d’une, dangereife conféquence 
pour les fciences : il foutenoit d'ailleurs que Charpentier étoit inepte 
dans les Mathématiques . 

L'affaire fut portée au Parlement, & plaïdée avec Réaeb de force 
& d’éloquence par les deux contehidans + ; pendant une Audience entiere, 
Charpentier fçut bien faire valoir les fervices qu'il avoit rendus à PU- 
niverfité & aux nn & combien il: niyritoit d’être prefera à fon 
compétiteur, i 

Le procès fut appointé au Parlement, & jugé par autorité, en ie 
de Charpentier, au Confeil d'Etat du Roi Charles IX: La dignité 
d'ancien Re@eur de l’'Univerfité, ne contribua ya pewau gain de fon 
procès, 3 
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Comme Charpentier avoit régenté la Philofophie dans PUniverf ité 
avec éclat, & que c’étoit fon premier‘état, il ne Le s’appliqua qu’à cette 

artie. 
£ Il commenta Alcinoüs, Philofophe Platonicien, Auteur d'un Abrégé 
de la Philofophie de fon Maître ; il traduifit de PArabe le quatorzieme 
livre de la Partie la plus fecrete de la Sugeffle Divine, felon les Egypuens, 
qu’il dédia à Paul de Foix, Conféïller au Parlement de Pau, 

Quelques Hiftoriens contemporains ont attribué :à Charpentier les 
excès commis contre Ramus , dans la cruelle journée de la faint- Bar- 
thelemi , & cela fur la préfomption des difcuffions peïfonnelles entre 
ces deux rivaux; mais ils ne s'appuient, fans preuve, que fur des 
‘Oui-dire. 

Après trois mois de maladie, Charpentier mourut de confomption, 
que fes travaux littéraires lui occafonnerent, le premier Février 15743 
âgé de 49 ans, regretté de fes auditeurs. 

© On lit dans la vie de M. de Thou, que ce grand Hifiorien s’inftruifit 
plus avec fes amis, qu'avec fes Maîtres. Charpentier fut un de ceux 
dont la converfation lui plut & lui profita davantage. 


JACQUES PELLETIER, 1560, 


Plufeurs hommes de mérite font entrés dans notre Faculté, plutôt 
pour y prendre des degrés, & y acquérir un titre, ‘que pour exercer 
la Profeffion , pour laquelle ils n’avoïent pas un goût décidé, Jacques 
Pelletier fut de ce nombre; il étoit de la Province du Maine, & refta 
dans le degré de Licencie: il ‘ne vouloit être que lettré; il penfa, 
avec raïfon, .que le titre de Médecin, membre de notre -Compagnie , 
feroit un préjugé en fa faveur dans la République des Lettres. Nous 
ne faïfons ici mention de cet homme renommé. dans fon temps, que 
parce qu’il fut célébré par tous les Hifloriens Littéraires contemporains 
avec Jefquels il étoit en grande liaïfon; il réfulte de fon éloge, une 
variété de tableaux. 

I fréquenta beaucoup MM. Billy, Pafquier PHiftorien, Hamel, No- 
vion , Cardan , Fernel, Sêve, Belleau , & Ronfard , qui fit des vers en fon 
Kônneur. 

Is le ouent tous comme un homme lettré, Poëte, Grammairien, 
d’un flyle élégant, verfé ‘dans tous les genres de ue , & fur- 
tout dans les Mathématiques qu’il cultiva toute fa vie ; ils appellent 
Pornement de la Province du Maine, à caufe de fon efprit, 

Sainte-Marthe dit que le génie de Pelletier , flexible à tous les goûts, 
ne s'arrêta à aucuns, mais qu’il les embraffa tous. 

Il voyagea; & Sainte- Marthe le félicite de ce que, au lieu de Pa- 
gitation de fes voyages, il travaïlla auffi-bien qu’il auroit fait à l'ombre 
du cabinet ; ; mais il avoue que Pelletier eut plus Pégard à à une ceïtaine 
célébrité qu'à fa fortune, - 
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Il compofa des Dialogues fur l'orthographe des anciens, & réforma 
la moderne, 

Les Sçavans de fon temps relevent principalement la méthode facile 

avec laquelle il fut applanir ce que les Mathématiques ont de plus 
difficile & de plus épineux. 

Ii donna des Commentaires latins fur Euclide, qui ont été mis au jour. 

U corrigea les Textes des copifles de Cicéron, de Virgile, & d'Ho- 
race. Dans les premiers temps de notre Littérature , Ja corredion des 
Auteurs anciens étoit importante ; maïs les fçavans regretterent que ces 
corredions ne furent point publiées avant fa mort, qui arriva , au retour 
de fes voyages, en 1582, âge de 65 ans. 

Pelletier vécut dans, le célibat, & mourut au College du Mans, 
dont il étoit: Principal : plufieurs ‘perfonnes de fa famille ont tenu un 
rang diftingué dans lPEglife & dans la Robe. 

Il écrivit cependant quelque chofe en Médecine; il donna un Traité 
de la Pefle, (imprimé à Bafle, en 1557); il écrivit de la Conciliation 
de Locis de Galien , en deux Se&ions; ( Paris, 1560, in-4°). II donna 
aufi quelques autres Traités, qui furent inférés avec les Œuvres de Jé- 
xôme Cardan ( Teflier, Eloge des Sçavans ). 


ETIENNE GOURMELIN, 1561.. 


Etienne Gourmelin, de Cornouailles, en Bretagne, reçut le Bonnet 
de Dod&eur des mains de M. Robinet, le 5 Mars 1561. 

Il fut élu Doyen en 1574 & 15755 à la feconde année de fon 
Décanat, la Faculté préfenta Requête au Parlement, à l'effet d’empé- 
cher la vente des ouvrages d’Ambroiïfe Paré, jufqu’a ce qu’ils euflent 
été approuvés par elle, felon Ia teneur de PArrêt du 2 Mai 1 535: qui 
fut confirmé dans cette nouvelle circonftance. 

I traduifitle livre des Alimens d'Hippocrate, & y ajouta des fcholies. 

Le goût & le renouvellement de P Anatomie avoit-aufñli rappelle celui ` 
de fa Chirurgie, dans Ja Faculté, comme nous Pavons vu à Particle 
de Tagaut. 

L'ouvrage qui a: rendu Gourmelin le plus célebre-& en même temps 
le plus utile à la patrie, eft fa Chirurgie complette, dont il y a eu deux 
Editions. 

La premiere, fous le titre, Synopfeos. Chirurgicæ, Libri VI, Lutetiæ > 
apud Orgidium Corbinum „ 1566, in-8°. 

La feconde, Chirurgicæ artis, ex Hippocratis €& aliorum veterum Medi- 
corum decretis, ad-rationis normam redaëlæ, Libri-tres ; apud Gillium s 
as80, in-8°. 

Ces Traités out été traduits, d’abord fous ce titre, Le Guide des 
Chirurgiens , tranflaté par M: Germain Courtin, Médecin de Paris. à 

Le Sommaire de toute: la Chirurgie. contenant les fix Livres traduits. par 
André Maléfieu , Chirurgien: à Paris, avec fa: Replique-à quelques Critiques, 
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à laquelle il a ajouié un, Avertiffément fur La propreté que l’on doit obférver 
dans les Villes, en temps de Pefle, chez Gafpard Méthuras, 1647. 

Jacques Mentel, qui étoit curieux de tout ce qui concerne la Fa- 
culté , avoit un Manufcrit de la Chirurgie-de Gourmelin; & Barthelemi 
Perdulcis Pavoit inféré dans fon Traité complet de Médecine, comme 
partie de da, Thérapeutique. * ‘ 

La Chirurgie de Gourmelin. fut ones temps enfeignée dans nos Héolés : í 
elle dérivoit, avec. quelques degrés de perfedion , de celle de Gui dé 
„Chauliac, & de celle de Tagaut, 

En 1606, la Faculté avoit deux Médecins Profoffeurs en Chirurgie; 
dont Pun enfeïgnoit ultra Pontes , Pautrexcirra. 

Un;de,çes Profefleurs, nommé Robert le: Sec, s'étant ingéré dite 
gner à fes Etudians Ja Phyñologie; la Faculté le: trouva mauvais, !& luf. 
enjoignit de fe conformer aux Statuts ; car il faifoit foutenir adip ,-dans 
fon Ecole, des Thefes: Phyfologiques. 

Ce fut matiere à procès. Le Parlement ordonna qe la Faculté affem- 
blée fpécifieroit, Que fint Chirurgica. Elle détermina ; ‘pour les Auteurs . 
anciens. les Traités Chirurgicaux d'Hippocrate;: Galien; :Celfe'; Albu- 
Kalis, Oribale , Paul Æ ginette; & pour les Modernes, Gui de Chauliac; 
Tagaut & Gourmelin entier. 

TÍ avoit deffein d'écrire auf fur la Pharmacie s ainf i que le témoigne 
du Renou, dans fon Epitre Dédicatoire à la Faculté , à la tête de Ton 
Difpenfaire 5. mais. fon âge trop avancé ne lui permit pas d'exécuter 
ce projet. 

I mourut.en. Août 1 593. 5 


-JACQUES GREVIN, 1563: 


~ Jacques Grevin étoit de Clermont -en Beauvoifis ; il fut couronné 
des lauriers Académiques ..qu’il méritoit , le 16 Mars 1563; par M. Gillet, 

à l’âge de 22 ans. 

C’étoit un de ces génies rares que la nature fait éclorre prématurément; 
& qu'elle préfente quelquefois en fpeâacle , pour montrer fon/pouvoir: 
Heureux ces génies rares, fi les organes du corps répondoient pour la 
bonté, à l’adiviié de l'efprit; mais l’efprit quelquefois eft avancé aux 
dépens du corps. II mourut à 29 ans. C’eft ainfi que le Taflene four- 
nit pas une carriere longue; c ’eft ainfi que Pafcal s’éclypfa dans fa } Ls 
nefle ; ils étoient de tempérament très-délicat. . 

A treize ou quatorze ans, Grevin poflédoit fupérieurement les Lettres 
Grecques & Latines, & fut en état de compofer une Tragédie: & deux 
Comédies : la Tragédie avoit pour fujet, Céfar : les Comédies avoient 
pour titre la Tréforiere . . p les Hebaïs.…., r 

A la leûure de ces trois ouvrages fortis d’une plume fi-jeune, les 
Hiforiens Littéraires du temps sépuiferent en éloges. 

“4h Baillet, qui, .{ dans fes jugemens des. Sçavans `), avoit fait une 

Hifloire 
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Rifloïre & une énumération des enfans célebres, le met du nombre .- 
& fait mention de fes produdions, 4 
… I avoit écrit nombre de Sonnets, Chanfons, Vaudeville; Odes ; 
Hymnes; &c. à Fimitation des Italiens & des Efpagnols. 

IX ne fe faifoit point de mariages de Rois ,. Princes & Princefles qu'ils 
ne fuflent célébrés par Grevin, avec des a 3 faea Paforales, des 
Epithalames ingénieux, 

Il chanta avec toute la pompe poétique le mariage de François : 
Dauphin de France , avec Marie Stuart , & ceux d'Elizaberh de France, 
& de Marguerite, fœur unique du Roi 

H n'oublia pas, pour fe confoler, de donner efor; d'une marere 
lugubre, à fes regrets, à l’occafion du mariage qu’il avoit manqué avec 
Mademoïfelle Eftienne, Fille du Médecin dé la famille des Libraires ; 
parce que M, Liébaut, auffi Médecin de la Faculté ; lui avoit été 

référé, 

Il compofa un Poëme fur l'Hiftoire de France, & fur les perfonnages 
äluftres de la Maïfon de Médicis, 

I écrivit aufi - bien en profe qu’en vers, dans un âge où les jeunes 
gens ne font qu'étudians dans les Colleges. 

Ronfard , le Prince des Poûtes ( en France ), qui dans la fuite devint 
rival de Grevin, dans une Stance, l'apoñtrophe en ces termes; 


Cine De Ada SH 
À qui vingt-deux. ans n’ont pas: clos les années 3. - 
Tu nous as parmi nous les Mufes amenées 
Etiaouseas ILrmoHté ehge de es de 


Marguerite, femme de Philibert Emmanuel , Duc de Savoie, éprife 
de Ja beauté de fon génie, voulut lavoir pour Médecin, & le fit Con- 
feïller d'État : elle le perdit bientôt, puifqu’il mourut à vingt-neuf ans : 
elle le pleura; & par reconnoiffance, & pour conferver fa mémoire, 
elle retint auprès delle, à Turin, fa femme, & fa fille qu’elle nomma 
Marguerite Emmanuel, 

Grevin, qui avoit aufi un efprit folide, ne s’ämnfa pas fenlément à 
Ja poëfie, dans laquelle on trouve, en lui, unë érudition Grecque & 
Romaine, par Pinvention & la fineffe; il s'occupa encorè de Médecine, 

-H écrivit deux Livres des Poiffons. 

Il traduifit les Ouvrages de Jérémie Auguftanus, sue i akies le 
Fin de-l Antimoine. . 

-H donna un Abrégé de l'Anatomie de Véçalé à avec des figures, 

Ti fut Auteur de PApologie de ‘la Faculté ‘contre Louis de Launay ; me 
decin à la Rochelle, fur les vertus de P Antimoine: 

Il rendit les Güvrés de Nicandre, ancien: Médecin” 6 Poète Grec: en 
vers françois aufi beaux que l'original, ` 

Grevin fit-honneur à notre Faculté, par fa littéraire & fon cer 
Bon; mais cette fleur fut tròp tôt moiffonnée. - i 
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. On n’a pu profiter que des ouvrages qu ’ communiqua de se Vi- 
vant, fes manufcrits ayant été diffipés après fa mort, 


SIMON DE MALMEDI, 1564: 


Simon de Malmedi «(du ‘Diocefe de Rheims }, fut reçu Doûeur 
le 11 Juillet 1564, par M, de Lor, après avoir obtenu le premier 
: lieu de fa Licence. 

En 1574, il fut nommé Profefleur d’Eloquence au College Royal s F 
& fuccéda à Charpentier, 

Je trouve dans nos Commentaires de l’année 1580, fous 1e Décanat 
de M. Guillaume Baïllou , une anecdote trés-honorable pour Malmedi s: 
& qui a fuff pour lui ‘faire un grand nom. 

> Les mois de Juillet, Août, Septembre & O&obre de cette année: 
1580 , furent très-funeftes à Paris, par la pefte qui ravagea cette grande: 
ville ; les Ecoles , les Tébunaux, les fpectacles furent fermés ; de nom- 
bre des Miniftres de la fanté avoient abandonné Paris par crainte pour 
leur propre perfonne : Malmedi s’employa avec d’autant plus de zele 
& d'activité qu’il avoit moins. de coopérateurs : il fe dévoua à Ia Patrie 
& à Putilité publique; vifita les Hôpitaux, & m épargna pas fon propre 
bien, Selon nos Regiltres, fa pratique réunit, & guérit un, tres-grand 
nombre de malades; il ranima l'efpérance & le courage abattus , de 
maniere qu'il fe fit une grande réputation à la ville & à la Cour. 

Ti écrivit un Manuel de Médecine, qu'il fit imprimer. 

Guillaume Duval le fait Auteur de Tinen pion qui fe lit au maufolée 
de Charles IX: 

: Malmedi mourut k 18 Ak 1584 


. MICHEL: MARESCOT, 1566: 


Michel Marefcot étoit de l’ancienne famille des Marefcoti , originaires 
d'Italie. Dès 1388’, cette famille qui avoit été attachée aux Guelphes: 
contre les Gibelins, pafla les Alpes & vint s'établir en France : une 
partie refta dans la Gaule Narbonnoïfe, vers. Carcaflonne ; une autre’ 
s'établit dans la haute Normandie. A 

Celui dont nous traçons l’hiftoire, naquit à  Vimontien dans le Dio- 
cèfe de Lizieux, le 10 Août, 1539. 

La fplendeur de cette famille ancienne étant éclipfée par fes infor= 
tunes, fon pere fut obligé de faire le commerce : Marefcot refta orphe- 
lim en bas âge, & pañla fous la tutelle de fon frere ainé, qui envoya 
étudier à Paris, à l’âge de neuf ans. On le deftinoit à Pétat Eccléfiafli= 
que; mais comme il connoïfloit le peu d’émulation de fon frere ; fom 
Tuteur, íl s'avança de lui-même : il étudia beaucoup, fit en peu de: 
temps des progrès dans les Lettres, & embrafa la Philofophie , quil 
enfeigna avec applaudiflement, à Pâge de dix-huit. ans. j 
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M. de Thou, célebre Hiftorien, fe félicite & fe glorifie d’avoir eu 
pour Maîtres, MM. Marefcot & Duval, nobles Philofophes, dit-ä, 
de’la Province de Neuflrie, qui par la fuite, font devenus de grands 
Médecins. 

Après avoir profeflé quelque temps la Philofophie, Marefcot fuivit 
Jes cours de Sylvius; entra à la Faculté, prit des Degrés , & reçut Ie 
Bonnet, fous la préfidence de M. André Perdulcis, le 17 O&obre 15664 

A la premiere année de fon Baccalauréat, il fut élu Re&eur de PUni- 
verfité: il y étoit déjà connu comme Philofophe; c’étoit dans Ie com- 
mencement du .regne de Charles IX , temps de troubles & du feu des 
guerres de Religion. Dans'les temps critiques & difficiles, la Faculté 
des Arts ambitionnoït beaucoup moins la fuprême Magiftrature; elle 
Vabandonnoit volontiers aux Nations à elles appartenantes dans les autres 
Facultés ; celt Ja railon qui a élevé à cette premiere dignité, tant 
de nos Bacheliers, depuis le regne de Philippe de Valois, jufqu’à 
Ja fin de celui d'Henri IV. Avant cette époque, l’équité partageoït les 
honneurs. Joïgnons à cette raïfon, que dans ces temps orageux, il seit 
heureufement rencontré dans notre Faculté, parmi nos Bacheliers, des 
hommes d’un mérite diflingué , habiles en affaires, d’un cara@ere ferme 
& capable d'en impofer : tels furent Henri Thibouft, Odon de Creil, 
Jean Loyfel, Jacques Charpentier, Michel Marefcot , & depuis, Jacques 
d'Amboiïfe & plufieurs autres. 

Sous fon Rectorat, les Jéfuites fe préfenterent à l'Univerfité, defrant 
y être incorporés, & préfenterent en même temps Requête à M. Marefcot. 

Le Recteur affembla le Tribunal; &avec le confeïl de Ramus, célebre 
Profefleur de Navarre, & de Chärpentier, Do&eur de la Faculté, qui 
avoit été Recteur en iş Marefcot répondit aux Jéfuites, que par 
délibération du Tribunal & Décret de PUniverfité, ils ne pouvoiïent 
être admis, parce que, felon lefprit & les Statuts de notre Académie, les 
Répguliers étoient inadmiflibles, & que d’aïlleurs leurs Statuts contrafloient 
nos loïx & nos ufages ; & leur quatrieme vœu, les principes & les 
loïx du Royaume.... En vain repliquerent-ils ( comme depuis), qu’ils 
métoient ni Réguliers ni Séculiers, maïs tels qu’ils avoient été érigés pat 
Paul V, en 1540; ils ne gagnerent pas plus au Parlement, qui étoit 
dans les mêmes principes que lUniverfité : ils conferverent feulement 
lenfergnement, dont ils étoient en pofleffion par la libéralité des Princes 
prédécefleurs de Charles IX, 

: Après le Re&orat géré avec beaucoup de dignité, &'après qu’il fut 
palé Doûeur , il profeffà dans nos Ecoles , démontra dans l'Amphithéatre. 
Il s’appliqua d’une maniere particuliere à former les Chirurgiens non- 
lettrés ; il leur apprit la diffe&ion , l’art des opérations, & la maniere 
de la démonftration : ils fe font fouvenus pendant long-temps, avec 
reconnoiflance , de’ fes bons offices à leur égard. 
: À lexemple ‘de Sylvius, il démontra Ja Myologie Ia moins connue, 
celle du larynx, du pharynx , de la langue, & de Pos ST 
2 
a 
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Médéci15 de. la Faculté furent fes Difciples, comme plufeurs lavoient 
été de Sylvius. 

En 1588 il fut choii Doyen de la Faculté: fous fon Décanat , les 
Chirurgïens non-lettrés ayant fuivi depuis long-temps , avec afliduité 
& docilité les leçons de PAmphithéatre, & en ayant bien profité, ob- 
tinrent, fur Jeur Requête, un témoignage & un certificat honorable 
de leur capacité dans toutes les parties manuelles de la Chirurgie. 

Mais il s’oppofa fortement aux prétentions d'un certain Empyrique, 
nommé Rochon-Bailli, qui exerçoit la Médecine audacieufement à Paris, 
fous le titre. de Médecin empyrique, difciple de Paracelfe, avec la con 
_noïffance des fimples & de LAftrologie, Le Parlement ordonna qu’il 
_ feroit examiné par cinq Doéteurs de la Faculté: il comparut; on com- 
` meñça par la Botanique ; on lui préfenta les plantes les plus communes; 
dont if ne put nommerune feule ; il ne put pas même difcerner les Char- 
dons les uns des autres : maïs comme il fe vantoit d’être Anatomifte & 
avoir découvert un os triangulaire dans le crâne; on lui préfenta deux 
crânes, dont Pun étoit frais, Pautre fec; il ne put faire preuve de fa pré- 
tendue découverte. Après quelques autres examens, où 1l fut trouvé auffr 
inepte ; ‘il fut rejetté par la Faculté, & condamné par le Parlement. 

Mais fi Marefcot fut illuftre par les emplois qu'il exerça dans VUni- 
verfté & dans la Faculté, il le devint encore plus par {a fcience la plus 
utile; au fortir des Ecoles , il fe livra à Ia pratique, devint bientôt un 
Médecin d’une grande réputation, monta à la Cour , & fut nommé 
premier Médecin d'Henri IV, 

Ce Prince forti des montagnes de Ia Navarre, qui y avoit reçu une 
éducation mâle, nourri dans les camps , fortifié par les armes, Conqué- 
rant-de fon Royaume; avoit une fanté robūfte : il n’avoit pas befoin 
auprès de fa perfonne,. d’un Médecin affidu : dans ces temps de faûion 
& de Guerres. Civiles de Religion , il le renvoyoït fouvent à Paris, fe 
répandre dans la Capitale, écouter les difcours, obferver les mouve- 
mens des Parifiens, & lui en rendre compte pendant la nuit : un Médecin 
qui paroît occupé de fa profeflion , qui va d’un endroit à un autre 
pour maladie, met guere fufpe&, Cet aïnf que Marelcot fervoit le 
public ; fon Prince & fa patrie. 

Pour le réeompenfer de fa fidélité & de fon: zele; le Roi lui accorda 
des Lettres de Nobleffe qui furent expediées en Mars 1596, & regiftrées 
en la Cour des Aides , le 22 Avril 1597. 

: Les: circonflances du temps avoïent prodigué ces Lettres, qui tenoïent 
lieu. de récompenfe, & leur grand nombre. les avoit avili. Lorfque 
Vautorité du Roj fut affermie, il révoqua toutes celles qui avoient été 
accordées depuis vingt ans ; celles du premier Médecin, & fans doute de 
quelques autres qui avoient: mérité, furent exceptées & confirmées de 
nouveau , par Lettres du 19 Juillet 1602, vérifiées en Février & Avril 
1603.:Cette Noblelle n’en devint que plus honorable & meilleure , 
par exceptions Bys f ; 
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En 1$99; Marefcot futnommé Commiflaire. par Ms Henri-de Gondi, 
Eevêque de Paris, avec MM. Duret, Rioland, Hautin, &-uh autre dans 
une affaire qui fit beaucoup de bruit -dans Park, ; 

Une fille du Village de Romorantin; nommée Marthe Broffier.! âgée 
de 22 ans, agitée depuis long-temps de mouvemens extraordinaires, 
fe prétendoit poñédée du démôn ; je ne fais qüel étoit. fon but dans 
cette poffeflion déshonorante; fon imagination échauffée étoit encore 
fortifiée par lopinion du vulgaire qui ‘fe plait au merveilleux : le 
P. Séraphin, Capucin ; avoit déjà répandu fur Pénergumene des eaux luf 
trales, & avoit de fa propre autorité prononcé des exorcifmes, qui mwa- 
voient fait qu’irriter les contorfions effrayantes , & autorifer opinion 
du peuple. Marefcot fut plus heureux, car ayant faiïfi par les bras la 
prétendue démoniaque, au milieu de fes plus fortes apïtations, il {çut les 
fixer ; & le démon docile à la voix du Médecin ; intimidé auff par la pré- 
fence des autres ; fut mis en fuite pour toujours : le Prince des ténebres 
n’aime pas la lumiere ; il s’'accommode mieux de lignorante crédulité 
du vulgaire, 

.… Les Médecins donnerent Jeur rapport: à M. che par lequel 
ils déclarerent qu’il y. avoit peu de ea & peantoupr de feinte & 
de fupercheries. 

Leë Parlement ordonna que Marthe Brofiér s’en rerournéroït dat 
fon pays avec fes fœurs & fon pere; qu’ils la tiendroient enfermée dans 
fa maïfon, & qu’il ne lui féroit pas permis de fortir du ViHagé fans la 
permiflion du Jugé ; Le : tout nus peine afidive : PArrét eft dù 9. Mai 
1599: 

Marefcot publia à ce fée, ün petit Ré intfolé à Diftours veri- 
table, fur le fait. de Marthe Broffier, de oann , prétendue Dé 
moniaque. 

On fit à ce fujet PEpigéiiise fuïvante : 


Quis Marefcotto Medic non cedat in arte; Ep s 
Cedere cui Demon vifus & ipfe fuit 2° SENS RE 


Marefcot avoit toujours joui d’une bonne fanté; tous Tes-ans cepen- 
dant, au mois de Juillet, il. étoit retenu par une humeur de goutte, 
qui duroit: une quinzaine. de jours : peut-être voulut-il. réfoudre: & 
diffiper cette humeur plutôt que la nature ne. le; demandoit ;: car- il 
fut attaqué, d'un dévoiement opiniâtre qui dura; deux PT &. dont il 
craïgnit ce qui lui arriva, ~ z 

Il ne cefa pas. cependant de voir fes malades; & il eR dilin qu'il 
efpéroit de lés guérir ; mais qu’il n’efpéroit pas fi favorablement pour 
lui-même. 

Le 16 Oûobre il ne fortit plus; il mit ordre à fes affaires tem- 
porelles & fpirituelles ; il parla à fes enfans, & les exhorta à faire un 
bon ufage des grands biens qui leur avoit acquis par fon travail: 
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mourut Te 50 du même mois, âgé de A4 äns, & fut inhumé dans PE- 
:glife. de Saint Méry , fa Paroiffe. 

M. Antoine Loyfel , célebre Avocat, qui avoit marié fa fille au fs 
‘de Marefcot, lui érigea ce monument funebre: 


t 


Savior in plures: Phebus, cùm fepè ae 

 Arcumgue: pharetram , tela , trucefque manus » 
-Doëta Mareftotti divum pia cura fefellit:, 
Pluraque funt Medic tela retufa manu : 
Tum Deus. . an noftras ridebit homuncio vires ? 
Atque. meas: artes luferit arte meû ! 

. Dixit, © immitis, nervo flridentes fagitta 
Hefit in immeriti peélore fixa viri: 
Obice fic“rupto, tota: furit impius urbe $ 
Crebraque fuccrefcunt fanera funeribus : 

* Chrifte parens, orbi placidus fuccurre ruenti 3 
Lethifer ille fuit; tu, via, vita, Salus- 

Calendas Oétobris 1605; in Opufeulis de Loyfel. pe éco; 


Marefcot ; comme Ia plupart des grands Praticiens, a été trop occu= 
pé; & dans des temps trop critiques „pour avoir tranfmis des ouvrages 
à la poftérité ; on a,même attribué à Simon Piétre, fon gendre, la Re- 
lation de laprétendue Démoniaque de Romorantin, qui.eft fous fon nom. 

I a cependant travaillé à la Dialeëtique de Fiane ik Titilleman , qu'il 
a mife dans un meilleur ftyle, & y a ajouté des notes. 

. H Jaïa quatre fils & deux filles, qui ont tous été très-bien pourvus 
dans la Robe & ailleurs, 

Ses Armoiries étoient les mêmes que celles des Marefcotti de Bou- 
Zogne en Italie . .. de gueules.à trois faces d'argent, au Lion léopardé, 
brochant fur Ie tout, au chef de même chargé d’un Aigle couronné de 
fable ; & pour cimier, un Léopard furmonté d’un Aïgle couronné. 

Sa vie a été écrite par Papyrius Mafon: ~ 


HENRI DE MONANTHEUIL, 1568 


I étoit du Diocèfe de Rheims , & fut élevé au College de Prefles: 
3 devint, par fon application , bon Humanifte, profond Mathématicien, 
grand Philofophe, attaché à Ramus. 

Son mérite le fit'connoître de MM. de Thou, ces Magiftrats Huftres : 
il enfeigna les Mathématiques à M. Augufte de Thou, & parvint à être 
Précepteur de M; de Lamoignon , qui fut depuis Premier-Préfident : il 
‘étoit dans ‘une grande intimité avec M. Du Vair, Garde des Sceaux; il 
étoit très-éloquent ; fes talens, fes premiers emplois l'annoncerent, &le 
firent agréer par la Faculté : “il futadmis au Dođorat par M. le Comte, 
Je rī O&obre I 7683 & en 1595; il fat nommé Profefleur au College 
RON 
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Etienne Pafquier (dans fes Recherches de la France, Liv. 9, Chap. 18); 
päike de notre Profeflfeur dune maniere qui fait connoître Porigine & 
les commencemens de ce College, plus célebre par les hommes qui 
furent appellés pour en remplir les places, que par fes premiers dehors. 
W «En lan 1595 , Monantheull, Profeffeur ès Mathématiques, ouvrant 
» le pas à fes Jeçons; fit une Harangue en lhonneur de tous les Pro- 
» fefleurs du Roi, qui avoient toujours été diverfement épars-par la Ville : 
» ains, d’un commun concours, fut choïfi le College de Cambrai, nom- 
» bril de PUniv erfité, pour y faire gratuitement leurs leçons publiques ; 
» College caduc & antique : cela fut caufe que cet honnête homme, 
» en fa Harangue, fouhaite que nos Rois voulufflent honorer cette 
» Compagnie d’un nouveau College ; fouhait, qui depuis, à forti effet, 
» parce que le dote Cardinal du Perron moyenna cet ouvrage en- 
» vers notre Henri IV, duquel il étoit grand Aumônier 3 .& par fon 
ə confeil fut arrêté que des deux Colleges de Cambrai & de Treguier, 
» qui s’attouchoiïent , en feroit fait un, lequel , fous la conduite de lui 
» a été encommencé d’un fi fuperbe arroi, qu’étant parachevé, il ne 

» trouvera fon pareil en toute l'Europe ». 

En 1578, Monantheuil fut élu Doyen; il commença par un Difcours 
très-éloquent far la néceffité de pourvoir à la dignité des Ecoles au de- 
dans & au dehors; il requit que Pon nommât un Confeil pour travailler 
au rétabliffement des finances , au renouvellement de Ta difcipline, & 
à la conftrudion d’un Amphithane, qui fervit à Ne & à la 
Chymie. 

Sous fon Décanat, il termina le grand Procès contre M. dë Vara- 


des, qui, en fa qualité d’ancien ‘des Ecoles , prétendoit avoir le titre &.- 


les fon&ions du Doyen de Charge ou d'Eledion. 

La Pefle s'étant répandue avec force & rapidité fur tout Parts , ‘Et 
1580 ; la Faculté fut confultée par la grande Police. Oh‘ nomma- des 
Commiffaires ; & Monantheuïl dreffa un grand Mémoire, dans lequel 
il repréfenta qu’il falloit établir pour les Peftiférés, un Hôpital diffé- 
rent de PHôtel-Dieu, Cet Hôpital devoit être placé au nord & à Po- 


rient de Paris, avec dés puits &:de bonnes eaux, bien fourni de Mé-: 


dicamens, fous la Diredion de quatre Médecins, fix Chirurgiens, & 


deux Apothicaires : les Médecins à la nomination de la Faculté, devoient: 


avoir quatre cens livres d’appointement; les Chirurgiens deux cens ; 
& les Apothicaires deux cens cinquante; avec les mêmes honoraires 


continués un an par-delà l'épidémie. Il ne faut pas oublier qu'il ya deux 


cens ans; par proportion des monnoies, une fomme de quatre -cens 
livres étoit plus confidérable qu’à préfet. 

Le Mémoire recommandoit la propreté des rues & des maifons , Ie 
nettoiement des égoûts, de tenir les fenêtres des maifons fermées au 
midi, & ouvertes au nord. 

Selon le préjugé du temps, opinion que lon attribue à Hippocrate , 
on devoit allumer des feux dans les rues, dans lefquels on jetteroit des: 


- 
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herbes aromatiques, dans l'intention de purifier l’athmofphere. On ne 
faïfoit pas réflexion que cette pratique étoit contradi&oire avec Patten- 
tion de tenir les fenêtres fermées au midi, & ouvertes au nord. 

On devoit auff éloïgner les animaux non néceflaires, & vifiter les. 
Marchandifes. 2 
Les cimetieres devoient êtres ‘écartés de Paris, les foffes profondes; 

bientôt comblées : 
Les Gardes-malades devoient avoir à leurs habits une marque dif- 
tindive, | 
Monantheuil, après avoir pratiqué avec: réputation, mourut dans un 
âge avancé, le 19 Novembre 1606. 
` HM écrivit fur les Mathématiques; il traduifit les Méchaniques d'Arif- 
tote; & prononça le Panégyrique d'Henri IV ; en 1594: Si 
H laila deux enfans, fille & garçon; la fille époufa M. Goulu , Mé- 
decin de Ja Faculté; le fils (Théodore) fut Avocat célebre par fes 
talens & fa charité envers les pauvres de fa Paroïfle, dont il fut tréforiere Ay 


GUILLAUME BAILLOU, 1570. 


En fuivant René Moreau, qui a écrit la vie de notre Auteur, Baïllou 
naquit à Paris, en 1383 fon pere, qui étoit: Géometre & habile Ar- 
chite&e , étoit origmaire de Nogent-le-Rotrou: dans le Perche, où il 
poflédoit un.Fief. H quitta ce lieu trop étroit pour fes talens, & vint 
s'établir à Paris, attiré par des gens de [a premiere diftinäion, 

M. Guilliers , un des Préfidens du Parlement, prit en affection le jeune 
Baïllou, & le fit élever avec fes enfans, comme: s’il avoit été le fien 
propre. Guillaume , qui avoit des difpofitions, fit des progrès rapides 
dans les: Lettres Grecques & Latines; H étoit vertueux, ennemi du jeu n 
&: n'avoit pas des défauts de la jeuneffe. io 

Au fortir des Humanités, il s’appliqua à Ja Philofophie , & fe mit à 
eufefgner, dans PUniverfité; c’étoit une profefion très-noble dans ce 
temps-là : Il- inflruifit d’iuftres difciples, & pour la fcience &/pour-les 
mœurs: mais. Comme  l’émulation eft,une-efpece, de refloit qui nous: 
poufle & nous cleve toujours, Ia Philofophie lui fervit de. degrés pour, 
monter à Ja Médecine. H fuivit les célebres Profefleurs, Duret, Hollier, 
Briflot, Fernel,l'Afilé, Tagaut, Gontier d’Aandernach. 

H fe préfenta au Baccalauréat, en 1568, &:fut couronné parles. 
mains de M. Legrand, en 1570, i | : RA ; 

Quoïque. la Licence. fût compofée de:quarorze-Bacheliers fçavans., if, 
obtint le fecond lieu : comme: ib avoit déjà. profeffé, il. étoit- au: fait. 
de Ja difpute & de largumentation.; il: étoit: fr fubtil ergotifte, qu’il dé. 

-farçonnoit aïfément fes compagnons de Licence ; d’où il fut appellé 
le fléau des Bacheliers, È 

Cet ainfi qu’il fe préparoïit à Penfeignement, qu'il ne quitta pas ` 

pendant tout le cours de fa vie, & qu'il fuivit pendant quarante-fix ans, 
NE H 
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I fut élu Doyen en 1580 : il ne put pendant fon Décanat, faire 
fleurir les Etudes, autant qu’il le defiroit ; c’étoit un temps de calami- - 
tés; la Pelle qui défoloit Paris, avoit fait déferter les Ecoles ... Mais if 
pourfuivit. les Charlatans, qui alloient profiter du malheur des peuples: 


Jes principaux étoïent Cyprien, Gabien , Grandis, :& Pina ; les deux 


premiers étoient Italiens. La Faculté ordonna à fes Doûteurs de ne pas 
confulter avec eux : d’aïlleurs elle prit des arrangemens avec la Police. 
Baïllou avoit aflez de renommée pour monter à la Cour : maïs il pré- 


_féroit la vie privée 5 il craïgnoit les Grands , qui, à ce qu'il difoit, 


tiennent les Médecins enchaînés à leurs chars... fon nom lavoit de- 
vancé : en effet , il fùt très-bien reçu d'Henri IV, lorfqu’avant Ia Ré- 
du&ion.de Paris ; il alla à Saint-Denis, aflurer ce Prince de Ia fidélité 
de la Faculté : maïs Iorfqu’ïl fut appellé par le Roi & Madame de Mon- 
glas , Gouvernante des Enfans de France , pour prendre foin de la fanté 
du Dauphin, il remercia de façon à faire comprendre que cet emploi 
ne convenoit pas à fon caractere. Ainfi , libre de tout engagement, & 
rendu à lui-même, il exerça la Médecine pour les Citoyens. Comme 
fa maniere de traiter étoit douce, il fut confulté principalement pour 
les enfans, & appellé le Médecins des enfans. 

Il employoit tout le temps qui lui reftoit après Ja pratique, à lire, 
confronter & interpréter les anciens; Hippocrate & Galien furent fes 
Auteurs & fes modeles; c’eft pourquoi Baglivi ( dans le premier Livre 
de fa Pratique ), rend à la Faculté de Paris, & à Baïlou, un témoi- 
gnage honorable. 

Le même témoignage lui a été rendu par André Goëlicke ( dans fon 
Hiftoire de P'Anatomie, à Magdebourg 1713 ). 

Les Mémoires que j'ai fous les yeux, repréfentent Baïllou comme un 
homme de mœurs, pieux & charitable. i 

H avoit époufé Gervaife Honoré, fille dun Apothicaire de Paris, 
dont il eut deux filles & deux garçons. Aucun de fes fils membraffa 
la pratique de Ia Médecine, comme il eft aflez ordinaire: Painé fuivit 
la profeffion des armes; le fecond, qu’il deftinoit à la Médecine, entra 
fans confulter fon pere, dans le Monaftere d’un Ordre dont il fut lornemente- 

Mais au lieu de fes fils, il fit entrer dans la Faculté deux de fes 
neveux; celui qui étoit du côté de fa femme, & qui fe nommoït 
Thévart, fut éditeur de fes ouvrages, 

Baïllou m’étoit pas grand, mais d’une taille quarrée ; avec de Pembons 
point ; il avoit un beau fon de voix, de lefprit, de la facilité à s’expri- 
mer, & infatigable au travail : fon ftyle étoit fleuri, limé, clair, égale- 
ment bon,en profe & en vers; fa dition plutôt concife que diflufe : 
Pépigramme élégante lui coûtoit peu. 

U fut Médecin ordinaire d'Henri IV, en 1601; il mourut l’ancien 


„des Ecoles, en 1616, après quarante-fix ans de Doûtorat, & d’enfei- 


gnement , âgé de 78 ans; il fut inhumé dans lEglife de Saint Paul. 
Son portrait eft aux Ecoles, & fut de M. Thévart di neveu, 
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Phéritier de fes Livres & de fes Manufcrits. H écrivit beaucoup, & 
toujours felon Pefprit d'Hippocrate & de Galien , dont il avoit en vue 
d'établir la dorine; 

Nous avons de lui, Confiliorum Medicinali Libri duo, Parifis, à 6 Fi 
in-4°, Qe: recueil renferme un Traité de Calculo, que Pon confulte en- 
core : le catalogue complet de fès ouvrages eft dans le Lindenius- reno- 
vats de Merchlin: 


NICOLAS ELLAIN, 1572 


H eft plus d'une efpece de gloire: &:de célébrité; les uns lPacquerent 
par des recherches d'une- érudition approfondie, les autres par une 
pratique utile & multipliée ; & c’eft la plus pénible, maïs la plus bril- 
lante; d'autres enfin, à la tête d'une Compagnie célebre , fe font un nom 
par leur zele & leurs talens dans le maniement des affaires; ; alors cent 
bouches ouvertes par la reconnoiffänce , publient les louanges de ces 
derniers ; & les Miniftres & les Magiftrats j qui connoiflent mieux cette 
efpece de mérite , applaudiffent aux éloges qu’on leur donne : telle eft 
la gloire de nos Doyens illuftres; telle fut celle de Nicolas Elain : 
d’ailleurs le zele d’un particulier qui fe dévoue pour la chofe commune, 
eft apparemment une vertu précieule , puifqu’elle a fouvent fui feule 
pour lilluftrer. 

Nicolas Ellain étoit Parifien ; il reçut le Bonnet de Doëeur des mains : 
de M. Denizot, le 16 Janvier 1571. 

Il fut élu deux fois Doyen ; la premiere en 15843; la feconde en 
1597. Il géra cinq années, dans fes deux Décanats. 

„H prit un foin fi vigilant des affaires de la Compagnie, que René 
Moreau { dans Ja Vie de Baïllou ) , l'appelle l'Atlas des Ecoles, 

-- En vain la Faculté voulut reconnoître & récompenfer en partie fes 
travaux, par un honoraire plus confidérable que celui que Pon donne 
ordinairement à la fin de chaque Décanat ; le modefte Doyen ne voulut 
accepter que lhonoraire ordinaire, 
= H conçut d’abord que des Archives & des Regiftres font comme 
Parfenal des Compagnies ; il rechercha, il recouvra, autant qu'il put, 
les titres, les pieces, & les monumens égarés , & il mit les autres en 
bon ordre. 

Pour mieux. connoître PHiftoire: de la Faculté, il fit un relevé dé fes 
Regifires , jufqu’à la fin de fes deux Décanats. ( Ce Relevé a eu fa fuite K 
& a été continué par M M. Dieuxevoye, Bertrand, & Pajon, 

H étoit attaché à la difcipline des Ecoles : il exempta pas les pre- 
miers Médecins de o Rois, de préfider à Jeur tour; il falloit quë des 
raïfons attachées à la perfonne du Roi, les en difpenfaffent : nous avons 
vu dans nos Regiftres, les Lettres qu’il écrivit à Marc Miron, à ce fujet, 
& les réponfes qu’il en reçut. 

#En I 158 Ş ə la Façulté gr jugé à 


à 


propos de faire une nouvelle 
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édition de fes Statuts, & de les faire homologuer avec quelques addi- 
tions & corrections ; M. Ellain , avec une députation choïfie, préfenta 
à M. Barnabé Brilon, qui d’Avocat-Général , étoit devenu ' Premier- 
Préfident, un exemplaire de ces Statuts , magnifiquement relié : il Iui 
rappella ces éloquens Difcours que lui, Avocat-Général, maintenant 
Premier-Préfident, avoit prononcés en 1578 , en faveur de la Faculté, 
en plein Parlement, & le Decret honorable qu’elle avoit porté pour 
lui témoigner fa reconnoïflance : ille lui préfenta de nouveau , gravé 
en or, fur le marbre; afin qu’il demeurât inaltérable, & fe perpétuât 
dans fa famille... Le Magiftrat répondit qu’il en étoit aufi honoré, & 
qu’il en faïfoit autant de cas qu’en avoit dû faire Audebert , du Decret 
& des Lettres de Nobleffe qui lufavoïent été donnés par le Sénat de Venife, 
à caufe du Poëme héroïque par lequel il avoit célébré la République, 

Sur la fin du feizieme fiecle, les Privilèges & lesimmunités de PUni- 
verfité s’affoiblifloient beaucoup, parce que la fcience devenoit plus 
commune, & aufli parce que les Guerres Civiles de Religion ayoient 
introduit des befoins extraordinaires, 

En 1ÿ8$, on voulut impofer & foumettre à la taxe, les biens de 
PUniverfité. M. Elain , ‘en qualité de Doyen, s’oppofa avec fermeté 
à celles que Pon mit fur la Faculté; il fit valoir les anciens Privileges, 
les motifs des Rois prédécefleurs, les fervices de notre Compagnie; 
il repréfenta que ce mwétoit pas le moment de décourager les talens, 
dans le temps où Pon en avoit le plus de befoin pour la Religion... 
II obtint exemption, 

Il pourfuivit ceux qui exerçoïent la Médecine illicitement; & còn- 
tint dans le devoir les Minifires inférieurs : il fit condamner au Confeil 
d'Etat du Roi, en 1586, un Apothiçaire qui s’étoit écarté des regles... 
« Et ayant égard aux Conclufions du Procureur Général du Roi, ledit 
» Confeil a fait défenfe à tous Apothicaires, fous peine de prifon & 
» pünition corporelle, de faire ni baïller aucunes compofitions ni mé- 
» decines aux malades, fans lordonnance du Médecin, écrite & para- 
» phée de fa main; & ledit Confeil condamne ledit: Chatelain ès dé- 
» pens defdites inftancési»; 

Les entreprifes contre la Médecine & les droits dés Facultés fe mul- 
tiplioïent, & devenoïent de jour en jour plus audactéufes ; la Faculté 
„avoit befoin d’un homme tel que Nicolas Elläin, pour les réprimer: 

celt pourquoi, en I 597> elle jetta une feconde fois la vue fur Jui 
pour le mettre à fa tête & Poppofer à à fes ennemis. 

M. Riviere; un des premiers Médecins d'Henri IV, obtint, par 
furprife , un Arrêt du Confeil , qui Tui accordoït une Surintendance 
générale fur toute ja Chirurgie ‘& la Pharmacie du Royaume; de forte 
que ces Arts devoïent reflortir à fon tribunal, & tous les Afpirans 
être examinés par lui, ou par fes dépuies a fous fon nom & fous fous 
autorité. 


: Notre Doyen, après en avoir référé à Ja Faculté , écrivit à toutes Ies 
2 
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Facultés & à tous les Colleges de Médecine du Royaume, de fe join- 
dre dans cet intérêt commun, à la Faculté de Paris; de lui envoyer 
leur procuration pour. plaider dans cette affaire : il faifoit obferver que 
les prédéceffeurs de M. Riviere, MM. Miron, Mazille, Chapelain , Fer- 
nel, de Bourges & les autres , quoïqu’avec plus de mérite, n’avoient 
jamais eu lidée de renverfer Pordre public , d'enlever le droit des 
Compagnies, ni. l'ambition de fe lattribuer privativement. Les Facultés 
& les Colleges de Médecine récrivirent à notre Doyen, donnerent 

“Jeur adjonäion ; & l'affaire finit par un défiftement, en bonne forme, 
de M. de Ia Riviere, dont l’Arrêt du Parlement, du 2 Avril 1601, 
donna acte à la Faculté, & à toutes les Parties intéreflées. 

En Juin 1598, M. Ellain, conjointement avec MM. lAfilé, Ma- 
refcot , Blacuod & Riolan le pere, qui avoient chacun une clef des- 
coffres de la Faculté, comme anciens des Nations , dreffà un nouvel 
inventaire des biens, titres & meubles, avec une defcription des papiers 
& parchemins, le tout écrit & rédigé par Jacques Fardeau, grand Appariteur. 
On y trouva un ae, en original, qui conflatoit , que le 24 Mai 1369, 
la Faculté avoit fait acquifition d’un terrein & d’un emplacement pour 
la conftrudtion de nos Ecoles; enforte qu’en 1472, on meut plus 
qu’à agrandir ce. terrein , par l’achat des maïfons voifines. 

Sous fon Décanat, il rétablit nos muraïlles ; il réforma le Codex 
ufité, & fit un Réglement pour lArchidiacre des Ecoles, 

En 1600, la Faculté approuva l'Ordre & les Réglemens qu’il fit pour 
les examens, la réception des Chirurgiens, & des Apothicaires , &: Ta 
vifite des Laboratoires. Ce réglement pour les Chirurgiens, a été fuivi 
conftimment jufqu’en 1743. - ; l 

:Nicolas Ellain étoit lettré; il avoit une grande mémoire & une pré- 
fence, defprit qu’il conferva jufqu’à Pâge le plus avancé. 

- Il fit une Epigramme élégante en faveur d'Etienne de Valois, Mé- 
decin de la Faculté, nouvel Editeur des Œuvres d'Hollier, contre le 
Libraire Wolphius, & fon édition furtive des mêmes Œuvres. 

IL eut un fils, furnommé François, qui fut Docteur de la Faculté, 
& qui mourut fept ans après fon Dotorat, au grand regret de fon pere, 

qui ne lui farvécut que de deux ans. Ellain fubit deux fois Popération de 
la taille, & mourut d’une pleuréfie , a 87 ans, le 30 Avril 1621. 

Son Oraifon funebre fut prononcée, avec un grand concours d’au- 
diteurs, par M. Antoine Charpentier, le 11 Mai fuivant , dans les 
Ecoles inférieures ; fon portrait orne notre Salle d'Affemblée. 

Selon Merchlin , il écrivit un Traité de la Pefle, avec la maniere de 
sen préferver : il y a joint une Cenfure de queljues remedes € antidotes 
vantés par les Empyriques : fon ouvrage a été annexé avec céux de Phi- 
libert Guibert, imprimés en 1649, chez fà veuve Pépingné. 


JEAN MARTIN, 1572. 
‘Jean Martin, étoit de Paris, d’une bonne famille ; il reçut l'honneur 
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du Dođorat le 1$ Juillet 1572, préfidé par M. Brigard , après avoir 
obtenu le premier lieu de fa Licence. 

Dés fon enfance, il montra de la fagefle, & fe fit aimer par fa can- 
deur & fa vertu : il profefla, pendant quelques années, au College de 
Bourgogne, avec célébrité. 

L’Education de Ia jeunefle étoit, dans ce temps-là, comme nous Pa 
vonis déjà infinué, une fonéion honorable, fur-tout lorfqu’ on avoit entre 
les mains un difciple de grand nom, qui devoit un jour monter à de hau- 
tes dignités. Jean Martin fut un de ces Inftituteurs, dont Meffire Jacques 
Augufte de Thow fe félicite d’avoir reçu les infrudions, qui dévolop- 
perent fes talens & les perfe@ionnerent: Martin y contribua, ainfi que 
Henri de Monantheuil, & Michel Marefoot, « qui devinrent des Prati- 
ciens célebres. : ; 

Après le cours de Licence de Sorbone, Jean Martin fut choifi pour 
en célébrer les Paranymphes, quoïqu’il ne fût pas de leurs membres: 
on choïffloit aflez ordinairement, dans ce temps-là, des hommes de 
mérite d’un autre ordre. 

Il fe confacra enfuite à l’étude de la Médecine , & devint difciple 
de Duret, Parvenu au Doûorat, il fit des cours particuliers aux Chi- 
rurgiens, & des cours publics aux Ecoles. II s’en acquitta fi bien, & 
avec un fi grand concours, que Duret étant tombé malade, fe fit fup- 
pléer par lui: alors il interpreta & expliqua le livre d'Hippocrate fi 
eftimé, des Léfions de la tête : il entreprit, à cette occafion , de relever 
& de corriger les erreurs de Jofeph Scaliger fur le texte d'Hippo- 
crate; ce qui lui attira de la part de ce Grammairien une pluie de 
critiques, auxquelles il répondit fans aigreur. 

En 1578, Martin Akakia, ( fecond du nom, fils de Simon), céda 
fa place de Profefleur Royal à Jean Martin, Ce fut dans cet auditoire 
célebre qu’il interpréta les Livres d'Hippocrate fur les Maladies internes s 
les Aphorifmes, & les Traités de Aëre , Locis & Aquis, avec une belle 
Préface fur la Doûrine générale & la Méthode de ce Prince de la 
Médecine. II fit obferver à fes Auditeurs, à l’occafion des Traités Diete- 
tiques d'Elippocrate, combien ce premier Auteur Méthodique étoit 
verfé dans PAftronomie, la Cofmographie, la Morale, la Politique , 
J'Hiftoire Naturelle, & que les voyages avoient perfedionné fes obferva- 
tions; maïs il développa avec beaucoup d'érudition & détendue, ce 
que ce premier Légiflateur mavyoit dit qu'avec précifion. 

Au milieu de cette foule d’Auditeurs qui environnoït Ia chaire de: 
notre Profeffeur Royal, H faut diftinguer Jean le Moine ,„ qui fut depuis 
Docteur de la Faculté, & Marin Pigné , qui depuis far Médecin Hu 
Archidiacre de PEglife de Rouen. Ces deux hommes recueïllirent atten- 
tivement les ditées & la doërine de Jean Martin, fur les Traités que 
je viens d'indiquer; ils communiquerent leurs manufcrits , le premier 
à Pierre Seguin, le fecond à René Moreau : celui-ci les fit imprimer, 
& dédia le Traité des Maladies internes ; à Pierre Seguin, premier Mé- 
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decin de la Reine, & le Traité de Aëre, Locis & Aquis, à M. Coufinot, 
premier Médecin de Louis XIV, au commencement deMfon regne. 

En 1588, Jean Martin, délivré des douleurs de la gravelle par Po- 
pération de la taille, qu’il fit faire par MM. Giraut & Collot, fit nom- 
mer Pierre Seguin fon ami intime, à la place de Profeffeur Royal, 
pour vaquer plus librement à la pratique. 

En 1600, les efprits étoïent encore occupésdes difputes de religion, 
fur la prétendue Réforme imaginée par Luther & Calvin : dans le même 
temps , Philippe Dupleffis Mornay, Gouverneur de Saumur, répandit 
par-tout , avec affedation, fon Livre contre l'Euchariftie, comme Sacre- 
ment & comme Sacrifice. Le célebre Cardinal Dany du Perron, plein 


de zele pour la véritable Religion, craïgnit Pimpreffi ion que ce Livre 


féduifant pourroit faire , principalement parmi les hommes du premier 
ordre, qui wavoïent que trop de penchant pour le parti de la nou- 
veauté ; il publia que le Livre de Dupleffis Mornay renfermoit un * 
très-grand nombre de faufletés, & offrit de le prouver. Dupleffis Pen 
défia ; Duperron accepta le défi : Ia conférence fut refolue , par la per- 
miffion & fous Pautorité du Roi, qui nomma pour Commiffaires en 
cette Conférence, le Préfident de Thou, Pithou, Avocat au Parlement, 
Martin, Lecteur Royal, & Médecin de la Faculté, Dufrefne Canaye, 
Préfident mi-partie du Languedoc, & Cafaubon, Profefleur des Lettres- 
Grecques. La Conférence fe tint en préfence du Roi ( Henri IV ), du 
Chancelier, & des principaux Seigneurs de la Cour. ( Journal du n 
d'Henri IV, tome 2, p. 503 ). 

Jean Martin fut nommé par le Roi, à la follicitation du Cardinal du 
Perron , parmi les Controverfiftes , & préféré à bien d’autres, parce que 
le Cardinal fçavoit que Martin, Doûeur en Médecine, étoit très-verfé 
dans les Langues Orientales, & principalement dans PHébraïque, & qu gii 
avoit étudié ľEcriture- Sainte dans les fources primordiales; & qu’en 
cas de difficultés fur les Textes, il pourroit être d’un grand fecours. 

En 1601, Jean Martin préfida à Romain Dufeu , Bachelier de notre 
Faculté, & Redeur de PUniverfité (an malignis morbis, ignis © ferrum ). 

Sur la fin de fa vie, il fut appellé à la Cour, en qualité de premier 
Médecin de la Reine; ; il étoit auf quelquefois confulté par le Roï avec 
Marefcot. 

De retour de Fonaiebléane à Paris, il eut un grand concours d'amis 
& de confultans; mais il fut pris d’une fieyre ardente , qui lemporta à 
Pâge de 7o ans. 

Pierre Seguin, Profefleur Royal, fon ami intime , & qui fut depuis 
premier Médecin de la Reine mere, a écrit fa vie, qui eft à la tête 
du Livre de Jean Martin, des Maladies Internes, d'Hippocrate, & mis au 
jour par René Moreau , in-4°. 1637. 


-BARTHELEMI PERDULCIS, 1572. 
I naquit d’une famille obfcure, dans une petite ville du Vivarais, de 
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PArchevèché de Vienne : fon oncle , André Perdulcis, Médecin de Ia 
Faculté, le fit venir à Paris: comme il étoit fans biens, il le plaça parmi 
les pauvres Ecoliers du College de Montaigu., d'autant plus facilement 
qu'il étoit Médecin de cette maïfon. I y fut éleyé gratuitement : il 
eut à fouffrir de Ja vie dure que l’on y menoit. II fut dédommagé par 
les Legres dans lefquelles il fit du progrès : dans ces Maifons pauyres 
& laborieufes, on étudie plus que dans les paternelles, 

Au fortir du College, fon prote“teur lui fit entreprendre une éduca- 
ton : il entra à la Faculté; & fa fcience fut couronnée par les mains de 
M. Duret. 

Il époufa fa propre niece; & il préféra la vertu & la faveur d’un parent 
à qui il avoit des obligations, àune meilleure alliance. II n'eut pointd’en- 
fans : fon oncle le fit fon légataire univerfel; & il répandit fur fes neveux 
& nieces, qu’il retira chez lui, les biens qu’il avoit reçus : c’eft dans ces 
occafions que Pon diflingue les vertus du cœur, 

H fut plus célebre par l’enfeignement & les écrits, que par la pratique: 
ïl étoit timide & indécis; grand défaut dans un Praticien, qui ne concilie 
pas la confiance : il étoit confulté pour les enfans, L’Auteur de fa vie 
(René Moreau) obferve que cette timidité pouvoit venir de léducation 
trop affervie qu’il avoit reçue à Montaigu; maïs il n’étoit pas timide dans 
la difpute des Ecoles : il parloit facilement & bien; fon ftyle étoit pur, 
clair, élégant ; & fes cahiers fi eftimés des Etudians, qu’il eut un concours 
d’Auditeurs : : Pon écrivoit volontiers fous fa die, & fes cahiers paf- 
foïent de main en main. MM. Jacques Coufinot, Res Moreau, & Gui- 
Patin ont dit du bien de fes ouvrages, l 

Il étoit appliqué, laborieux; c’étoit un de ces hommes qui ne con- 
noïflent que le cabinet , les livres & les devoirs de l’état; de mœurs 
douces, honnêtes & affables : il avoit de la piété, & fon afi duité aux Offices 
de la Paroifle le fit remarquer comme un homme de bien. 

Dès 1564, 18 Mars, il devint locataire de nos Ecoles; & fa femme 
entra pour quelque chofe dans le bail : le Doyen { Simon Piétre ) avertit 
d'occuper lui-même, ou s’il avoit des fous-locataires, de prendre garde 
que ce fuffent des Catholiques Romains: { c’étoit un temps critique de 
Religion ). 

En 1605, il fut créé Cenfeur. I1 mourut dans nos Ecoles, le 10 
Août 1612 , d’une attaque d’apoplexie | âgé de $7 ans. Sa femme ne 
lui farvécut que douze jours. Les pauvres, à qui il fit du bien, & par 
fes confeils & fes legs pieux, le regretterent. 

IL écrivit un Traité complet fur toute la Médecine : il y en a eu deux 
éditions; la premiere par René Chartier, en 1630, avec la vie de PAu- 
teur, & une Dédicace à M. Charles Bouvard, premier Médecin du Roï; 
& la feconde en 1639, par M. Gafpard Sauvageon , Médecin du Nï- 
vernoiïs , avec un Traité des Pafjions de l'Ame: les deux éditions in-4°. 

I donna aufi des Commentaires fur le Traité d'Hippocrate, de Natura 
Humana , & fur Anatomie de Sylvius , qui furent mi au jour par Gabriel 


Naudé, en 1643, in-4° 


J 
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JEAN HAUTIN, 1574 ` 


TI avoit obtenu le premier lieu de fa Licence; & fa Licence, fous le 
Décanat de M. le Comte, étoit nombreufe, 

I fuffit , pour avoir place dans cette notice, d’avoir été célebre par 
la pratique ou par les écrits : or, felon Guï-Patin, qui Pavoifftonnu , 
Hautin étoit le Médecin le plus en réputation après MM. Duret & Simon 
Piétre. RA ; 

D'ailleurs il donna de Nouveaux Commentaires & de Nouvelles Obferva- 
tions fur les Ouvrages d’'Hollier : je dis de Nouveaux Commentaires & 
de Nouvelles Obfervations ; car Hollier avoit ajouté des Scholies à fon 
texte, & Duret & Valois avoient auffi interprété fes Ouvrages. 

Selon le même Gui- Patin , Jean Hautin avoit été confulté par 
Ambroïfe Paré, fur fon Livre de Chirurgie ; & cett un relief pour le 
Livre & un mérite pour lAuteur, d’avoir fçu confulter un Médecin 
praticien. 

If étoit Médecin ordinaire de Henri IV, qui lhonora d’une eftime 
particuliere. II mourut dans un âge avancé, le 14 Juin 1615 : 1l laïfla 
plufeurs fils , qui foutinrent dans la robe, dans Pépée & dans la finance , 
Thonneur que le pere s’étoit acquis dans la Médecine, 


JEAN RIOLAN, premier du nom, 1574. 


Jean Riolan, natif d'Amiens, reçut l'honneur du Doûorat , le 26 Août 
1574; il avoit obtenu Je fecond lieu de fa Licence le premier après Jean 
Hautin; i s’étoitdéjà préfenté en 1 568 ; maïs comme il étoit pas tout-à-fait 
en regle, on le pria de différer. On voit par la fuite de nos Regiftres , qu’il 
eut cette obligation forcée à Martin Akakia , fecond du nom, de lui 
faire différer fa Licence, & de laïfler mûrir fes études, pour reparoître 
avec plus d'éclat. 5 

Selon Gui-Patin , il trayailloit, au milieu de l'été, en plein jour, les 
portes & les fenêtres fermées, à Ia lumiere de la bougie. x 

En 1586, il fut élu Doyen. La ville de Paris avoit été impofée à foixante 
mille écus d’or, & la Faculté avoit été taxée à douze écus. II commença 
par combattre pour nos privileges : il fit fı bien auprès du Préyôt des 
Marchands & des Echevins , qu’il obtint encore une exemption entiere; 
car le Gouvernement revenoït toujours à la charge : exemption „au refte, 
d’une plus grande conféquence pour les immunités de lUniverfité, que 

our la fomme elle-même. 

IL paroït que la Faculté ayoit une grande confiance dans fon habi- 
leté; car elle lemploya dans les affaires de doûrine & de difcuffion de 
Ja plus grande importance, : 

En 1603, elle eut à combattre Iles Alchymiftes ,.non pas fous ce 
titre, mais parce qu'ils fe prétendoient -Médecins Alchymifles , avec des 
principes différens de ceux d'Hippocrate & de la Faculté : ils PE 

$ oient 
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doïent appliquer au corps humain les principes de Ia Chymie & de 
la Métallurgie, & faire une fecte de Médecins à part, fous le nom de 
Paracelfiftes. 

La Faculté nomma Commiflaires , pour examiner les Ecrits de Quer- 
cétan, d'André Libanius, & de Pere Paulmier, MM. Duret, & Rio- 
lan, avec les Doyens , Gilles Heron, & François Duport. 

L’Ecrit de Quercétan étoit intitulé : de Prifcä Philofophorum veræ Me- 
dicinæ Materiä præparatione , modo. atque in curandis Morbis preftantié. 

Celui de Libanius étoit fon Alchymie. 

Pierre Paulmier, Médecin de Paris, levoit un td encore plus 
audacieux... Hi Philofophicus dogmaticorum , contra ipeut Galeni 
& veterum Medicorum doëtrinam. 

A ces Paracelfiftes fe joignirent Ifraël Harvet, & Guillaume Bauci- 
net, tous deux de la Ville d'Orléans. 

M M. les Commiffaires; après avoir fouvent conféré entre eux, char- 
gerent Riolan de la réda&ion de la cenfure, qui fut adoptée par la 
Faculté, avec une Apologie de fa doûrine, ( fous Je titre de Anti-Har- 
vet) par le‘même, & qui fut continuée par Riolan le fils, parce que 
le pere mourut fur Ja fin de ce travail, le 20 Oĝ&obre 1606, `% 

On peut voir dans M. Baillet, ( Jugement des Sçavans, p. 300), 
toutes ces critiques, & leurs réponfes. 

L'affaire de la cenfure terminée à l'honneur de la Faculté; Nicolas 
Ellain, Cenfeur, repréfenta à la Faculté le mérite & le travail de 
Riolan. 

Elle lui témoigna fa reconnoïffance , en lui faifant préfent d'une fal-. 
liere dargent, d’un bon poids, pleine de fel, fymbole de Ia fageffe de 
fes remarques, avec une infcription , gravée fur Pendroit le plus appa- 
rent.... Facultas faluberrima hoc me munere donavit. 

Elle tranfmit jufqu’a fon fils, Ia reconnoiffance qu’elle avoit pour les 
. fervices du pere, comme nous Ie dirons en fon lieu. 

La lifte des ouvrages de Kiolan et fi nombreufe, qu’elle occupe- 
roit plus de deux pages. 

Il fait de dire qu’il compofa un ouvrage de Médecine complet.. : ‘ 
qu’il commenta Jes meilleurs Traités de Fernel.... qu'à la fuite de la 
Phyfologie de cet Auteur célebre , il ajouta une Anatomie la plus efti- 
mée de fon temps : qu'il fut un Anatomifle d’un grand nom; qu. 
égala les Anatomifes qui Pavoient précédé, Gontier d'Andernach, Syl- 
vius, Marefcot, Tagaut, Gourmelin, &c; & qu’il ne céda™le pas qu'à 
{on fils, qui enfeigna cette partie, après lui, & avec plus de célébrité.. 
H écrivit aufli fur la Philofophie & la Mérapkyfique ... il donna fur-tout 
une Chirurgie compleite qui a été imprimée à Léypfick, en 16017. 

Son fils a été l'Editeur de tous fes ouvrages, en 1610, & 1620. 
Beaucoup de fes Traités ont été imprimés Pr peni en. différentes 
Villes de France & d'Allemagne. 

Prefque* tous les Hiltoriens Littéraires de fon temps ži fait une 
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mention honorable de fa perfonne & de fes Ecrits.... ils Pappellent 
le plus parfait des Anatomifles... le défenfeur zélé d'Hippocrate .... 


_ la lumiere & lornement de l'Ecole de Paris..,, Gui-Patin dit qu'il 


fut un homme fçavant & affable, 
; GERMAIN COURTIN, 1576. 


U étoit Parifien, proclamé Doéteur le 16 Juillet 1576, par M. Etienne 
Gourmelin, lors Doyen, après avoir mérité le premier lieu de fa Licence. 
Riolan, ( dans fa Defcription de l'Homme ), le loue comme celui à qui 
T'Anatomie avoit le plus d'obligation après Sylvius & Marefcot: il con- 
tribua après ces deux célebres Anatomiites, à la tirer des ténebres de 


` Pignorance dans laquelle cette fcience étoit enfevelie depuis Galien. 


L'Hifloire de Anatomie, par Goëlick, lui rend un témoignage 

avantageux, 

T travailla fur Ia Chirurgie de Guillemeau, qu’il augmenta & per- 
feđionna ; elle parut en 1649. 

Selon Merchlin , il écrivit contre les Paracelfiftes ; Il combattit leurs 
principes , & découvrit l’illufion de leur or potable: il eut deux freres 
Confeillers au Parlement. 

Ses Armes étoient d’argent, au chevron de gueules, accompagnées 
en chef de deux glands de fynoples , & en pointe d’une Hure de San- 


. glier de fable , écartelé d'Azur, à trois Croïflans d’or. 


JEAN DURET, fecond du nom, 1584 


H étoit fi Is de Louis Duret, premier Médecin ordinaire des Rois 
Charles IX & Henri II, 

Jean ne dégénera pas; il avoit eu dans fon pere une école domeflique, 
dont il fçut profiter : fon pere l’eflima, ce qui n'arrive pas toujours; il 
mérita fa confiance au point | de Iuï confier fes ouvrages, & de lui re- 
commander de finir ce qui n’étoit point achevé, & d’en être l'Editeur ; 
ce qu'il exécuta avec lapplaudiffement des favans. 

H reçut le Bonnet de Doëteur des mains de M. d'Arragon, le 4 
Septembre 1584. 

Jean Duret, étant encore jeune Médecin, fit une cure brillante dans 
a perfonne de Mademoifelle PHuillier, fille d'un Préfident de la Chambre 
des Comptes : la fille reconnoiffante donna fa main à fon Médecin, 

avec le confentement de fes parens, 

Le Journal d'Henri IV raconte naïvement une anecdote qui fait 
honneur à Duret, *: > 

« Au commencement du mois de Mai 1604, coururent à Paris des 
» chiens enragés , qui effrayerent le peuple & en mordirent tout plein; 
» entr'autres le Banquier de Saufay, qui fortant de fa maifon , près du. 
» cimetiere Saint-Jean, pour aller à la Mefle, en fut mordu d’un à 


DE MÉDECINE DE PARIS. 83 


» Ta jambe, laquelle M. Duret le Médecin, lui fit cerner, incifer, & 
» acoutrer tout à l'heure, puis l'envoya à la mer, qu'on tient être fe 
» fouveraïn remede à cette maladie; comme auff ledit Saufay en gué- 
» rit, On fit faire défenfes par lawille, fous peine de cent écus d’amende, 
» de laïfler fortir aucun chien des maïfons, & qu’on eût à tuer incon- 
» tinent ceux qu’on trouveroit dans les rues ; ce qui fut obfervé & en- 
» tretenu à la mode de Paris. ( Journal d'Henri IV, tom 3 ,*p. 221». 

Dans le même temps, il fut chargé par la Faculté de faire l'examen 
du dernier Livre de Quercétan , ad veritatem Hermeticæ Medicine , ex 
Hippocratis veterumque Medicorum decreto ftabiliendam ; & d'en faire le 
rapport avec Riolan, le fils, à la place du pere, dont la fanté étoit 
chancelante. 

En 1610, il fut nommé premier Médecin de Ia Reine Marie de 
Médicis, mere de Louis XII : if dédia à Henri IHI Pédition des Coa- 
ques, de fon pere, auxquelles il avoit mis la derniere main. 

Comme les maladies contagieufes ravageoïent affez fouvent Paris, H 
compofa un petit ouvrage fur les préfervatifs & la guérifon de la pete, 
afin d’être utile à fes concitoyens. 

Pour lui, en vifitant un malade au bâtiment des pompes, fur Ie 
Pont-neuf , il tomba d’apoplexie, qui dégénera en une paralyfie, dont 
il mourut, le 30 Août 1629, âgé de foïxante-fix ans; & fut inhumé 
dans lEglife des Saïnts-Innocens. ; de 

Il étoit d’une petite taille, mais grand d’efprit; il laïffa trois enfans- 
Il y avoit déjà du temps que Pierre Seguin lui avoit fuccédé dans Ta 
place de Profeffeur Royal. 


SIMON PIÉTRE, fecond du nom, 1586. 


Simon Piétre, fils de Simon, Do&eur en 1550, reçut le Do&orat 
le 8 Juin 1586, des maïns*de M. Duval, äprès avoir obtenu le premier | 
lieu de fa Licence. 

IT eut la premiere réputation dans la pratique: cette réputation étoit 
fi bien établie , que l’on craïgnoit fon prognoftic, s’il n’étoit pas favo- 
rable ; on penfoit de lui ce que l’on difoit d'Euftache Rhodius, Mé- 
decin &-Profefleur à Padoue : malheur à celui qui en et condamné, 
car il n’y avoit pas d'appel. ? ; 

I eft qualifié par René Moreau, d'homme qui poflédoit les connoif- 
fances de fon art, autant que Pefprit humain pouvoit les atteindre , de 
{on temps. II fuivoit la doårine d'Hippocrate, qu'il avoit lue plufieurs 
fois, & de Briffot : il eft cara@érifé de premier génie d' Hippocrate après 
. Galien. ; 

Ii poffédoit auffi les qualités du cœur; généreux & modefte, il étoit 
aufi foigneux de relever la gloire des autres qu’il étoit attentif à cacher 
la fienne propre. : 

Après avoir travaillé à corriger, réformer & A Ecrits 
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qu’on lui apportoit à lire, il ne vouloit jamais être nommé nî cité en 
aucune maniere ; sil donnoit le dernier coup de pinceau qui perfec- 
tionnoit les ouvrages, il rejettoit bien loin de lui ce même pinceau, 
qui avoit fmprimé la beauté des traits, & lPéclat du coloris. 

C’eft à ces conditions généreufes qu’il revit louvrage de d'Aléchamps, 
& fes Commentaires fur la Chirurgie de Paul Æginette : c’eft avec ces 
précautions délicates, qu’il lut avec Gourmelin fa Chirurgie complette, 
Ja meilleure de fon temps; c’eft avec ce fcrupule littéraire qu’il fit revivre 
les manufcrits de Briflot, oubliés depuis quatre-vingts ans; qu’il les con- 
fia enfuite à René Moreau, pour être mis fous prefe. On peut s’aflurer 
de ce que nous avançons, par la vie de Briflot, écrite par Moreau , Edi- 

‘teur de fes Œuvres. 

Simon Piétre devint Profeffleur Royal en Chirurgie, après Gourmelin, 
en 1594, & il céda fa place à M. Charles, fon gendre, en 1607. 

Il étoit Médecin d'Etienne Pafquier, célebre par fes Recherches fur 
la France ; il en reçut une Epigramme honorable. 

Au rapport de Gui-Patin, Simon Piétre difoit que depuis la conquête 
du Royaume de Naples, par Charles VIII, la lépre métoit qu’une ma- 
ladie vénérienne: déguifée. ; 

Selon Merchlin , il donna une defcription nouvelle du cœur du fœtus, 
& lanaftomofe de fes vaifleaux, avec une réponfe modérée à la critique 
févere de Dulaurens , imprimée Pune & Pautre à Turin, en 1593 : i 
donna aufli quelques Confultations de Simon , fon- pere, Notre Praticien 
célebre mourut regretté & digne d’une plus longue vie, le 24 Juin 1618, 
âgé de 53 ans. BR 

U laila deux fils & une fille : les fils furent Confeïllers au Châtelet ; 
la fille époufa M. Charles, Médecin de Paris, en réputation. H eut un 
frere ( Nicolas ) aufi de la Faculté, qui foutint le nom, 

Simon Piétre fut inhumé, ainfi qu'il l’avoit demandé, dans le cime- 
tiere de faint Etienne -du- Mont, avec cette Epitaphe : : 


Simon Pietre , Doëtor Medicus Parifienfis , 
vir pius & probus. 
- Hic , fub dio fepeliri voluit , 
Ut ne, mortuus , cuiquam noceret ; 
Qui, vivus „ omnibus profuerat. 


Defcription de Paris, par Germain Brice, tom 2. 


JEAN DU RENOU, 1588. | 


Jean du Rénou, de Normandie, fut proclamé Doĝeur le 30 Oûo-. 
bre 1588, par M. Blacuod, après avoir obtenu le fecond lieu. 

C’eft Anteur de fon fiecle le plus célebre fur la Pharmacie : il com- 
pofa un Difpenfuire Galenique & Chymique, partagé en deux parties... ..: 
trois Livres de la Matiere Medicinale, ses. & cing des Inftitutions Pharma- 


`~ 
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ceutiques șa. formant PAntidotaire le plus complet; (à Paris, chez la veuve ` 
de la Noue, 1608 & 1623, in-4°). Il- profita fans doute de PAnti- 
dotaire de Nicolas Myrepfe, écrit il y avoit près de trois cens ans, revu, 
corrigé & augmenté par la Faculté, 

A Ía tête de fa Pharmacopée, du Renou a mis une belle Préface dé- 
dicatoire à la Faculté. II nous apprend que foïxante & dix ans avant 
lui, elle avoit chargé MM. Antoine le Cocq & Jean Tagaut de tra- 
vailler à un Difpenfaire ; maïs que cet ouvrage avoit été interrompu par 
la mort prématurée de ces deux fçavans. ( Le Cocq étoit un grand Pra- 
ticien; Tagaut avoit beaucoup écrit fur la Chirurgie: un*homme re 
peut pas tout entreprendre, il vaut mieux employer chacun dans fon 
genre ). 3 

Gourmelin s’étoit aufi propofé ře même objet, felon du Renou; & amfi 
que nous Pavons vu dans fon Eloge, il étoit dans le même cas que Ta- 
gaut; il avoit embraflé toute la Chirurgie: fa carriere ne put fournir à ces 
deux fciences fi différentes. 

H y a eu plufieurs éditions de cettePharmacopée , en Allemagne, à 
chacune defquelles les Editeurs ont ajouté des Recettes des plus célebres 
Médecins de leurs pays; la plus confidérable eft celle qui a paru à Ge- 
nêve, en 164$, parce qu'on y a mêlé ou ajouté les fecrets des Méde- 
cins foï-difant dogmatiques , & ceux de Quercétan, qui étoit de la même 
fete. 1 

Le Libraire qui a rédigé lédition de 1623, dit, dans fon Avertifflement: 
« Que ce Traité de Pharmacie, compofé fous un ciel, dans une terre, 
» fur un fol favorable, avoit été promptement tranfporté en Allemagne, 
» lieu moins naturel; qu'ayant remarqué par la leĝure & comparaifon, 
» que cet Ouvrage y avoit été beaucoup défiguré , il avoit été trouver 
» la veuve de M. du Renou; qu’elle lui avoit communiqué un exem- 
» plaire manufcrit auquel Auteur avoit misa derniere main ; il ajoute, 
» que pour mettre cette édition en état, il n’avoit pas épargné la dépenfe ». 

Au commencement de fon Ouvrage, l'Auteur s’éleve contre les Char- 
latans de fon temps; il n’épargne pas même M. de la Riviere, premier 
Médecin de Henri IV, parce qu’il avoit voulu envahir le domaine fur 
la Pharmacie & la Chirurgie du Royaume. 

Du Renou, Médecin ordinaire du Roi , regretté des Sçavans & delaFa- 
culté, mourut au mois d’Août 1616, dans un âge, à ce que je penfe, 
peu avancé, ' : 


PIERRE SEGUIN, 1590. 


Les Mémoires que Yai fous les yeux , nous annoncent que depuis 1590» 
nous n'avons pas la date fixe ni bien certaine de Padmiffion des Licen- 
ciés au Dodtorat , non plus que le nom des Préfidens, parce que le com- 
mencement du regne de Henri IV , difputé par les Ligueurs, fat un 
temps de difcorde & de guerres civiles qui troublerent lEglife & PEtat, 
interrompirent les Tribunaux, le Commerce & les-exercices des Ecoles; 
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aufi les Licences furent-elles très - peu nombreufes , les Ecoles vuides , 
les Affemblées rares, & les Regiftres négligés; mais nous aurons toujours . 
la date du degré de Licencié. 

En 1598, le Rot Catholique, viorieux, aena ia tout, réforma tout; 
rétablit le Géraierces la Juftice, & ranima les Etudes. 

H y a lieu de croire que Pierrè Seguin étoit fils de Simon Seguin, 
reçu Doéteur en 1557: il régenta dans nos Ecoles ; il remplit au Col- 
lege Royal la Chaire de Chirurgie, ayant fuccédé à Jean Martin en 1588. 
Il devint très- célebre dans la pratique, & acheta Ia charge de premier 
Médecin.ofdinaire du Roi, cinquante mille livres. 

En 1623 , ayant été nommé premier Médecin de Ia Reine Anne d'Au- 
triche , femme de Louis XII, il vendit fa charge à M. de la Chambre, 
vingt- “deux mille livres : la Cour fe félicita alors d’avoir pour Médecins 
deux hommes d’un rare mérite, Bouvard & Seguin. 

Ayant recueilli Ies Manufcrits de Jean Martin, fon ami, &-grand Pra- 
ticien, fur les Maladies internes , commentés d'après Hippocrate , il les 
confia à René Moreau, qui les mit au jour, & les lui dédia par une belle 
Préface. 

Pierre Seguin & Martin Akakia, fon ami, aimoient apparemment Ta 
Chymie ; car Gui-Patin leur fait un crime à tous les deux, d’avoir parlé 
en bien de Mayenne Turquet, grand Chymiïfte de ce temps-là , (Lettres, 
Tome I, pag. 21). : 

Après la mort de fa femme, Pilluftre Médecin de la Reine, dégoûté du 
fecle, & peut-être de la Cour encore plus, élevant fes idées plus haut, 
entra dans Pétat Eccléfiaftique, fut ordonné Prêtre , & fe retira chez les 
Vi&orins, où il demeura long-teps. IL revint fur la Paroiffe de Saint 
Germain- "P Auxerrois, où il mourut d’une fievre continue avec paralyfie, 
P Ancien des Ecoles, le 28 Janvier 1648, âgé de 84 ans; il faïflà un. 
fils Confeiller au Parlemerñt. 


CHARLES -PISON. x 590. 


Charles Pifon , de Nancy en Lorraine, étoit fils de Nicolas Pifon , Mé- 
decin en réputation dans fa patrie. 

Le 16 Avril 1590, il fupplia la Facuité de lui avancer le temps du 
degré de Licence, à caufe des circonftances. La Faculté lui accorda fa 
demande: il revinten 1598 ; dans les temps de pacification ; & le 14 Mars 
de la même année il reçut le Bonnet de Docteur des mains de M. de 
Beauchefne : il ne préfida pas, parce qu’il retourna à Pont-à-Mouflon, 
devint Profefleur & Doyen du College de Médecine dans cette Univer- 
fité, & enfuite Rues Médecin de Henri II, Duc de Lorraine & de 
Bär. 

If ne faut qu'un ban livre pour illuftrer un homme à jamais : il en com- 
pofa un, qui lui fit un grand nom, dont voici le titre : Seleétiorum obfer- 
vationum & confiliorum de prætermiffis haëfenus morbis, affeétibufque preter 
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naturam , ab aqua feu ferofa colluvie & diluvie ortis , liber fingularis.. « «Opus 
novitate & varietate Dođrine utile juxta © jucundum. . ... Ponte ad Mon- 
ticulam ; apud Carolum Mercatorem , 1618, in-4. 

Il y a eu plufieurs éditions de cet excellent Ouvrage , à Leyden, 
à Francfort , à Léypfick ; la derniere a été faite par lilluftre Boerhaave, à 
Leyden , 1714,in-4°.5 ily a ajouté uné Préface pour en recommander {a 
ledure : cet Ouvrage, felon lui, eftrecommandable, par les obfervations de 
lAuteur même , & de celles qui ont été recueillies des autres Médecins, 
& fur-tout par Je rapport des ouvertures de cadavres,qui viennent à 
l'appui de fa doétrine. , 

Pifon dédia fon Ouvrage au Duc de Lorraine, dont il étoit premier 
Médecin ; il Pavoit communiqué à MM. Duret, Simon Piétre & Pierre 
Seguin, pour ‘en recevoir des lumieres. 

Selon Merchlin & Vander-Linden , il traduiïfit de PEfpagnol en Latin; f 
le Livre de Louis Mercatus , fur les Maladies des Os. 

Le Journal des Sçavans, de 171$, a donné PExtrait du Traité de 
Serofå Colluvie, de l'édition de Boerhaave, 


JACQUES D'AMBOISE, 1594. 


Jacques d'Amboiïfe étoit fils du célebre d’Amboife, Chirurgien au 
Châtelet, fous les regnes de Charles IX & Henri III. Ce grand Chi- 
rürgien avoit {çu par fon crédit & fes richefles ; avancer fes enfans dans 
TEglife , dans la Robe, dans la Médecine & dans la Chirurgie. André fut 
Evêque de Tréguier; François devint Confeïller d'Etat; Jacques, après 
avoir exercé la Chirurgie avec le même titre que fon pere , étudiaen Mé- 
decine : il fentit qu'il étoit d'une famille trop diflinguée ; qu ’l avoit 
des talens trop éminens pour fe borner au manuel; il monta à la Fa- 
culté. 

Dès le Baccalauréat, on fçayoit qu’il avoit un grand nom & un mé- 
rite égal. ; 

“On étoit dans un temps critique , où la valeur de Henri IV avoit conquis 
fon propre Royaume. Mais lopinion n’étoit pas encore fubjuguée : une 
abjuration dont on fufpeétoit ( mal-à-propos ) Ia fincérité, n’avoit que 
diminué la fermentation des efprits ; Univerfité avoit encore dans ce 
temps-là, un grand pouvoir ; les yeux étoient attentifs fur fa décifion. 

C'eft dans ces circonftances difficiles que Pon mit à fa tête le fidele 
dAmboife, Licencié en Médecine. 

IL meut pas de peine à faire déclarer , en faveur du Prince légitime; . 
une Académie toujours attachée à fes Rois ; le prétexte de Religion 
wexiftoit plus; & lPexemple & les lumieres de cette premiere Acadé- 
mie mirent, en quelque forte, le fceau de la réconciliation entre les. 
fujets & le Prince Catholique. 

H étoit fans doute de lintérêt de notre Licencié Redeur, d’être 
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incorporé promptement dans notre Compagnie’, en qualité de Dodûeur, 
pour pouvoir fe livrer à la pratique avec un plus grand titre. H aima 
mieux éloigner le Dođorat que d’abdiquer le Rectorat ,'où il pouvyoit 
être plus utile à Ia Patrie. 

Dans le même temps l’Univerfité avoit à combattre des Rivaux for- 
midables, les plus puiflans qu elle ait jamais eus: d'Amboïfe poffédoit 
les armes de l'Eloquence ; il s’en fervit utilement en plein Parlement, 
contre les Jéfuites. 

Après avoir fervi glorieufement, & Ia Patrie, & l’Univerfité, pen- 
tant le temps d'un Redorat fi critique, il fut proclamé Docteur en Mé- 
decine, en 1594, par M. Barthelemi Perdulcis, pre les loges dûs à 
‘fa dignité pañée. 

En 1606, régnoit à Paris une maladie del il paroît que 
PAmboife mourut de cette maladie épidémique, le 30 Août de la même 
année, après avoir perdu fon fils. ( Journal de Henri IV , tome III , pag.376). 

Sans doute qu'ayant commencé par le manuel de Ia Chirurgie, étant 
venu tard à la Faculté, ayant été auffi-tôt placé à la tête de l'Univerfité, 
dans des temps orageux, il weut pas le loifir ni Ia Kae néceflaires ` 
pour écrire fur les préceptes de Part. 


NICOLAS PIÈTRE, 1598. 


II étoit fils de Simon Piétre, premier du nom, & frere puis-né de 
Simon : il fut reçu Doéteur par M. de Luflon, le 6 O&obre 1598. 

On ne peut rien dire de mieux en fon honneur, finon qu’il eut dans 
la pratique une réputation auf brillante que fon pere & fon frere. Gui- 
Patin fe glorifie de lavoir .eu pour maître. C’étoit un homme grave, 
prudent, affable, d'une grande probité; en un mot, un fecond Socrate, 
pour me fervir de Pexpreffion des Mémoires que fai en main. Il fe fai- 
foit un plaifir d’infruire les jeunes gens, & de leur donner de bons 
confeils. 

I poffédoit cinq grands Auteurs, Hippocrate, Galien, Cicéron , Sé- 
neque & Fernel: Gui-Patin difoit qu’il avoit peu de Livres, & fcavoit 
beaucoup. 

Elu Doyen, en 1626, à fa feconde année, il écouta les Dropoftions 
des Apothicaires, qui youloient rentrer en grace avec la Faculté. 

Après fa mort, le 27 Février 1649, âgé de quatre-vingts ans, étant 
PAncien des Ecoles: il laïfà plufieurs enfans, deux Avocats & un Mé- 
decin : un des Avocats ayant quitté la Robe pour entrer dans l’état Ecclé- 
faftique , fut préfenté par la Faculté, & nommé par ’Univerfité, Curé de Ia 
Paroïfle de S. Germain-le-viéux ( l’une des Cures à la nomination de 
Univerfité, qui Tui fut concédée en échange de Ia Chapelle de S. Martin , 
enclavée dans fon Pré-aux- -Clercs, & qui fut démolie en 1368 ), Ce 
Curé gouverna pendant 22 ans, ayec édification, & mourut en 1674; 
on y voit fon Epitaphe. 

Nicolas 
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: Nicolas Piétre eut aufi une fille qui époufa M, d’Aubigné,. dont ef 
forti une Ducheffe de Noailles. 

Selon: Merchlin, Nicolas Piétre. traduifit du .Grec, en latin, 
Mélefe fur la firuđure & la nature de l'Homme. . . . l'Interprétation 
des Signes de la Nature, par Polemon .... Hippocrate fur la Struc- 
ture. de VHomme . . .. lHygienne de Dioclès. . .. la Névrologie de 
- Mélampus. è ; 
On a fait, felon le goût du fiecle, plufieurs épigrammes en fon 


honneur. 


) ji 


H 


= 92 TABLEAU:DE LA FACULTÉ 


E ji 2 5 á p ia s $ Az 
À | 


TABLEAU DE LA FACULTÉ, 


«Deruis Le commencement du Dix- -féptieme en FT TA 
juft au Milieu, du Dix-huitieme, pete oi C8 26l 


Eo T le fiêcle & demi qui nous refle à patcourir, Ja Faculté 
elt occupée à perfe“tionner toutes les connoïffances acquifes dans les 
fiecles antérieurs; & elle la fait d’une maniere fenfible, indépendamment 
de plufienrs établiflemens nouveaux à fes dépens , fort utiles, relatifs 
à la même fin, auxquels elle a concouru. A 

L’obfervation pure & fimple de Ia nature, avoit fait des progrès ra- 
pides chez les anciens Grecs, parce qu'avec peu de remedes, & la plu- 
part trop adifs dans les maladies aiguës, & encore moins de reffources 
dans les chroniques, ils n’avoïent pu guere qu ’obferver fes maladies, : 
& les abandgnner à elles-mêmes & à leurs crifes favorables ou défavoæ ' 
rables : Ja fargnée pratiquée en un feul endroit du corps, où équiva- 
lent, n’étoit pas capable de remédier ‘aux différens fieges des maladies, 

La Faculté, plus riche par fa Matier&Médicinales& fa Pharmacie, 
ne fe contenta pas d’oblerver ni dé contempler l'humanité fouffiante ; 
elle Païda & lui procura des fecours plus abondans & plus appropriés ; 
elle fit plus ; elle obferva des propriétés & les effets d’un grand nom- 
bre de remedes, finples, & de compofitions Galéniques & chymiques, 
inconnus à Pantiquité. La circulation du fang mife dans un beaucoup 

e plus grand jour par fes connoïffances Anatomiques , lui indiqua la fai- 
A gnée révulfive & dérivative f efficace. % 

Jufqu'ici elle avoit. publié qu'un certain nombre de Traités d’'Hip- b sd 
pocrate & de Galien , revus & corrigés fur les Textes originaux; vers le 
tiers & fur la fin du dernier fièclé, elle entreprit les Editions complettes 
Grecques & Latines de ces Prinées de la Médecine... René Chartier, 
aidé par MM. Blondel & le Moine, & Anuce Foës rendirent ce 
fervice important à la Littétature & à Ia Médecine; le premier en treize 
volumes in-folio; le fecond, qui n’entreprit que l'Hippocrate, en un 
volume auffi in- folio. ( Voyez la Lettre de M. de Villiers, Doéteur-Ré- 
gent de notre Faculté ( en forme d’éclairciffement ), fur l'édition Grecque & 
Latine des Œuvres d’ Hippocrate & de Galien , publiée par René Chartier. 
Lettre, du 29 Août-1776. 
© Nous avons vu, dans le feeond Tableau, & dans les Hommes iuf- 
tres qui Pont fuivi , les Anatomiftes de la Compagnie, qui, les premiers, 
cultiverent cette fcience avec un fuccès & des progrès marqués. 

Le commencement du dix-feptieme fiecle, préfente les deux Riolan; 
pere & fils, qui marcherent fur. les traces de nos premiers Anatomiftes, 
& enrichirent cette partie de précieufes découvertes. 
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-II eft vrai que dans ie même temps à peu près, PAnatomie fut en 
feignée à à Padoue, par Jacques Carpus, & à Montpellier, par une fon- 
dation Royale; mais elle le fut avec plus d’émulation dans cette Capi 
tale, que par-tout ailleurs, Les deux Riolan ont été fuivis jufqu’è à pré- 
fent, de MM. Littre, Duverney, Winflow , Hunaud, Ferrein, Hérif 
dant, Petit, Vic-d'Azir, & plufeurs autres, qui ont ajouté aux 
découvertes de leurs illuftres Prédéceffeurs. 

Depuis long-temps, & principalement depuis Sylvius (-1530), Ia 
Faculté méditoit de bâtir un Amphithéatre pour les Démonftrations d'A- 
natomie, de Chirurgie, & de Pharmacie; les circonftances malheureufes 
des Regnes précédens, s’étoient oppofées à une entreprife fi coûteufe, 
réunie aux efais des compofitions Pharmaceutiques , que la Faculté de: 

-voit faire auli à fes frais : Charles IX avoit eu des vues du bien public 
à ce fujet. 

Les deux Riolan „dont PApatomis & Ta Chirurgie étoient la paion 
dominante , unis avec M. Charles, preferent fortement Ja bâtiffe dé 
PAmphithéatre, La Faculté lentreprit dans ce temps-là (1617), à fes 
dépens, comme à E & elle aima mieux. emprunter, à rente, 

` de l'Univerfité, que de la retarder ; Tes trois parties que Pon y démon: | 
tra plus commodément & plus exadement, en devinrent plus célebres: 

La Phyfologie qui, dans le fecond Tableau, avoit commencé à sé- 
claïrer de la ftruđure mieux connue, emprunta, fur Ia fin du dernier 
fiecle, les fecours de la Phÿfique générale & expérimentale, &° des 
loix de la° Méchanique dans toutes fes branches. La Faculté profita, 
comme elle avoit fait précédemment, des lumieres des Etrangers, & elle 
leur en fournit à fon tour ; elle n’épargna aucune étude pour la faire 
parvenir au point où nous la voyons. 

Après tout ce qui avoit été écrit fur Ja Chirurgie par Hermondaville 3 
Gui de Chauliac, Tagaut, Gourmelin, & enfeigné par MM. Saillem- 
bien, Bertoul , fe Mazurier, Marefcot, Courtin , Gontier d’ Andernach, 
Charpentier, & d'autres, dans les cours publics & particuliers ; la Chi- 
rurgie avoit plus befoin d’être fimplifiée , que fa Matiere Chirurgicale 
n’avoit befoin d’être augmentée , ni fes opérations multipliées: cette fim- 
plicité propofée en différens temps, par d’habiles Chirurgiens , fut aifé- 
ment adoptée par la Faculté, qui mavoit pas des idées moins jufles ni 
moins précifes. 

- La matiere Médicinale & l'Hifloire Naturelle , entre les mains de 
notre Compagnie, avoit profité des richefles del Arabie & du commerce 
d'Alexandrie : la découverte du nouveau Monde, le commerce de la 
mer , avoient apporté dans l'Europe de nouveaux Médicamens. Nos 
célebres Botaniites & Voyageurs, Bélon, Barrelier, Fagon, Tournefort, 
Jueu, Vaillant, & d’autres Naturaliftes aflociés , recueïllirent ce que 
les quatre parties du monde nous offroient de plus curieux pour PHiftoire 
Naturelle, & de plus falutaire en Médecine, 


- L'établiflément du Jardin Royal par M M. de la Broffe & Fagon ; 
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eft une époque glorieufe des Regnes de Louis XIII & de Louis XIV ; 
parce que cet enclos raffemble, dans un efpace médiocre, quoiïqu’étendu, 
& comme dans un magafin général, toutes les richefles de l'Univers. 
Alors la Faculté fournit à cette école naïffante, des Profefleurs fçavans, 
qui fçurent mettre en ufage & expliquer la vertu, la force & les pro- 
priétés de cette rare collection. L’Anatomie & la Chirurgie vinrent pren-» 
dre leur place dans cette nouvelle Académie, & fe réunirent, comme 
dans un centre, pour le bien de humanité: alors les Poëmes publierent 
les bienfaits de la Providence, & les éloges des deux Rois qui avoient 
veïllé à la confervation de Ia anté & de la vie de leurs fujets. 

Les Jardins que cultivoïent hors des barrieres, plufieurs Médecins 
de Ja Faculté, MM. Blondel, Joncquet & Chomel, faciliterent aux 
Eleves étude de la Botanique pratique, par fa réunion des plantes 
dont la vertu étoit plus connue & plus d’ufage. 

-La Pharmacie Galénique avoit bien befoin d’être redifiée ; nous ma- 
vions que des colle@ions de Médicamens compofés par des ‘Grés "des 
Lätins & des Arabes : il falloit approprier ces compoñitions à des ma- 
ladies d’un cara@ere, finon oppofé , du moïns diffemblable, & fur-tout 
à des tempéramens qui reflembloïent peu à celui de ces anciens qui habi- 


_toïent dans un air d’une température bien différente... La Faculté avoit 


déjà fait un pas en avant en corrigeant, redifiant & augmentant le My- 
reple, ou fa Pharmacopée univerfelle, Il falloit un Code Pharmaceu- 
tique prefque entierement nouveau. 

Mais pour y parvenir , que, de difficultés ! Nous en jugerons par Îe 
temps qu’elle fut à fe déterminer, parda follicitation des Magiftrats, 
par le nombre des Commifläires qu’elle nomma pour ce grand ouvrage, 
par la maniere laborieufe & difpendieufe avec laquelle elle Pexécuta , 
& fur-tout par la fatisfadion & Papplaudiflement avec lefquels il fut reçu 
dans le public, & autorifé par le Parlement. 

Voyez, dans PEloge Hiflorique de la Faculté, le Code Pharmacien dé 
Nicolas Myrepfe z le premier | Codex, & le rapport entre les deux, pe 55 € 
fuivantes ; dans les Notes. 

H ne reftoit plus que Ja partie Chymique, si elle ne fit pas des pro- 
grès ni plus anciens ni plus rapides, dans cette Capitale, ce ne fut pas 
la faute de la Faculté; ce fut la faute du temps où l’on vivoit, & dir 
préjugé contre la Chymie ; en voïci la preuve, 

Le commencement du dix - feptieme fiecle fut affez éclairé pour 
concevoir de Phorreur de PAftrologie judiciaire , & de la Magie, qui 
dominoïeñt encore dans le fiecle précédent ; maïs il métoit pas aflez 
Inftruit pour diftinguer Ia Magie de la Chymie, parce que la Chymie, 
cette nouvelle fcience , opéroit des chofes extraordinaires. Sur ce pré- 
jugé trop accrédité, il étoit défendu par les Tribunaux , d’inférer 
dans les Thèles des Differtations Chymiques, & par conféquent, & à 
plus forte raifon, d’en ouvrir des Cours, foit publics, foit particuliers : 
ce m’étoit pas le moyen d’exciter l'émulation ; c’étoit au contraire en 
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rayer les talens, & mettre des entraves à une fcience déjà obfcure 
& difficile. Peftime pour Ariftote qui dominoit encore fur Ia fin du 
dernier frecłe, le préjugé contre la nouvelle Phyfique de Defcartes, 
s’oppofoïent aufi à la Chymie, lorfqu’elle commença à fe montrer : 
d’ailleurs, ceux qui avoient travaillé jufqw’alors fur PAlchymie , avoient 
indifpofé les efprits, peut-être fans le vouloir , contre’la vraie Chymie, 
par lobfcurité affe&ée dont ils avoïent voilé leur art, & par lefprit 
d'intérêt qui les animoit. | 

Mais Paurore de la Phyfique croïffant fur notre horizon littéraire & 
devenant de jour en jour plus lumineux , Ia défenfe de cultiver la Chy- 
mie ‘fut levée, & le préjugé contre cette fcience fe diffipa : alors la Fa- 
culté s’y livra” fans‘ obflacle & avec émulation. 

Mais elle eut encore à combattre les Alchymiftes: ce qu’il y a de 
furprenant, cet que des Gens gradués & titrés, qui n’étoïent pas fans 
étude, ni fans mérite, prirent la défenfe de PAlchymie, dans un goût 
peu conforme à l’économie animale, tels que Quercetan, Angelus-Sala, 
Delaunai, Médecin à la Rochelle, Pierre Paulmier, Médécin de Paris, 
& plufieurs autres, Ce furent de tels: hommes que’ la Faculté combattit, 
parce qu’ils étoient plus capables de faire impreffon, & de oE mau- 
vaife opinion de la vraie Chymie. 

La Faculté ne s’oppofa donc point à cette fcience, encore moins à 
ła Chymie Médicinale, mais aux expériences funeftes qu’en firent pen- 
dant tout le cours du feizieme fiecle & une bonne partie du dix-fep- 
tieme, les Alchymiftes , qui croyoïent que tout fe pañoit dans le "corps 
humain comme dans leurs Laboratoires. 

Telles furent les caufes générales qui retarderent , pendant quelque 
temps, les progrès de la Chymïe dans cette Capitale c'eft pourquoi 
M. Contugi, dans Ie Difcours qu'il prononça dans nos Ecoles, en 1698, 
réfuta l'opinion d’Ettmuler, qui, dans fes Ecrits, n’avoit pas "parlé avec 
affez d’eflime de notre émulation pour Ia Ghymie, „parce que ce Méde- 
cin <tranger ignoroit , ou vouloit ignorer le préjugé de notre pays, 
& ce qui s’étoit paflé dans nos Tribunaux à ce fujet. 

La Faculté de Montpellier, plus voifine des Arabes Efpagnols que . 
nous, s’appliqua plutôt à fa Chymie Médicinale; elle contribua à répandre 
cette fcience dans le Royaume : elle forma. de grands Maîtres, Vénel, 
. Tes Mattes , peré & fils, du Laboratoire defquels fortit Lémeri le Phar- 
macien, qui fit auff des cours fous Glazer , Démonftrateur au Jardin Royal. 

La Chymie, entre fes mains , tira le rideau qui la couvroit ; alors fe 
difiperent les ténebres myftérieufes qui Pavoient enveloppé jufqu’alors. 
I écrivit un Traïté Elémentaire méthodique! avec des teferiMore & des 
formules claires : fous un tel Maître étudia Lémeri-fils, qui entra tout 
formé dans la Faculté, & parut comme un grand Chymifte.# 

Vers'fe milieu du dernier fiecle , lorfque fAmphithéatre du Jardin 
Royal fut ouvert aufi à cette Science ; la Faculté y envoya, à Ia nomi- 
nation du Roi, fes fçavans Profelleurs : après M. de la Broffe, M, Fa- 
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gon fournit cette carriere honorable „dans laquelle fe fuccéderent MM. de 
Saint-Yon, Geoffroi , Lémeri, Bourdelin & Macquer : ces noms fuffifent 
pour indiquer les progrès de Ta Chymie dans la Capitale. 

Vers le même temps, la Faculté recommanda étude de cette Science, 
par l'organe de fes Profefleurs en Pharmacie, qui prononcerent, à ce 
fujet, des Difcours éloquens, à la rentrée de leurs Claffes, ( Eloge Hifto- 
rique , pag. 59. dans les Notes ). 

Elle ouvrit auf, dans fes Ecoles, des cours de Pune & Pautre Phar- 
macie, qu’elle a continués tous les ans. Elle regrette, en particulier, 
lilluftre M. Roux, qu'une mort trop prompte lui a enlevé, & qu’elle 
a remplacé heureufement par M. Bucquet, qui s’accquitte dignement de 
cette fonétion importante. 

Vers la fin du quinzieme fiecle, la Faculté avoit entrepris lenfeïgne- 
“ment des Chirurgiens non Lettrés : on fçait qu'il eft forti de cette Ecole 
de grands Chirurgiens : dans le milieu de celui-ci, elle a commencé auli 
Pimftruction des Sages - Femmes, d’après leurs Requêtes : établiflement 
d’une utilité marquée pour la Capitale & les Provinces. 

Le milieu du dernier fiecle elt mémorable par les Confultations de 
charité que la Faculté établit, dans fes Ecoles, tous les famedis de chaque 
femaine ; Confultations qui exiftoïent déjà ; maïs auxquelles elle donna 
plus de confiftance & une meilleure forme, par fes décrets du 26 Mars 
1634 & 7 Mars 1644; décrets qu’elle a, renouvellés depuis, & perfec- 
tionnés. =- 

Surla fin du même fiecle ( 167$ }, elle établit auf le Prima Menfis , 
pour délibérer fur les maladies épidémiques. Il y a donc déjà un fiecle 
qu’elle s’en occupe, fans compter les occafions où elle a été confultée 
par le Gouvernement ; maïs ce Prima Menfis. a reçu ce degré de per- 
fe&ion-dont il étoit Heihe, par le décret du 8 Mars 17775 décret 
auquel notre illuftre Doyen a eu beäuconp de part : il-eft bon de le 
tranfcrire pour. les Etrangers. 


Doctor SAPIENTISSIME. 


Aderis , fi placet, menfiruis Comitiis , primé menfis diétis , hord quinté po~. 
meridian, cum Decano , duodecim Doëtoribus , pro more folito vocatis, Cen- 
fore Academie , Scribå , &. quatuor Deputats Examinatoribus , non tanium 
de Morbis epidemicé graflantibus, verùm etiam de fporadicis, de cafibus notatu 
dignis + de, cadaverum feëlionibus, de remediis jam. notis meliųs noftendis s 
aut ignotis „ examine, chimico , vel ufu prudenti tentandis, uno verbo , de iis 
omnibus qug ad. artis, Medicæ incrementum pertinere poffunt differturus ac de~ 
liberaturus. 

Joannes Carolus des Effartz, Decanus rogandum voluit faluberrima Fa- 
cultas , fuo; decreto, die oëbavä Menfis Martii anni 1777 lato, unumquemque 
doëtorem „ ui fuas, Difersasiones & Obfervationes ftriptas afferat, 
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‘Vorta le troifieme & le dernier Tableau de la Faculté, dépuis le com- 
mehcement du dix feprieme fiecle, jufqu’an milieu de celui-ci; 3 Tableau 
“dans lequel le Le&eur attentif, a fans doute apperçu, un avancement 
& des progrès confidérables dans toutes les-parties. de PArt, aidé par 
des établifemens utiles , formés pat la Faculté, à grands frais. : car la 
Science animée par l’émulation va AQU avec des proportions mul- 


tiplices. 
= 


p VoTE HISTORIQUE, au fujet de la art pour les 
. E tudians en Médecine, 


S ELON Te Hiforiens , la Chymie commença à tavalle Ecorae > 
dès le quatrieme diecle de PEre Chrétienne ; d'abord en Egypte, cette 
partie du monde fut le berceau de cette Stience profonde, Treize fiecles 
d’une étude & d'une application animée par l’intérét, & à peine un fiecle 
dé perfeion : il wy a que l Oblfervation de la Nature & des Maladies qui 
foit plus ancienne. 
~ Deux efpeces de Chymilles s’adonnerent d’abord à cette fcience , pat 
une cüpidité plus ou moins vive; les üns pour la Médecine, & pour y 
trouver des fecrets; les autres, ( & celt bien le plus grand nombre.) 
pour la tranfinutation des métaux eh or & en argent. Les uns & fes 
autres furent utiles { accidentellement ) à la Chymie médicinale; parce qu’à 
force de décompofer & de compofer „ à grand feu, & en aflociant des 
fubltances végétales -& animales aux fubftances NT ils- décou- 
vroïent ( par occafion) & de loin en loin, des huiles- de différente 
nature , des terres abfôrbantes , des efprits, des fouffes, des {els de 
toute elpece , &c, & enfin la vertu diaphorétique purgative & 
émétique de PAntimoine. Ils crurent donner du crédit à leur art, eninté- 
reffant, en quelque forte ; les Aftres, & en attribuant aux Planetes quel- 
ques - influences fur les corps qu “ls fouilloient dans les entrailles de Ja 
térre": ff cette opinion imaginaire ne donna pas naiflance à l'Aftrologie 
judiciaire, au moins élle la fortifia. . 

Après Bien des travaux, Rhafes & l'Ecole de Cordoue pe a rent 
fa Chymie en Efpagne, vers le milieu du .huitieme fiecle. 

Albert Ie Grand, en Allemagne, dans le milieu du douzieme. 
= Dans Je même temps, Roger Bacon, Francifcain, en Angietamt. 

Bafilè Valentin, dans la Thuringe, à Erfort. 

Arnaud de Villeneuve & Gordon, à Montpellier & en France, 
Raymond Lulle , Efpagnol , dans les Jfles de la Méditerranée, 

Au commencement du féizieme fiecle , Paracelfe , en Suille. 

Dans le même temps, Matthiole „ en. Italie. s 

Sur la fin du feizieme, Vanhelmont, dans les Pa 

Olaus Borrichius, en Danemarck & à Copenhague, au commencement 
du dix-feptieme fecle. 
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Boyle , d'un mérite diflingué, en Irlande, dans le milieu du dernier. 
Ces hommes étoïent comme les chefs d'autant de re féparées par 
les opinions. 
Les premiers Chÿmifles ne furent, à proprement ns que des Mé- 
tallurgiftes : ce fut en travaillant fur les métaux, que Glauber découvrit 
fon fel admirable. 
Arnaud de Villeneuve, Gordon, Bazile-Valentin, Vanhelmont, Boyle, 


Bohnius, furent les premiers qui introduifirent la Chymie dans la Méde- 
cine, & firent fervir cette fcience plus utilement, qu’à la tranfmutation. 


Nous avons donné cette Note hiflorique tirée des Hiftoriens de Ta 
Chymie, pour que les Etudians en Médecine viflent , d’un coup-d’œil, 
en raccourci, & fans travail de leur part, lorigine de La Chymie, fon 
antiquité, fa “defcendance jufqw'à nous, la filiation de fes premiers Maf- 
tres; d’où ils pourront appercevoir fes progrès, & en dernier lieu ce 
qu’ils doivent à la Faculté & à la Capitale. 


IL faut à préfent montrer, en détail, les Perfonnages illuf- 
tres , dont nous n’avons que crayonné la reffemblance > pendant 
la durée du Siecle & demi que nous venons de parcourir, 


JEAN RIOLAN, fond du nom, 1604 f? 7A 


Nous arrivons au dix-feptieme fiecle; & le plus grand Anatomifte 
de fon temps, s’éleve de Paris, & fe montre à la France & à PEurope, 
pour perfeĝionner cette partie de Ta Médecine , qui avoit commencé à 
éclorre avec Sylvius, cinquante ans auparavant & un peu plus. 

. Jean Riolan, fils du premier , qui mourut avec un grandnom, en 1606, 
étoit Parifien : après avoir obtenu le premier lieu de fa Licence, il fut 
-proclamé Dodteur , le premier Juillet 1604, par Simon Piétre, fon oncle. 

Dès fon Baccalauréat il fe fit eftimer par la Compagnie ; elle le nomma 
Archidiacre des Ecoles, c’eft-à-dire, Démonftrateur; fon&ion hono- 
rable, dont il s’acquitta d’une maniere diftinguée. Elle eut égard dans 
cette nomination , à fon defr, au titre de Bachelier , à Ia qualité de 
fils de Docteur, & à fon nom; elle dérogea, pour cette fois, au droit 
des Etudians ; à qui elle avoit laïfié Ia liberté d’élire PArchidiacre. 

Son Doûborat lui coûta moins qu’à un autre, parce, qu'en confidération 
de fon ‘mérite & plus encore des fervices de fon pere, la Faculté lui 
xemit 180 livres qui devoiïent entrer dans fes coffres. , 

I fut Médecin ordinaire des Rois Henri IV & Louis XIII ; il devint 
premier Médecin de la Reïne-Mere , qu’il fuivit dans fa retraite & fa 
difyrace. 

M. André du Laurens, Médecin de Montpellier, & premier Médecin 
du Roi Henri IV , animé de Pamour du bien public & du progrès des 
fciences, obtint du Roi une nouvelle Chaire Royale pour lAnatomie, 


la 
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a Botanique & la Pharmacie, qu’il confia aufli-tôt.à notre nouyeau Doc- 
teur; peut-être Ja créa-t-il exprès à caufe de Phabileté du Profeffeur, 
IL étoit d’un cara@tere ardent, d’un efprit vif: ces fortes de perfonnes ne 
voient qu'un objet , qu’ils faïfiflent quelquefois avec enthoufafme. En 
1614, le zele qu'il avoit pour P Anatomie le conduifit trop loin : il defiroit 
faire des cours publics, placer commodément & avantageufement fes Au- 
diteurs , & donner du relief à fa profeffion ; il defiroit , en un mot, un am- 
phithéatre élevé en bonne forme , pour faire briller. fesgtalens & faire 
honneur à la Faculté : il fçavoit que le Roi Charles IX avoit affe&é 
fur les Licences qu’il avoit permis d'enchérir, des fonds capables de rem- 
plir des objets d'utilité publique. Riolan fçavoit toutes ces chofes; mais i 
ne faifoit pas attention que les regnes de Charles IX , de Henri M, & de 
Henri IV, avoient toujours été agités par des Guerres Civiles; ; que les 
Licences avoient toujours été peu nombreufes & prefque fufpendues ; 
que les fonds deflinés par Charles IX, n’avoient point été fournis ; ou 
que quand même ils lauroïent été, ils auroïent été détournés à des objets 
de nécefité bien plus indifpenfables que des Amphithéatres d’Anatomie, 
& des Laboratoires de Chymie : un tèmps de calamités n ’eft pas un temps 
d'émulation pour la fcience. Riolan avoit ofé préfenter à la Faculté, 
conjointement avec M. Charles, deux Requêtes avec afignation, par 
lefquelles il fembloit demander cempte des fonds dont je viens de par- 
ler. La Compagnie, pour éviter l'éclat devant les Magiftrats , fit avertir 
fourdement ces Doûeurs trop zélés, que leurs Requêtes lui déplaïfoïent; 


elle les fit inftruire par M. Levignon, fon Doyen, des circonftances 


dures où elle s’étoit trouvée avec tous les Ordres de l'Etat, & qu’ils vou- 
loient ignorer. S’étant bientôt défifté de fes pourfüites & réconcilié 
avec Ia Faculté, Riolanne penfa plus qu'à fe confacrer à la Compagnie, 
& à fe livrer à lAnatomie. Dès 1614, il avoit fait des cours pariet- 
liers dans lefquels il exerçoit les Etudians à la difle&ion. 

En 1622, il fut nommé pour faire un cours public dans le novel 
Amphithéatre , ‘qui avoit été élevé avec appareil, en 1617, felon le væńú 
de la Faculté: maïs fa premiere leçon fut troublée par Ia jaloufie de quel- 
ques Chirurgiens; une troupe de gens armés vint fondre fur PAmphi- 
théatre , frapperent Pun, blefferent Pautre , & enleverent le cadavre qu’il 
traïnerent par les rues, Le Parlement prit connoiflance de cette violence 
fcandaleufe , & puni les promoteurs de cette efpece de fédition fcho- 
laftique. 

Riolan parloït avec clarté, une facilité & une érudition fans égale ; c’é- 
toit, felon René Moreau, une bibliotheque vivante. I fit plufieurs cours 
de fite, aux Ecoles, toujours avec célébrité; de deux cours, Pun étoit 
Phyfiologique, Pautre Pathologique. 

M. Bouvard , dans fon Traité de la Médecine rationel, M. Winflow, 
dans fa Thefe du 23 Décembre 1717, an ex Anatome fabtilione ars Me- 


dica certior ? Goëlick, dans fon Hiffoire de l’Anatomie , Freind & les autres 


Hifloriens Littéraires rendent un témoignage éclatant aux deux Kiolan, 
N 
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pere & fils; celui-ci protefle mavoir rien enfeigné ni écrit, que d’äprès 
-Je fujet., 

T1 découvrit le premier le mufcle Angoné, & les mufcles du Pharynx: 
il démontra auf le premier que les caftilages des os pubis étoïent fuf- 
ceptibles de dilatation dans la jeunefle & dans l'accouchement : il apper- 
çut le premier les valvules de la veine Azygos, & il expliqua le mécha- 
nifme de ces valvules, qui facilitent Ja cculation du fang dans le 
thorax, & pééviennent les engorgemens pleurétiques ; maïs s’il arrive 
que la veine azygos wait. qu’une feule valvule, comme il dit Pavoir 
obfervé une fois, il en conclut que ces fortes de fujets feroient plus 
expolés à la pleuréfie , que d’autres, 

Į découvrit aufi la membrane valvulaire qui couvre les caroncules 
de luretre, & empêche ; felon lur, le retour de Ia liqueur féminale. 

H développa mieux toutes les tuniques, tant internes qu’externes des 
tefticules , qui, avant lui, n’étoïent pas bien connues : en un mot, ïl 
donna une Anatomie plus exaĝe & plus détaillée que tous ceux qui 
Pavoïent précédé, II avoit ouvert un plus grand nombre de fujets, & 
il s’appliqua à cette étude pendant plus de quarante-cinq ans. 

Dans certains cas de fuppreffion re il confeïlloït la pes 
au pubis. 

Ilut tous les Anatomiftes de Lai cie tant de la France, que des 
pays étrangers, Sylvius, Gontier d’Andernach , André du Laurens, 
Gafpard Bauhin , Adrien Spigel, Gafpard Bertholin, Gafpard Hoffman , 
& PAbregé de Veflingius : il prit la défenfe de Sylvius & de Gontier , 
tontre Hoffman; il ne manqua pas de faire des Remarques fur tous ces 
Auteurs modernes de fontemps; Remarques critiques, qu’il qualifia de 
fcholies & d’interprétations, pour ne pas irriter, ni même échauffer les 
efprits ; auf furent-elles reçues favorablement, & lues avec plaïfir. 

I oublia point l’Anatomie des añciens, fit valoir tout ce qu’elle 
avoit de bon, même POftéologie. 

H entra dans routes les difcuffions Anatomiques & critiques qui s’é- 
leverent de fon temps en Europe. 

Harvée & Higmotre, Angloïs, avoient approfondi la circulation du 
fang dans le cœur & dans le Poumon; il examina de près leurs dif 
fertations, 

Pecquet avoit fait des expériences fur les veines ladées : Riolan les 
répéta, & les perfeionna. 

La nature tranfporte quelquefois des parties, tant naturelles que 
vitales, d’un côté à Pautre, ou elle en augmente, ou elle en diminue le 
Ho APE , fi elles font re ; ou elle fe joue de nos connoïflances, 
en faïfant fuppléer les fondïions d’un vifcere par un autre : Riolan fit 
des Recherches fur ces variations, que Pon veut nommer T mon/truo= 


` fites z il en fit voix la Phyfi iologie, 


I donna, à ce Fee là defcription d’un monftre, né à Paris en 
1648, 
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Il rapporte des confultations relatives à lAnatomie, entr autres , 
(en 1633 ), fi un Fœtus a pu fortir par fes propres efforts’, de fa 
prifon, trente-fix heures après la mort de fa mere : la réponfe elt affir- 
. mative, & fignée par lui, & MM. André du Chemin, premier Médecm 
de Ja Reine-Mere, Nicolas Piétre, & Abel Brunier, premier Médecin 
du Duc d'Orléans, ‘Frere unique du Roi: M. Brunier figna le dernier , 
parce qu’il n’étoit pas de la Faculté. 

On voit, dans les ouvrages de Riolan, une répohoe à Simon Pauli, 
fur le cas rare d’une bleflure entre Ia fixieme & la feptieme vraie côte; 
( je ne vois pas, dans mes Mémêïres , .de quel côté ), qui étoit péné- 
‘ trante dans labdomen, ayec les fymptômes les plus graves , dont le 
malade guérit, 

IL décrivit l’'Oftéologie du Singe, qu’il trouva femblable à celle de 
Phomme, 

H adopta, ou plutôt, il conferva plufeurs opinions des anciens, fur 
Ja chilification , qu’iladjuge au foie, & fur la fanguification, qu’il attri- 
bue uniquement au cœur. 

Ces opinions ont été ređtifićes depuis par les Phyfologiftes modernes ; 
mais il avoit déjà été réfuté, de fon temps, par Sanéta-Angelus, pre- 
mier Médecin du Roi des Romains, 

H crut que la ligne blanche , qui s’étend-depuis le Cartilage xiphoïde 
jufqu’au pubis, étoit la réunion des tendons des mufcles abdominaux : 
-H fut réfuté par Diamerbroëch, qui penfoit que cette ligne blanche 
m'étoit que la réunion des gaînes membraneufes & aponévrotiques de 
ces mêmes mufcles, & principalement des mufcles droits, 

H fit une Diflertation, en forme de digreffion, fur Ia véritable caufe 
des fievres malignes & pétéchiales ; car il eut foin d’inférer des chofes 
de pratique avec celles d’Anatomie. 

Mais fes fçavans ouvrages ne s’exercerent pas feulement fur Phare 
mie & la Phyfologie; il en fit aufi de Polémiques : il vengea la faine 
antiquité contre les Ecrits des Alchymiites, qui vouloient ramener Ja 
pratique de Médecine, aux principes de la Métallurgie, fous le titre 
de Doctrine Dogmatique , Hermétique & Spagyrique. 

H vengea aufl la Faculté qui étoit dans la même caufe , qui les avoit 
cenfuré, & foutenu l’ancienne Médecine, fondée fur Pobfervation de 
la nature, 

I fut le bouclier de notre Compagnie , contre les entreprifes de 
Renaudot, & de fa Chambre Royale, C'eft pour fa défenfe qu'il mit 
au jour fon Livre des Curieufes Recherches fur les Ecoles en Médecine 
de Paris & de Montpellier , & qu’il compofa, conjointement ayec René 
Moreau , plufieurs Mémoires qu’il ne lui fut pas permis de rendre 
publics, à caufe de la protetion que M. le Cardinal de Richelieu accor- 
doit à Renaudot. 

Riolan , pour être plus utile aux Etudians , & qu'ils euffent le livre 
en main, en même temps qu'ils avoient le fujet fous e yeux, fit 
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imprimer fon Anatomie; il y a eu fix éditions de ce Livre, recher- 
ché par les François & les Etrangers. 

La premiere eft de 1608, in-8°, dédiée à Louis XUT; la feconde eft 
de 1610, à la fuite de celle de fon pere, 

La troifieme parut en 1618. 

La quatrieme, en:1025% 

. La cmquieme, en 1628; toutes les quatre in-4:. C’eft cette édition 
in-4° que M. Conftant, Médecin de ra & enfuite de Paris, 
à traduit du latin en françois. 


& dont ce dernier eft Editeur; (à Aa in- Rio aux en de Ma- 
turas, 1650 ). 
L'Auteur avoue cette derniere édition , revue, corrigée, augmentée, 
comme fa meilleure de toutes, & il rejette Les précédentes. 
Gui-Patin appelle cette derniere édition , le Teftament de Riolan, 


A Ja tête du Livre, PAuteur eftt qualifié de premier Médecin de Ia 
Reine-Mere. 


\ 


Fi fut marié, & eut cinq enfans; Es trois garçons, & deux fi Hes; 
des trots garçons, deux furent Avocats, & l’autre Eccléfiaftique ; mais 
il ne fut point heureux en famille ; les garçons ne répondirent ni à leur 
éducation, ni au nom de leur pere: des deux filles, Pune fe maria hors 
de Paris; Z celle fur laquelle i] comptoit łe plus pour fa confolation, 
mourut fubitement: fa femme, dit-on, étoit avare. 

I étoit travaillé de Ja pierre; ; en 1641, il fubit une premiere opé- 
ration; la pierre ayant été rompue dans la veffe, il en refla une por-’ 
tion qui groffit, & obligea de revenir à une feconde taille, en 1642. 

En 1654, il eut une ophtalmie confidérable , qui Pobligea de quit- 
ter fa Chaïre Royale, qu'il céda à Gui-Patin, fon ami, 

En 1649 , après la mort de M. Toutain, il devint Pancien des Ecoles, 

. & décéda, le 19 Février 1657, à âgé de 77 ans, de rétention d'urine , 
avec la réputation du plus grand Anatomifle qui eût paru jufqw” alors; ; 
il fut inhumé dans lEglife de Saint Germain-P Auxerrois. 

I avoit projetté de faire Gui Patin fon Exécuteur Teflamentaire ; 
on éloïgna Pidée de Ia mort, & il ne fit point de Teflament. Ses ma- 
nufcrits que Gui Patin ’étoit promis de recueillir, furent diffipés, & 
les enfans plaïderent entre eux. 


CLAUDE CHARLES, 1606. 


M. Claude Charles étoit Parifien ; il avoit commencé par le Droit, 
-& avoit fuivi le Barreau; Philofophe, Orateur, Poëte, il avoit de grands 
talens; il fe fentit plus de goût pour la Médecine, & entra dans la Fa- 


+ 
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culté, Le Barreau & Ia Médecine font des profeffions analogues par la 
Litérature: H obtint le premier lieu de fa Licence, & fut couronné 
par M; de Monantheuil, le 12 Juillet 1606. 

Si-tôt après le Doëorat, il fut nommé Profefleur Royal én Chirur- 
gie, & fuccéda, en 1607, à M. Simon Piétre, dont il avoit époufé 
la fille. 

-H devint bientôt un Praticien célebre ; & eft ce qui Pa iuftré: 
gendre d’un grand Praticien, il fut avancé dans la pratique, & devint 
Médecin du Cardinal Mazarin. 

Lié intimement avec Riolan, fecond du nom, il aima aufi PAna- 
tomie; union des goûts & Pamitié” nous font quelquefois époufer avec 
chaleur les querelles de nos amis ; c’eft ce qui lengagea dans Ia démar- 
che imprudente dont nous avons parlé dans Particle de Riolan, ( du 9 
Novembft 16 14), par laquelle ils vouloïent faire rendre compte à Ja 
Faculté, des fonds deftinés par Charles IX, pour des établiffemens 
atiles, & principalement pour Ia conflrudion d'un Ampbhithéatre ; dé- 
ce hazardée , dont il fe défifta bientôt. 

If étoit eftimé de la Faculté; fon écart pañlager ne lempêcha pas 
d’être élu Doyen en 1670. 

Sous fon Décanat ( 1611), M. Heroard, premier Médecin de 
Louis XIIL, renouvella les prétentions fous lefquelles M. de la Riviere, 
premier Médecin d'Herñri IV, avoit fuccombé en 1598. M. Heroard, 
oubliant les droits des premieres Compagnies de Médecine, voulut, 
comme fon prédéceffeur, s’arroger l’intendance générale fur toute ja 
Médecine, la Pharmacie & la Chirurgie du Royaume, par lui & fes 
prépofés; Tettres, vifites, épreuves, examens, maîtrifes, chef-d’'œuvres, 
réformes ; il vouloit que tout lui fût fubordonné : il m’exceptoit que 
la Faculté de Paris, dont il refpectoit l'autorité, par expérience du 
paie. 

Mais la Facuité, qui vouloit fe précautionner elle-même, à Pavenir, 
contre de pareilles attaques, en foutenant les droits des autres Compa- 
gnies , écrivit à tous les Colleges de Médecine, qui lui envoyerent leur 
Procuration. 

Les Médecins du Rot, par quartier, entroïent pour leur part, (à Pin- 
fçu de la Faculté & fins Ja confulter ) dans les entreprifes du ‘premier 
Médecin, en voulant s’aflujettir la Chirurgie & la Pharmacie privilégiée 
de la Maifon du Roi & des Princes, 

L’Edit qu'avoit obtenu M. Heroard , fut porté au Grand- Confeil; 
& Poppofition y fut formée, le $ Juin 1611, par le concours des 
Facultés, & même par les Chirurgiens & les Apothicaires Privilégiés, qui 
ne vouloient pas être aflüjettis à des particuliers, & qui aimoïent mieux 
dépendre des Corps de Médecine, moins variables & moins defpotiques. 

Nous avons, dans nos Regiftres , la Lettre de la Faculté, les Réponfes & 
les Adjondions. 

L'affaire fut plaidée en Juillet 1 611, M. Claude Charles , notre Doyen, 


, 
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parla comme Médecin & comme Avocat, de maniere à fe faire écouter. 
M. Philippe Piétre , célebre Avocat, frere de Simon Piétre, notre Col- 
legue , vint à lappui, avec fon éloquence ordinaire ; & M. PAvocat- 
Général ayant pris des Conclufions en faveur des bonnes regles, inter- 
vinrent le Jugement & PArrêt , lequel, après lénoncé des prétentions 
& qualités des parties, prononce aïnfi : 

« Le Confeil , faifant droit fur l'Oppoñition des Défendeurs , a débouté 
>» ledit Demandeur de l'effet de l'entérinement defdites Lettres, fans dé- 
» pens ; & enjoïnt aux Parties & Gardes d’entretenirles Edits, Ordonnances 
» & Réglemens faits tant fur la Médecine , que Pharmacie & Chirurgie : 
» ce 21 Juillet 1611 ; collationné, Thielement ». 

L’ambition ne cede pas; quoique ce Jugement. fût authentique, & 
PArrét folemnel , ils n’empêcherent pas que M. Bouvard, en 1635, 
M. Vallot, en 1664, & M. Daquin én 167$, ne renouvélléflent les 
mêmes prétentions : maïs les Loïx prévalurent, 

M. Charles, après avoir cédé fa Chaire de Profefleur Royal à 
M. Blacuod, qui lui fuccéda en 1623, mourut, avec un grand nom, le 
24 Juin 1631., âgé de $7 ans, en laïflant un fils ainé Chanoine de 
Notre-Dame. Il y eut quelques conteftations aux obfeques de M. Charles ; 
entre le Curé de S. Méry & la Faculté; le Curé prétendoiït précéder le 
corps immédiatement ; MM. Marefcot, Maître des Requêtes, Tardieu ; 
Confeïller au Parlement & Piétre Avocat, dééïderent la conteftation, 
{felon l'ufage ordinaire. 

Son Epitaphe eft à l'entrée, à droite, du côté du petit portail, & 
de la rue de la Verrerie. y ‘ * 

Son Oraifon Funebre fut prononcée, aux Ecoles, par M. Antoine 
Charpentier, & imprimée à Tours, en 1642, fous la diredion de 
M. Viđor Pallu, Médecin des Religieufes de Port-Royal-des-Champs. 


ANDRÉ DU CHEMIN, 1608. 


: Reçu Docteur le ‘10 Janvier 1608, élu Doyen le tọ Avril 1623;- 
en place de M. Michel Seguin, qui étoit décédé au commencement 
de fa Magiftrature : il eut beaucoup de peine à accepter le Décanat, 
à caufe de fes propres affaires, & de celles de la Faculté, La liaifon 
qu’il avoit eue avec fon prédécefleur, dont il étoit Pami & le confeïl, 
les inflances de la Faculté, & celles de M. de Beau-chêne , l'ancien des 
Ecoles, le firent céder enfin. 

Doyen vigilant, il commença le grand ouvrage du Difpenfaire, qui 
étoit néceflaire, & requis depuis long-temps par les Magiftrats : Ja 
Faculté Jui eut cette obligation, ; 

Souvent il fut confulté par la Police, parce que, fous fon Décanat, 
régnoit à Paris une épidémie peftilentielle. 

Après la mort de Jean Duret, il fut nommé premier Médecin de Ja 
Reïne-Mere de Louis XIIL: il fuivit la fortune de cette Reine, qui 
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fe retira à Bruxelles , à caufe des brouilleries de la Cour ; car les Mé 
decins font plus attachés à la confiance qu’à la fortune. | 
TI mourut le 27 Novembre 1633 , & eut la confolation de voir 
achevée la compofition du Codex qu'il avoit commencé. 
C'étoit, au jugement de Gui Patin, un homme fçavant ; &il le com- 
pare à Nicolas Piétre, dont nous avons parlé plus haut. ; 


FRANCOIS PLACET, 1608. 


M. François Placet ayant obtenu Ie premier lieu de fa Licence, 
fut reçu Doë&eur par M. Hautin, le rg Juillet 1608. 

Pendant la premiere année de fon Baccalauréat, il fut proclamé Rec- 
teur de l'Univerfité : cette’ éminente dignité, méritée fans doute par 
des talens proportionnés, a fufi pour lilluftrer, 


RENÉ CHARTIER, 1608. 


René Chartier, du Vendômois, naquit en 1574; il fut préfidé pour 
fon Do&orat, le 14 Août 1608, par M. de Beau-chêne. 

Au commencement de fon Baccalauréat, il fit les Paranymphes de 
la Licence précédente ; il fut Profefleur de Pharmacie, en 1610, & 
. devint Profeffeur Royal en Chirurgie, en 1617, après M. de la Font. 
La Reine d'Angleterre , qui étoit à Paris, le choïfit pour fon Médecin. 

Ce fut un laborieux & célebre Ecrivain: il commença par lEdition 
de la Médecine complette de Barthelemï Perdulcis : il donna enfuite 
les Scholies de Louis Duret „fur les Livres des Maladies Internes ; par 
Jacques Hollier , qu'il mit au jour. 

Mais le plus grand ouvrage qu'il entreprit , fut fon Hippocrate 
Grec & Latin, qu’il rédigea en treize Volumes in-folio , avec des Notes 
& des Variantes à Pinfinr, & une grande Table des Matieres, 

Avant PArt dé llmprimerie, & la renaïflance des Lettres, fous 
François I, Hippocrate & Galien , ces anciens Obfervateurs, étoïent 
moins connus, par la rareté & le défaut des manufcrits, 

Depuis 1526, il y avoit eu un affez grand nombre d'éditions & 
de tradu@ions de ces Auteurs, féparément, fur-tout à Rome & en 
Italie. 

Anuce Foës, un de nos Bacheliers, en 1556, avoit dédié à la Fa- 
culté, en 1594, le Texte Grec d'Hippocrate, avec la traduction La- 
tne, plus fidelle que les précédentes, gwil fit imprimer, dans le même 
temps, à Francfort, 

On n’avoit pas encore réuni ces deux Auteurs en un feul corps 
d'ouvrage. 

René Chartier eut le courage de l’entreprendre, avec le texte & la 
waduétion, revus, corrigés fur tous les manufcrits, les imprimés & 
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les variantes, & principalement fur le manufcrit du Vatican, & lédi- 
tion in- folio de 1549, à Venile. - 

1633, il propofa à la Faculté fon projet, & demanda des Commif- 
faires , par un fort beau difcours. 

1637, elle lui donna fon approbation, par un ample & honorable 
. Décret qu’elle mit à la tête de fon ouvrage. 

1677, les Libraires Affociés, Aubouyn, Pralard & Villery pré- 
fenterent Requête à la Compagnie, pour lui demander des Doûeurs 
qui préfidaffent à ce nouveau travail d’impreffion, qui devoit achever 
les volumes qui avoïent été interrompus, à caufe de Ia longueur & des 
frais de l'édition commencée, & déjà avancée. La Faculté fit droit fur 
_ leur Requête, & leur laiffa le choix des Commifläires ; M M. le Moine 
& Blondel y donnerent leurs foins, leurs veilles & ieurs travaux. 

1678 , la Faculté, fous le Décanat de M. le Moïne, renouvella fon 
approbation & fon décret, pour ce qui refloit à imprimer. 

1679 , l'édition complette de l'Hippocrate & Galien , Grecque & 
Latine, fortit de la Prefle, & fut publiée en 13 tomes in-folio. 

L'ouvrage de ce fcavant fut peu demandé, de fon vivant, comme 
il arrive fouvent ; il fut recherché par la fuite, & eft devenu rare. 

Les groffes avances qu’il avoit fallu faire d’abord, nuïfirent à la for- 
tune de lAuteur : d’ailleurs, il fe maria deux fois; & eut fix enfans ; 
dont deux furent Dodteurs de Ia Faculté; Jean, en 1634, & Phi- 
lipppe, en 1656. 

René Chartier tomba d’apoplexie, de deflus fa mule, & mourut ; 
le 28 ou 29 Oûtobre 1654, âgé de 82 ans, & fut inhumé à Saint 
Germaïn-l'Auxerroïs : Gui-Patin en fait Péloge. 

Si Pon veut avoir des détails plus recherchés fur la grande Edition 
de Chartier, il faut lire la Lettre que M. de Villiers, Docteur-Régent 
de notre Faculté, a diflribuée généreufement à ce’ fujet, en date du 
29 Août 1776. 


GUILLAUME DUVAL, 1612. 


II étoit de Pontoife; avant que d'entrer à la Faculté, il avoit pro= 
feflé trois ans la Philofophie, dans la petite Sorbone, & au College 
de Lizieux : ayant obtenu Je fecond lieu de fa Licence , il fut reçu 
Doûteur , fous la Préfidence de M. Jacques Coufinot, le 21 Août 1612: 
fon a&e fut honoré de la préfence du premier Médecin du Roi d'Ef- 
pagne, & de plufieurs Grands de ce Royaume, | 

Dès 1606 , il avoit été nommé Profefleur Royal en Phïilofophie, 
ayant fuccédé à M. Vincent Raffard; & en 1611, il fut choifi pour 
la Philofophie Grecque & Latine, après la mort de M. Jacques d'Am- . 
boife. Il étoit parent de M. André Duval, Docteur de Sorbone, Lec- 
teur Royal, & grand Prédicateur. 

H aïmoit la Faculté, & en étoit aimé ; il y parut en 1640, Lorfque 

les 
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Jes Eleĝeurs Peurent proclamé Doyen, avec MM: Perreau:& Moriffet; 
la Faculté Je nomma, par acclamation; honneur qui mavoit encore 


été accordé à perfonne : les deux autres, par refpe& pour la Compa- 


gnie, & par eflime pour lui, voulurent bien lui céder leurs droits. 

A Ja fin de fon Décanat, par. reconnoiffance de Ia bienveillance 
finguliere qu’on lui avoit témoignée , il diftribua à tous les Doĝeurs , 
des jetons d'argent, fur lefquels il avoit fait graver, d’un côté, les Armes 
de la Faculté, & de Pautre les fiennes : larmoirie étoit un hibou ; 
avec deux branches de laurier, aux deux parois latéraux, & un croif. 
fant au deflus de la tête, & au deffous des pieds, avec cette devife : 
Lauri plus quåm auri. 

IT paroît qu’il eft le premier qui ait fait graver des jetons; par la fuite 
( dix ans après), à fon imitation , les Doyens ont diftribué des ] jetons; 
maïs ils ont fait graver leurs bulles ; & au revers, ils ont marqué lévé- 
nement le plus important de leur Décanat. 


La piété guidoit fes démarches ; ce fut ce motif qui lui fit propofer 


à la Faculté , de placer à la tête de toutes les Thèfes, cette confécra- 
tion religieufe, que Pon y voip cruis ce temps-là, c’eft-à-dire, depuis 
1640: Deo Optimo, Maximo, Uni & Trino, V irgini Dei-Pare, & Sando 
Lucæ , Orthodoxorum Medicorum Patrono. $ 

En 1642, la même piété lui infpira d'établir, aux Ecoles, des Con- 


fultations gratuites , -tous les Samedis, en faveur des pauvres : fon 


projet fut accepté d'autant plus facilement, que précédemment la Fa- 
culté en avoit formé la réfolution & Ie décrets 3 depuis ce Décanat, 
ces Confultations charitables ont été fuivies & obfervées exatement. 
. H voulut être folidement utile à Ja Compagnie, en lui mettant fous 
les yeux des exemples de vertu, pris dans la profefion même : il fit 
imprimer un Catalogue des Docteurs ; & à la fuite, il fit ajouter les 
Vies des Saints Médecins, qu’il avoit recueillies des Martyrologes, & 
Auteurs des Vies des Saints: efpece de prédication qui lui fut particu- 
liere, Nous ne pouvons pas dire fi de ces Vies des Saints Médecins, 
il en forma un volume confidérable. 

Il écrivit fur les Plantes, fur la Phyfique, & la Métaphyfique d Ariflote ; 
avec une Analyfe & des Commentaires, dont il y a eu trois éditions: 
la premiere fut dédiée à Louis XII : ce Prince, en confidération de 
cette Dédicace, luisfit préfent d’une Charge de Médecin ordinaire, Au 
lieu du Traité des Animaux d'Arifiote, il donna Anatomie de l'Homme 
extraite des meïlleurs Auteurs de fon temps. 

Mais Pouvrage le plus important, & qui lui a fait Ie plus d'honneur ; 
celt fon Hifloire du College Royal, & de fes Profeffeurs, depuis fon origine. 
M. Duval, regretté de Ia Faculté & des Gens de Lettres, mourut le 20 
ne 1646, âgé de 67 anse, 


LS 
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Tl étoit de Vernon fur- Seine, dune honnête famille : on envoya 
z étudier à Paris; il s’appliqua à la Médecine, & fuivit les leçons de 
MM, Pietre & Seguin, dont il profita : trop Jeune encore pour entrer 
en Licence, ilxetourna dans fa patrie: après avoir perdu fes pere & 
mere , il revint dans la Capitale, fit fa Licence , obtint Le fecond lieu, 
& pafa Doëteur fous la Préfidence de M. l'Efcaillou, Je premier Ogo- 
bre 1614. , 
- H fe fit bientôt une réputation dans la Pratique, qui s’accrut de plus 
en plus, & devint en peu de temps célebre : il fut appellé dans toutes 
-Jes Confultations où il 9 agit de Ia fanté de Louis XIIT, & principale- 
ment dans fa derniere maladie, où il fut mandé avec M. Moreau; ils 
- ne quitterent point ce Prince pendant 26 jours, í 

-A louverture du corps, ontrouva le fond de l’eflomac , fe mézo- 
colon, le rein droit, & le poumon gauche en fuppuration, avec adhé- 
rence à la plevre. 

Peut-être le fiege de la Rochelle, où JeRoï: s’étoit trouvé en perfonne, 
au milieu des mauvaifes eaux, du mauvaïs air, de Pair de la Mer; joints 
à l’inquiétude d’une telle entreprife, fit-il far ce Prince une impreffion 
trop durable : felon les Hiftoriens , le Roï s’étoit placé dans une redoute. 
d’où il obfervoit tous les mouvemens du fiege; mais il avoit vu en même 
temps plus de trois cens boulets de canon, paffer de part & dantre , 
pardeffüs fa tête ; & quelques boulets de l'ennemi auroient pu être plus 
mal-adroiïts que Tes nôtres, 

Si M. de la Vigne fut eftimé du public, il ne le fut pas moins de Ia 

Faculté, qui le rechercha pour fon Doyen, en 1642. Ce fut au milieu 
de fa Magiftrature que la France perdit Louis Ie Jufte, 
. Pendant fon Décanat, notre Doyen foutint avec fermeté les droits 
de la Faculté, contre M. Renaudot , & les Médecins des Univerfités 
Provinciales : il plaida avec éloquence au Girigler & au Parlement; 
& fes Plaidoyers furent imprimés. 

Ti alla en députation avec le Comité remercier Je Prince de Condé, 
de la proteđion que Son Alteffe avoit accordée à la Faculté au Confeil 
du Roi. 

A la fin de fon Décanat, la Compagnie lui aceorda un Honoraire 
beaucoup plus confidérable qu’à lordiriaire, pour reconnoître fa geftion 
& les fervices qu'il lui avoit rendus, principalement pendant le cours 
du procès important qu'il gagna contre Renaudot : diflindion au rete 
plus flatteufe que lucrative, 

Ti mourut , le 13 Juin 1648, de fievre Tente & de flux Répatique, 

On aide Jui un Traité d'Hygienne , Dieta fanorum five ars fanitatis, que 
M. de la Vigne, fon fils, Sieur de Frecheville, Médecin de Paris, en 


1650, mit au jour en 1671; ce même fils lui fit dreffer ane Epitaphe 
honorable, 
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FRANÇOIS GUENAUT, 1615. Aers, sb EE 


I naquit à Gien, far Ja Loire, à dix-huit lieues Tokens; i étoit 
fils de Thomas Guenant , Apothicaire & Diftillateur du: Roi: il y à eu 
plufieurs Médecins de Paris de ce nom & de la même famille ; Pierre 
Guenaut, Doëeur en 1628 ; & Antoine-Nicolas, Médecin du Duc de 
Penthievre ; ce dernier mort à l'Hôtel il y a quelques années. 

François Guenaut obtint le cinquieme lieu de fa Licence, & reçut : 
le bonnet de Doûeur le 21 Janvier 1615. 

Nous n’avons point de lumieres fur fa premiere éducation : il y a tout 
lieu de croire qu’appartenant à une famille aifée & honnête, fon édu- 
cation fut cultivée. 

Nous ne fçavons pas non plus quels maîtres il écouta , quelles furent 
fes vues , fon plan d'Etude, pour quelle partie de la Médecine il inclina 
particulierement : il y a apparence, qu'ayant eu une bonne inftitution, 
après avoir tout vu, tout confidéré, il ne s’arrêta nulle part, & qu’il em- 
brafa uniquement la Médecine-Pratique. 

Ce que nous fçavons pofitivement , c’eft que par fon mérite & fon 
génie, il s'éleva promptement à la premiere réputation. 

IL fut Médecin de Henri de Bourbon , premier Prince du Sang , & 
enfuite de Marie-Thérefe d'Autriche, femme de Louis XIV. 

La monture de M. Guenaut, avec laquelle il parcouroit: tous les quar- 
tiers de Paris, étoit le cheval; les carroffes wetoient pas d’un ufage 
commun, & étoient réfervés aux perfonnes de ia premiere diftinéior ; 
c'eft de Jui dont parle Boileau: 

Guenaut , fur fon cheval, en paffant m’éclaboufle : 


Paris n’étoit pas non plus d’une fi vafte étendue qu’il eft à préfent ; 
ayant encore fes portes. 

En 1657, M. Guenaut fut obligé de fuivre le Prince de Conti, qui 
partoit infirme pour fon Gouvernement de Guyenne : il fit une ordon- 
nance détaillée à tous fes malades; & à fon retour, qui ne fut pas long, : 
il les trouva tous guéris. 

Le 2 Novembre 1658, Ia Faculté voulut placer cet homme célebre 
à la tête de fes affaires; mais il remercia , & s’excufa d'accepter cet 
honneur à caufe de fa Pratique. 

I poffédoit les qualités du cœur. Les Dilputes Littéraires font tvéhe 
“portées jufqu’à l’aigreur, & un certain excès : l’antimoine avoit partagé 
Îesefprits ; & M. Guenaut avoit obfervé ce minéral; c’eft que les remedes 
des Empyriques, lorfqw'ils font chers & qu’ils gagnent du crédit , font 
d’abord portés chez les Grands. Ce Praticien, le plus en vogue, pouvoit 
avoir eu plus d’occafon de voir & d'étudier les effets de lantimoine 
que les autres Médecins; il lavoit adopté, II n’en fallut pas davantage 
pour lui fufciter beaucoup d’adverfaires : mais il n’avoit pas de fiel; if 
laiffa la liberté de penfer & de fuivre des fyflêmes ; pour lui, il ’en tenoit 
à kespertenge; 
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Il aïmoit la Faculté & tous fes Membres; il rendoit volontiers fervice 
à tout le monde, même à fes antagoniftes : fouvent il quittoit le féjour 
de la: Cour Saint- Germaïn-en-Laïe, en hiver, pour aflifter aux Thèfes 
de nos Ecoles : eft le témoïgnage que {ui rendent nos Regifires, Gui- 
Patin , qui wétoit ni fi pacifique:ni fı modéré, le raille fouvent dans {es 
Lettres, au fujet de Popium & de Pantimoine, 

-Mais l'événement de fa vie qui lui fit le plus d'honneur, fut la gué- . 
tifon du Roi : ce Prince étoit tombé dangereufement malade à Calais , 
qu'il étoit allé fecourir en perfonne, parce que cette Ville frontiere 
étoit menacée par les Angloïs : vraïifemblablement le changement dair 
& l'inquiétude des circonftances avoient contribué à fa maladie. Paris 
étoit, dans le même temps, dans le feu de Ia difcorde & de la guerre 
civile. C’eft ainfi que le fiege dé la Rochelle avoit été funefte à la fanté 
de Louis XII. i ; 2 l 

Louis XIV avoit: pour premier Médecin, M. Vallot, & pour Con- 
fültanss MM, Seguin, premier Médecin de la Reine-Mere , Ivelin, Bo- 
dineau, Efprit, & Daquin , le pere : on fit encore venir de Paris M. Gue- 

: naut, & d'Abbeville, M. Dufaufoï, ancien Médecin de cette Ville, qui 
arriverent aflez tôt pour propofer le vin émétique qui étoit peu connu, 
contre lequel on avoit beaucoup de préjugés, & qui étoit contrarié par 
M. Vallot, & peut-être par quelques autres. MM. Guenaut & Dufaufoi 
Vemporterent : Je Roi prit le vin émétique, qui eut tout Peffet defiré, 
que l’on foutint encore par trois faïgnées : tout l'honneur de cette cure 
brillante refta aux deux derniers Médecins confultés.- 

De même que la France chanta les louanges de M. Bouvard, après 
la guérifon de Louis XII, qui’ étoit tombé malade à Lyon, vers la fin 
du fiege de la Rochelle ; on chanta les louanges de M. Guenaut ; on 
compofa des Poëmies en fon honneur. ; 

. MM. Moine , Tardy, la Grive, Gervaife, lui firent la dédicace de 
leurs Ouvrages avec des éloges : M, Tardy, dans fon Traité du Mouve- 
ment circulaire du fang & des efprits , s'exprime aïnfi : 

« Nous reconnoïflons que celt de vous que nous tenons Pinduftrie 

>» de dompter avec l’antimoine les maladies les plus rebelles, où les 
» remedes doux font inutiles », E : 
- H mourut d’apoplexie , l’ancien des Ecoles, 1e 16 Mai 1667, à Saint- 
Germain-en-Laie:; fon corps fut tranfporté quelques jours après à Paris, 
& inhumé dans PEglife de la Bénite Trinité (vulgairement dite, Saint 
Benoît ) en grande pempe; la Faculté accompagna fes funérailles. 

M. Guenaut, en cela femblable à la plus grande partie des Praticiens 
qui lont fuivi, ne laïffà après lui aucun Ouvrage. . à 
. En 1692, fous le Décanat de M. Henri Mahiïeu, temps où notre 
falle d’affemblée fut boïfée & ornée, le portrait de M. Guenaut fut 
apporté pat M. Matthieu Thuillier , Médecin de la Faculté, & gendre 
de M, Eufebe Renaudot, AE ER 
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II naquit, pour Te bien de Ia république des Lettres & de Ja Faculté ; 
à Montreuil-Belay, en Anjou; il étoit fils de Matthieu Moreau , Mé- 
decin du Duc d'Alençon , fils de Henri II, & frere de François II, 
Charles IX, & Henri III. 
. H faïfoit des yers élégamment : dès fon entrée au Baccalauréat on eut 
une fi grande idée de fa Littérature, que les Bacheliers en Théologie 
& ceux de Médecine le choiïfirent pour leurs paranymphes ; i célébra 
celles de Sorbone, au College de Navarre, & celles de Ia Faculté dans 
nos Ecoles, avec un égal applaudiflement, quoique notre cours de Li- 
cence fût compofé de dix-huit Bacheliers. Après avoir obtenu le troï- 
feme lieu , il fut préfidé par M. Denis Guérin, & couronné le 27 
"Noyembre 1618. ; i 

A peine reçu Doûeur , il fut nommé Médecin de PHôtel-Dieu , & 
quelques années après Profeffleur Royal. 

En 1630, la Faculté voulut avoir à fa tête un homme de ce mérite; 
& zélé pour fes intérêts : comme Doyen, ïl. fut mandé à Ia Police pour 
Taider de fes confeils, parce que le fléau de Ia pefte menaçoit Paris : 
il donna un Mémoire inftruđif à ce fujet : fur fes avis , ‘on -balaya les 
rues , on nettoya les égoûts, on multiplia les Médecins des Hôpitaux, 
on forma fur-tout des retraites pour les convalefcens; car il fit obferver 
que les malades, fortant des Maifons de fanté, fans être entierement 

uéris, communiquoïent enco:e, & propageotïent la contagion. 

On fit des Réglemens de police au fujet des Mendians, & on interdit. Ia 
vente des mauvais fruits, & des remedes des Empyriques : alors fortit 
une Sentence de Police qui ordonnoït à tous les Miniftres de Ja Santé 
de faire leur rapport chez le Commiffairé du quartier , fi-tôt qu’ils fe 
roïent appellés pour quelques peitiférés nouveaux. ; 

Sous fon Décanat , H fit remettre en vigueur les Arrêts qui défen- 
‘doïent la délivrance des cadavres fans la permiflion par écrit du Doyen : 
armé de ces Arrêts, il fit enlever de lamphithéatre de Saint-Côme un 

T corps qui y avoit été apporté fans fa permiflion , & le fit tranfporter 
dans nos Ecoles : il mit aufi fon fcellé ou fon cachet fur un corps qui 
fut trouvé chez un Etudiant en Chirurgie, & en fit préfent à Saint- 
Côme : un nommé Pardefne, Chirurgien, ayant été trouvé faifi, d'un 
fujet anatomique frais, fut conduit en prifon, & y refta dix jours™ 

L'autorité de la Faculté fut f bien rétablie par ces a@es de Jurif- 
didion, que M. Nanchin, Médecin du Duc d'Orléans, préfenta Re- 
quête à M. Moreau, & Iui demanda une permiflion fignée, pour un 
corps dont il avoit befoin. | | 

Dans le même temps, M. Théophrafte Renaudot, Médecin de Mont- 
pellier , Diređeur de la Gazette de France, pourfuivoit fon projet d'Af- 
fociation des Médecins des Univerfités Provinciales , contre les droits 
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de la Faculté : notre Doyen s’y oppofa avec vigueur. Lorfque cette 
affaire fut terminée à l'avantage de la Faculté; après tous les Plaidoyers 
qui furent faits, & tous les Jugemens qui furent prononcés dans les 
différens Tribunaux, M. Moreau réunit toutes les différentes pieces du 
Procès en un corps d’apologie, & eut le courage de le dédier à M.le 
Cardinal de Richelieu , Proteđeur de M. Renaudot. 

En fa qualité de Doyen & de Membre du Tribunal, il s’intéreffa pour 
l'Univerfité, & écrivit à M. Bouvard , premier Medecin , contre les 
Jéfuites qui “vouloient acquérir le College ı du Mans. 

Le jour de Saint Luc, après la Melle, il parla avec fermeté & di- 
gnité aux Députés des deux Corps qui venoient prêter ferment. 

Mais M. Moreau ne fut pas feulement un Doyen vigilant, il fut aufi 
ün Praticien célebre , répandu dans Paris , recherché des Grands, appellé 
dans les Confultations es plus importantes. 

En 1638, il fut mandé avec M. de la Vigne & M. Bafin, Doyen 
de la Faculté, pour délibérer en préfence de p Cour, fur le choix de 
la Nourrice du Dauphin, & le régime ‘de Pun & de Pautre, 

Mais. occafion la plus importante & la plus critique , fit Ia derniere 
maladie du Roï. 

Le 14 Mai 1638, il futrequis, par M. Bouvard, de fe rendre à Saint- 
Germain-en-Laie, avec M. de la Vigne, Jors Doyen : ils refterent auprès 
du Roi pendant 26. jours & 26 nuits; & fi une gangrene interne n’avoit 
pas attaqué les principaux vifceres, ils auroïent rendu à fa France ce 
Prince jufte & chéri. 

M. Moreau réunit en fa perfonne les qualités d'homme politique; 
de Praticien célebre , de‘Profefleur, & d’Ecrivain infatigable & fçavant; 
il compofa, & fut Editeur. 

. C’eft un mérite de faire valoir les Ecrits des autres, & de les refluf- 
citer Torfqw’ils font bons : il rajeunit PEcole de Salerne , dont il recueillit 
les préceptes d’après Mollandin & Gilles de Corbeil , auxquels il ajouta 
Tes Commentaires de Villa- -novus > de Crellius, & iés fiens; & comme 
le texte étoit en vers, îl en ajouta, de fa RATS plus élégans que 
Jes premiers, 

Ce premier Ouvrage parut en 1640 ; & en 1651 il en donna une 
feconde édition. 

On connoïfloit M. Moreau pour un homme laborieux. M. Seguin; 
Médecin de la Reine-Mere, & le Moine, Médecin de la Faculté, lui 
rentrent en main les manufcrits, aflez mal en ordre , de Pierre Martin : 
qui avoit été un grand Praticien : notre Editeur ne voulut point qu ’ils 
fuffent perdus pour la république des Lettres : il dédia le Traité des 
Maladies internes , à M. Seguin; & le Traité de Are, Locis & Aquis, à 
M, Coufinot k Médecin du Dauphin, 

Il mit à la tête des Œuvres de Briflot , de Sylvius & de Perdulcis ; 
les Vies de ces Hommes célebres ; ; & nous lui en avons Pobligation, 
principalement pour les deux premiers, Briffot fut un Praticien de grand 
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nom ; Sylvius, le plus grand Anatomifle de fon fiecle ; & Perdukcis, 


. un Scholafiique méthodique, dont il fit imprimer la Médecine complette 


en faveur des Etudians, Il dédia la Vie de Briflot à MM. les Adminif- 
trateurs de l'Hôtel-Dieu, dont il étoit Médecin, 

I traduifit ce que MM. Barthelemi, Matrandon & Colménéro, Mé- 
decins Éfpagnols, ont écrit fur le Chocolat, 

Non content d’être Editeur, 1l fut Auteur; il écrivit fur Ia Saignée 
dans la pleuréfie ; & il prouva, par une érudition recherchée dans tous 
les Auteurs Latins, Grecs & Arabes, qu’elle avoit t toujours été pratiquée 
du côté malade : il adreffa une Lettre i imprimée à M. Baldus , fur le lieu 
affeété dans la pleuréfie ; il en écrivit une autre fur la Laryngotomie , que Pon 
a nommée depuis , avec plus de jufteffe, Bronchotomie , avec des Dif- 
fertations fur Angine des Enfans de la Campanie & de la Sicile. Ven- 
derlinden & Merchlin font méntion de tous ces Ecrits. 

_ Maïs Ouvrage le plus important (pour la Faculté) & dont il parle 
dans la Vie de Briflot, comme prêt à voir le jour , eft , les Vies des 
Hommes illufires de la Faculté de Paris. MM. Naudée, Gui-Patin , Ber- 
trand, Baron, Chomel, témoignent la même-chofe, fur la foi de Naudée 5 
qui en avoit confervé une mémoire fi fraîche, qu ‘il le dépeint commes’ïl 
Pavoit vu: 

{luftres Medica proavos dum pingis in ärte 3 
Geftaque tot procerum nobiliora -doces ; 

Sic tibi, pro meritis , réddatur gratia; vitæ 
Tor tibi debentur ; quo tua penna dabite 


a 


Or, ce Manufcrit; fi intéreflant pour Ia Compagnie, n’a point vu Íe 
Jour; & en voici la raifon : ce Sçavant ne la point mis fous prefle : 
après fa mort , M. Fouquet, qui fut depuis Surintendant des Finances, 
& qui pour lors étoit Procureur-Général du Parlement , acheta tous les 
Manufcrits dè M. Moreau, pour la fomme de dix mille livres, On voit 
par-là combien la Bibliotheque de M. Moreau étoit riche : celle de 
M. Fouquet fut confiée à un Jéfuite de fes parens, qui ne la commu- 
quoit point. M. Fouquet tomba dans la difgrace : les Biens , la Biblio= 
théque , tout fut difperfé par la vente , ou autrement, 

En vain Gui- Patin fit des recherches pour fçavoir ce que pouvoit 
être devenu le Manufcrit en queflion, il ne put le découvrir : feu 
M. Bertrant, dont je tiens cés faits, fait des vœux pour que ce tréfor, 
caché dans quelque coin, voie enfin la lumiere. 

Naudée dit avoir vu, dans la Bibliotheque de cet Homme illuftre ; 
un exemplaire mänufcrit de la Chirurgie de Hermondaville, premier 
Médecin de Philippe-le-Bel, 

Gui-Patin regrette auffi des Manufcrits qui devoient enrichir une 
édition de celle que projettoit celui dont je fais Péloge. 

René Moreau avoit époufé, en premieres noces; une niece de Simon 
Piétre, 
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. Après tant de travaux pallés dans l'Etude, dans Ia Pratique ; dans 14 
Compofition , dans PEnfeignement, il fut attaqué de fievre lente , de 
mal de gorge & de _confomption , qui le conduifirent au tombeau , le 
17 O&obre 1656, âgé de 72 ans. Il fut inhumé dans l'Eglife de Saint. 
Jean, à côté de MM. Guillemeau, & Simon Piétre, fon beau- pere; il 
laïfla plufieurs enfans., &. entrautres, Jean- -Baptifte Moreau ,- qui fút 
Doyen en 1672. | 
René Moreau avoit été maître & ami de Gui-Patin: il fut gravé; & 
| nous.avons fon tableau dans nos Ecoles; on lit, au bas de ce Portrait, 
Epigramme qui a été faite par Gui-Patin: 
Exprimit ars , Morelle ; tuam fub imagine frontem : 
Exhibet ingenium Bibliotheca tuum. 


Les Libraires Editeurs de fes Ouvrages le louent comme une biblo 
theque vivante, & un arfenal littéraire. 

Ils lui dédierent les Ouvrages de Sennert & de Durénou ; il avoit ; à 
par fes os des traits de reflemblance avec ce dernier. 


GUI-PATIN., 1627. 


Nous allons décrire Ja vie d’un homme d’une rigide probité, le Cenfeur 
de fon fiecle, d’une grande Littérature , célebre parmi les Sçavans de 
fon temps, dont le nom ne s’effacera pas dans la poftérité, fans cepen- 
dant avoir beaucoup figuré dans la Pratique de Médecine, 

Gui-Patin naquit le 31 Août 1601, dans le Bourg-Oudan, en Bray ; 
du Diocefe de Beauvais : fon pere étoit Avocat au Parlement de Paris , ; 
& fon frère Jean, Avocat du Roi, & Confeïller au Préfidial de Beau- 
vais. Jean Patin fe diftingua par fa fidélité envers le Roi Henn IV; 
dans le temps de la Ligue, jufqu’à courir des rifques pour la bonne 
caufe, dans ces temps critiques , & fouffrir le pillage de fa maïfon : anec= 
dote glorieufe à cette famille , confignée dans les Œuvres d'Antoine 
Loyfel, avec les notes de Claude Joli. 

Gui-Patin, après avoir fait fes Humanités dans la Ville de Beauvais ; 
vint à Paris, en 1617, pour la Philofophie; il retourna dans fa patrie ; 
& revint dans cette Capitale, contre Ia volonté de fes parens, qui le def. 
tinoïent à Pétat Eccléfiaftique : à la perfuafion de Riofan, fecond du 
nom , il fe livra à la Médecine, & entra en Licence. 

Peut-être fes Etudes n’étoient-elles pas affez mûres; peut-être fon 
génie m’étoit-il pas encore aflez développé: on lui perfuada de fe repréfenter 
à la Licence fuivante. 

Pendant fon Baccalauréat , il fut fait Pachia des Ecoles; ce qui 
ne fuppofoit Pas , dans ce temps-là ; des connoïffances médiocres , tant 
en Anatomie qu'en Chirurgie. 

Enfin, il parvint au Dodorat le 17 Décembre 1622, fous Ia Préfi+ 

dence 


x 
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dence de M. Philibert Guibert. Il eft vrai qu’il n’obtint que le dernier 
lieu de la Licence, compofé de onze Bacheliers; mais chez nous un 
dernier lieu iet pas la marque d’un mérite médiocre, à raifon de la 
fupériorité des talens de ceux qui précedent , & de la fonce de la Licence; 
en voici la preuve, 

Dès 1632, il fut nommé Profeffeur de Cime dans nos Ecoles, 
& quelques années après, Profeffeur au College Royal, & choifi pour 
fuccéder à Riolan , fecond du nom : or, il ne falloit pas peu de capacité 
pour remplacer un tel homme. 

A louverture de cette Chaire, il prononça le Difcours DUB à la 
gloire de François I, Fondateur de ce College , en 1529 : il fit une 
Hifoire abrégée de cette nouvelle Académie, & l'éloge de fes Profefleurs, 
Danes, Turnébe , Charpentier, les deux Duret, Simon Piétre & Riolan. 
Le nouveau Profeffeur , déjà connu dans la “république des Lettres, 
eut un nombreux & brillant auditoire , & fut écouté avec RE 
En 1628 il époufa une Demoifelle Miron, de cette famille noble 
defcendante de Marc Miron , premier Médecin de Henri IF, dont nous 
avons parlé en fon lieu. 

Peu de temps avant fon mariage, Il fut nommé par la Faculté, poux 
tenir un des cordons du dais, à la Proceflion'äu Saint-Sacrement de 
Saint Etienne-du-Mont , avec les plus notables de la Paroïfle. Il con- 
noïifloit la dignité de fa profefion , & les privileges de l’'Univerfité ; il 
déclara qu’il ne céderoiït le pas qu'à Mefieurs des Cours Souveraines : ` 
alors des Secretaires du Roi, & autres plus notables encore, voulu- 
rent le devancer : il difputa le terrein ; & la marche de la Procell ion 
en fut retardée. Les perfonnesles plus confidérables préfentes, jugerent 
en faveur de la Faculté, de tous fes Doûteurs en général, & de 
M. Patin, en particulier; & ce jugement fut confirmé par M. de Bel- 
lievre, ils du Chancelier. de France, Doyen des Confeïllers d'Etat, 
& ancien Procureur-Général, 

En: 1642, il fut créé Cenfeur, & en 1650, élu Dyin., après avoir 
déjà été mis plufieurs fois dans le Bonnet, pour cette premiere Magif- 
trature. Un Doyen ne manque jamais d’occafons garmer fa vigilance 
contre tant d’ennemis de la Faculté qui l’environnent, lattaquent à force 
ouverte, la minent fourdement , & lui dreffent de pieges & des em- 
bûches de toutes efpeces. 

-Le plus fort adverfaire de Ta Faculté que M, Guï-Patin eut à com- 
battre, fut M, Renaudot, qui vouloit, depuis long-temps, établir une 
Faculté nouvelle de Médecine. 

M. Patin avoit déjà plaidé, en 1642, avec tant de force & Pdo- 
quence, dans la même caufe, que Renaudot avoit paru vouloir aban- 
donner la partie. Il eft dit de Gui-Patin, dans une Epigramme de ce 
temps-là% 

Orantem fimin quem ftupuêre foros 
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Cependant Renaudot, ce nouveau Légiflateur en Médecine, avoit 
encore de Pexifience & du crédit; & pour le prouver, & fe faire 
craindre , il fe montra & devint agrefleur; il profita de quelques ter- 
mes , de quelques expreffions que Guiï-Patin avdit inférés dans une 
Préface élégante, à la tête des Œuvres de Sennert, qui lui avoient été 
dédiées par les Libraires de Lyon , Editeurs. Renaudot avoit cru fe re- 
connoître dans les caracteres qu’avoit peints Gui-Patin avec certaines 
couleurs ; en conféquence , aflignation pour comparoïre devant 
M. d'Aubraï, Maître des Requêtes de l'Hôtel , en réparation d'honneur, 
dommages, intérêts, &c. Gui-Patin avoit été trop prudent pour nom- 
mer les perfonnages; il n’avoit fait que les défigner; il plaïda avec tant 
d’efprit , qu’il détourna prefque l'attention des Juges du point de la 
queftion , qu'ils eurent de la peine à contenir leur gravité, & que les 
Parties furent mifes hors de Cour & de Procès; mais il gagna par 
l'eftime des talens. La défaite entiere de Renaudot, & de tout fon parti, 
ne devoit être due qu’à la Faculté, & à l'illuftre M. Fagon, longues 
années après : Gui-Patin n’avoit fait qu’afloiblir PAdverfaire de la Com- 
pagnie , & prendre d’avance tous les avantages. 

Ti eut encore quelques conteftations à démêler. 

Le 11 Mars 1647, les Gardes Apothicaires apprirent que le 14 
du mois de Mai fuivant, M. Patin devoit préfider à une Thèfe, dont il 
étoit Auteur ; que dans cette Thèfe il déprifoit le Bézoard, & plufieurs 
grandes compofitions cordiales, parce qu’elles venoïent en partie des 
Arabes : ils craïgnoïent en conféquence, que le débit de ces compofi- 
tions , étiquetées avec oflentation dans leurs laboratoires, n’en fouffrit, 
Hs porterent d’abord leurs plaintes à M. Jacques Perreau , lors Doyen. 
Ce premier Juge, qui devoit être l'unique, ieur confeilla, en ami, de 
s’en rapporter fur Particle de nos Thèfes, à la prudence de la Faculté 
& à la fienne : il ajouta que cette Thèfe feroit fufffamment combattue 
dans les Ecoles, par largumentation. Non contents de cette décifion, 
ils porterent laffaire devant des Juges qu’ils croyoïent fupérieurs : 
M M. les Gens du Roi, après avoir écouté M. le Doyen & M. Patin 
“avec toutes fortes de confidérations & de diftin&tions, firent occuper 
par un autre Préfident, au choix de la Faculté, & affignerent PAu- 
` dience au jour même de Ia Thèfe. Gui-Patin plaïda comme Médecin, 

& comme Avocat: il dit que la Queftion étoit problématique; & fai- 
fant pafler en revue les grandes Compofitions , il expofa qu’il ne con- 
damnoiït que labus qu’en faïfoient ceux qui les vendoïent, fans les 
connoître & fans ordonnance de Médecins, & non les vertus en elles- 
mêmes : d’ailleurs , il parut compâtir au léger détriment qu’en foufiri- 
roit la Pharmacie. .,. M. Talon, l’ancien des Avocats - Généraux ; 
après avoir réfumé, & fait l'éloge de MM. Perreau & Patin, avertit 
MM. les Gardes Apothicaires d’être plus circonfpeäs à Pavenir, & de 
refpecter les Médecins comme leurs inflituteurs. 

Gui-Patin fut un Doyen vigilant, & un rigide obfervateur des 
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Statuts : il cita devant Ia Faculté, plufieurs Doĝeurs qui avoient con- 
fulté avec M. Vallot , Doëeur; de Rheims, qui fut depuis premier Mé- 
decin du Roi. Ces Doûeurs, trop complaifans, furent privés pendant 
quelque temps de leurs émolumens :.fa févérité pour l'obfervance des 
Statuts, Iui fit fans doute des ennemis, même dans la Compagnie ; 
maïs il oublioit aifément les torts que l’on avoit à. fon égard. 
Comme Guiï-Patin étoit zélé pour la Faculté; ! il arriva, dansle temps 
de fon Décanat, un événement qui lui donna, &-dût lui donner une 
fatisfa&ion & une joie infinie : un honnête particulier vint le trouver, & 
lui dit qu’il venoit faire à la Faculté une reftitution de deux gros Regiitres 
manufcrits . iń-folio , qui étoient reftés dans fa famille, depuis le regne de 
Louis XII; c’eft-à-dire, depuis environ cent cinquante ans, Cette ref- 
titution fut faite pendant le Jubilé demi-féculaire, & vraifemblablement 
à fon occafion. Le premier de ces Volumes commençoit au 6 Novem- 
bre. 139$, fous le Décanat. de Pierre Defvallées, & indiquoit deux 
autres gros volumes in-folio, qui lavoïent précédé. Notre Doyen fe 
mit aufli-tôt à en faire le relevé; & fon Extrait à palk jufqu’à nous. 
Long-temps avant ce Doyen, la Compagnie faïfoit frapper des Mé- 
daïlles : Pufage étoit de marquer, d’un côté les Armes de la Faculté, 
& au revers celles du Doyen. Gui-Patin changea cette coutume : il 
conferva d’un côté les Armes de notre Académie, & de Pautre fit re- 
préfenter fon portrait: ce changement fut trouvé bon, & seft perpétué . 


. jufqu’à. nous. ` 


Les Armes de fa famille étoient de gueules au chevron d’or, 
accompagnées de deux étoiles d’argent en chef, & d’une main de même 
en pointe. 

Au milieu de tant de travaux Académiques, Gui-Pâtin n’abandonna 
point Pétude de la Pratique; il s’appliqua principalement à Hippocrate, 
Galien , Fernel, Duret, Hollier, Baïllou & Huernius. Il prétendoit 
que les autres ouvrages n’étoient que des réchauflés de ces bons Au- 
teurs, Sa pratique étoit très-fimple : il faignoit beaucoup dans les mala- 
dies aiguës , & n’employoit que les purgatifs minoratifs ; il préféroit 
les gelées aux fyrops béchiques : il étoit trop fervilement attaché aux 
anciens , pour ne point condamner l’Antimoine, qui étoit un remede 
nouveau qu'il ne connoïfloit pas alez, parce qu’il ne Pavoit vu opérer. 
qu'entre les mains des Empyriques. I n’écouta pas les grands Praticiens 
de fon temps, qui en avoïent mieux étudié la nature, & mieux obferyé 
les effets, parce qu’ils voyoient plus de malades : une des grandes fciences 
de l’homme , et de fçavoir fe méfier de foï-même, 

II feroit trop long de raconter toutes les contradiétions qu’éprouva 
V'Antimoine , & les procès qu’il occafñonna fous fon Décanat ; on ne 
pouvoit pas feulement prononcer, dans les Ecoles, le nom redouté 
de ce minéral que de fuite on ne fût tanfé par le Doyen trop prévenu, 

Il ne courut point après, la fortune; il ne fe foucioit pas des Grands, 
& refufa les places qu’on lui offrit chez l'Etranger, k 
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Mais ce qui le rendit célebre, ce fut la Littérature & la Bibliogra- 
phie qu'il embraffa dans tous Les genres. If avoit une: bibliotheque com- 
pofée de aa mille volumes, tant manufcrits qu'imprimés, qu’il appelloit, 
Lumen oculorum meorum , & laborum folatium. IL étoit en correfpondance 
avec tous les Sçavans de l'Europe: je nommeroïs, indépendamment des 
Médecins de Paris, André du Laurens ; Gaflendi, Sn , Heïnfius, 
Grotius , Muret, Buchanan, Scaliger , Lypfus ,; de Thou, Crafloe, 
Pafferat, Campanelle , Fra-Paolo-Sarpi , Cafaubon , Michel de Mon- 
tagne , PAuteur Françoïs autrement nommé Rabelais, Ie Chancelier 
de PHôpital, Erafme, & en particulier MM. Spon & Falconet, Mé- 
decins de Lyon, à qui il adrefla fes Lettres , recueillies en fept Vo- 
Tumes in-8°?. ina. 

L’illuftre M. Baïllet, ( Jugement des Sçavans, dans la vie de M. Her- 
mant, Chanoine de Beauvais }, « raconte que M. de Lamoignon, 
>» Premier-Préfident du Parlement, avoit foin d’environner fa table de 
» quelques Sçavans , pour ne pas dérober, même le temps du repas, à 
» l'étude : ceux des Sçavans qu'il s’étoit le plus étroitement unis, avec 
» M. Hermant, étoient MM. Florent, le plus habile Canonifte de fon 
» temps, $Samfon, que lon regardoit alors comme le premier des 
» Géographes , anciens & modernes, de- Saint-Amour, & Patin, Doent 
» de la Faculté de Médecine : ce dernier étoit le Nouvellifte de la Coni- 
» pagnie , & avoit foin de l’informer de tout ce qui fe pañloit dans la rét 
» publique des Lettres où il entretenoit de grandes relations ayec toutes 
» fortes de Sçavans », 

» M. de Lamoignon Peftimoit particulierement par fa PeH fa 

» naïveté de fes reparties, & par la rencontre heureufe de fes bons 
> MOİS ». 
.… Sa répùtation parmi les hommes de Lettres étoit telle , qu’un certain 
nombre d’Auteurs voulurent placer fon nom à la tête de feurs Livres, 
& lui dédierent leurs Ouvrages au point, qu’en lui faifant tous préfent 
de leurs écrits, ils augmenterent fa Bibliotheque. 

L’énumération de fes Ouvrages, à préfent peu connus ou peu im- 
portans, feroit trop longue; nousinous contenterons d’en rapporter fes 
plus confidérables, 


En 1650, les Libraires de Lyon, Editeurs de Ouvrage de Seriens 


crurent Jui donner du mérite auprès du public, en le ui propofant avec 
Je nom de Gui-Patin. 

En 1651, l'Ecole de Salerne de M. Martin , Médecin de Paris, 
s'appuya du fuffrage & du nom de notre célebre Littérateur. 

En 1657- Vander-Linden lui dédia fa nouvelle édition de Celfe ss 
Dans la Préface, ilui | témoigne Ja plus vive reconnoïffance, & comme 
à fon ami .& comme à fon Bienfaiteut , à caufe des fréquens fapplémens 
.que Gui-Patin lui avoit fournis, pour fa grande entreprife de Scriptis 
Medicorum. I] lui adrefle les vœux les plus obligeans. 

En 1658 , Riolan, fecond du nom, ` voulut relever fon Ouvrage 


i à 
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T endui confacrant la derniere édition de ce travail immenfe, 
en: fix Volümes in-folio, 

Simon Pauli, Savot, Foutenette , Merchlin, Jui firent les honneurs 
Littéraires de Jeurs: produdions.: | 

I fut favant & modefte: : Lorfqu’il parloit de MM. Gatébdi & Naudée, 
il difoit qu’il-n’étoit digne que. de jetter la poudre fur Pécriture de ces 

rands Hommes. :: 

I fit fupprimer fon éloge à à Ja tête d’une édition de Votes & de 
fes Commentaires fur les :Epidémies d’ Hippocrate. 

> Gui-Patin „dans une relation continuelle de Lettres eee ÉAtyes 
avec tous Les Sçavans ; n’eut pas le loïfir de compofer, par lui-même, 
aucun ouvrage, folide ;. fes Lettres. & fes Réponfes, dont il:tenoït appa- 
remment un double ; & qui ont été recueillies, & imprimées à Rotter- 
dam, en 166$ (in-8°. 7 Volumes) font , à proprement parler , fon -feul 
Ouvrage ; encore le: flyle négligé qui y ‘domine du commencement à Ja 
fin, marque-t-il Bien qu’elles mont été écrites qu’en courant : elles 
contiennent aufr en partie l'Hifoire. Politique du temps : ia tête rem- 
plie d’une multitude d'idées, il: eut plus de projets. que d'exécution: 
il voulut faire l'Hiftoire de notre Faculté. : ïl fit un recueil de Thèfes, 
& il compofa prefque toutes celles auxquelles iL préfida ; & plufieurs 
furent réimprimées , & principalement celle qui a pour titre, An totus 
Homo à natur4 morbus. |: 

D'ailleurs, il. fut plutôt Tradudeur & Editeur, que Compote ou 
Auteur ; femblable à ces Académiciens beaucoup confultés ; il travailloït 
plus pour les particuliers que pour le pablięs si] jee beaucoup far le 
papier, & rédigeoït peu. :, 

En 1628, il traduifit du François en Latin l'Anatomie de du Laurens, 
in-4°. ; travail utile pour les Etrangers, 

Selon Merchlin ; il fut Auteur d’une Hygienne ; il donna une feconde 
édition du Médecin charitable, par M. Philibert Guibert , Médecin de 
Paris , avec des notes. : 

I fit réimprimer le Traité de la Pefie, par M. Nicolas Ellain, avec 
des Commentaires. 

Le Traite de la Saignée, pat Galien, auf avec = Gitamenttree: 

Queftion de la Sobriété. | : 

L’ Apologie de Galien , par Gapast Hoffman. ` i 

Les Exercices de Béronicius , fur l'Aphorifme d Hippocrate > fur la Pierre, 
"© IP traduifit du Grec en Latin, le Difcours. ou la Lettre à la Faculté de 
‘M. Joly de Fleuri, tiré des Œuvres de” Loyfel. 

De tant de Vies, d'Hifoires & de:Manufcrits , ne nous refte que 
ces Ouvrages que je viens de rapporter, cités par Merchlin. 

H nous refte fon Portrait, empreint fur le jeton de fon Décanat, 
a peint fur le tableau qui elt dans notre falle d'affemblée, ~: 

- Quoique Gui-Patin'travaïllât opintâtrément ; il fe perta toujours Bien 
parce qu'il faifoit un grand régime, 
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I fut un bon mari & un bon pere: il écrivoit à M. Spon, fon ami, qu'il 
avoit fix enfans, & que cependant il lui fembloït qu’il n’en avoit pas 
encore aflez. °° | | 

De fix enfans , il ne lui en refta que deux, Robert & Charles, qu’il 
fit Doûeurs ; le premiér, fous fon Décanat;-le fecond, en 1656: il 

- les inftruiïfit, les combla de biens, les maria : maïs s’il fut un bon pere, il 

fut un pere malheureux : fes deux fils lui cauferent de vifs chagrins ; 
Robert lui furprit, en 1669, une fignature, par laquelle it fe faifoit 
avantager de la Bibliotheque, & d’une bonne partie de fes biens. 

Charles, fon fecond fils , s'étant mêlé avec les Elzévires d'Hollande , 


dans la contrebande des Livres de Religion ; qu’il vendoït pour fon 


‘compte, fut faïfr, & obligé de fe cacher ; après: avoir couru différens 
pays, il fe retira à Padoue , où la Médecine étoit en honneur ; R , fous 
le grand nom de Patin & de Docteur de la Faculté de Paris, il fut 
nommé premier Profefleur de Médecine-Pratique. 

Le pere malheureux, dépouillé de fes biens, de fes enfans (car Ro- 
bert mourut en 1670, & Charles étoit expatrié) & de fa Bibliotheque, 
fut attaqué d’une pleuréfie, qui Pemporta en peu de jours, en 1672, 
âgé de 72 ans & quelques mois ; il fut inhumé à Saint Germain-lAu- 
xerrois, avec un grand concours. 

Germain Brice ( dans fa Defcription de Paris) parle honorablement 
de Gui-Patin : il fut regretté de toute la république des Lettres. 

Sa Bibliotheque, fes précieux Manufcrits, en procès, par l'écrit qu'il 
avoit figné imprudemment , furent vendus & difMpés. 

En recueïlant Iles principales circonftances de la Vie de Gui-Patin ; 
il paroît qu’il fut plutôt un Académicien, un Littérateur & un Biblio- 
graphe célebre, qu'un Médecin d’un grand nom. 


NICOLAS BRAYER: 1628. 


II étoit de Château- Thierri, & fils de Gafpard Brayer, Médecin de 
la Faculté : après avoir obtenu le premier lieu de fa Licence , il fut 
couronné par fon pere, le premier Août 1628. 

Gabriel- Naudée, dans fon Difcours des Paranymphes , s'étend beau- 
coup fur léloge du pere & du fils. 

M. Etienne Bachot, Profefleur de Phyfologie ,-dans le. Difcours de 
Rentrée qu’il prononça en 1677, en fait une mention honorable, 

Il falloit que celuï dont j'écris la Vie, fâtid’un grand mérite, car quoi- 
qu'il ne fût point oppofé à l’antimoine, Gui-Patin , dans différentes 
Lettres, le loue comme un grand Praticien : en effet, il parvint à la 
premiere réputation , généralement eflimé à la Cour. & à la Ville ; il 
devint puiffamment riche. 4 

I! aimoit la Faculté , fréquentoit les A@es , & affifloit aux Thèfes; 
honnête envers fes Collegues, il confultoit volontiers avec eux ; chari- 
table envers les pauvres , il donnoït mille francs par mois à fà Paroïfle, 
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& diftribuoit beaucoup par lui-même : s’il recevoit un écu d’or par vifites 
P ; 


. ne donnoït pas moins lorfqu'il vifitoit les pauvres. ` 


En 1663, M. de Longueville, Prince du Sang, étant tombé malade 
à Rouen, M. Brayer .y fut mandé, & s’y tranfporta. 

Gui-Patin, dans fes Lettres, dit qu'après la mort de M. Vallot, qui 
arriva en 1671, M. Brayer fut appellé auprès du Roï, pour remplir fa 
place de premier Médecin; maïs cet homme , ami de fa liberté, fe dé- 
fendit d'accepter cet honneur : fi cette anecdote éft vraie , comme femble 
lafflurer pofitivement Guï-Patin, M. Antoine Daquin Je remplaça. 

Il eut trois enfans, & maria une de fes filles à M. le Cháffier, Con- 


feiller de la Cour, neveu de M. łe Préfident Miron, à laquelle if donna -` 


quatre-vingts mille écus dargent comptant : il eut un fils, Confeïller de 
Grand’Chambre ; Pautre fille ne fe maria pas, mais s’occupa de bonnes 
œuvres. 

Pour Iui , après avoir mis ordre à fes affaires temporelles & fpiri- 
tuelles, il mourut âgé de foïxante & döize ans, & fut inhumé à Saint 
Euftache, 

CLAUDE SEGUIN, 1629. 


: U fut préfidé par M. Perreau, & reçut de fes mains Ie Bonnet de 
Docteur , le 27 Mars 1620. 

En 163 30, il fuccéda, dans la Chatte Royale de Chirurgie, à MM, Pierre 
& Michel Seguin, fes parens. 

En 1641 , il fut le fecond du nom de cette famille illuftre qui 
donna des premiers Médecins à la Reïne Anne d'Autriche , Mere de 
Louis XIV. 

Sur la fin de fa vie, ayant perdu fa femme, dont il eut un fils unique, 
il véndit fa Charge de Médecin ordinaïre perpétuel du Roï, vingt-deux 
mille livres, entra dans l’état Eccléfiaftique, & par une dévotion , peut- 
être peu éclairée, fut ordonné Prêtre. 

La Reine-Mere le récompenfa d'un bon Bénéfice : il quitta la Mé- 
decine & la. Faculté; & ne voulant plus préfider, on raya fon nom de 
deffus le Tableau. 

Il mourut fort âgé & fort riche, en 1681 : la Faculté fut invitée à fes 
funérailles qu’elle honora de fa préfence , & fit célébrer une Mefle 
pour le repos de fon ame. 1 


VICTOR PALLU, 1630: 


Il étoït du Diocefe de Tours, & fut reçu Doëèur: 3; se 27 Août 
1630, fous la Préfidence de M. Perreau. 

En 1628, il manqua d'être aflaffiné dans les Ecoles par un Bachelier 
de fa Licence, nommé Martin, que lon trouva armé dun poignard fous 
fa robe; je ne fçais pour quelle querelle , ni pour quelle raïfon : il 
paee que M. Pallu wayoit point detort; car la Faculté ne lui fit 
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aucun reproche : elle chaffa des Ecoles celui qui méditoit d’être ägre£- 


A 


feur; & elle porta un Decret par lequel elle Pexcluoit pour toujours 
de fes bancs. 


M. Pallu reftå dans le célibat; il alla à Sedan, où M. le Comte de 


Soiflons lhonora de fa confiance. : 

Après la-mort de ce Seigneur, qui fut tué à Sedan , au fiege:de cette 
Ville , M. Pallu: fe- retira, en 1641, chez les Religieufes de Port-Royal- 
des-Champs, où il vécut avec piété, & mourut famtement, d’une fievre 
pourprée, âgé de 46 ans. | 

Quoique Guiï-Patin, dans fes Lettres, parle avec quelque mépris de 
ce Médecin, il paroît, par les Mémoires du temps, qu'il fut eftimé des 


` Religieufes du Monaftere , & qu’il confacra fon miniftere au fervice 


des pauvres des environs. Gui-Patin wauroit pas voulu fans doute traiter 
la piété de petiteffe d’efprit; il le qualifie de domeflique des Religieu- 
fes; dans ce cas, MM, Hamon, Dodart, Hecquet, Antoine- Nicolas 
Guenaut, & bien d’autres, auroïent.été auli domeftiques de Couvent. 
M. Pallu compofa un Ritus, ou Cours de Baccalauréat , avec les 
Thèfes , les Difcours, & la maniere: d'étudier & d'employer le temps 
de la Licence , jufqu’au Doctorat inclufivement : il le dédia à la Faculté, 
&. le fit imprimer, en 1630. Cet écrit dont Merchlin, fait mention, fut 
goûté généralement, & approuvé par la Faculté ; avec léloge de 
l'Auteur. TE 


JEAN PIÈTRE, 1598. 


T eft le cinquieme. &.le dernier du nom de cette famille illuflre en 
Médecine : il. fut préfidé , pour fon Do&orat, par M. Jean de Bourges, 
le 29 Août 1634, &-avoit obtenu: le premier lieu. de fa Licence. 

JL fut élu Doyen, le,7 Septembre 1648 : trois de: fes parens l’avoïent 
déjà précédé dans le Décanat, 

Il s’oppofa aux Lettres de Privilege d’un certain Orviétan Italien, 
qui avoit obtenu, pour fon -antidote , des Certificats de onze Doûeurs 
de Ja Faculté, Elle arrêta, par fon Decret du 3 Décembre.1648, qu’à 


Pavenir, il ne feroit permis à aucuns de fes Membres. d'approuver un - 


Remede:ou un Livre fans confulter Ja Compagnie, 

Elle ordonna, fous Je même Décanat, que lon ne nommeroït pour 
Doyen ou Profefleur, aucun Doteur attaché à Ia Famille Royale, parce 
que M. Yvelen, Profeffeur des deux ans, avoit été obligé d'interrompre 
fa profeffion pour fuivre la Cour, 

Le 15 Juillet 1649, M, Piétre étant encore Doyen, plaïda, en plein 
Parlement, contre les Chirurgiens de Robe longue, & gagna la caufe 
de Ja Faculté. Etant Cenfeur en 1654, il s’oppofa aux entreprifes du 
Chancelier de Notre-Dame, lors de la Licence des Bacheliers. 

I mourut, le 18 Juillet 1666, d’un catharre fuffocant; & après avoir 
été préfenté à l'Eglife de Saint Méry., fa Paroifle , il fut tranfporté 
à Saint Nicolas-des-Champs, dans le tombeau de Nicolas fon pere. 

; Gui- 
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Gui- Patin ne peut parler d’ancun des Médecins de ce nom, & de 
cette famille, fans éloge & fans attendriflement, parce que la probité 
& dla fcience caradérifoient cette famille. Nicolas Piétre , pere de 
celui-ci, avoit été Proféffeur & Maître de Gui-Patin, 
Dans le même temps le frere de celui dont je fais Péloge, & qui 
étoit notre Avocat ; ayant quitté le Barreau pour entrer dans Pétat 
Eccléfiaftique, fut préfenté par Ia Faculté, & nommé par l'Univerfité, 
à la Cure de Saint Germain-le-Vieiïl. 
La Faculté eut égard, dans cette occafion importante, aux obliga- 
tions qu’elle avoit à cette famille ïlluftre, depuis 1549, mais beaucoup 
plus encore aux talens & aux mœurs de celui qu’elle préfentoit, 


# 


JACQUES BARRELIER, 1634 . š 


IL étoit de Paris; fut reçu Licencié en 1634:au fortir de fa Licence, 
il entra chez les Dominicains. Après avoir employé les années de fon 
noviciat dans les exercices Monaftiques, il fut nommé, fucceffivement, 
AfMftant des Généraux de l'Ordre, qu’il accompagna dans leurs voyages, 
pendant 25 ans : maïs il avoit confervé le goût de la Botanique qu’il 
avoit pris dans la Faculté. 6 

Tandis que le Général vifitoit les Monafteres, Barrelier vifitoit les 
campagnes, & ramafloit les plantes ; tant il eft difficile de fortir de fon 
génie, 

Après que le Général avoit fait fa ronde , en France, en Efpagne s 
en Italie, & étoit arrivé à Rome, le P. Barrelier examinoit fon gros 
porte-feuille, mettoit les plantes en état, & les faïfoit deffiner & graver. 

De retour à Paris , il faïfoit fa réfidence à la Maïfon de S. Honoré : 
il y mourut afthmatique, en 1673, âgé de 68 ans. Il. avoit confié 
fon porte -feuille, fes deffins & fes gravures , au Bibliothécaire de Ia 
maifon, qu’il avoit fait fon héritier. ; 

Quarante ans après, feu M. de Jufieu, dont on connoît le zele pour 
cette fcience, fut averti de ce précieux dépôt : le nombre de ces plantes 
les plus rares, bien deffinées & gravées, avec les defcriptions & fyno- 
nymes fe montoit à quatorze cens, en fept cens planches; & M. de Juf 
fieu les mit en état de voir le jour, en 1714. Ce recueil avoit été 
intitulé par l'Auteur, Orbis Botanicus. E> j 

M. de Tournefort , dans fon Iniroduétion , dans fes Inffituts, & dans 
fon Voyage du Levant 5. | 

: Germain Brice, dans fa Deftription de Paris, font une mention hono- 
rable de POrbis Botanicus du P. Barrelier, & de ladivité ayec laquelle 
M, de Jufieu alla le chercher pour le donner au public, 
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DENIS JONQUET, 1639. 


Denis Jonquet, d'Aquitaine, fut initié au Doëorat, par M. Gui- 
Patin, le 22 Septembre 1639. 

A la fupplique des Candidats pour le Baccalauréat, lorfque l’on 
fait à chacun une interrogation, pour la forme, on demanda à M. Jonquet, 
qu ’eft-ce que Ia Lafitude ? il répondit, en latin, la laffitude eft état 
où je me trouve aduellement, depuis le temps ‘que jctudie pour mé- 
riter le principium, & l'honneur de vos à on ne put sempêcher 
de fourire à cette réponfe naïve. 

Îl fut un grand Botanifte, & mérita d’être nommé Profeffeur dans 
cette partie, & de fuccéder à M. Vefpatien Robin ; au Jardin Royal. 

H donnna, en 1658, un Catalogue des Plantes ‘de ce Jardin, fous 
Je nom de Hortus, & à la fin explication de celles qui étoient mal 
nommées par les Arabes, par les Herboriftes, & dans les boutiques A 
& dont Gafpard Bauhin avoit déjà ređifié la nomenclature. 

I fit auf une Iifte raifonnée des Auteurs qui avoient traité de cette 
fcience ; & il la rapporte dans fon Hiftoire des Plantes de Provence. 

M. Bernard de Juffieu a donné, en 172$, une feconde édition, 
revue & augmentée de louvrage de M. Denis Jonquet: M, de Tourne- 
fort en parle aufi dans fes Infliturs, & dans fes Environs de Paris. 

I avoit un jardin, dans Ie Fauxbourg tee dans lequel 
il démontroit la Botanique. 


CLAUDE PERRAULT, 1641. 


Ii étoit de Paris, & reçut le Bonnet de Doûeur le 19 Décembre 
(1641, fous Ia Préfidence de M. Charpentier. 

La qualité de Do&teur-Régent, fut pour M. Perrault, plutôt un titre 
de plus, qu’il n’en exerça les fondions : fon génie, cette difpofition de 
l'ame avec laquelle on eft né, & à laquelle on ne peut guere réfifter, 
T'entraîna dans des fciences d’un caraëere, finon OOMPIE» du moins 
bien différent de la Médecine, 

M. Perrault fut connu & eftimé de M. Colbert, qui sen fervit utile- 
ment pour Pétabliffement de l'Académie des Sciences, qui commença 
à s’élever en 1666. 

M. de Fontenelle, ( dans fon Eloge de M. Denis Dodart, en 1678); 
« dit que M. Dodart entra dans l'Académie des Sciences, par le moyen 
» de MM. Perrault, qui avoient bien du crédit auprès de M. Colbert, 
» & qui en faifoient un ufage affez extraordinaire , parce qu'ils s’en 
» fervoient à faire connoître au Miniflre ceux qui avoient de grands 
» talens auffi-bien qu'eux , & à leur attirer fes graces ». 

Comme je ne pourrois pas donner une idée aufi jufte du caraere 


> 
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` & du mérite de M. Claude Perrault, que l’a fait Ie Journal des Sçavans 
de 1689, je vais copier ici cet article en entier: 

« Claude Perrault, de l'Académie des Sciences, & Médecin dela Fa- 
» culté de Paris, peint par Vercelin, & gravé par Edélinck, étoit né 
» pour les Sciences & pour tous les Beaux-Arts, fans cependant avoir 
» jamais eu de Maîtres pour les apprendre + il excella dans PArchitec- 
» ture; M. Colbert ayant demandé aux plus habiles Architees des 
» deflins pour la façade du Louvre, ayant même fait venir d'Italie, 
» pour ce fujet, le Chevalier Bernin, le deffein de Perrault fut préféré 
» & exécuté comme nous le voyons », 

» On admire dans cette feule façade du Louvre, autant de beautés 
“que dans aucuns des édifices des anciens : quand on préfenta le def- 
» fm de cette façade, il plut beaucoup : ce périftile , ces portiques 
ə» majeflueux, dont les colonnes portent des architraves de douze pieds 
» de long, & des plafonds ‘quarrés de la même largeur, furprirent 
# tout le monde: mais .on crut que ce defin étoit plus propre pour 
» être peint que pour être exécuté; ce qui a cependant parfaitement 
2 réuni, 

» C’eft fur les defins de M, Perrault, qu’on a bâti PObfetvatoire ; 
» ouvrage irrégulier en apparence, pour fa conftruđion & fa majeftueufe 
» folidité, & fur-tout pour fa forme, qui facilite les Obfervations Aftro- 
» nomiques. 

» Celt aufi fur fes deffins, que Je modele de l'Arc de triomphe 
» a été formé, & qu’une partie a été levée. 

» M. Colbert voulant procurer aux Architectes le moyen de fe per- 
» fetionner, engagea M. Perrault de traduire Vitruve : & il a réu au- 
» delà de ceux qui Pont précédé dans ce travail, étant ou des Sçavans 
» qui nétoient pas Archite“es, ou des Architedes qui métoient pas 
» Sçavans;' Perrault au contraire , étoit Pun & Pautre, & joïgnoit au 
» defin , Ia peinture , la feulpture & la mufique, dont parle Vitruve : 
» il deffinoit en perfe@ion PArchiteđure, ayant tracé toutes les plan- 
» ches de fon Vitruve ; il fit l’Abrégé du même Auteur. 

» i a fait auf un Livre intitulé, Ordonnance des cinq efpeces de Co= 
» lonnes, felon la Méthode des anciens ». 

L'Académie des Sciences ne fut pas plutôt établie en 1666 , qu’il fut 
nommé pour travailler à la Phyfique : ça été fur les diffedions faites 
dans cette Académie, qu’il a dreflé les Mémoires Pour fervir à PHif- 
toire Naturelle des Animaux , qui ont été imprimés au Louvre en 
1676, & dont lẹ Fu volume refta, après fa mort, à PAcadémie 
pour le revoir, 

I a compofé aufi quatre volumes d'Effais de Phyfique, Fi font par- 
faitement beaux, 

Dans le temps qu’il mourut, il travaïlloit à donner un Recueil de 
différentes machines de fon invention. 

H n'a guere exercé la Médecine que pour fa famille, f amis, & 
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les pauvres: il. mourut de l’infe&ion d’un Chameau fur lequel il trá- 

vailloit au Jardin du Roi, avec M. Duverney & plufeurs autres Aca- 

démiciens, qui en furent fort incommodés. 4: 

La louange particuliere que méritoit M. Perrault, eft que, par l'éten- 

due de fon efprit & la beauté de fon génie, il avoit réuni quantité de 

riches talens, qui, pour l'ordinaire, ne fe trouvent que féparés dans 

les autres: £ 


Cp e + Sparguntur in omnes, 
In te mixta fluunt, 5 quæ divifa , beatos 
Eficiunt , colleëla tenes + . 


I décéda âgé de 75 ans, le 9 Oûobre 1688, & fut inhumé à 
S. Benoît. 

- MM. Perrault, les deux freres , eurent cependant pour adverfaire 
le celebre Boileau Défpréaux, comme il paroît, dans le quatrieme Livre 
de l Art Poctique , dans différentes Epigrammes , & fur-tout dans la Lettre 
qu'il écrivit à M. Arnaud, Doë&eur de Sorbone, en Juin 1694. 

Si on veut avoir une connoïflance détaillée des Mémoires de Phy- 
fique, dHifoire Naturelle, de defns d’Architeđ&ure, & des nouvelles 
machines , préfentés par M. Claude Perrault, if fâut confulter PHifloire 
de F Académie des Sciences, celle des Infcriptions, depuis leur inftttu- 
tion, jufquen 1689... la Defcription de Paris, par Germain Brice; 
feptieme édition, tom. r.... Moreri... Jugement des Sçavans, par 
M. Baillet, augmenté par M. de la Monnoye, de l'Académie Françoife, 
1722, tom. 3. 


PIERRE BOURDELOT, Abbé de Macé, 1642. 


Pierre Bourdelot eft un de ces hommes qui font parvenus prompte- 
> ment par leur mérite & la prote&ion : lorfque les Grands nous annon- 
cent, ils font fenfation & entraînent beaucoup de monde; ce font des 7 
occafons heureufes dont il faut profiter ; maïs il faut du mérite pour 
les foutenir. Celui dont nous entreprenons Péloge, étoit fils de Maxi- 
milien Michon , Chirurgien établi à Sens, & d'Anne Bourdelot, petite- 
fille de Marie Bourdelot, mere du célebre Théodore de Beze. 
H naquit à Sens, le 2 Février 1610; fit fes premieres Etudes dans 
fa patrie, & s’appliqua à la Chirurgie, à la Pharmacie, & à la Chymie: 
fes deux oncles, dont l’un étoit Avocat, Maître des Requêtes de la 
. Maïfon de la Reine Marie de Médicis, & Pautre., Médecin ordinaire 
= de Louis XIII, firent venir le jeune Michon: maïs il falloit un nom moins < 
commun & qui fonnât mieux : fes oncles maternels eurent affez de 
` crédit pour lui obtenir un Arrêt du Confeil qui lautorifoit à porter Ie 
nom de fa mere qui étoit auffi le leur : fous de tels guides & avec de 
telles protettions, le nouveau 'Bourdelot fit de grands progrès dans les 
Lettres & s’ayança i il vint à la Faculté, fit fa Licence, & -reçut le 
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bonnet de Doûteur, fous la Préfidence de M. Charles, le 12 Mai 1642, 
étant âgé de trente-deux ans. 

Avant fon Doétorat, dès 163$, il avoit accompagné M. Ie Comte de 
Noailles à fon Ambaflade à Rome: arrivé à Paris, il acquit la confiance 
de Henri II, Prince de Condé, & devint fon premier Médecin. 

En 1638, il fuivit le Prince au fiege de Fontarabie, & aux Cam- 
pagnes fuivantes : il voyoit les malades & les bleflés dans les Hôpitaux. 
Lorfque le Prince de retour de fes Campagnes glorieufes, pañloit fon 
quartier d’hiver dans Ja Capitale , M. Bourdelot habitait le Palais Bour- 
bon , y tenoit des affemblées de Sçavans que le Prince honoroit fou- 
vent de fa préfence. M. Gallois à recueilli , en trois Volumes, des 
Mémoires, l'Hifloire, & le réfultat de ces fçavantes Conférences. 

Après Ia mort du Prince de Condé, fes deux fils, Louis de Bourbon, 
& le Duc d’Anguien lui continuerent une confiance méritée. 

En r65$1, fa renommée étoit fi bien établie, que M. Samalah $ 
confident de la célebre Chriftine , Reine de Suede , appella auprès de 
cette Princelle qui étoit dangereufement malade : M. Bourdelot la guérit 
parfaitement. La Reine de Suede avoit du goût pour les Sciences, elle 
aimoit les Sçavans. M. Bourdelot étoit un Içavant & un Médecin : la 
Reine eut une reconnoïflance proportionnée à fes deux titres, 

Son enthoufafme , digne d’une Reine , la porta d’abord à écrite à la 
Faculté de Médecine de Paris ( étoit la fource du bien de la fanté 
qu’elle avoit reçu } une Lettre très-honorable pour la Compagnie , & 


pleine d'éloges de fon Médecin : quoique eette Lettre foit déjà dépolée . 


dans nos Regiltres, qu’elle ait été tranfimife dans l'Hifloire abrégée de 
la Faculté, fous le titre d’Eloge hiftorique ( p.43 )3 nous allons Ia tranf 
crire de nouveau, comme un monument de la gloire du grand Homme 
que nous célébrons, 


Lzrrrez de CHRISTINE, Reine de Suede, à la Facultés 


NE aLa ka A 


« JE nai pas voulu manquer , ên cette occafion, de Pous témoïgrier 
» l’eftime que je fais de votre illufire Faculté; & je wai pas voulu laïffer 
> partir mon premier Médecin fans Pacéompagner du témoignage que 
» je fuis obligée de donner à Ja fatisfadtion du fignalé fervice qu’il m'a 
» rendu : : je crois devoir cette marque de reconnoïffance à fon mérite 
» & à votre gloire, puifque c’eft celle-ci feulement qui porroit récom- 
» penfer dignement l'obligation que je lui ar de n’avoir donné la fanté. 
» Ce font les obligations que j'ai à une perfonne qui a honneur d’être 
» reçue parmi ceux qui compofent votre Corps, qui depuis tant de fiecles 
> s’eft rendu fi célebre. L'expérience ma confirmé dans l'opinion que 
» javois déjà conçue de l'excellence de votre méthode; & mon propre 
» exemple auroit perfnadé un efprit moins fceptique que le mien de 


= 
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» l’infaillibilité de vos dogmes : je les fuivrai toujours comme des oracles 
» de la mort & de la vie; & la probabilité que j'y trouve me fera tou- 


E jours eftimer infiniment vos décrets. Le fieur Bourdelot vous entre- 


> tiendra plus au long fur ce fujet. Je vous prie de lui ajouter foi , lorf- 
» qu'il vous dira que je confidere votre illuftre Faculté , comme celle 
aà qui je dois le rétabliflement de ma fanté. Je confefferai cette vé- 
a tité toujours, & je vous en demeurerai redevable toute ma vie » 


De Stockolm, le $ Juin 1653. CHRISTINE. 


Cette Lettre honorable fut remife , par M. Pierre Bourdelot , à fon 
retour de Suede, à M, Paul Courtois, Doyen , qui la lut à la Faculté 
affemblée. à 

La Reine de Suede étoit en relation avec quelques Sçavans de Eu: 
rope : elle faifoit honneur à M. Gaffendi, de lui écrire quelquefois : 
dans fa Lettre du 2$ Septembre 1652, elle faïfoit mention de M. Bout- 
delot dans les termes les plus diflingués. 

Sa reconnoïiffance ne fe borna pas à des éloges; indépendamment de 
ce quelle put faire par elle-même avec une magnificence royale, elle 
demanda à la Reine de France, pour M. Bourdelot, un bon Bénéfice: 
Ja Reine lui accorda P Abbaye de Macé, qu’avoit poffédée M, de Château- 
neuf, Garde des Sceaux. 

A la follicitation des deux Cours, Ie Pape Urbain VIII donna en 


même temps, les Bulles de difpenfes néceflaires ; mais à condition que 


M. Bourdelot exerceroiït la Médecine gratuitement; condition que le 


: Bénéficier-Médecin remplit exa@ement toute fa vie. 


Si la Reine de Suede, la Mécene de fon temps, fut reconnoïffante 
envers fon Médecin ; le Médecin, de fon côté, rendoit à fa bienfaitrice 
la juftice qui lui étoit due : dans la Lettre qu'il écrivoit à M, Gaffendi , 
le 17 Oûobre 1652, il s’exprimoit aïnfi : « MM. Bochart, Naudée, 
» Dufrefne, Méibomius & moi, nous étudions fort, & nous tâchons de 
» plaire, par nos Etudes, à cette Reine qui eft l’honneur de l'Univers : 
» jamais rien n’a été fi éclairé ni fi judicieux »... Celt que cette Dame 
profitoit fouvent de la compagnie & dela converfation de ces Hommes 
iluftres, ( Vie de Gaflendi , chez Vincent, 1737). 

Quelques Sçavans de ce temps-là , M. le Duc de Nevers, Balzac, de 
Saint-Evremond , & l'Abbé de Châtillon écrivirent des Epigrammes 
en l’honneurgde M. l'Abbé Bourdelot ; & le Médecin Lettré leur répon- 
doit par d'autres Epigrammes aufli élégantes : 


Ta main fçait. renouer d’une vie ébranlée 
Dans les mains de Cloton la trame défilée : 
Et de Pame aux abois ranimant les reflorts ; 
Des bords de l'Achéron tu rappelles les mortse 
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“Legi verficulos tuos , Metele ; AT 
Urbanos., faciles & elegantes ; 
Hinc fordet mihi Catullus , 
Verfu dificili & laboriofo. 
Bourdelot, Abbas de Mace, 169. 


ÎI fe rencontroit fouvent en confultation avec M, Guenaut, Ie plus 
grand Praticien de fon temps. 

Selon Merchlin, i] compofa une Differtation fur la Vipere ; il donna 
une édition d’Aquapendente , avec le Traité d Amelius Campalongus. 

En 1680, il écrivit deux Lettres à M. Fagon, pour lors Médecin 
de la Reine, fur la maladie & louverture du corps de M. le Duc de 
la Rochefoucault, avec des remarques pratiques. Heureux s’il avoit fçu 
fe garantir lui-même de la mort qui le menaçoit , & qu'il auroit pu 
éviter par la prudence | 

If étoit dans l’habitude de prendre de temps à autres des tofes muf- 


tates, pour fe lâcher Ie ventre ; je ne fais par quel accident elles fe 


trouverent „mêlées avec de lopium : 'quoïqu’il en eût rejetté une 
bonne partie par haut, il tomba dans une affedion Jéthargique avec 
un froid de glace: en voulant le réchauffer, on lui brüla le talon ; Ia 
douleur Pé veilla ; mais la plaie dégénéra bientôt en gangrene: amfi 1l 
mourut, attaqué, en même temps, par opium , le feu & la gangrene , 
le tout favorifé par un âge avancé , le: 19 Février 168$ ; dans fa foi- 
xante & feizieme année. 

Il tranfmit le nom de Bourdelot au fils de fa fur, qui fut nommé 
Bonnet Bourdelot , & qui fut Doûeur en 1676, à qui il laïfla fes 


Manulcrits : il defiroit que la Faculté profitât de fariche Bibliotheque, 


& il avoit pris des arrangemens en conféquence; mais les circonflances 
où Pon fe trouva pour lors, ne permirent pas de l’accepter ; fon Portrait 
fe voit dans notre falle d’affemblées 


JEAN HAMON, 1646; 


La Providente fufcite de teinps à autres , maïs éloignés; a toutes 
les Compagnies, des hommes d'une vertu rare, fans doute pour fervir 
d'exemple ; ce font des Aftres qui éclairent dans la “fuite détous les frecles, 
plus encore le cœur que Pefprit ; & c’eft l'objet le plus utile de Ja tra- 
dition qui en refle. 

Jean Hamon étoit de Cherbourg, pétite ville maritime de la Bafle- 
Normandie , dans le Cotentin: ily æ apparence: qu il fut amené à Paris 
dès fa premiere jeuneffe , car il fit tant de progrès dans les Lettres Grec- 
ques & Latines, qu’il fut choifi pour former léducation de Meffire Achilles 


de Harlaï , qui, par la fuite, devint.Premier-Préfident du Parlement 


de Paris, Ce fut après ce premier efai de fes-talens ; déjà fans doute ` 


Ra a 
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. apperçus par des perfonnes de mérite, qu’il fe préfenta à Ja Faculté. 


A peine Bachelier, en 1644, on le nomma Paranymphe de la pré- 
cédente Licence : il s’en acquitta avec une facilité & une élégance qui 
lui attirerent l’admiration , & lui concilierent l'amitié de tous les Do“teurs : 


nos Regiftres en font une mention expreffe.Sa Licence finie avec honneur, 


il fut préfidé par M. Jean Piétre, le 10 Décembre 1646, & reçut le 
Bonnet. 
Il ne contribua pas peu à entretenir, & même augmenter ce goût 
de la belle Littérature que Fernel avoit introduit. dans nos Ecoles ; 
pour fervir d'ornement à Ta Science. 
Déjà connu dans PUniverfité par fa latinité & fon éloquence , elle 
Je chargea , étant encore fur les bancs , en 1645, de prononcer l’Oraïfon 


funebre de M. Amelot, Préfrdent de Pune des Chambres des Enquêtes, 


qui avoit acquis des droits fur la reconnoïffance de toute notre Aca- 
démie par les fervices qu’il lui avoit rendus dans une affaire du Pré-aux- 
Clercs. Fe 

En 1652, fa piété l'entraîna dans Ia retraite; après avoir vendu tous 
fes biens & diftribué le prix aux pauvres , il fe confacra à ce Monaf 
tere fi célebre par fa piété & fes lumieres, Port-Royal-des-Champs , & 
il y rendit fon miniftere utile aux Religieufes & à tous Jes Habitans 
voifins de ce Monaftere : ce fut là qu'il enfouit fes talens brillans , & 
qu’il denna Peéxemple des plus folides vertus. j 

C’eft avec raïfon que M. Bernier ( dans fes Effais de Médecine) releve ; 


avec quelque indignation , ce fonnet indécent d’un nommé Bachot, au 
fujet de M, Hamon; ; 

Pauperibus gratis Medicinam exercuit unusy 

Inter tot Medicos , res nova, fanélus obit. 


Parce qu'ajoute M. Bernier , après Ia Théologie , H mef aucune 
profeffion qui puifle conduire fi direement à la piété que la Méde- 
cine... Quoi qu'il en foit, ce fonnet même étoit un témoignage rendu 
à la vertu de M. Hamon. DRE 

U n’eft donc pas furprenant que des Peintres, des Graveurs, des Poëtes 
célebres alent travaillé à lenvi à perpétuer la mémoire de ce grand 
homme, 

IL fut gravé ( fans: fon confentement ) par M. Lochon ; & au deflous de 
de fa gravure , on y dit.ces versi : 


Du monde &de la Chaire le trompeur artifice 
Ne put l’engager dans le vice : 
Il vécut dans lPauftérité ; 
Il fecourut le miférable : 
Et pour prix de fa charité, : 
YI jouit dans le Ciel d’un bien toujours durables 


Le 


> 
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Le- célebre Boileau Defpréaux ajouta au bas du Portrait de M Ha- 
mon; peint par Scenapen) ces yers, 


Tout brillant de feavoir, d’efprit & d'éloquence ; s 
Il courut au défert chercher Pobfcurité-; A 
Aux pauyres confacra fes biens & fa fcience 3“ 
: Et trente ans dans l’obfcurité, 
Fit fon unique volupté 


Des travaux de la pénitence; 
e 


-Réuni dans le noble office'dďd’'ami avec M. le Maître de Saci; ils don- 


nerent Pun & Pautre des leçons de vertu au célebre Poëte Racine, 


premier du nom, qui voulut être inhumé aux pieds de ce pieux in- 
flituteur. 

: Nous voyons ‘encore, avec vénération, dans nos Ecoles fupérieures ; A 
fon Tableau, placé dans un lieu éminent; il weft pas repréfenté r revêtu 
des ornemens du Dodorat, mais habillé pauvrement, à Ia maniére des 
gens de la campagne, tel qu'il vifitoit les pauvres des environs de fon 
Monaftere. % 

Ee Nécrologe de Port-Royal; ce Monaftere ; témoin oculaire & 
digne de foi, nous inftruira encore de quelques particularités intéref- 
fantes ; voici. comment il s’exprime : 

« M. de Harlaï, depuis Procureur-Général, dont ïil avoit été Précep: 
» teur, ayant appris ledeffein de retraite & de pénitence qw'avoit M. Ha- 
» mon, & ne pouvant #ouffrir fon éloignement , le prefla d'accepter un 
» Bénéfice dont il pouvoit difpofer , à une de fes terres à Ja campagne, 
» Où il lui auroit été libre de vivre ful & aufi retiré qu'ailleurs; mais 
» cette forte de retraite ne parut pas, à M. Hamon, convenir aux mou- 
»vemens que Dieu lui infpiroit , parce qu ’elle ne Téloignoit pas affez 
» du monde ni des prétentions qu il pouvoit y avoir : il chercha donc un 
» confeil ; il en trouva un, tel qu’il le defiroit, dans Ia perfonne de M. de 
» Singlin , qu'il prit pour fon Direéeur. Jufque- là ilavoit héfité fur 
» un engagement qui lui avoit été propofé par un Médecin de Paris, 
>» qui lui offroit fa fille en mariage; mais la vue d’une plus grande 
» perfeĝ&ion lui fit rompre:fes liens. Il vint, âgé de. trente-trois ans, 
» dans la folitude de Port-Royal-des- Champs » pour y vivre inconnu 
»au monde : fur le champ il vendit fon patrimoine, & en diftribua de 


' » prix aux pauvres, fans fe rien réferver : d'abord il s’occupa au travail 


» de [a campagne, labourant Ja terre , & s’employant à d’autres travaux 
» pénibles. Dans la fuite il fe trouva obligé de rentrer dans la pratique 
» de la Médecine : il évitoit de l'exercer fur des malades de confidé- 
» ration & du grand monde : il attiroit la.bénédidion de Dieu fur fon 
» miniftere par beaucoup de prieres : il farfoit toutes fes vifites à pied, 

» & fouvent des quatre & cing lieues à jeun, & il leur portoit une 
» partię de fa nourriture, H ne fe chauffoit prefque j jamais a couchoit 
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» fur un ais, dormoit très-peu : il affiftoit toutes les nuits à Matimes; 
» qu'il fonna tout le temps que les cloches furent au dehors ; il ne fe 
» recouchoit point , c’étoit le temps qu’il employoit à écrire ». 

Comme il ne faut rien perdre dans la vie d’un homme, plus grand 

encore aux yeux de Dieu qu'aux yeux des hommes ; nous allons tranf- 
crire lEpitaphe qui eft au deflus de fon tombeau , & qui donnera de 
nouvelles idées de fa vie privée, ou confimera celles que nous avons 
déjà données, 

RUMUS 


Hic jacet Magifter Joannes Hamon, qui numqudm jacuit z fed qui ab 
adolefcentid ad annum ufque nonum fupra fexagefimum , in vid mandatorum 
Domini indefefo gradu, € fine ull& intermiffione cucurrit ; qui Litteris 
humanioribus firenuè inffruëlus, trilinguis Sermonis , Latini, Græci & Ver- 
naculi callentifimus, emenfo feliciter Philofophiæ curfu & adepto , cum laude ; 
Parifiis , Medicinæ Doëloratüs gradu , inter Collegas fuos eximius , fpretis 
arridentis fortunæ blanditiis, auræ popularis fecurus , & difperfis omnibus 
bonis fuis Pauperibus, in hanc folitudinem ( Gallicè Port-Royal) & laboriofum 
otium nudus fèceffit. i > i 

Inibi virtutum omnium encyclopediam profeffus, totum fe dedit Leëfioni 

. & Meditationi Scripturæ facræ quam apprimè callebat & colebat plurimùm 3 
fanélorum quoque Patrum Libros ita evolverat, ut ipfe , viciffim, fuis fcrip= 
\zis & vitæ fanétimoniâ , poffet illis annumerari : reliquum vitæ tempus e4 
aufteritate trañfegit; quæ vix fidem inveniat : Chrifti Sponfarum fanitati in- 
cumbens , affiduus , invigilans ; in “quotidianis etiam peregrinationibus ad vi- 
fitandos, ruri , ægros pauperes verfabatur , quos non folüm Medicamentis , fed 
& alimentis juvabat : animum quoque piis exhortationibus erigebat ad cæ- 
lúm, ut eos, omni arte, Chrifto lucrifacerer. 
- Inter tot labores , & ærumnas , fudores , vigilias, detritum vix fe refovebat 3 
fed omnibus bonus ; fibi verd crudelis & nequam , vel leviffima vitæ farigatæ 
fubfidia denegabat , ut ipfas quoque edendi dormiendique neceffitates calcaret 3 
voluptatum contemptor acerrimus : hæc inter , quis crederet ? hilarem fe præ- 
bebat omnibus , ut in illius læta quædam viri gravitas & frontis amabile 
pondus . legeretur. | 

Tandem , poft tot vigilias , orationes , jejunia , eleemofinas , vir Dei acutå 
febre peruflus, cum fummd animi tranquillitate fpiritum emifit , fub hoc mar- 
more filiorum Dei revelationem expeĉtans, Obiit, annos natus 69 , menfem. 
unum , dies 22, vrr Calendas Martis anni 1687. 


Ce Doëteur fi fameux par fes rares vertus ; 
A bien moins appliqué fa fcience profonde 
A prolonger notre vie en ce monde, 
Qu'à nous montrer pourquoi nous y fommes venus; 


Ce fut au fortir de la Thèfe, à laquelle il vint préfider aux Ecoles ; 
le 30 Janvier 1687, ayant pour Bachelier M, Jean-Baptifte Dodart, 
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qu “1 tomba malade de fluxion de poitrine & de pleuréfie, dont il mou- 
rut; il étoit parti de nuit de Port-Royal-des-Champs, par uñ froid ex- 
cefif, pour arriver avant fix heures du matin : [a vigilance de nos Peres 
a donc coûté la vie à un grand Homme, 

Le titre de Ia Thèfe étoit, An in tantå multitudine Medentium, pauc£ 
Medici? Thèfe réimprimée plufieurs fois , & qui contient les idées fu- 
blimes de la profeffion du Médecin, 

Il écrivit des Livres de Morale, Recueil de divers Traités de Piete ; 
2 vol. in-12. 

Divers Traités de Penitence, in-12, 1734: 

Pratique de la Priere continuelle , ou ‘Sentimens d'une ame vivement touchée 
de Dieu, chez Guillaume Defprés, 1702. 

Le Journal des Sçavans de la même année en fait mention, 


, JEAN-BAPTISTE MOREAU, 1648. ` 


Jean-Baptifte Moreau , fils de René Moreau, Médecin de Ia Eai į 
& Parifien , obtint le premier lieu de fa Licence par fon mérite perfonnel, 
& par Ja confidération des fervices importans que fon pere avoit rendus 
à la Compagnie. Jean-Baptifte fut reçu Dodteur, le 19 Août 1648. 

Il fut, comme fon pere, un Praticien célebre, Profefleur Royal, & 
premier “Médecin de Madame la Dauphine. 

René Moreau, Doyen en 1630 , avoit déjà apperçu les dangereux 
deffeins de M, Renaudot, Médecin de Montpellier, qui vouloit établir 
une Faculté rivale de Ia nôtre, avec les mêmes privileges & beaucoup 
moins d'épreuves; & il s’y étoit oppofé fortement, . 

M. Jean - Baptifte Moreau, fon fils, Doyen en 1672, trouva , fous 
fon Décanat , le projet de MM. de PAflociation bien avancé; ils avoient 
obtenu une Déclaration, en date du rr Avril 1673 , qui autorifoit 
cet établiflement avec des Statuts & des Séplemens de Police Acadé- 
mique, le tout regiftré au Grand-Confeil ; heureufement tous les Mi- 
niftres ne goûtoient pas cette innoyation, qui tendoit au détriment des 
Etudes & de lémulation, & à la ruine de notre ancienne Faculté; 
M, Colbert , en particulier, voyoit que cette Déclaration, préjudiçgrable 
à notre Compagnie , avoit été obtenue fans les formalités requifes ; &. 
mavoit point été fignée par le Miniftre du Département ; or , il étoit ce 
Miniftre dont on avoit ufurpé Jes droits. M, notre Doyen qui avoit du 
crédit en Cour, & qui étoit bien venu auprès de M. d’Aligre, Garde 
des Sceaux, de M. Colbert & de M, de la Reynie, obtint un Arrêt du 
Confeïl, du 17 Juin de Ja même année, qui annulloiït Ia Déclaration 
du11 Avril précédent, & en ordonnoit Ie rapport, L’Atrêt fut fignifié 
à M. le Procureur-Général du Grand-Confeil, à un nommé Michard, qui 
tenoit lieu de Doyen de la Chambre Royale , & à un hommé Arcot 
qui en étoit Cenfeur, & enfuite envoyé à tous les Do&eurs de notre 


aculté, Hs 
Faculté RE Re 
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Nous allons tranfcrire cet Arrêt important, d’autant plus volontiers 


que, dans notre Eloge“ Hiflorique de la Faculté , nous ne Pavons pas 
rapporté, parce que ce monument manquoiït dans nos Mémoires ; & 
que _ nous Pavons trouvé depuis. 


Extrait des Regiftres du Confeil d'État du Roi. 


« Le Roï ayant été informé de lentreprife de certains particuliers ; 
foï-difans Médecins, de différentes Univerfités, & que, de leur auto- 
rité privée, ils ont prétendu s’ériger à Paris en Corps & Communauté, 
d'y établir une Chambre ou College pour s’y affembler, & pour y 
foutenir des Aĝes publics; qu’ils ont fait imprimer le Catalogue des 
noms de ceux dont ils prétendent que cette prétendue Chambre on 
Communauté doit être compofée, & même dreflé , à cet effet, des 
Statuts & des Réglemens, foit pour la difcipline qu’ils prétendent y 
devoir être gardée , ou pour différentes cérémonies publiques qu'ils 
ont inftituées, & pour lefquelles , entr’autres chofes , ils ont établi des 
Procureurs, Syndics, & des Receveurs ; ordonné des Meffes folem- 


nelles , des Proceffions en habits de Doûteurs ; réglé le temps dés 


affemblées ordinaires & extraordinaires ; celui des difputes publiques, 
& la maniere en laquelle ceux qui voudroïent être reçus en ladite 
Chambre & Communauté, devroïent s’y, préfenter & être examinés, 
& reçus avec preftation de ferment : & bien qu’il nappartienne qu’à 
Sa Majefté feule de pouvoir ériger des Corps & Communautés, d'éta- 
blir des ‘Colleges, & de donner des Statuts & Réglemens ; & qu’il 


ait été défendu expreflément auxdits particuliers ,„ prétendus Méde- 


cins, de faire entr'eux aucune afflemblée ; ils ont non feulement ofé 
contrevenir aux défenfes qui leur -ont été faïtes , mais encore “ofé 
compofer &.publier lefdits prétendus Réglemens & Statuts, fans 


“qu’ils aient jamais été préfentés à Sa Majefté, vus, ni examinés dans 


les formes ordinaires ; & tout au contraire , lefdits Médecins pré- 
tendus ont encore eu la témérité , contre tout oïdre, de les préfenter 
au Grand-Confeïl; & même dans la penfée de couvrir une conduite 
fi extraordinaire & fi éloïgnée du refpe& dû à Sa Majeñté, & fi op- 
pofée aux Loix du Royaume ; is ont furpris des Lettres-Patentes, en 
forme de Déclaration , au mois d'Avril 1673 dernier , par lefquelles 
ils prétendent avoir fait autorifer cet établiflement de Chambre, 
auffi-bien que lefdits Statuts & Réglemens, & enfuite pourfuivi Fen- 


regiftrement defdites Lettres-Patentes audit Grand-Confeïl : & d'autant 


qu'il eft important d'empêcher de femblables entreprifes, qui feroïent 
capables de caufer un renverfement général de tousles Ordres publiés ; 
Sa Majefté, en fon Confeil , fans avoir égard aux prétendus Statuts, 
Arrêts d’enregiflremens d’iceux, ni aux Lettres- Patentes du mois 
d'Avril dernier, lefquels feront rappoñtés,, a fait très-exprefles défenfes à 


toutes fortes de perfonnes, de s’en aider ni fervir ; en conféquence, de faire 
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» aucunes affemblées ou établiffement de Chambre , fous le nom de 
> Médecins étrangers , ou autrement, pour quelque caufe ou prétexte 
» que ce puifle être; fous peine qu ‘il appartiendra , en cas de contra- 
» vention... Fait au Confeil d'Etat du Roi, le 17 Juin 1673... Co- 
» pie certifiée conforme à l'original... Moreau, Doyen ». 


Nous avons été bien-aifes de rapporter cette piece authentique, ce 
monument; qui peut fervir dans un cas pareil, s’il pouvoit jamais 
avoir lieu. 

M. Moreau fut un Doyen vigilant ; il combattit avec fuccès l’aflo- 
ciation des Médecins des Univerfités Provinciales : Arrêt du Confeif 
qu'il venoit d'obtenir, le rapport de la déclaration en faveur de la 
Chambre Royale, Pavoit affoibli ; mais Ia vidoite complette , réel 
défaite entiere du parti, étoit réfervée à M. Fagon.” 

Notre Doyen fit fentir le poids de fa vigilance contre plufieurs Em- 
pyriques, quiavoient vendu &:difiribué des pilules pernicieufes ; il les 
fit condamner à 300 liv. d'amende, &, chafler de Paris. 

Sous fon Décanat;. fa Faculté. perfediontia la Police des examens {des 
Chirurgiens, & des Apothicaires. 

: En combattant les ennemis du dehors; la Providerice le Brala des 
mauvais deffeins d’un affafMin, qui étant: venu trois fois ‘chez lui, & ne 
Tayant, pas rencontré, exécuta fon. funelte projet , contre: M.: Gilbert 
Puylon, qu'il poignarda » en lui demandant u Gonfultation fimuléer, 
&: tandis qu’il Pécrivoit, i Í 

M. Moreau étoit Lettré: M. Portails Chirurg ent gagnant Maïtrife à à 
l'Hôtel-Dieu, y ayant beaucoup pratiqué-les décañchemens; recueillit, 
au fortir de cet Hôpital, fes Obfervations , fous le titre de Pratique des 
Accouchemens ; les communiqua à M. Morea, &. le pria de les rédiger 
avec un flyle & des correions:convenables: L'Auteur, ‘par reeonnoif- 
fance, ne manqua, pas de dédier. fon! Traité à M: Moreau , qui ‘avoit 
contribué à la perfection du, Livre.s 

Goëlick,. Auteur-de l'Hifloire. de da Chirurgie RS DAT UE Magde- 
bourg), rend aufi à ce fçavant Médecin la juftice qui ini eft due, ( p: 169 ). 

Cet homme célebre, après. âvoin couru une carriere glorieufe,, par 
fa pratique, fes titres & fon zele pour!fa Compagnie, mourut attaqué 
fubitement. d’une maladie, aiguë, à: Fontainebleau, à Ja fuite de Ja 
Cour, âgé de 72 ans, le 25 Septembre: 1693. 


ETIENNE BACHOT) 1648. 


T obtint le fecond lieu, & prit le-rang de Docteur, en Oûobre 1648. 
H fut Orateur & Poète, eflimé par fes talens Littéraires , puifqu'il 

fut. célébré par deux A cadémiciens ,= MM. Benferade & Charpentier. 
M. Benferade lui adreffa cette Epigramme: 


Grand Poëte-& grand Médecin » 
Quel génie ‘eff égal au vôtre? 
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Lorfq#e vous ne pouvez aller à votre fin 
Par l’un de vos talens, vous y allez par l’autres 
Et l’immortalité que nous imaginons 


Comme le vrai bonheur de tous tantque nous fommes , 
Au moins la donnez-vous aux noms. 


M. Char pentier, aufi de PAcadémie François, lhonora par ces 
deux vers : 
Felix cui geminas conceffi t Delius artes ; 
Æternäque dedit cingere fronde comam, 


Indépendamment des Poe par lefquels il immortalifa de grands 
noms, il donna à la Faculté quelques GUYRBES bien écrits, mais peu 
Importans, ‘ 3 


BERTIN DIEUXEVOYE : 1648. 


TI fut préfidé pour fon Dodorat, par M, Durandion, le 23 Dé- 
cembre 1648. ; 

Lettré & Praticien, fon plus grand éloge eft d’avoir aimé la Faculté, 
& travaillé à fon Hilores ; il fit un relevé de fes Regiftres, & des Re- 
cherches fur les vies de fes Hommes illuftres : fon ranuferit , qui étoit 
un gros in-folio, a palié entre lés mains de M. Simon Bertin Dieuxe- 
voye, fon fils, qui l’a Wanfmis à M. Urbain Léaulté. M. Bertrand'avoue 
avoir tiré de grandes. umieres pour l’ouvrage que nous rédigeons. 

M. Dieuxevoye fut élu Doyen, en 1682. L'eflime & l’amitié que Ía 
Compagnie avoit pour lui, fit qu'elle paffa en fa faveur, par-defüs 
les regles ordinaires; il étoit Ele&teur; les Intrans avoient choif : le 
fort étoit tombé fur M. Nicolas Richard; mais ce Docteur, âgé & ins 
firme., ayant abdiqué fur le champ le Décanat, M. Dieuxevoye, 
( quoïqu'Eleéteur), fut nommé Doyen, de vive voix, d'un confentée- 
-ment unanime ; & par acclamation ; ‘fentimens qui honorent le plus 
un homme dans fa Compagnie. 

Sous fon Décanat, il préfida à la Thériaque , qui fe fit avec une grande 
célébrité, en préfence de M. de Ja Reynie, Lieutenant-Général de Po- 
lice, & de M. Robert, Procureur du Roi. De fon temps, on difpu- 
toit; fcavoir, fi les Trochifques de Vipere devoient être préparés avec 
la mie de pain; & il prouva, dans fon Difcours public, qui étoit le 
dernier, & couronnoit l’œuvre, que la mie de pain devoit entrer dans 
les Trochifques de Vipere, à la*maniere d'Andromaque ; parce. que 
Je levain qui entre dans le pain, ne devoit pas être indifférent pour 
la fermentation de la pâte des Trochifques, qui font un des principaux 
ingrédiens de la Thériaque. 

H refufa conftamment Pentrée de Ja Faculté à quelques Médecins 
étrangers , qui, avec de grandes protections, defiroient y être aggrégés € 


« 


LE 4 
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H fut huit ans l’ancien des Ecoles, & décéda le 2 Mai 1710, âgé 

de plus de 90 ans, & fut inhumé dans PEglife de Saint Paul : {on Por- 
trait eft dans nos Ecoles fupérieures, 


FRANÇOIS CUREAU DE LA CHAMBRE, 1656. 


IL étoit du Mans, obtint le premier lieu de fa Licence, & reçut Ie 
Bonnet le 3 Août 1656. 

TI étoit de l’une de ces familles recommandables, dont Ie nom paffe, 
par léducation & les talens, des peres aux enfans. Bayle ( Nouvelles 
de la République des Lettres, Janvier 1687), dit que la famille de 
M M. de la Chambre, eft de celles où Péloquence eft tellement annexée, 
que jufqu’au-fexe, tous participent à ce rare mérite: Moreri en parle 
aufi honorablement: ; 

IL étoit fils de M. Marin Cureau de la Chambre, Médecin pérpétuel 
ordinaire du Ror, & Confeïller d'Etat. Pour lui, après être entré dans 
Ja Charge de fon pere, en 166$, il devint premier Médecin de la 
Reine, en 1672:1l eut la confiance de M. Charles de PAubefpine de 
Chateauneuf, Chancelier, & Garde des Sceaux, avecsle titre de Mé- 
decin des Bâtimens du: Roï : il fut aufi Profefleur en Chirurgie, au 
Jardin Royal ; titre, qui, quand il auroit été feul, étoit capable de Pil- 
luftrer. | $ ; 

M. Louis le Vañleur, Médecin de la Faculté, lui dédia, en 1673, 
un ouvrage qui a pour titre, Sylvius. confutatus , ayec une Epitre & 
un Eloge pompeux. | n 

Il décéda , en Cour, le 22 Mars 1680: Pon: fit fon tranfport à S. Euf 
tache, où l’on voit lEpitaphe de fon pere, avec le portrait en relief, 

foutenu par un Ange, & attaché à un pilier, au bas de la Chapelle de 
la Vierge, & au deflus de l’efcalier qui defcend à la Chapelle baffe. 

L’inhumation de M. François Cureau de la Chambre fe fit avec un 
grand cortege, accompagnée d’un grand nombre de Docteurs, 


DENIS DODART, 1660. 


TI étoit fils d’un honnête Bourgeois de Paris, & naquit èn 1634: 
dès fes plus tendres années, on remarqua en lui un de ces génies heu- 
reux qui annoncent les qualités de lefprit & du cœur, de maniere à 
donner les plus grandes efpérances. 

Après avoir fait fes Humanités, & fuivi quelque temps le Barreau, 
il prit le parti de la Médecine : ce qui le détermina le plus puiflämment, 
cent qu’il vit dans cette profefion, une infinité d’occañons d'exercer 
la charité; car il étoit touché dès-lors, deces mêmes fentimens de 
Religion dans lefquels il a fini fa vie. 

Il fit fa Licence avec tant de fuccès, que Gui-Patin, plus difpofé à la 
critique qu'à Ja louange, parle de luï{ dans fa Lettre 86), en ces termes : 
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« M. Dodart, âgé de 25 ans, eft un des plus fages & des plus fçavans 
» hommes: de: ce: fiecle: ce jeune homme eft un prodige de fagelle & 
» de fcience, monftrum fine vitio ; tek qw Adrien TFournebe avoit coutume 
» de défigner Jofeph Scaliger : í pollede Hippocrate, Galien , Artif- 
» tote , Senègue & Fernél: il fut reçu, le 18 O&obre 1660, après 
> avoir obtenu le fecond lieu de fa Licence ».- 

“Le P. Défchamps, Jéfuite, áyant un jour entendu, par hazard, 
fe jeune Doûteur aux Ecoles de Médecine, fut fi charmé de fa bellé 
latinité, que fur le rapport qu'il en fit à M. le Comte de Brienne, 
lors Secretaire d'Etat pour les Affaires Etrangeres, ce Miniftre commença 
à penfer à lui; & s’en étant informé d'ailleurs, il eut une extrême en- 
vie de fe Pattacher & le produire : maïs M. Dodart craïgnit d’être dé: 
tourné dans le cours de fes études : cependant, quelque temps après , if 
devint Médecin de Madame la Duchefle de Longueville, & de Madame 
la Princefle de Conti, Douairiere ; & après la mort de cette Princefle, 
il fut attaché aux Princes, fes fi: autant comme au que comme 
Médecin, 

En 1673, il fut admis à l’Académie des hic. pour la partie 
Botanique, & compofa la favante Préface du Livre que lAcadémre 
fit imprimer en 1676, fous le titre de Mémoires pour fervir à PHif- 
toire des Plantes, 

Tl étudia, pendant 33 ans, la Tranfpiration Rnb fuivant les Ob- 
fervations du célebre Sandorius, Médecin de Padone, Je premier qui 
ait fçu réduire cette évacuation. en calcul, par des expériences, & en 
comparer la quantité à celle des déjedions groffieres : : il fit fur ce füjet 
une expérience pour laquelle : il falloit (ce qui femblera peut-être fur- 
prenant) une grande piété : i trouva, en fe plaçant dans une balance; 


‘le premier jour de Carême 1677 , qu ’ pefoit 116 livres’, une once: 


il fit enfuite Ie Carêmée , comme il a été fait dans PEglife jufqu” au dou- 
zieme fiecle, ne buvant ni ne mangeant que fur les "6 ou 7 heures du 
{foir , mufant, la plupart du temps, que des légumes, & fur'la fin du 
Carême, de pain & d’eau... Le Samedi, veille de Pâque, il ne pefoit 
plus que 107 livres, 12*onces : il reprit fa vie ordinaire; & au bout 
de quatre jours , il avoit regagné quatre livres : ce qui marque qu’en 8 
ou 9 jours il auroit repris fon premier poids , & qu'on répare facile- 
ment ce que le jeûne.a diffipé. En donnant cette expérience à PA ca- 
démie , il prit toutes les précautions poffibles pour fe cacher, Mais quand 

on eft foupçonné, on eft bientôt découvert : il eft affez rare, non qu'un 
Philofophe foit Chrétien, mais que la même aĝion foit une obfervation 
curieufe de Phyfique, & une auftérité Chrétienne , & ferve en même 
temps, pour le Ciel & pour l'Académie. M. Dodart avoit fait de pa- 
reilles obfervations fur la Saignée ; que feize onces de fang, par exemple, 
feréparoient en moins de cinq jours, fur un fujet qui n’étoit point dail- 
leurs affoiblr. 

ES ‘plaifirs & les amufemens de M, Dodartétoient des travaux e 

pénibles 
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pénibles, tels que de fimples le@ures , mais toujours inflruétives & fo- 
lides ; il lifoit beaucoup fur des Matieres de Religion ; car fa piété étoit 
éclairée; & il accompagnoit , de toutes les lumieres de Ia raïfon , la ref 
pedable obfcurité de la Foi. 

Son carafere étoit naturellement férieux ; & l'attente] Chrétienne 
avec laquelle il veilloit perpétuellement fur lui-même, n’étoit pas propre 
à Pen faire [ortir : mais ce férieux n’avoit rien d’auftere ni de fombre: 
une affabilité honnête & ouverte, fruit d’une raïfon épurée & d’une 
confcience tranquille, un air de dignité qui n'appartient qu’à la vertu, 
donnoient un nouvel éclat à fon mérite. 

M. Hamon: porta, dans le défert de Port-Royal, Pefrit des Anacho- 
retes avec les-bonnes œuvres annexées à fon état. M. Dodart porta à la 
la Faculté, à l'Académie , à la Ville & à la Cour, lPefprit de M. Ha- 
mon , avec les talens propres à ces différentes fituations ; par-toutail fut 
un homme vertueux & confidéré. 

` I poffédoit fouveratnement la qualité d’Académicien , c’eft-à-dire , 
d'un homme d’efprit qui doit vivre avec fes pareils en correfpondance 
de lumieres : falloit-iMpropofer fes vues fur une matiere? c’étoit ayec 
une modeflie qui faifoit en leur faveur l'effet d’une nouvelle preuve ; & 
il entroit dans ce qui étoit propolé par les autres, comme sl n’eût feu 
que ce qu’il apprenoit d'eux : dans ce moment il aimoit à emprunter 
& faire valoir leurs idées ; & il auroit plutôt affecté que manqué loccafion 
de leur én faire une elpece d'hommage. 

Avoir befoin de fon crédit, c'étoit être en droit de énblonens chez 
Jui tout partoit d’un feul principe; un cœur naturellement droit &noble 

avoit été continuellement cultivé & perfeionné par la Religion: 

Cet illuftre Médecin perdit la vie de la maniere du monde la plus 
Reureufe, par une ađion de charité : s’étant un jour excédé de fatigue 
pour des pauvres qu'il traitoit, felon fa louable coutume ; il prit beaucoup 
de froid, & revint chez lui à jeun à cinq heures du foir : la fievre, qui 
fe déclara auff- tôt, & une fluxion de poitrine ; lPemporterent en dix 
jours; il mourut, Le 5 Novembre 1707, âgé de 73 ans, univerfellement 
regretté, tant à caufe de fon éminente piété, que de fon profond ous 
& fut inhumé à Saint Germain-? Auxerrois, 

U laïffa un fils (Claude Dodart) qui fut depuis premier Médecin du 
Roi, & qui marcha fur les traces de fon pere. 

Feu M. Bertrand, Auteür de ces Mémoires (en manufcrits ) conioiG 
foit pärticulierement M. Denis Dodart; ils étoient en, relation ;-& 
M. Bertrand lui rendit, dans fon Difcours du Do&orat , le tribut de 
louange & de reconnoiffance qu’il lui deyoit: « Ecrivez, lui difoit M. Do- 
» dart, tout ce que vous fçavez & que vous apprenez de remarquable >. 
Depuis ce temps-là M. Bertrand eut toujours Ja plume à Ja main ; & cette 
maxime , qu’il a fidelement mife en pratique , a été utile à Ja F aculté ; 
puifque cet de lui & de ceux qui Pont imité que nous tenons PHIG 
toire de notre Compagnie, & celle de fes Hommes see 
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Les Ouvrages de M. Dodart font très-nombreux. - 

If eft Auteur de plufieurs Eloges que Pon a inférés dans le Ncerologe 
de Port-Royal. 

I paroît, qu’en 1687, la Faculté fut confultée fur une luxation diffi- 
cile de la cuiffe; que l'avis de M. Dodart fut fort goûté, & paffà àla pluralité. 

H revit & corrigea la Medecine des Pauvres , imprimée en 1692, dont 
H donna une nouvelle édition en 1694. 

` H fit auf réimprimer la Médecine ftatique de Sanétorius , avec fes 
Alioth en fept fe&ions, qu’il enrichit de fes notes & de celles de 
Tiluftre Keil, Anglois. 

Le Programme de M. Heifter , qui a paru en 1720, fur les Nouvelles 
découvertes en Médecine, fait une mention honorable des recherches. de 
M. Dodart fur la Formation de la Voix ; toutes contenues dans les 
Mémoires de l'Académie. 

Indépendamment de ces Ouvrages, fi on veut avoir un état détaillé 
de fes autres Ecrits, il faut confulter PHiftoire de l’Académie des Scien- 
ces depuis 1673 , qu'il y fut admis, jufqu’en 1707, qu’il décéda; il 
ne fe pañla pas une feule année qu’il ne donnât déftrès-beaux Mémoires. 

On y verroit qu’il travailla affiduement avec MM. Marchand & Bour- 
delin , fur la defcription des Plantes , leur ftrudture , obfervée avec le 
microfcope , leurs vertus médicinales , leurs propriétés alimentaires , 
leur analyfe, leurs principes Chymiques ce 

On y verroit en particulier la defcription d’un Monfrre, âgé de 25 
ans , de la partie inférieure du flernum , duquel fortoit une téte renverfée € 
mal conformée `.. fes Obfervations Jur le Seigle cornu «. , fur un homme que 
Pon appelloit le Mangeur de Feu, qui mâchoit des charbons ardens ; parce qu’il 
sétoit endurci la bouche à force d'efprit de vitriol , . . PHydrocéphale des enfans. 
une eau douce dans un puits fur le bord de la Mer , près Calais... P Hype- 
cacuanha qui étoit dans fa naïf[ance... la Ponélion de la Vi effi e au defus du 
pubis s.. la Morfure du Chien enragé, dont la plaie doit être lavée avec de 
Peau- falée... le Limaçon hermaphrodite.., la Multiplication des Corps 
vivans .….. la Fécondité des Plantes ... l'Embrion.…. le Régime des Sains & 
des Malades .… la Nature dufroid & du chaud, à raifon de la tranfpiration, &'c. 

I avoit eu Ia penfée de faire une Hifloire de la Médecine; & Pon 
a trouvé, dans fes papiers, plufieurs Mémoires qui y avoient rapport. 

M. Tournefort raconte ( dans fon Voyage du Levant , tome 3 ) , qu'après 
avoir gravi contre les rochers efcarpés du Mont-Ararat, dans Armé- 

nie Perfenne , avec bien des fatigues & des dangers, & qu’y ayant ren- 

contré un nouveau genre -de Plantes; il avoit cru ne pouvoir pas faire 

un plus grand honneur à Tà Botanique & à cette Plante , que de Ia 

nommer du nom de M. Dodart: Dodartia Orientalis ; flore purpurafeente g 
Corollior. Inftitutionis Rei Herbariæ. 

Tous les Auteurs Littéraires du temps ont parlé à à l’envi de cet Aca- 
démicien célebre, & ont tranfmis fon nom à la poñlérité. 

Hifloire de l'Académie Royale des Sciences , Eloge , année 1707. 


. lebre, & le plaça dans le lieu 
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PIERRE LÉGIER:; 1664 


II étoit Parifien , obtint le premier lieu de fa Licence, & fut admis 
au Doûorat en Septembre 1667. 

Les Mémoires que nous avons fous les yeux , nous le repréfentent 
comme un homme très-Lettré, verfé dans les Langues Grecque & La- 
tine, habile dans les Mathématiques, Théologien, Médecin, Praticien 
célebre , & Profefleur Royal. 

Nous trouvons fur fa perfonne une anecdote honorable : appellé par 
un homme de grande condition, & prié de fe trouver en confultation 
avec un Médecin étranger qui figuroit à la Cour : M. Légier accepta, 
à condition que l’on conviendroit d’unätroiïfieme , qui, fans dire fon 
avis fur la maladie , feroit arbitre de la capacité entre lui & le Mé- 
decin étranger : celui-ci ouvrit la confultation comme il put ; M. Légiïer 
repliqua avec tant de netteté, d’érudition , & propofa des remedes fi 
appropriés, que le prétendu Médecin étranger qui n’avoit que du faite, 
fut jugé par l'arbitre tout-à-fait inepte & incapable d'exercer. 

M. Bertrand fait à ce fujet cette remarque, que fi on produifoit aŭ 
jour, & que Pon mît en parallele lineptie de ces hommes qui n’ont 


que de Pétalage, avec Ia fcience des vrais Sçavans , ceux-là feroïent bien- 


tôt confondus, & lillufion difparoîtroit, Le bruit de cette extraordinaire 
confultation s'étant bientôt répandu , le prétendu Médecin fut éloigné 
de la Cour, & exclus de la Capitale. 

M. Légier, confidéré de la Faculté, fut élu Doyen en Novembre 
1638. ; 

H foutint au Parlement la caufe de M. Littre , Bachelier , à quile Doyen 
avoit accordé un fujet Anatomique, que les Chirurgiens firent enlever 
par la Police, fur un faux expofé. pno" i 

Indépendamment de Ja fcience & de Ia réputation, M. Légier avoit 
un çaradere généreux. 

Au lieu du repas que le nouveau Doyen donnoit aux Ele&eurs ; 
M. Légier fit préfent à la Faculté de cent piftoles : elle reconnut cette } 
générofité, en faïfant faire fon portrait par M. le Vignon, Peintre cé- | 

cn de fes affemblées : il étoit juite | 
que la vue de ce grand homme retraçât après Jui la mémoire de fes | 
bienfaits; il mourut le 15 O&obre , deux ans après fon Décanat. 


JACQUES DE BOURGES, 1664. 


TI étoit de Paris; après avoir obtenu le fecond lieu de fa Licence, 
il prit le rang de Do&eur, le 30 Oétobre 1664» 

I! eft le dernier de cette famille illuftre qui avoit donné les premiers 
Médecins à nos Rois Charles VIIL ; Louis XIIL, François L, Henri IL 

TI ne dégénéra point de la gloire de fes ancêtres ; célebre dans la Pra- 
tique, il fut Médecin de l'Hôtel-Dieu; & mourut dans le célibat , le 
29 Avrili714, & eut fa fépulture dans l'Eglife de Saint citer: -en-Plile, 
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Lorfque la Providence veut faire de grands biens , elle fufcite des 
hommes capables de les opérer : cet ainfi qu’un Prince choïfit des 
Miniftres propres à répondre à fes intentions bienfaifantes. 
+ H faoit conferver les jours d’un grand Roi; il falloit foutenir la 
premiere F aculté de Médecine du Royaume, qui étoit fur le penchant 
de fa ruine, par le nouvel établiffément d’une Chambre Royale, qui 
admettoit des fujets, & répandoit dans le public des Médecins inconnus 
._& étrangers, avec beaucoup moins d'épreuves que la Faculté mexigeoit, 

& avec les mêmes droits : il falloit enfin multiplier les fecours en faveur 
dun art, à la perfe&ion duquel notre Compagnie travailloit depuis 
plufieurs fiecles, avec beaucoup d’émulation. 
-© Dans ce point de vue, la Providence fit naître un homme avec toutes 
Jes qualités de lefprit & du cœur propres à remplir tous ces objets : 
elle le plaça au milieu de ces circonftances, & en même temps Penvi- 
zonna des moyens &: des fecours appropriés à ces fituations; moyens 
auéquelss il ajouta par la bonté de fon cœur: 

. M. Fagon naquit à Paris, le 11 Mai 1638, de Henri Fagon, Com= 
lite ordinaire des Gudré, & de Louife de la Broffe, niece de 
Gui de la Broffe, Médecin ordinaire de Louis XIII, & petit-fils dun 
Médecin ordinaire d'Henri IV. 

Dès le temps d'Henri IV, on s’étoit apperçu que Ta Botanique, fi 
néceflaire à la Médecine, devoit être étudiée, non dans les Livres des 
anciens, où elle eft fort confufe, fort défigurée & fort imparfaite , mais 
dans les campagnes; réflexion, qui, quoique très-fimple ; & très-natu- 
relle, fut aflez tardive : on avoit vu:aufli que le travail d'aller chercher 
Les plantes dans les campagnes étoit immenfe , & qu’il feroît d’une 
extrême commodité den rafflembler le plus grand nombre qu’il féroit 
poffible, dans quelque Jardin , qui deviendroit le livre commun de tous 
les Etudians, & le feul infaillible : ce =: dans cette vue qu'Henri IV 
fit établir, à Montpellier , en 1698, le Jardin des Plantes, dont Puti- 
lité fe wer, bientôt très-fenfible, &"qui donna un nouveau luftre à 
la Faculté de Médecine de cette ville, 

M. de Ia Brofle, piqué d’une louable jaloufie pour Tes intérêts de Ta 
Capitale, obtint du Rot Louis XII, par un Edit de 1626 , que Paris 
auroit le même avantage : il fut fait Intendant de ce Jardin ,- dont il 
étoit proprement le fondateur ; il pañla enfuite dix ans à difpofer Te lieu 
tel, à peu près qu’il eft préfentement, à en faire les. bâtimens, à y 

raflembler des Plantes au nombre de 2000 : il y logeoit; & il avoit 
chez lui Madame Fagon , fa niece, lorfqu’elle mit au monde M. Fagon. 
Deux ans après, c'elt-à dire’, en 1640, M. de Ia Broffe fit louverture 
du Jardin Royal pour Ia démonfiration publique des Plantes. | 

> Ainfi M, Fagon naquit; & dans le Jardin Royal, & prefque en même 
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temps que lui, dans Je centre de la Botanique & de la Chÿmie : les 
diftillations les plus odoriférantes , les fleurs Ies plus éclatantes envi- 
ronnerent fon berceau; & les fciences fubordonnées à 1a Médecine, 
fernblerent reconnoître leur maître futur, & célébrer: fon avénement ; 
les premiers objets qui s’offrirent à fes yeux, furentides plantes, es 
premiers mots qu'il bégaya furent des noms de plantes , la langue de 
la Botanique fut fa langue maternelle ; à cette premiere habitude, fe 
joïgnoit un goût. naturel & vif; fans quof le jardin eût été inntile, 

Après Ia mort de fon pere, qui perdit la vie fous les murs de Bar- 
celone , afliégée par le Comte de Marfin , en 1649; M. Fagon fut 
placé dans les anciennes maïfons du Coilege’de Saïnte-Barbe, inftitué 
pour des pauvres Écoliers, par M. Gillot, auquel fuccéda M. Durieux, 
Principal du College du Pleffis. Ce fut là qu’il fit fes Humanités avec 
beaucoup de fuccès : Péducation y étoit laborieufe ; & elle Pétoit encore 
en 1724, & les années fuivantes, lorfque jy étudioïs en Humanités & 
en Théologie, peu de temps avant fa deftru&ion; cet que ( ce qui eft 
bien rare), cette Maïfon avoit confervé jufqu’à fa fin, la ferveur de fon 
inftitut. ; TE. 

Au fortir d’une fr bonne éducation, & pour la fcience & pour Ia 
religion, M. Fagon, décidé par fon goût, par l'exemple & les confeils 
de M. de la Brolle, ‘entra en Licence, en 1662, & fut couronné par 
M. Germain Préaux, le 9 Décembre 1664, après avoir obtenu le 
«roïfieme lieu. à . Da 
‘Dans une de fes Thèfes du Baccalauréat; ‘il foutint ;; d’une maniere 
neuve , la Circulation du fang; ce qui lui fit beaucoup d'honneur. 

Comme Ia Surintendance: du Jardin dw Rot étoitiättachée à Ja place 
de premier Médecin, & que ce qui dépend: d’un feul homme, dépend 
aufi de fes goûts & a une deftinée fort changeante; un premier Mé- 
decin ; peu touché de Ia Botanique ; avoit négligé cette fcience , & 
heureufement avoit affez négligé ; pour laïfler tomber de jardin dans 
ün état où l’on ne pouvoit plus le fouffrir; il étoit fi dénué de Plantes , 
que ce n’étoit prefque plus un jardin. M. Vallot, devenu premier Mé- 
decin , entreprit de relever ce bel établifement; & M. Fagon ne manqua 
pas de lui offrir tous fes foins , qui furent acceptés avec joie : 1l alla en 
Auvergne, en Languedoc, en Provence ; il parcourut la Suïffe, les 
Alpes, les Pyrénées , les Cevenes, les bords de la Mer; & n’en revint 
qu'avec de nombreufes colonies de Plantes ; deftinées à repeupler Ie 
défert du Jardin Royal. DAV 
“H poffédoit la Botanique & Ia Chymie : à peine reçu Docteur, i 
fut nommé Profeffeur de: ces deux fciences : fes Cours finis, il recom- 
Mmençoit fes voyages, & rapportoït au Jardin du Rois & à fes Etudians, 
ce qu'il avoit découvert de nouveau. | 
“Dès 1665, il dreffla le Catalogue des Plantes qu'il démontroit,:& le 
dédia à M. Vallot, premier Médecin; avec des vers élégans, .& um 
Poëme dans lequel il ne manqua-pas d’exalter la bonté du Roï.:qui. 
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en établiffant ce Jardin, pourvoyoit à Ia guérifon des maladies de fes 


\ 


fujets. ; 


Notre illuftre Profefleur , qui connoiffoit fi bien {a Botanique de la. 


France, & des contrées voïfines, auroit defiré parcourir les quatre par- 
ties du monde, pour l’approfondir encore plus, & la connoître dans 
fonuniverfalité ; mais {a préfence étoit néceflaire à la ville & à la Cour; 
& ce qu'il ne put faire par lui-même, il le fit par d’illuflres Commif- 
fionnaïres. I fe multiplia, por ainfi dire , lui-même, par les f{çavans 
qu’il envoya dans toutes les parties du monde connu, comme nous le 
dirons par la fuite: comment, en effet, auroit-il pu s’expatrier ? il étoit 
retenu par les liens de fa propre renommée. 

Dès 1668, il fut appellé à la Cour: il en connoïffoit les manieres ; 
étant né d’un pere confidéré dans les armées, dont les ayeux avoient 
été, depuis le commencement du fiecle, des premiers Officiers des 
Princes , comme il paroît par fa Généalogie , que nous avons fous les 
yeux. joue | 

En 1680, il devint premier Médecin de Madame Ia Dauphine, & 
quelques mois après premier Médecin de Ia Reine. 

: En°1687; il accompagna le Roi à fon voyage de Luxembourg : 
pendant ce voyage, ce Prince fut attaqué de Ia fiftule à Panus, Les 
Médecins préfiderent à fon traitement; & M. Félix, premier Chirurgien, 
opéra. Le Roï, qui étoit grand en tout , récompenfa magnifiquement 
les Miniftres de la fanté ; il donna cent mille francs à M. d'Aquin, pre- 
mier Médecin, quatre-vingt mille:à M. Fagon, & cinquante mille écus 
à M. Félix. á i | 

+ La Reine mouit, de 30 Juillet 1683, à Verfaïlles, au retour d’un 
voyage qu’elle avoit fait avec Ie Roi, en Bourgogne & en Alface; 
âgée de quarante-cinq ans: peut-être les avis que M. Fagon ouvrit dans 
les Confultatrons ne furent-ils pas fuiviss car M. Fléchier, Evêque de 
Nîmes, dans la Lettre qu’il écrivoit à Madame de Richemond, s'ex- 
prime ainfi: « Depuis que je fuis arrivé, je wai oui parler que de da 
» mort de la Reine: tout le monde eft déchaîné contre les Médecins; 
» € notre ami M. Fagon triomphe. Le Roi lui a commandé de demeurer 
» auprès de M. le Duc de Bourgogne durant la maladie de M. Petit, 
» & de le venir trouver après cela à Fontainebleau ». ( Lettres choïfes 
de M. Fléchier, édition de 1715). 

-Il paroît que depuis la mort de Ia Reine, le crédit de M.d’Aquin, 
Médecin de Montpellier , premier Médecin du Roi, diminua. d’année 
en année, & que celui de M. Fagon: s’accrut à proportion; car le 
2 Novembre 1693, du vivant de M, d'Aquin, & fans que ce premier 
Médecin eût donné fa démiffion, M. Fagon fut tout-à-coup élevé par 
le Roi au premier degré de fa confiance. Nous ne recherchons point 
quelle fut la caufe de la difgrace de M. d'Aquin ; il en fut fans doute 
affedé , car il mourut deux ans après : ce qui. eft certain, c’eft que le 
même. coup :qui éloïgna de la Cour le premier Médecin, fut favorable 
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à la Faculté de Médecine, & funefte à la Chambre Royale, que 
M. d'Aquin protégeoit de tout fon pouvoir. P 
Le 15 Février 1694, la Faculté, de concert avec M, Fagon, avoit 
dreffé une Requête motivée, & un Mémoire détaillé contre létabliffe- 
ment de la Chambre Royale. M. Berger, parent de M. Fagon, étoit, 
par une circonftance favorable, lors Doyen. La Faculté, avec une dé- 
putation choïfie, à Ia tête de laquelle étoit , après Ie Doyen, M. Bonnet 
Bourdelot, Médecin de M. le Chancelier (le Tellier), préfenta cette Re- 
quête au premier Magiftrat, qui la reçut favorablement: il promit de Ia 
remettre au Roi inceflamment. M. Fagon, de fon côté, fe chargea de Ia 
préfenter aufi à Sa Majefté. Le Roi-aimoit & eftimoit M. Fagon, & 
vouloit le favorifer : fon titre de Profefleur de deux Chaïres au Jardin 
Royal, lavoit annoncé depuis long-temps à ła Cour & à la ville com- 
me un grand Théoricien & un fçavant : l'affaire fut fuivie an Confeil 
avec tant de diligence, que dèsle 23 Avril fuivant, M. Berger apprit de 


M. Fagon que la Faculté recevroit bientôt une Déclaration qui termi- 


neroit tout à fon avantage. 

De ces bonnes difpoñitions de Ia Cour, fortirent plufieurs Déclara- 
tions foutenues des Arrêts du Confeïl tendans aux mêmes fins. 

Déclaration du Roi ( du 3 Mai 1694), portant fuppreffion de la Cham- 
bre Royale des Univerfités Provinciales. È 

Déclaration ( du 29 Mars 1696), portant , qu'aucune perfonne ne poñrra 
faire la fonétion de Médecin , ni pratiquer la Médecine dans la Ville & 
Fauxbourgs de Paris, encore qu’il ait obtenu des Degrés dans les autres 
Univerfités. du Royaume ; qu'il ne fe foit préfenté en ladite Faculté de Paris, 
pour y prendre de nouveaux .Degrés de Bachelier, Licencié ou Docteur , après 
avoir fait les Aces néceflaires ; & fubi les examens. 

Déclaration ( du 19 Juillet 1696 }, en interprétation des Déclarations des 


. mois de Mai 1694, & Mars 1696, concernant l’aggrégation dans la Fa- 


culté de Médecine de Paris. 

Arr& du Confeil d'Etat (du 6 Juillet 1694), qui ordonne l'enregiftre- 
ment de la fuppreffion de la: Chambre Royale. 5 

Arrêt du Confeil d'État (du x2 Mars 1695 ): portant défenfe aux Médecins 
des Univerfités Provinciales ; foi-difant de la Chambre Royale; de faire im- 
primer ou préfenter aucune Requête contre la Déclaration du 3 Mai 1694... 
Le tout fignifié à Me Denis, foi-difant Syndic des Médecins de Ia pré- 
tendue Chambre Roÿale. Te g 

Selon Pintention de Sa Majefté, qui métoit point contraire à nos 
ufages, la Faculté eut la générofité ďoùvrirà la Chambre Royale une 
porte honorable , & d'admettre fes Médecins à une nouvelle Licence , 
fous le nom de Jubilé ; & ceux d’entreux qui furent bien confelés, 
profiterent de lindulgence de la Compagnie, & fe réfugierent fous. 
fes afles. isani 

Après les députations convenables deiremercimiens à M, Ie Chancelier , 
aux Miniftres & aux premiers Magiftrats ; la Faculté ne penfa plus qu’à 
faite éclater fa reconnoiflance envers fon illuftre bienfaiteur, 
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A Pour perpétuer la mémoire du bienfait & de fon Auteur, elle ordonna 


que fon Portrait feroit peint; & elle le fit faire, affis, de grandeur na- 
turelle , par M, Rigaud, célebre Peintre à & le plaça sé le lieu le 
plus éminent de fes affemblées, 

Elle ne fe contenta pas de ce monument; de concert avec elle, 
M. Jofeph Piton de Tournefort, forti de la Chambre Royale, & admis 


‘au Jubilé Académique, dédia à "M. Fagon fa premiere Thèfe, fous la 


Préfidence de M. André Anguehard, (An ab ex lege Sanguinis circuitus 
Morbi à ? La conclufion affirmative, 

Elle fut foutenue d’une maniere digne de celui à qui elle étoit dédiée : 
les Ecoles étoient fuperbement décorées ; la Thèfe magnifiquement en- 
cadrée étoit couverte d’un verre de Bohême , & ornċe de fculpture 
& de dorure : au frontifpice paroïfloit le portrait de lPillufire premier 
Médecin , très-bien gravé; & au bas on lifoit les vers fuivans, compolés 
par le Poëte Santeuïl : 


Quem fibi Rex legit Medicis ex omnibus unum a 
Jam per vota diù publica lectus erat : 


Que fortes ! quæ fata viro concredita! Regni ; 3 


Dùm venit. à falvo Principe tuta falus. 


M. PAbbé Bofquillon traduifit en vers François, les vers Latins de 
Santeuil : 


Louis cachoit encore fon choix ; 
” Que le public tout d’une voix, j 
Pour premier Médecin te nommoit par avance: 
Quel deftin eft commis à ta vafte fcience ! 
C’eft à toi d’aflurer le falut de la France; 
En conférvant les jours du-plus puiffant des Roiss 


M: Fagonrépondit d’une maniere digne de lui, aux triomphes que 
lui avoit décerné la Faculté; il invita toute la Compagnie, au fortir 
de PAë&e ; à un repas fplendide ; qui fut fervi au Jardin Royal. 

Santeuil, qui avoit compofé les vers en lhonneur de Pilluftre Pro- 
tedeur de Ta Médecine, y fut invité avec le Grand-Maître du College 
de Navarre; ce Poëte fut le fecond ornement de 1a table. 

Santeuïl ne fut pas le feul Poëte du temps qui-célébra M. Fagon; plu- 
fieurs employerent leurs talens & -leurs plumes en fon honneur. MM. de 
la Croix & “Trantė, dans le Poëme intitulé , Connubia florum , pour 


l'éloge de M. Vaillant , Botanifte, Académicien & Secretaire de M. Fa- 


gons en parlant du premier ; difent : 


Hinc adeò longos habuit Fagonis amores ; 
‘Regum: qui Medicos :tantèm fuperaverat omnes i \ 
Laurigero quantüm Lodoïcus vertice Regess 


M, 
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"M. „François-Philippe la Louette, Doëeur de Sorbone , & le P. du 
Cerceau, Jéfuite , compoferent aufi, en Phonneur de ce premier Méde- 
cin, des vers qu'il feroit trop long de rapporter. 

: Après un applaudiffement fi général & fi bien mérité, il met pas 
étonnant que l’Académie des Sciences ait recherché , en 1699, M. Fa- 
gon, en qualité d'Académicien Honoraire; c’étoit l'éloge de Pune & de ' 
l'autre. 

II donna à cette Compagnie plufieurs Mémoires, & un entr'autres, 
far le Bled cornu ou ergot, dont lufage trop fréquent fait tomber à 
membres en gangrene 

Si M. Fagom étoit né pour conferver les jours d’un grand Roï & de 
la Famille Royale ; s’il étoit deftiné à relever la premiere Faculté du 
Royaume, qui. n’étoit menacée de fa ruine que par Pétabliffement d’une 
Chambre qui admettoit des fujets avec beaucoup moins d'exercices & 
d'épreuves que n’en exigeoit la Faculté : il contribua aufi à Ia _perfec= 
tion de cet art falutaire , pour laquelle la Faculté, dont il étoit Mem- 
bre , travailloit depuis long- temps avec beaucoup d’émulation : il cul-` 
tiva ‘la Botanique & la Chymie ; & après avoir augmenté les connoif- 
fances de Pune & de Pautre, par fes Etudes & fes Voyages, il engagea‘ 
le Roi à entretenir, à grand frais, des Correfpondans dans toutes les 
parties du monde, pour envoyer. des plantes vivaces & des graines au 
Jardin du Rot, qui devint, par ce moyen, le tréfor univerfel de la Bo- 
tanique : il envoya le Pe Plumier & MM. Surian & Lignon dans les 
Iles de PAmérique Françoife; M. Sarrazin , dans la Nouvelle-France ; 
M. Lippi, en Egypte; le P. Feuillet, au Pérou; &. M. de Tourne- 
fort , en Afie. 

Sous fon gouvernement, le Jardin du Roï devint beaucoup plus 
célebre. 

“MM. les premiers Médecins avoient d’abord été les premiers Surin- 
tendans de ce Jardin ; maïs après la mort de M. Vallot, qui arriva en 
1671, la Surinéehdance de cet établiflement confacré au progrès de 
la Médecine, pafa entre les mains de M. Colbert, Minifire, Secretaire 
d'Etat & Contrôleur-Général des Finances; de M. de Louvois , Miniftre de 
là Guerre, & de M. le Marquis de Villacerf : après le décès de celui- 
ci, Padminiftration fut dévolue de plein droit à M. Fagon, premier 
Médecin. 

M, Robin, Médecin de Ja Faculté, avoit été le premier Profeffeur - 
de Botänique, auquel fuccéda M. Denis Joncquet , après lequel, M. Fa- 
gon fut nommé , qui tranfmit cette profeflion facceflivement à MM. Ar- 
mand de Mauvillaïu , Piton de Tournéfort, & de Jufieu ; les Profeffeurs 
d'Anatomie, de Chirurgie & de Chymie ; ne furent ni moins bien choifis, 
ni moins célebres. 

Dans le même temps que M. Fagon fut élevé à ce ` pofte éminent , 
d'où il éclairoit & encourageoit toutes les parties de la Médecine ; la’ 
Faculté, à fon imitation , & par une émulation ses indépén: 


e 
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damment de fes Profeffeurs & de fes Cours publics, d’'Anatomie & de 
Chirurgie, créa des Cours de Pune & l'autre Pharmacie , qui n’avoient 
point encore été inflitués 3 & fa Médecine Théorique & Pratique ef 
parvenue au point de perfe“tion où nous la voyons, fans prétendre 
borner fes limites. 

Un homme du mérite de M. Fagon devoit être iiimoitel, étoit le 
vœu commun. 

En 1702 , il fut attaqué de la pierre : la Faculté lui communiqua , 
pour fa guérifon, fes foins & fes lumieres ; M. Marefchal opéra habilement 
& heureufement, & la célébrité que ce Chirurgien acquit par cette 


opération , lui mérita le polte de premier Chirurgiengle Sa Majefté. - 


En 171$, après la mort du Roi , auquel M. Fagon étoit vivement 
attaché & par devoir & par reconnoiffance, il fe retira au Jardin Royal, 
à l'ombre de ces fciences-utiles avec efquelles il avoit été élevé, & qu'il 
avoit perfetionnées : le Jardin Royal fut fon berceau; le même fut un 
tombeau qui publiera à jamais fon nom & fes bienfaits: il fut inhumé à 
Saint Médard , étant décédé le 11 Mars 1718 , l’ancien de nos Ecoles, 
âgé de quatre-vingts ans; famort répandit fur Ia Faculté un deuil général. 

H laifa deux filss, Antoine, que la Compagnie avoit préfenté au nom 
de lUniverfité, Curé de Saint André- des-Arcs , qui fut depuis facré Evé- 
que de Lombez (5 Avril ag 1 ) & enfuite transféré au Siege de Vannes 
{ Novembre 1719 ). 

Louis, qui fut fucceffivement Gonfoiitss au. Parlement, Maître’ dés 
Requêtes , Confeïller d'Etat & au Confeil Royal, Intendant des Finan- 
ces, mort dans le célibat, après l'opération de la taille , en 1714. 

M. Fagon fut d’un tempérament délicat , naturellement afthmatique ; 
fa vie, & fa vieïlleffe fur-tout , fut le fruit de fon exađe tempérance , & 
Péloge de la Médecine & de fa fcience diététique. 

`- Ti ne fe montroït point aux Fêtes, ni ne participoit aux plaifirs de 
la Cour, quelques dignes qu'ils fuffent de la curiofité : après la M 
des malades , il travailloit dans fon cabinet. 

Cet homme célebre- fut trop occupé pendant fa jeuneffe par, fes 
voyages pour la Botanique; & Jorfqu’il fut monté à la Cour, par lexer- 
cice de fa profeffion , pour pouvoir vaquer à des ouvrages particuliers. 

Le Jardin du Roi qu’il mit en bon état, fut le grand Livre qu’il laiffa 
à la poftérité. 

I compofa Ia plus ġråndė partie des Thèfes qu'il foutint , ou aux- 
quelles il préfida. 

li donna plufieurs confultations par écrit ; i fut confulté par la Cour 
d'Efpagne fur la maladie de Charles If, qui étoit travaillé d’une fievre 
intermittente, opiniâtre & toujours renaiffante : fa confultation , fous 
le titre de Réflexions , fut ajoutée à la fin du Livre fur les arali du Kin- 
kina, par Talbot , Anglois. 


Il ‘répondit à l'illuftre Abbé Bonnet. Bourdelot, premier Médecin de 


la Reine de Suede & de M.le Prince, qui lui avoit écrit fur la ma- 
ladie & la mort de M. le Duc de la Rochefoucault. 
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Les amis de Pilluftre Bayle s’intéreflerent auprès de M. Fagon , pour 
la. maladie de ce Sçavant ; il fe contenta: de lui prefcrire un régime; 
& il témoïgna honorablement qu’il defireroiït qu’il fût poffible de trou- 
ver un remede aufi particulier que le mérite de celui pour lequel il étoit 
confulté ; il ajouta des regrets fur ce que l'amour des Lettres avoit ens 
traîné Piluftre Auteur dans une négligence pernicieufe à fa fanté. 

Les: Sçavans de fon temps s’empreflerent de lui dédier leurs Ouvrages: 
il m’étoit pas poflible d'offrir à un homme aufi célebre des Ouvrages 
médiocres. - . 

M, Le Clerc lui dédia fa Chirurgie complette. 

M. Lémeri, fa Pharmacopée Univerfelle. x 

M. Andri , fa Génération des Vers. ; 

M. Raïinfand, fes Diftours choifis des Vefpéries & du Doctorat. 

Tout ce qu’il y avoit d’illuftres amateurs de la Botanique fe mettoit 
. fous la diredion du plus illuftre Botanifte. i 

Galton d'Orléans, Oncle de Louis XIV, voulant connoître toutes 
les plantes, & herboriler , pour ainfi dire, en tout temps, fans fortir 
de fon cabinet , les fit defliner par Nicolas Robert, le plus grand Peintre 
de fon temps, en miniature ; ouvrage ne put cependant pas être achevé 
du vivant du Prince : Louis XIV le fit continuer par MM. Jean Jou- 
bert, du Poitou, & Claude Aubriet, de Châlons en Champagne. 

M. Vernage, Doyen en 1703, fit frapper, pour jeton de fon Dé- 
canat, le Bufte de M. Fagon avec cette infeription : Scholæ tutela prefens. 
-Cet homme zélé pour les fciences, & pour fa Compagnieen particulier, 
avoit deflein de nous bâtir des Ecoles; les groffes dépenfes qu'il avoit 
faites au Jardin du Roi de fes deniers , & les guerres continuelles du - 
Regne de Louis XIV , éloignerent Pexécution de ce projet. 

Mais nous n’avons point encore caractérifé M. Fagon, & nous ne 
Pavons point montré par le plus bel endroit, ce font les qualités du 
cœur; il poflédoit éminemment cette grandeur dame qu’accompagne 
toujours le défintéreffement. A #4 

Dès qu'il fut premier Médecin, il donna à Ia Cour un fpedatle 
rare & fingulier ; un exemple qui non feulement ny à pas été fuivi, 
mais peut-être y a été blâmé : il diminua beaucoup les revenus de fa 
Charge; il fe retrancha ce que les autres Médecins de Ia Cour, fes in- 
férieurs payoïent pour leurs fermens; il abolit des tributs qu’il trouvoit 
établis fur les nominations aux Chaïres Royales de Profeffeur en Mé: 
decine dans les différentes Univerfités , & fur les Intendances des Eaux 
Minérales du Royaume. i pa 

-H fe fruftra lui-même de tout ce que lui avoit préparé, avant qu’il 
fût en place, une avarice ingénieufe & inventive, dont il pouvoit aflez 
innocemment recueillir le fruit; & il me voulut point que ce qui ap- 
partenoit au mérite lui pût être difputé par Pargent, rival dangereux 
& trop-accoutumé à vaincre. } 

Le Roi, en faifan la Maifon de feu Monfeigneur le rs de Berri, 
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donna à M. Fagon la Charge de premier. Médecin de: ce Prince, pour 
la vendre à qui il voudroit : ce n'étoit point une fomme à méprifer. 
M. Fagon ne fe démentit pas : il repréfenta qu’une place auf impor- 
tante ne devoit point être vénale, & la fit tomber à M. de la Carliere 
qu'il en jugea le plus digne. 

C’eft par le même efprit de défintéreflement qu’il abandonna au Surin- 
tendant des Bâtimens, les fonds deftinés à l'entretien du Jardin du Roi, 
quoique par la réunion qui avoit été faite de ce Jardin à la Charge de 
premier Médecin, il fût maître d'en difpofer. 

Il réfulte de tous les faits précédens , que M. Fagon, Membre & 
ornement dé la Faculté de Paris, a donné à la Cour l’eéxemple de Ia 
“vertu la plus rare ; qu’il a beaucoup contribué à l'avancement de fon art; 
& qu’il ouvrit dans le fiecle dernier, & a terminé au commencement 
de celui-ci une des plus glorieufes carrieres qu’il ait jamais été donné 
à un Médecin de parcourir. 


MATTHIEU THUILLIER, 1666. 


TI étoit d'Amiens ; après avoir obtenu le premier lieu de fa Licence, 
il parvint au Doûtorat, fous la Préfidence de M, Mathurin Déniau., le 
9 Novembre 1666. 

. À peine reçu Doëteur, il accompagna le Duc de Beaufort dans fon 
voyage de l'Ifle de Candie. 

C’étoit un homme d’une probité antique , affable , d’un efprit gai, 
aimant à rendre fervice ; aimé & eltimé de la Faculté : plufieurs fois il 
fut nommé de vive voix & par acclamation, Doyen; ( cette maniere 
_ délire ef le plus grand honneur qu'un Membre de la Compagnie puiffe 

recevoir dans nos Ecoles ) : autant de fois il s’excufa accepter cette 
premiere Magiftrature , à caufe de fes occupations : c’étoit effe&tivement 
un dés plus grands Praticiens de fon temps; & c’eft dans cette clafle, 
la plus utile au Public, que nous le plaçons au rang des Hommes illuftres, 
Un Charlatan, contemporain , nommé aufi Thuillier , à la faveur de 
la reffemblance de ce nom célebre , s’introduifoit chez les malades. Mais 
la Faculté fit difparoître ce geai qui vouloit fe parer des plumes du 
paon, en même temps que par fon audace il prouvoit la célébrité & le 
mérite du vrai Médecin. M. de Ia Reynie, Lieutenant-Général de Po- 
lice, qui s’eft acquis un grand nom par fa probité, fon amour pour le 
bien public, & fa capacité dans Part politique, favorifoit la Faculté, 
& faifoit mettre en prifon ces hommes qui abufoïent de la crédulité 
publique. l 
M. Thuillier , gendre de Mẹ Eufebe Renaudot , fit préfent à la Fa- 
culté.du Tableau de M. François Guenaut , premier Médecin de Ia 
Reine Marie-Thérefe d'Autriche, Femme de Louis XIV. 
Après avoir été l’ancien des Ecoles pendant huit ans, il mourut , âgé 
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de 90 ans, & fat inhumé à S. Roch, le 6 Décembre 1725. 
Lorfqu’on l'interrogeoit , comment il avoit confervé une fanté fi #lo- 
riante, jufqwà un âge fi avancé, il recommandoit la diete , lexercice, 
Vexemption du chagrin, & de toutes les grandes paffions, 
Il laila plufieurs enfans, & un entre les autres , qui fut reçu Baani 
le 20 O&obre 1700, 


RAIMOND FINOT, 1667: 


H étoit de Be en re déjà Do&éur de Montpellier, il 
obtint le troïfieme len de la Licence & de degré du Doĝorat à Paris, 
foùs la Préfidence de M. Claude Guerin ; le 3 Février 1667. | 

Quoique cet homme fût un Praticien d’une grande réputation , & 
Médecin de P Hôpital de la Pitié, depuis 2$'ans , il fut fupplanté par 
un Charlatan, nommé Rochebrune , à la recommandation , ou plutôt aux 
importunités ‘de M. Hévard , Avocat célebre ,- qui avoit fait entendre 
M. le Premier-Préfident de Harlaï , que ce Rochebrune , homme in 
comparable, réunifloit en fa perfonne toutes les qualités ‘du Médecin, 
du Chirurgien & du Pharmacien. 

Peu de temps après ( le 1$ Décembre 1691 )M. Mahieu , Doyen de 
la Facùlté , fe tranfporta chez M. le Prenfter Préfident , & lui repréfenta 
que tout réclamoït contre linjuftice faite à M. Finot , & l’efpece d’ou- 
trage fait à la Compagnie en la perfonne de Pun de fes Membres : il 
oppofa au Magiftrat en particulier les Réglemens faits pour les Hôpi- 
taux , qui ne permettent pas d’y nommer d’autres Médecins que ceux 
de la Faculté, & encore moins d'y introduire des Charlatans ; Régle- 
mens, ajouta- t-il, qui font partie des Loix du Royaume, fous Ia 
proteđion du Parlement, M. le Premier-Préfident s’étant fait repréfenter 
ces Réglemens, & les ayant vérifié, Rochebrune fut exclus, & M. Fi T 
not rétabli. 

C’eft ainfi que les grands hommes font expofés à être furpris par de 
` faux expofés; ils n’ont befoin que d’être éclairés pour revenir fur leurs 
pas : d’ailleurs, falloit-il des Réglemens vis- à-vis d’un homme qui n’avoit 
ni les titres, ni la réputation, ni la poffeffion qu’avoit M. Finot, ni 
les épreuves dans la premiere Faculté ? | 

Ce dernier mourut, le 28 Septembre 1709, & fut inhumé à Saint 


Germain l’Auxerrois :‘il laiffa un fils, fort riche, qui fut Docteur de la / 


Faculté en 1700, & qui fut auf grand Praticien : nous ayons Îe 
Tableau du Pere dans notre Salle d’affemblée, 


Pau 


= 
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LOUIS MORIN, 1667. 


Ti étoit du. Mans ; il fit fes études à Paris; entra dans la Faculté, & 
fut reçu Docteur, le 8 Oâobre 1662, par M. Nicolas Capon. 

Voici un homme fçavant & vertueux ; & c’eit fous ce double titre 
qu’il entre dans le rang de nos Hommes Hures. 

Dès fa jeunefle , il eut un goût décidé pour la Botanique; & ce goùt 
parut être né avec lui; aufi s’y appliqua-t-il dans fa patrie avant que 
de venir à Paris; Paris, ce grand arfenal de toutes les fciences , où il 
nouva toutes les facilités poffibles de fe perfe&ionner : en peu de temps 
il fut en. état de travailler au Catalogue des Plantes du Jardin Royal, 


conjointement avec les fçavans Botanifies MM. Joncquet, Gallois , 


Vaillant & Fagon : de-là fon intimité avec ce dernier , qui lui conferva 
toujours une eflime & une amitié particulieres. 

Peu de temps après fon Doûtorat,, il fut nommé Médecin r PHôtel- 
Dieu; & il s’acquitta de cette fon&ion importante avec une attention 
fcrupuleufe. 

M. Denis Dodart, fon ami, lui procura la connoïffance de Madame: 
la Ducheffe de Guife , dont il devint . Médecin, avec une penfion de 
deux mille livres , qu elle lui continua par teflament. 

Après Le décès de cette Dame, à Pimitation de quelques Médecins yer- 
tueux qui lavoient précédés , i fe retira à l'Abbaye de Saint Vidor, 
partageant fon: temps entre les exercices de piété, l'étude des maladies , 
la botanique, les vifites ou confültations pour les pauvres, P'Hôtel-Dieu , 
& l'Académie. 

Selon M. de Fontenelle (Eloge des Académiciens) M. Morin fe Ie- 
voit à deux heures de nuit, fe trouvoit à POfice avec les Chanoines 
jufqu’à cing, alloit à PHôtel-Dieu; dînoit à onze heures , buvoit très- 
peu de vin : après le diner vifitoit Les plantes de fon Jardin , ou celles 
du Jardin du Roi, jufqu’à deux heures ; donnoit audience aux pauvres, 
ou les alloit: voir; rentroit dans fon bdbineri ; étudioït les maladies dans 
les Auteurs anciens, & fur-tout dans Hippocrate , dont il forma un 
Index , en un gros volume ; H foupoit Jégerement à fept heures , fe cou- 
choit enfüite , pour fe lever au milieu de la nuit, comme nous Pavons 
dit ci-deflus. Une vie exemplaire fe trouve donc anfi parmi des Méde- 
cins ; & l'Abbaye Saint Vior en particulier , en eft un témoin fubfiftant. 

La protetion de M. le Marquis de Pontchartrain , & celle de M. Denis 
Dodart, Académicien , jointes à fon mérite, le frene monter à l’Académie, 
Il ne donna pas beaucoup de Mémoires fur la Botanique, parce que 
fes ïlluftres prédéceffeurs, MM. Bourdelin, Marchand , Dodart, Vail- 
lant & Fagon, en avoient déjà beaucoup fournis , & comme épuifé le 
fujet. I donna en échange plufieurs Mémoïges très-bien faits , fur Hif 
toire Naturelle, & les Minéraux, qu’il ag lire dans PHiftoire même 
de PAcadémie, 
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Ti y rapporte le traitement d’une hydrophobe, qu’il guérit à PHôtel- 
Dieu ,4en"la faïfant plonger dans le bain d’eau falée. 

Il traite aufi dans fes Mémoires, du pañlage de Peau par les pores 
& les vaïfleaux abforbans de Ja peau & de l’eflomac dans la veflie, 
fans l’intermede des voies urinaires. 

Il fit pendant quarante ans des Obfervatiôns Météorologiques , dont i 
donnoit le Journal à l'Académie, qu’il cefla de fréquenter en 1708, à 
caufe -de l'éloignement & de fes: infirmités. 

Enfin il compofa un Index fur Hippocrate ; dont il confia, dit-on, 
le manufcrit à M. de Juffieu, & qui n’a point été imprimé. 

TI étoit lié avec MM. de Port-Roy: al, Il rencontra chez M. Nicole, 
Boileau Defpréaux , qui étoit affe&é depuis long-temps d’une extinéion 
de voix; il le foulagea, en lui confeillant une infufion forte d’éréfimum, 
dont Ia vertu peđorale & tonique n’étoit pas encore bien: connue. 

Il avoit une très-belle Bibliotheque , eftimée foixante mille livres. 
C’étoit, fans doute, après Pexemple de fes vertus, le plus fort héritage 
qu’il laïfla à fa famille; car, felon les Mémoires que nous avons fous 
les yeux , il avoit, de fon vivant , beaucoup donné aux pauvres de fa 
Paroifle , & principalement ce qu’il recevoit de PHôtel-Dieu. 

H mourut , regretté de tous ceux qui le connoïfloïent , le premier 
Mars 1715, âgé de quatre- vingts ans, & fut inhumé dans le Cloître 
des Chanoines, À 


GUICHARD-JOSEPH DUVERNEY, 1667." 


Quoique nous nous foyons impofé lobligation étroite de n’inférer 
dans notre Notice , que les vies des Hommes illuftres de la Faculté de 
Paris; cependant ( par exception ), nous tranfcrirons ici celle de 
M. Duverney , par M. de Fontenelle; parce qu’il fut un des plus grands 
Anatomiftes du fiecle dernier; qu xl fut Maître du célebre Winflow , 
& pere de l'un de nos Docteurs, no auf par fon mérite & par 
fes titres. 

Guichard-Tofeph Duverney naquit à Feurs, en Forêt j le ş Août 
1648, de Jacques Duverney , Médecin dela même Ville, & d'Antoinette 
Pittre : fes clafles faites, 11 étudia en Médecine à Avignon ; ‘pendant 
cinq ans, & en partit en 1667, pour venir à Paris, où il fe fentoit 
appellé par fes talens. i 

A peine arrivé dans cette grande Ville, i alla chez le fameux Abhé 
Bourdelot, qui tenoit des Conférences de Gens de Lettres de toutes 
les efpeces. I leur fit une anatomie du cerveau, & d’autres enfuite 
chez M. Denis, fçavant Médecin, où lön s’affembloit auffi. I démon- 
troit ce qui avoit été découvert par Sténon, Swammerdam, Graaf, & 
les autres grands Anatomifles ; & il eut bientôt une réputation, 

Outre fes connoiffances déjà ‘grandes & rares, par rapport à fon âge, 
ce qui contribua beaucoup à le mettre promptement en vogue, ce fut 
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Péloquence avec laquelle il parloit fur ces matières. Cette éloquéñcé 
n’étoit pas feulement de la clarté, de l’ordre, de la jufteffe# toutes les 
perfedtions froides que demandent les fujets dogmatiques ; 3 cétoit un 
feu dans les exprefions, dans les tours, & jufque dans fa prononcia- 
tion, qui auroïent prefque fufh à un Orateur. I} n’eut pas pu annoncer 
indifféremment la découverté d’un vaifleau , ou un nouvel ufage d’une 
partie; fes yeux en.brilloient de joie, & toute fa perfonne s’animoit : 
cette Chaleur ou fe communique aux dcis, ou du moins les préa 
ferve d’une langueur involontaire , qui auroit pu les gagner. On peut 
ajouter qu'il étoit jeune, & d’une figure allez agréable ; ces petites cir- 
‘conftances wauront lieu, f Pon veut, qu’à l'égard d'un certain nombre 
de Dames, qui furent elles- -mêmes curicufes de l'entendre, 

A mefure qu'il parvenoiït à être plus à la mode, il y mettoit Ana 
tomie, qui , renfermée jufque-là dans les Ecoles de Médecine , ou à 
Saint-Côme, ofa fe produire dans le beau monde, préfentée de fa main., 

Je me fouviens d’avoir vu des gens de ce monde- là , qui portoienñt, 
fur eux des pieces feches préparées par lui, pour avoit le jplaïlir de 
les montrer dans les compagnies, fur-tout celles qui appartenoïent aux 
fujets les: plus intéreflans : les Sciences ne demandent pas à conquérir 
l'Univers, elles ne le peuvent ni le doivent; elles font à leur plus haut 
point de gloire, quand ceux qui ne s’y attachent pas, les connoïffent 
aflez pour en fentir le prix & Pimportance. 

Ii entra en 1676, dans l’Académie , qui ne comptoit encore que 
dix années depuis fon établiflement. On crut, réparer par lui la perte 
que la Compagnie avoit faite de MM. Gayent & Pecquet, tous deux 
habiles Anatomifles; mâis lé dérnier plus fameux , par la découverte 
du réfervoir du chile & du canal thorachique. Du cara@ere dont étoit 
M. Duverney, il n’avoit pas. befoin de grands motifs pour prendre 
beaucoup ardeur ; il fe mit à travailler à l’Hiftoire Naturelle des Anis 
maux, qui faifoit alors une partie des occupations de l'Académie; & il 
tient beaucoñp de place dans PHiftoire Latine de M. Duhamel, 

Quand ceux qui étoient chargés de l'éducation de M" le Dauphin; 
fongerent à lui donner des connoïffänces de Phyfique, on fit Phonneur 
à l’Académie de tirer de fan corps ceux qui auroïent cette fonction, 
& ce furent M. Roëmer pour Tes Expériences générales, & M, Duver- 
ney pour PAnatomie : celui-ci préparait Jes parties à Paris, les tranf- 
portoit à Saint-Germain ou à Verfaïlles. Là il trouvoit un auditoire 
redoutable, le Dauphin, environné de M. le Duc de Montauñer, de 
M. lEvèque de Meaux , de M, Huet, depuis Evêque d’Avranches, de 
M. de Cordemoï, qui tous, en ne comptant pour rien les titres, quoiqu’ils 
faffent toujours eur impreffion,é étoient fort fçavans, & fort capables de juger 
même de ce qui leur eût été nouveau. Les démonftrations d Anatomie 
réufirent fi Bien auprès du jeune Prince, qu’il offrit quelquefois de ne point 
aller à Ia chaffe, fi on pouvoit les Iui continuer ‘après fon diner, 

Ce qui avoit été fait chezlui, fe recommençoit chez M, de Meaux avec. 

plus 


-qui sy ‘rendoit , & on compta en une année j | 
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plus d'étendue & de détail. IL s’y affembloit de nouveaux Auditeurs, 
tels que M. le Duc de Chevreufe, le P. de la Chaile, M. Dodart, tous 
ceux que leur goût y attiroit, & qui fe fentoient dignes d'y: paroître. 


: M. Duverney fut de cette forte pendant près d’un an, l'Anatomifle des 


Courtifans; connu de tous, & prefque ami de ceux qui avoient lé plus 
de mérite : fes fuccès de Paris lavorent porté à la Cour; & il arriva à 
Paris avec ce je ne fçais quoi de plus brillant, que donnent les fuccès 
de la Cour. 

Les fatigues de fon métier, très- pénible par lui-même, & plus péni- 
ble pour lui que pour tout autre, lui cauferent un mal de poitrine fi 


violent; qu'on Jui crut un ulcere au poumon ; il en revint cependant, 


bien réfolu à fe ménager davantage à l'avenir: mais comment exécuter 
cette réfolution? comment réfifler à mille chofes qui s’offroïent, & qui 
fixoïent fes regards & fes recherches, à fe tourner de leur côté? 
comment leur refufer les nuits même, après les jours entiers ? fouvent 
Anatomie ne fouffre pas de délais ; maïs quand elle en eût fouffert , 
en pouvoit-il prendre ? 

- En 1679, il fut nommé Profefleur d'Anatomie au Jardin Royal, & 
fl alla en bafle-Bretagne, pour y faire des diflédtions de.Poïflons ; par- 
tidans cette vue , avec M. de la Hire; qui devoit avoir d’autres occupa- 
tions. Ils furent envoyés tous deux l’année fuivante à Bayonne, pour 
les mêmes defleis. Il -entra dans une Anatomie toute nouvelle; mais 
ne. put qu’ébaucher la matiere ; & depuis fon retour, la feule firuc- 
ture des ouies de laicarpe, luï coûta plus de temps que tous < poiffons 
qu il avoit étudiés dans fes deux voyages. 

I mit les exercices çAnatomiques du Jardin Royal, fur un pied où 
le mavoïent pas encore été. On vit avec étonnementla foule d’écoliers 
1 140 Etrangers. 
Plufeurs d’entre eux, retournés dans leurs pays , été de grands 
Médecins, & de grands@Chirurgiens ; & ils ont femé dans toute PEU 
rope, le nom & les louanges de leur Maître; fans doute ils ont fou- 
vent fait valoir fon autorité , &fe font ects du fameux, il laidir. 

Dans le même temps, M. Lémery faïfoit au Jardin du Roï des Cours 
de Chymie avec le même éclat. Une Nation qui auroit pis fur les 
autres une certaineMupériorité dans les Sciences, s’appercevroit bientôt 
que cette gloire ne feroit pas ftérile , & qu’il lui en reviendroit : dés 
avantages auffi réels que d’une marchandife néceffaire & précieufe , dont 
elle feroit feule le commerce. 

< I publia; en 168 3> fon Traité de POrgane de l'Ouie , qui fut aoit 
en Latin, &:imprimé à Nuremberg. Cette Tradu&ion à été inférée 
dans Ja bibliotheque de Manget : on fera furpris que ce foit-là 
le. feul Livre qu’ait donné M. Duverney ; vů le long temps qu'il a vécu 
depuis ; maïs quand:on le connoîtra bien , on fera furpris au contraire 
qu'il Pait donné. Jamaïs il ne fe contentoit pleinement. fur un “fujet; 
& ceux qui ont quelque idée de la nature ple; lui Es IL fai 
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foit d’une partie qu’il examinoït, toutes les coupes différentes qu'it 
pouvoit imaginer, pour la voir de tous les fens; if employoit toutes: 
les inje&tions ; & cela demande déjà un temps infini, ne fût-ce qu’en 
tentatives inutiles. Mais il arrivoit ce qui arrive prefque toujours des 
difcuffions pouflées dans un grand détail; elles ne levent guere une 
difficulté fans en faire naître une autre ; cette nouvelle difficulté qu’on veut 
fuivre, produit auf fa difficulté incidente; & on fe trouve engagé dans 
un labyrinthe. De plus, un premier travail , qui auroit voulu être cons 
tinué, eft interrompu par un autre, que quelques circonflances, ou, 
fi Pon veut, la fimple curiofité rendent indifpenfable. Une connoiflance 
acquife comme par hazard, aura une efpece defet rétroa&if, qui 
détruira ou modifrera beaucoup des connoiffances précédentes, qu’on. 
croira abfolument füres. Ajoutez à ce fond d'embarras ; que produit læ 
nature de Anatomie , une peur de fe méprendre, une frayeur des jue: 
gemens du public, qui ne peut guere être exceflive; & Pon concevra: 
fans peine , qu’un très-habile Anatomifte wait pas imprimé, Il faut pour- 
tant avouer qu’un trop grand amour de la perfeđtion , ou une trop grande 
délicatefle de gloire, feront perdre au public une infinité de vues & 
. d'idées, qui pour être d’une certaine utilité, n’auroïent pas eu befoin 
d'une entiere certitude , ou d’une précifion parfaite. 
M. Duverney fut affez long-temps le feul Anatomifte de PAcadémie ; 
& ce ne fut qu’en 168$, qu'on lui joignit M. Mery ; ils n’avoient 
rien de commun qu’une extrême pañlion pour la même feience ; & 
beaucoup: de capacité; du refte prefque entierement oppofés, fur tout 
à l’égard des talens extérieurs. Si on pouvoit quelquefois craindre que: 
par le don de la parole, M. Duverney n’eût la facilité de tourner les 
faits felon fes tire étoit für que M. Méry ne pouvoit que fe ren- 


fermer dans une fe exactitude des faits; & que Pun eût tenu en 
refpet l’éloquen® Pautre: le grand avantage des Compagnies réfulte 
de cet équilibre des cara&eres. On remarqua qie M. Duverney prit un 
nouveau feu par cette efpece de rivalité : elle n’éclata jamais. davantage 
que dans Ja fameufe Queftion de la Circulation du Sang dans le fœtus: 
elle le conduïfit à examiner d’autres fujets qui pouvoient y avoir rapport ; 
"a circulation dans les amphibies , tels que la grenouille, car le fœtus 
qui vit d’abord fans refpirer Pair, & enfuite en le#refpirant , eft: une 
efpece d’amphibie ; ceux-là le conduifoïent à d’autres animaux appro- 
chans , fans être amphibies, comme le crapaud, & enfin aux infeétes > 
qui font un genre à part, & offrent un fpeđacle tout nouveau. 

Auf excelloit-il dans P Anatomie comparée, qui eft Anatomie prife 
le plus en grand qu’il foit poffible, & dans une étendue où peu de 
gens la peuvent embrafler. IE eft vrai que pour nous & pour nos be- 
foins , la ftruđure du corps humain paroîtroit fuffire ; maïs on le con- 
noît mieux:quand on connoît auf toutes des autres machines faites à 
peu près fur le même deffein, Après celles-là H s'en préfente d’autres d’un 
deffein fort différent; il y aura moins d'utilité à les étudier, à caufe de 
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Ta grande différence ; maïs par cette raifon-là même la curiofité fera plus 
piquée; & la curiofité n’a-t-elle pas fes befoins? 
-Dans les premiers temps de fes exercices du Jardin Royal, il faifoit 
‘& les démonfirations des parties qu’il avoit préparées, & les Difcours 
qui expliquoïent les ufages , des maladies, la curation, & réfolvoïent les 
difficultés, Maïs fa foibleffe de poitrine , qui fe faïfoit toujours fen tir, 
ne lui permit pas de conferver les deux fon@ions à la fois; un habile 
Chirurgien choïfi par lui, faifoit fous lui les démonftrations ; & il ne 
lui reftoït plus que les Difcours, dans lefquels il avoit de la peine à fe 
rénfermer. C’elt lui qui a le premier enfeïgné, en ce lieu-là, lOftéo- 
logie & les maladies des Os. | 

De fon cabinet, où il avoit étudié des cadavrés ou des fquélettes ; 
il alloït dans les Hôpitaux de Paris, où il étudioit ceux dont les maux 
avoient rapport à l’Anatomie, Si la machine du corps difléquée & dé- 
montée, préfente encore tant d'énigmes très-difficiles & très-obfcures ; 
à plus forte raifon la machine vivante, où tout eft fans comparaïfon 
moins éxpolé à lavue, plus enveloppé, plus équivoque. C’étoit-là qu’il 
‘appliquoit fa Théorie aux faits, & qu'il apprenoit même ce que la feule 
Théorie ne lui eût pas appris : en même temps ilétoit d’un grand fecours 
& aux malades, & à ceux qui en étoient chargés, Quoiqu'il fåt Do&teur 
‘en Médecine , il évitoit de s'engager dans aucune pratique de Médecine 
ordinaire, quelque honorable , quelque utile qu’elle pût être ; il pré- 
“voyoit qu'un cas rare de Chirurgie, une opération finguliere , lui 
auroit caufé une diftraion indifpenfable; & il s’acquittoit aflez envers 
‘Je public de fon devoir de Médecin , non feulement par les inftru&ions 
générales qu’il donnoit fur toute l’Anatomie ; maïs pas Putilité dont il 
étoit dans les occafons particulieres daris lefquelles il étoit confulté. 

Loin d’avoir rien à fe reprocher fur cet article, il ne fe reprochoiït 
que d’être trop occupé de fa profeffion. I craïgnoït que la Religion, 
dont il avoit un fentiment très-vif, ne lui permit pas un ff violent 
attachement qui s’emparoït de toutes fés penfées & de tout fon temps. 
L’Auteur de {a nature, qu'il admiroit & révéroit fans cefle dans fes 
Ouvrages fi bien connus de lui, ne lui paroïfloit pas fuffifamment ho- 
noré par ce culte fçavant, toujours cependant accompagné du culte 
ordinaire le plus régulier : l’âge qui s’avançoit, les infirmités qui aug- 
mentoient, contribuoïrent peut-être à ce {crupule , fans lui donner pour- 
tant le pouvoir de s’y livrer entierement, | 

Les mêmes raifons l’empêcherent pendant plufieurs années de paroître 
à l'Académie, II demanda à être vétéran; & fa place fut remplie par 
M. Petit, Doëteur en Médecine. Il paroïfloït avoir oublié l'Académie, 
lorfque tout d’un coup il fe réveilla à l’occafion de la réimpreffion de 
lHifloire Naturelle des Animaux, à laquelle il avoït eu anciennement 
beaucoup de part. Il reprit, à 8o ans, des forces, de la jeunefle, un 
nouveau few, pour revenit dans nos affemblées , où il parla avec toute 
Ja vivacité qu’on lui avoit connue, & qu’on n’attendoit- LL Hi grande 
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pafion elt une efpece dame immortelle à fa maniere , & prefque in dé- 
pendante des organes, 

Ii ne perdoit aucun des intérvalles que lui laïfloient des RE D 
qui redoubloïent toujours , & qui le mirent plufieurs fois au bord du 
tombeau: Il revoyoit, avec M. Winflow, fon Traité de lOreïlle, dont 
il vouloit donner une feconde édition , qui fe feroit bien fentie des ac- 
qüifitions poñérieures. Il avoit entrepris un Ouvrage fur les Infe&es,: 
qui l’obligeoit à des foïinstrès-pénibles , malgré fon grand âge ; par exem-. 
ple, il pafloit des nuits dans les -endroits les plus humides du jardin, 
couché fur le ventre, fans ofer faire aucun mouvement, pour décou- 
vrir les allures , la condnité des limaçons qui femblent en vouloir faire 

` un fecret impénétrable. Sa -fanté en fouffroit; mais il auroit encore plus 
fouffert de rien, négliger, I mourut, le 10 Septembre 1730, âgé de 
82 ans. 

Il étoit en commerce avec les plus grands Anatomiftes de fon temps; 
Malpighi , Ruyfch, Pitcarne , Bidloo , Boérhaaye, Pai vu les Lettres qu’il 
en avoit reçues ; & je ne puis m empêcher d'en traduire ici une de Pit-. 
carie, écrite en Latin , datée. de Pan 1738 > à caufe de fon carađtere 
fingulier : : 

Très-illufire Duverney ; voici ce que Pécrit un homme qui te doit ie ž 
& quite rend graces de ces difcours divins qu'il a entendus de toi à Paris, 
ily a 30 ans. Je te recommande Thompfon mon ami ; & Ecoffois : je ten- 
verrai bientôt mes Differtations ; ou je réfoudrai ce Probléme : une maladie 
étant donnée, trouver le remede. 4 Edimbourg, &c. 

. Celuï qui .s’élevoit à de pareils problèmes , & dont effedivement le 
nom eft devenu fi célebre, fe faifoit honneur de fe reconnoître pour 
difciple de M. Duverney. On voit de plus, par des Lettres de 1698, 
que lui qui auroit pu inftruire parfaitement dans Anatomie un frere 
qu'il avoit, il lenvoyoiït d'Angleterre à Paris pour y étudier fous le plus 
grand Maître. 

En général, il paroît, par toutes ces Lettres, que Ja réputation de 
M. Duverney étoit très-brillante chez les étrangers, non feulement par 
la haute idée qu'ils remportoient de fa capacité , mais par la recon- 
noïflance qu’ils lui devoient de fes manieres obligeantes, de Pintérêt 
qu'il prenoit à leurs progrès , de laffe&ion dont il animoit fes leçons. 
Ceux qui lui adreffoient de nouveaux difciples, ne lui demandoïent pour 
eux que ce qu’ils avoient éprouvés eux-mêmes : ils difent tous que fon 
Traité de l'Ouie leur a donné une envie extrême de voir les Traités 
des quatre autres Sens qu’il avoit promis dans celui-là ; ils l’exhortent 
fouvent.à faire part à tout Le public de fes richefles , qu’il ne peut plus 
tenir cachées après les avoir laïffé appercevoir dans fes difcours du Jardin 
Royal; ils Te menacent du péril de fe les voir enlever par des gens peu 
fcrupuleux , & on lui cite même un exemple où Pon croit déjà le cas 
arrivé : maïs il a toujours été ou peu fenfible à .ce malheur, ou trop 
jrrélolu à à force de, fcavoir. 
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: On iui donne affez fouvent dans ces Lettres une premiere placeentre 
tous les Anatomiftes. I eft vrai que dans, cè qu’on écrit à un homme 
iluftre, il y entre d'ordinaire du compliment ; on peut mettre à un haut 
rang celui qui weft pas à: un rang : fort haut; maïs on mofe pas mettre 
au premier rang celui qui n’y eft pas : la Touange eft trop déterminée, , 
& on ne pourroit fauver lhonneur de fon,jugement. i; 

- Il.eft du devoir de PAcadémie de publier un bienfait qu’elle arecu 
d Jui: il lui a légué, par fon teflament ; toutes fes préparations Ana- 
tomiques, qui font & en grand nombre, ’& dela perfection qu’on peut 
imaginer. Cela joint à tous les fquélettes. d'animaux rares.que Ja Com- 
pagnie a depuis long-temps dans une falle du Jardin Royal, compofera 
un, grand cabinet d'Anatomie, moins eflimable encore par la curiofité, 
que par Putilité. dont il fera dans les recherches de -ce genre. | 

U laiffa un fils (Maurice-Emmanuel Duverney ).héritier de fa fcience,, 
de.fes vertus & de fes titres, qui lui fuccéda dans la place de Profef- 
feur d'Anatomie &-de Chirurgie au Jardin Royal : il- eut un titre plus 
grand; fon pere.étoit Doûeur d'Avignon ; pour Juï il fut reçu Doûeur 
de Paris , en 1718, fous. Ia Préfidence de M. Vergne : ce digne: fils 
auroit perpétué la mémoire de fon pere, fi fa: fanté lui eût permis d'exercer 
plus long-temps. Il fe retira à l'Hôtel: des Gentilshommes , où il a vécu 
dans le célibat & la piété, & eft mort. il y a quelques années : il a donné 
une Anatomie, qui eft en même temps POuvrage de fon Pere & le fien, 


> -PIERRE BONNET BOURDEL OT, 1676.. 


TI étoit Parifien, né en 1638 fils de Pierre AU Bourgeois “à 
Paris, & neveu de Pillullre Pierre Bourdelot, Abbé de Maflay , pre~- 
miei Medecin de Jla célebre. Chriftine , Reine de Suede, IL héritaydes 
Biens & de la Bibliotheque de l'illuftre Abbé, à condition.qu’il pren- 
droit le’ nom de Bourdelot, noni maternel , comme l'Abbé avoit reçu 
le. nom & les biens de Jean Bourdelot, fon ‘oncle: les grands Hommes 
ne penfent peut-être pas ¡toujours affez que.ce melt, pas le.nom qui 
illuftre les perfonnes , mais le mérite qui illufre les noms ; que Ja vanité 
des noms empruntés que l’on veut faire fervix à relever le mérite, en 
diminue au contraire peut-être un peu da fplendeur , & que l'obfcurité 
qui fort du néant, par le mérite feul, a quelque chofe de plus éclatant. 

Celui que nous célébrons fe préfenta à la Licence, obtint letroïfieme 
lieu & le Dodorat, en Novembre. 1676, 

Il fut un homme titré, Praticien; & fçavant Ecrivain®# c’eft dom- 
mage qu'il nait Jaille que des Manufcrits. 

En 1680, il monta à la Cour, & fut Médecin de Ia Famille Royale. 

En: 1685, Médecin de M. le Chancelier. le Tellier ; enfuite Médecin 
perpétuel ordinaire du Roi, & premier Médecin de Madame la Ducheffe 
de Bourgogne. 

H étoit généreux ;  auroit voulu enrichir Ja Faculté de fa grande 
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Bibliotheque, & en même temps être utile à tout le monde ; en Ja rem 
dant publique le Jeudi de chaque femaine. s 
En 1692, il offrit donc, en pur don, à la Faculté affemblée , cette 
e. Bibliotheque; & elle fut acceptée : on nomma même, à cet effet, huit 
E Commiffaires, pour examiner le Catalogue dés Livres & les Editions; 
mais les circonftances très-çritiques dé ces temps-là s’oppoferent à l’exé. 
cution de cette générofité; c’éft fur ce pied-là qu'il faut corriger ce 
_ que nous en avons rapporté dans PEloge Hifiorique dé le Faculté, 
CS (pag. 65). 
/ La Compagnie , au réconnoiïffante de l’intention marquée de 
M. Bourdelot , lui députa Ie Doyen & le Cénfeur pour le remercier; 
& comme il avoit employé fon crédit auprès de M. le Chancelier, & 
fait des démarches utiles en faveur de la Faculté , contre l’établifle- 
ment de la Chambre Royale, elle ordonna que fon tableau féroït peint 
V- b:y{ = parun grand Maître , & placé fur les lambris de la falle d’affemblée. 
- Hbylont M, Bourdelot étoit un fçavant; & quoïqu’il mait rien mis au jour ; 
: il a laif des Manufcrits précieux que la poftérité regrettera, s'ils ne 
fortent pas des cabinets ; il a ajouté des notes fçavantes au Lindenius 
renovatus, de Merchlin , Médecin de Nuremberg (de Scriptis Medi- 
corum ), Ces notes augmentent le Catalogue des Médecins, & ajoutent 
de nouvelles vies & des anecdotes aux viés de ceux dont il y avoit 
quelque chofe d'écrit dans Vanderlinden & Merchlin, RIHD 
_ Daniel le Clerc (dans fon Hifloire de la Medecine } qu’il a dédiée à 


DER 


i en 1703: : Ë 
Pani Z olomiés , fils d’un Médecin de Ja Rochelle , indépendamment 
de plufeurs autres Ouvrages de Littérature très-fçavans , avoit compofé 
‘une Bibliotheque choifie ( réimprimée à Päris, en 1731) avec des re- 
marques de M, de fa Monnoye ; mais M. Bourdelot y avoit ajouté, 
avant M. de la Monnoye , des notes qui avoïent enrichi VEcrit de 
M, Colomiés, ë 
L'opinion que Ies Sçavans avoient de l'érudition de M. Bourdélot ; 
Jeur ont fait conjedturer & même préfumer que l’'Hifloire de 1a Mufique 
& de la Danfe, qui eft fous le nom de M. Bonnet, fon frere, appar- 
+ tient à celui dont nous parlons , ou du moins qu’il y a eu une grande 
art, 
I mourut à Verfailles, âgé de ÿ4 ans, le r9 Décembre 1708 , 
regretté des Sçavans & de la Faculté, +. š 
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LOUIS POIRIER, 1676. 


Il étoit de Richelieu, & fut promu au Doëorat, le 29 Décembre 
1676, élu Doyen en Novembre 1706: 

En 1708, régna à Paris une toux épidémique des plus violentes : 
M. Poirier, jugeant que cette maladie ne pouvoit venir que de quel- 
que qualité vicieufe de lathmofphere , fit expofer à Pair, pendant 
plufieurs nuits, des ferviettes blanches bien Iefivées ; le lendemain, en 
tordant ces linges, on exprimoït une eau claire, chargée de parties nie 
treufes, très- acides & très-piquantes. M. Poirier remarqua que cette 
toux continua autant de temps que Pair fut chargé de ces. particules: 
acides ( Journal des Sçavans „ année 1727). Cette expérience, qui 
démontroit le caraétere de Pépidémie, prouvoit en même temps la faa 
gacité de fon Auteur. 

Mais il ne fuffit pas toujours pour s’avancer , d'avoir du mérite, & 
d'être eftlimé de fa Compagnie ; il eft bon d’avoir un Prote“teur accré- 
dité & zélé qui nous annonce. M. Poirier étoit parent de M. Bontemps; 
Gouverneur du Palais des Tuileries; ce: Seïrgneur étoit très-bien venu 
àla Cour de Louis XIV : en 1708, il produifit fon parent en qualité de: 
Médecin, des Enfans de France; en Septembre 171$, il le fit nommer 
premier Médecin du Rot, à fon avénement à la Couronne : mais il 
ne jouit pas long-temps: de cette place éminente ; il mourut le 30 Mars 
1718, âgé de $8 ans, & fut inhumé à Saint Euflache : il laiffa un fils 
très-peu riche : les grands emplois, Tes hautes dignités entraînent d’abord 
beaucoup de dépenfes, &:il faut du temps. pour les réparer : il fuccéda 
à M. Fagon dans la place de. Surintendant du Jardin du Roï, Charge 
annexée à celle de premier Médecin. | 


ANDRÉ ANGUEHARD, 1678 


I étoit de Conftance, Ville Impériale; après fes Humanités, Jfa přes 
miere occupation fut lEnfeignement, & de former la Jeuneffe dans Ia 
Littérature qu'il poffédoit : il fe préfenta enfuite à-la Faculté , obtint le 
fecond lieu, & reçut le Dodorat, le 4 Novembre 1678. 

Il préfida à. cette Thèfe célebre que M, Piton de Tournefort, fortt 
de la Chambre Royale, de concert avec la Faculté, dédia à M. Fagon. 
I fut Profeffeur-Royal, & Médecin de l'Hôtel-Dieu; c’étoit un homme 
fort appliqué à Pétude, d’une vie auftere, faus ambition, éloigné de la 

Cour, & grand Praticien, 
Il mourut le premier Février 1710, & fut inhumé à Saint Nicolas- 


des-Champs, 
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‘JEAN BOUDIN, 1683. 


© Jean Boudin, de Paris , & fils de M: Boudin, Apothicaire du Roi ; 
reçut les honneurs du Dodorat’le 16 Février 1683 , fous Ja Préfidence 
de M. Antoine, de Caen. 
Ii fut élu Doyen, d’une voix unanime & par acclamation, en No- 
vembre 1696, & continué quatre ans ; honneur rare dans ce temps-là. 
Agréable à la Cour, & aimé de M. Fagon, il monta par tous les de- 
grés de la confiance : d’abord, Médecin ordinaire du Roi ; enfuite, Mé- 
< decin de Madame Ia Dauphine & de M. le Dauphin, jufqu'à leur mort 
il devint Médecin perpétuel ordinaire du Roi, & Confeiller d'Etat : il 
finit par être premier Médecin de la Reine , en 1725, jufqu’à ce qu’une 
attaque apoplexie Pemportât, &:qu’il mourút à Verfaïlles, le 24 Oc- 
tobre 1728 , fous le Décanat de M, Geoffroy. 
` Tant de titres accumulés, joints à la confiance dont la Faculté Phon- 
tidra , font fans doute de fürs gatans des qualités de Pefprit & du cœur 
dont iI étoit orné. 
Dënime que l’on avoit pour o , engagés quere Sçavans à Jui dédier 
leurs ouvrages. 
M. Vieuflens, Doë&eur de MoRrpeliée , Jui adreffà fes Lertres, l’une 
Jar la Sruëture du Cœur’, l’autre fur l'Analyfe du Sang. 
M. Tauvry, auf Doeur de Montpellier , lui dédia fon AE 4 
Jr les Maladies aiguës, ; 


"M. Palaprat autorifa du nom de M. Boudin ; fa Comédie > en trois” A 


actes , fur les Charlatans , en 1698, avec: une ‘Epitre” Dédicatoire. i 
Le” Poëté Rouifeäu ; fon ami, fe chargea de Eig ie “apippher en 
deux vers : J i 


Hippocratesejacet hte Gallus ;.quo fofpite, nufquàm 
Mors falcem geftari aufa efl aut qufa fuiffet. 


‘NICOLAS BRUNELLE DE LA CARLIERE, 1686. 


 Doûeur en Décembre 1686, Médecin ordinaire du Roi en 1702; 
premier Médecin de M, TIe Duc de Berri en 1708, par le bienfait de 
M. Fagon, à qui le Roï avoit confié cette nomination : ce fut dans 
cette occafion que M. Fagon montra {a grandeur & la nobleffe de fes 
fentimens ; car le Roi ayant érigé cette premiere nomination en Charge, 
& Tayant donné à M. Fagon , avec permilfion de la vendre à fon profit: 
ce premier Médecin jugea qu une telle Charge ne pouvoit être vénale, 
& ne pouvoit être donnée qu'au mérite. M. de’ la@@arliere fut un Pra- 
ticien célebre. La Charge qui lui fut donnée généreufement par M. Fagon ; 
pony: oit être une affaire de vingt mille écus, dont çẹ dernier fe privoits 


AMAND 
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LAMAND DOUTÉ, 1688. 


Amand Douté, de Paris, admis au Doûorat, en Septembre 1688 ; 
fut d’abord Médecin de la Paroiffe de Verfaïiles , par e proteđion de 
M. Boudin. 

Ce fut un de ces hommes qui fçut gagner les cœurs ; agréable à [a 
Cour & à la Ville, il devint Médecin de Madame la Duchefle -de 
Berri : aimé de Ja Faculté, il fut élu Doyen en Novembre 1716; 
dans la crainte qu’il n’échappât au Décanat par la voie du fort, il fut 
nommé par acclamation : les Médecins de la Cour avoient fouhaité fa 
promotion, Le premier Décanat fini, il fut continué : comme il s’étoit 
très-bien conduit pendant fes deux Magiftratures , ( c'étoit le temps de 
la Régence ) , le Fribunal de l'Univerfité demanda à la Faculté, qu’on 
le Iui confervât. encore pendant deux ans, par un troiïfieme Décanat. 
La Faculté étoit très - difpofée à accorder cette faveur, & Ie vœu du 
Tribunal avoit entrainé les fuffrages ; maïs quelques particuliers, comme 
il arrive ordinairement, s’y oppoferent : l'affaire fut plaidée au Parle- 
ment; la Faculté fuccomba; M. Emmerez fut élu à fa place. 

Les deux Décanats fuivis de M. Douté, furent fertiles en cie évé- 
nemens .... les affaires de Religion ED Inflitution gratuite .... Ja 
célebre. Proceflion de l'Univerfité à Saint Roch, à laquelle M. le Car: 
dinal de Noailles officia . ... les Remercimens à fon Altefle Royale.. 

Je Difcours de PUniverfité par le célebre Rollin . ... lHonoraire des 
Profefleurs, augmenté de moitié , & afis fur les Poftes. „e e l'Etablifle- 
ment de la Chaire de Chirurgie en Langue Françoife.... &c. 

A Ia fin de fon fecond Décanat ( Décembre 1721 ), cet homme 

Hluftre mourut d’un dépôt dans les entrailles , âgé de $$ ans. 


CLAUDE-JEAN-BAPTISTE DODART, 1688; 


H étoit fils de Denis Dodart, Médecin des Princes de Con: & Jei 
Princefles de Conti & de Longueville, & illufire Académicien, dont. 

gous. avons fait mention plus haut. ; 
-H prit rang parmi les Do&eurs de Paris, le 13 Décembre 1688. 

La célébrité de fon pere Payoit déjà devancé : fon nom étoit connu ; 
& il le foutińt par le mérite. 

A peine reçu Dođeur, il fut choif pour être Médecin des Dames 
de Saint-Cyr. 

En 1701 ,81707, & 1714, il devint Médecin des Ducs d'Orléans, 
de Bourgogne & de Berri, & de Madame la Princefle de Conti, 

La confiance de ces Princes & de la Princefle le conduifit au con- 
ble de l'élévation : le 2 Avril 7 à il pr nommé EE pn Médecin 


de Sa ope 
X 


r Lies erés 
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I marcha fur les traces de fon pere; il eut de la piété comme lui; 
fes titres nt mérités: cet tout fon éloge. 

T mourut d'apoplexie, le 25 Novembre 1700, âgé de 66 ans: 


fes enfans ne fuivirent pas fa profeffion, mais furent élevés à d’autres 
poftes éminens. 


FRANÇOIS: VERNAGE, 1688. 


Sa faille étoit du Berri ; ïl fut reçu Do&teur le 31 Décembre 
1688; élu Doyen en Novembre 1702. ; 

La reconnoiffance de Ia Faculté envers M. Fagon, porta M. Vernage 
‘à faire frapper pour le jeton de fon Décanat, le portrait de ce premier 
Médecin, qui avoit fi bien mérité de la Compagnie , avec cette infcrip- 
tion , Scholæ tutela præfens. 
` U fe réunit avec cet homme qui avoit un fi grand crédit à ła Cour, 
pour s’oppofer à un nouvel impôt que l’on vouloit mettre ( indépen- 
damment de Ia Capitation ) fur tous les Etudians qui voudroïent pren- 
dre des degrés dans toutes les Univerfités du Royaume : & ce fut une 
obligation que la république des Lettres, ordinairement pauvré, eut à 
MM. Fagon & Vernage. 

En 1699, il fit faire Ia ponđion à à une fille hydropique ; mais quelle 
fut fa furprife, quand au lieu d’eau, H vit fortir, par la canulle , une 
liqueur blanche comme du lait, qui en avoit toutes les qualités, excepté 
qwelie étoit plus légere, un peu falée, &.qu'elle ne fe coaguloit pas 
par les acides, mais par le mélange du fel de tartre : il y avoit eu 
apparemment crevafle des vaifleaux la@és. 

M. Vernage fut nommé premier Médecin du Roi VE fpagne : mais 
cet Les ; attaché à fon cabinet & à fes livres, plus qu’à fa fortune > 
fans ambition, refufa cette dignité, au détriment de fa famille, qui 
avoit befoin de ce pofte lucratif , en attendant que fon fils, qui par- 
vint au Dodorat le 20 O&tobre 1718, eût acquis cette réputation 
brillante qui dédommagea fon frere & fes fœurs de la fortune que le 
pere avoit négligée. M. Vernage avoit époufé Marie-Anne Hazon, fille 
d’un Négociant de Paris, H mourut le 24 Janvier 1720, & fut inhumé 
dans lEglife de Saint Nicolas-des-Champs : : il fut Profeffeur des Ecoles, 
& parloit éloquemment. 


PIERRE-JEAN BURETTE, 1690. 


Pierre- Jean Burette naquit à Paris, le 21 Novembre 166 5; de 
Claude Burette, & de Marie Fortet. 

Claude Burette, fon pere, étoit originaire de Nuits, & fils M Chi: 

turgien très - employé; mais il -fut obligé d'abandonner la Médecine à 

- laquelle il. fe deftinoit, & de chercher une reflource dans la mufique. 

- L'enfance de Pierre-Jean Burette fut f valétudinaire, & fa fanté 
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démändoit tant de ménagemens , que fes parens n’ofant Pexpofer aux 
hazards d’une éducation étrangere , le gardérent auprès d’eux : Claude, 
fon pere, lui apprit la mufique & à jouer de l’épinette , prefque æn 
lui montrant à lire; & le jeune écolier fit tant de progrès fur ce petit 
inflrument, proportionné à fa taille, que dès Pâge de huit ans, il fut 
produit à la Cour, pour y jouer en concert avec fon pére, qui Pac- 
-compagnoit de fa harpe. Deux ans après, le pere & Ie fils concerterent 
encore enfemble devant le Roi, fur deux harpes égales : alors on n'étoit 
pas accoutumé , comme on left aujourd’hui ; à voir de jéunes eénfans déjà 
Muficiens : le jeune Burette commença de bonne heure à foulager fon 
pere dans lexercice de fa profeflion; & dès l’âge de dix à onze ans, 
il montroit à jouer du clavefñn , à de jeunes enfans de condition, dé 
Pun & l’autre fexe : mais comme l'éducation qu'il avoit reçue pour 
la mufique, n’avoit pas étouffé le goût dominant avec lequel il étoit 
né pour les Lettres & pour les Livres; c’étoit à cette dépenfe qu'il 
confacroit dès -lors tout ce qu'il pouvoit ménager fur honoraire que. 
lui produifoient fes leçons. Son pere , & deux Eccléfiaftiques, amis de 
la famille , qui lui enfeïgnerent les premiers élémens de Ja Langue Latiné; 
lui avoient épargné les longueurs & les dégoüts des méthodes fcholaf 
tiques : mais fon application & fa difpofition naturelle fuppléerent à 
ce qui pouvoit lui manquer du côté des infiruë&ions : ce fut de iui- 
même, & fans Maître, qu'il apprit le Grec ; les Méthodes & Ies Racines 
de Dom Lancelot, jointes à un travail affidu , le mirent en état delire 
& d'entendre, en aflez peu de temps, les meilleurs Ecrivains Grecs, 
& de pouvoir comparer les Textes originaux avec les Tradu&ions 
Latines & Françoïfes les plus eftimées : la Ieure attentive & réfléchie 
qu’il faifoit de ces dernieres, lui procura uñ avantage confidérable, 
celui d’apprendre de bonne-heure à connoître & à fentir le vrai tour 
& la pureté de la Langue Françoife. 

L'éducation toute grecque & toute latine, que nous récévons, nous 
rend ordinairement comme étrangers dans notre propre Langue ; & nous 
aurions befoin d’en faire une nouvelle étude, dans un âge auquel d’au- 
tres objets plus importans ou plus agréables ; commencent à nous 
occuper, & où il meft pas toujours facile de fe défaire des premieres 
impreffions : la méthode qu’avoit fuivi M. Burette, l’avoit garanti de 
cet inconvénient; & nous avons peu d'Ecrivains, fur-tout parmi les 
Gens de Lettres, dont le ftyle allie autant de facilité & d’aïfance, avec 
la plus parfaite correâion , & l’obfervation la plus fcrupuleufe des regles 
de la Langue. | 

Son application à l'étude , effrayoit des parens toujours inquiets fur 
fa lanté; & leurs attentions le méttoïent dans la nécefité de les tromper, 
en confacrant à cette étude , le temps qu'il paroïfloit donner au fom- 
meil, La profeffion de Muficien dans laquelle  fembloit être né, & 
dont l'exercice lui emportoit un temps confidérable , avoit trop peu de 
rapports avec les Lettres, pour être de fon goût; & il +. enfin 
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de fes parens Ja permiffion-de la quitter, pour fe deftiner à celle de 
Médecin. Comme ïl:n’avoit fait que des études domeftiques , & que 
pour devenir Médecin de la Faculté, (car il ne le vouloit point être 
autrement ), il falloit prendre des degrés, & avoir fait au moins un 
Cours de Philofophie dans l'Univerfité; il fe vit obligé d'entrer, à l'âge 
de dix-huit ans, dans une nouvelle carriere, & de mettre, pour la pre- 
miere fois, le pied dans les Ecoles publiques : ayant achevé fon cours 
de Philofophie , il alla prendre des leçons aux Ecoles de Médecine : fe 
trouvant pendant ces quatre années dans le voifinage du College Royal, 
il employoit les heures où il-étoit libre, à écouter les leçons des Pro- 
fefleurs d’ Hébreu, de Syriaque, & d’Arabe, Ces leçons jointes au tra- 
.vaïl particulier qu’il faïfoit dans fon cabinet, lui donnerent-une teinture 
des Langues Orientales , fuffifante pour un homme quin’en vouloit 
point faire fon capital, & dont l’objet étoit moins de les fçavoir parfai- : 
tement, que de ne Jes pas ignorer. H étudia enfuite les Langues vivantes 
de l'Europe, lItalien, 'Efpagnol , l'Anglois , & l'Allemand, & les apprit 
“aflez, finon pour les parler, du moins aflez pour les entendre couram- 
ment dans les Livres, + 
- Le temps de fe préfenter devant Ja Faculté, étant arrivé, if fat reçu 
Bachelier avec-applaudiflement , & fubit avec le même fuecès , toutes 
les ‘preuves qui devoïent lui mériter Îes titres de Licencié, & de Docteur 
Régent, qu'il obtint, en 1690, n'étant âgé que de vingt-cinq ans. 

À peine avoit-il deux années de Doétorat, qu’il fe vit chargé du foin 
des malades de plufieurs Paroïfles de Paris, & même de celui de la 
Charité des hommes; emploi très-propre à former un Praticien, qu'il 
a rempli pendant trente -quatre añs, & où il seft vu pour Difciples 
prefque tous ceux de fes confreres qui ont le plus brillé dans Paris. 

En 1698, il fut nommé Profefleur de Matiere Médicale; & il en 
di&a un Traité complet, qu’il accompagna dela Démonftration de-toutes 
les Drogues fimples ; & iJe fit avec une étendue dont on avoit 
point encore vu d'exemple. - 

En 1701 , ayant été chargé de profeffer la Chirurgie Latine , il s'en 
acquitta avec un tel fuccès , que les Profefleurs qui vinrent après lui, 
au nombre,de neuf ou dix, adopterent, fans balancer, le Cours d’Opé- 
rations qu’il avoit didé. 

M. Couture l'ayant lié avec M. l'Abbé Bignon; celui-eï meut pas 
plutôt été à portée de connoître fon mérite Littéraire ,‘dont il voulut 
s'aflurer par différentes épreuves, qu’il le mit au nombre des Cenfeurs 
Royaux, lui fit accorder lhonoraire attaché à cet emploi; & penfa à 
Je faire entrer dans Académie : il y fut reçu, en 170$, en qualité 
d’éleve de.M. d’Acier; monta, en 1711, au rang d'Aflocié, & fuc,fait 
penfonnaire en 1718. + 9 

En 1706, M. FAbbé Bignon laflocia au petit nombre de Gens de 
Lettres qui travaïlloient, fous fa diredion , au Journal des Sçavans!; & 
lui donna pour département, non feulement és Livres de Phyfique .& 
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Je Médeciné, mais encore-ceux.de-Littérature & d'Hifoire. M. Burette- 


a travaillé au Journal, fans interruption, pendant trente -trois ans; 
& les extraits qu’il a fournis , étant réunis en un feul corps, formeroïent 
au moins -huit gros volumes in-4°. Il n’a quitté ce travail, que quand 
fon âge & fes infirmités ne lui ont plus permis-d’y-vaquer. 

En 1710, il fut choifi pour remplir une Chaire .de Médecine vacante 
au College Royal. | 

M. l'Abbé Bignon étant devenu Bibliothécaire du Roi, en 17185 
obtint de M. Ie Duc d'Orléans, alors Régent du Royaume, qu’il y eût 
un certain nombre -d'Hommes de Lettres attaché à la Bibliotheque, 
foit comme Interpretes des Langues vivantes, foit comme .chargés de 
la recherche des Livres qu’on y pourroit ajouter dans les différentes 
Facultés. M. Burette fut nommé, fans l'avoir demandé, .& même fans 
le fçavoir, pour la recherche des Livres de Médecine, Aux treize cens 
articles d'Hiftoire Naturelle, qu’il trouva infcrits dans les Catalogues, 
il en ajouta un pareil nombre qui manquoient, & dont il indiqua Pac- 
quifitiof, 

Jufqu'icinous avons envifagé M. Burette par rapport à fa Profeffion, 
ou tout au plus par rapport à fon goût. pou: la Littérature en général; 
& l'on a dů être furpris de voir que, malgré fon application à la pra- 
tique de la Médecine, & les différens emplois , dont il rempliffoit les 
devoirs avec la plus fcrupuleufe exađitude „il lui foit reflé afez de 
temps pour entretenir quelque commerce avec les Lettres, 

Cette furprife augmentera, Jorfque -nous le: confidérerons en qualité 
d'Académicien., .parce-qu’il én a rempli tous: les. engagemens, comme 
f l'Académie avoit été fon unique occupation. 

Depuis l’année 170$, qu'il y. entra en qualité d’éleve , jufqu’à fa der- 
niere attaque de paralyfie , en 1745 , perfonne ne la furpañlé ; & H 
faut avouer que très-peu Pont égalé, {oit pour l'afliduité aux aflemblées, 
foit: pour lexaditude à concourir au travail commun. H n’a laïflé pafler 
aucun femeftre, fans y he un Mémoire travaïllé avec foin pour la forme, 
& dont le fonds. étoit de quelque importance ‘pour la Littérature : il 
{e propofoit-toujours un;objet d’une certaine étendue, & ne le quittoit 
que lorfqu’il Pavoit épuifé. 

. Une vie égale & méthodique, dont tous Iles inftans étoient réglés 
fuivant un ordre qu'il s’étoit prefcrit jufque dans les plus petites 
chofes | & qu'il obfervoit avec une forte de religion, Ie#rendoit 
toujours Je maître de remplir fon temps fuivant la deflination qu’il 
en avoit faite ; par-là il fe trouvoit toujours. en état de fufhre à 
tout, &.de wêre jamais au hazard .de s’épuifer par.un travail forcé & 
précipité. i i W 

-: Le premier foin de M. Burette , à fon „entrée. dans l'Académie, fut 
de chercher une ‘matiere qui, confervant quelque rapport- avec une 
brofeffion que fon amour pour les Lettres ne lui a jamais fait négliger, 
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pût fournir une fuite de difféttations utiles pour la connoiffänce a 
tiquité , dont létude doit faire notre principal objet. 

La Gymnaflique des anciens lui parut propre à remplir ces deux vues; . 

Ses recherches fur la Gymnaflique lui fournirent Ja matiere de treize 
Differtations différentes. 

Dans les onze Mémoires fuivans , il examine en détail &féparément 
les différentes efpeces d’exercices auxquels les Grecs s’appliquoient, les 
orchefriques , la herugae la futte, le pu gilat, le pancrace ou com- 
bat à outrance, le difque , enfin la courfe à pied, à cheval, & la courfe 
des chars : nous avions déjà quelques Ouvrages fur cette matiere ; mais 
M. Burette les à approfondi. : 

Cet Auteur ayant achevé fon travail fur la Gyÿmnaflique , en 171$; 
du moins par rapport à l’objet principal de l'Académie, fut conduit, 
comme par hazard , dans une nouvelle carriere , que perfonne n’étoit 
guere- en état de fournir que lui, & qui velt trouvée d’une très - vafte 
étendue; nous. voulons parler de fes recherches fur l’Ancienne Mufique ; 
auxquelles il fut engagé par M. l'Abbé Fraguier. Ce travail luf fournit 
la matiere de quatorze Differtations différentes, fans y comprendre une 
tradu@ion littérale du Traité de Platon fur la Mufique, & près de trois 
cens notes hifloriques, critiques, & dogmatiques fur ce Traité,  * 

M. Burette Iut, dans l'Eté de 1745, le dernier des quatre Mémoires; 
fur le rapport de la Mufique ancienne avec la moderne, par lefquels il 
comptoit terminer fon travail : & ce fut à la fin de cette même année 
qu’il fut frappé, le 17 Décembre, d'une attaque de paralyfie, dont les 
fuites Pont retenu chez lui jufqu’à fa mort, arrivée le 19 Mai 1747; 
dans la quatre-vingt-deuxieme année de fon à derie à 

I avoit eu une premiere attaque en 1726 , qui Peut guere d’au- 
tres fuites qu’une dureté doreille, dont il fut prefque le feul às ’appets 
cevoir: à ces deux accidens près, il avoit joui d’une fanté très-égale, 
malgré la délicatefle de fon nn & malgré fon application 
continuelle à l'étude. 

Une vie fimple, unie & toujours réglée, Ja variété de fes occupations ; 
& Ia néceffité où elles le mettoïent de fortir de fon cabinet, y ont fans 
doute beaucoup contribué, & Pont garanti des inconvéniens auxquels 
une vie trop fédentaire expole les Gens de Lettres. II avoit affez de 
gaieté dans Phumeur ; mais c’étoit une gaieté douce & tranquille, qui, 
fans leMporter à fe répandre au dehors , lui faifoit trouver en lui-même 
des reflources contre Phumeur férienfe & fombre, où jette ordinaire- 
ment une application trop continuée. 

Les Differtations de M. Burette, & les Extraits qu’il fournifloit au 
Journal des Sçavans, portent le cara@ere de fon efprit exact & métho-: 


-dique : dans ces Extraits, qui doivent paffer pour ui ouvrage confidé- 


rable , paifqu'ils formeroient huit gros Volumes in-4° , iE ne sattachoït 
qu'à donner une idée jufte, & même une analye des Livres dont il 
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„parloit, Iorfqw’ils étoient fufceptibles d’analÿfe, fans fe permettre jamais 
aucune de ces libertés dont les Auteurs fe font plaints plus d’une fois ; 
car il étoit bien éloigné de regarder le titre de Journalife, comme 
une Magifrature Littéraire. Dans fes Differtations, il étoit volontiers 
en garde contre fes conjeétures, & fe refufoit à toutes celles qui ne 
Jui fembloient pas appuyées fur les preuves les plus fortes, quelque 
ingénieufes qu’elles fuflent. 

il ne fe marta point; maïs il a eu le bonheur de trouver dans fa famille; 
une fociété qui le délivroit des foins domeftiques , qui s'accordent fi 
peu avec Pamour des Lettres. Il perdit, trois mois feulement avart fa 
mort, une fœur, avec laquelle il vivoit depuis foixante ans; maïs il 
retrouva dans une niece, fille de fon frere, qui étoit auprès de lui 
depuis plufeurs années , tout l’attachement & tous les foins que l’état . 
de fa fanté lui rendoit néceffaires. | 

I a laif un cabinet compofé d'environ quinze mille volumes , qui 
renferme tout ce qu’il y a de meïlleur pour la Médecine , PHiftoire 
Naturelle, Ia Critique, la Littérature, & l'Hiftoire Politique des dif- 
férens fiecles, & des différens pays. | 

Hiffoire de l'Académie Royale des. Enfcriptions € Belles-Lettres à Eloge 
de M. Burette; par M. Freret, année 1747 5 lue à l’Affemblée publique 
d'après la Saint-Martin ; tome 21, page 217, rédigée en Extrait, dans ` 
lequel nous avons copié tout ce qui regarde la perfonne de M. Burette ; mais 
dans lequel nous n'avons fait qu’indiquer les Mémoires fur lefquels M, Freret 
s'étend en Academicien. ri + 


ALEXIS LITTRE, 1691. 


H naquit le 21 Juillet 1658, à Cordes, en Albigeois ;. fon pere; 
Marchand de cette petite Ville, eut doùze enfans , qui vécurent tous: 
aucun d'eux mentra dans l’état Eccléfiaftique. 

Rien ne donne une meilleure éducation , qu'une petite fortune; 
pourvu qu’elle foit aidée de quelque talent : Ia force de linclination, 
le befoïn de parvenir, le peu de fecours même .. aiguifent le defir & Pin- 
duftrie , & mettent en œuvre tout ce qui eft en nous : M. Littre joignit à 
ces avantages un caradere très-férieux , très-appliqué, & qui n’avoit rien 
de jeune que le pouvoir de foutenir beaucoup de. travail : fans tout 
cela, il n’eût pas fubffté dans fes études, qu'il fit à Villefranche , en 
Rouergue, chez les P P. dela Doûrine. Une grande économie..n’eut 
pas fuff ; il fallut qu'il répétât à d’autres Ecoliers plus riches & plus 
pareffeux, ce qu'on yenoit, prefque dans Finflant , de- leur enfeigner 
à tous; & il en tiroit la double utilité de vivre plus commodément, 
& de fçavoir mieux. La promenade eût été une débauche pour lui; 
„dans les temps où il étoit libre, il fuivoit un Médecin chez fes mala- 
des ; & au retour, il s’enfermoit pour écrire les raifonnemens-qu’il avoit 
entendus, | db: i fie 
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Ses études de Villefranche finies, il fe trouva un petit fonds powt 
aller à Montpellier, où l’attiroit la grande réputation des Ecoles de 
Médecine; & il fit fi bien qu’il fut encore en état de venir à Paris, 
où ‘il fut reçu Doëteur, le 23 Janvier 1691, fous la Préfidence de 
M. Véfon. ie 

‘Sa plus forte inclination étoit pour PAnatomie ; maïs de toutes Tes 
inclinations qui ont une fcience pour objet, c’eift la plus difficile à 
farisfaire : les Livres Anatomiques étoïent de gros in-folio, qu’il falloit 
payer cherement. i 

Un certain fentiment, confus à Ia vérité, mais très-fort, & fi général, 
qu'il peut pafler pour naturel, fait refpeûer les cadavres humains; & 
` Ja France weft pas à cet. égard autant au deffùs de la fuperftition Chi- 
noiïfe, que les Anatomiftes le defireroïent : chaque famille veut que 
fon mort n'ait plus qu’à jouir de fes obfeques, & ne fouffre point qu'il 


Toit facrifié à l’inffrudtion publique; feulement permettra-t-elle , en quelques . 


` 


“ccafons , qu'il le foit à fon intérêt particulier, 
La Police reftreint extrêmement la permifion de difféquer des morts; 
& ceux à qui elle l'accorde, pour Putilité commüne, en ufent avee 


plus de réferve que cette utilité ne demanderoiît. Quand on meft pas 
de leur nombre, on ne fait guere de grands progrès en Anatomie, . 
qui ne foient ; en quelque forte illégitimess on eft réduit à frauder les 


Loix, & à ne s'inftruire que par artifice, par furprife, à force“de Iar- 
cins, toujours un peu dangereux, & qui ne font pas affez fréquens. 
# M. Litre, étant à Paris, éprouva les inconvéniens de fon amour 
pour lAnatomie, Il eft vrai qu'il fut un temps où il fut plus à fon aïfe 
& plus tranquille ,: grace à la liaïfon qu'il fit avec un Chirurgien de 
Ja Salpétriere, qui avoit tous les cadavres de T’'Hôpital à fa difpofition; 
il s’enferma avec lui pendant lhiver de 1684, qui heüreufement fut 
fort long & fort froid; & ils difléquerent enfemble plus de 200 ca- 
davres. Maïs le fçavoir qu’il acquit par-là , le grand-nombre d’Etudians 
qui coururent à lur, exciterent des envieux qui le traverferent : il fe 
réfugia dans le Temple, où de plus grands criminels fe mettent quel- 
quefois à Pabri du lieu ; il crut y pouvoir travailler en füreté, avec Ia 
pérmifion de M. le Grand-Prieur de Vendôme: maïs un Officier fubal- 
terne avec quiil n’avoit pas fongé à prendre les mefures toujours nécef- 
faires d'intérêt , permit qu’on lui enlevât le tréfor qu'il tenoit caché 
dans cet afyle : cet enlevement fe fit avec une pompe infultante; on 
triomphoit d’avoir arrêté le progrès d’un jeune homme qui n’ayoit pas 
droit de devenir fi habile. 
© D'un autre côté, les droits de la Faculté étoïent Iéfés, parce qu'il 
n’étoit permis d'enlever un fujet Anatomique, qu'avec la permifhon 
par écrit du Doyen. > Se 
I effuya encore, en vertu d’une Sentence de M. de Ia Reynie, 
Lieutenant de Police, obtenue par fes rivaux, un fecond affront , fi s’en 


étoit un, du moins une féconde perte auffi douloureufe, Il fut fouvent 


réduig 
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réduit à fe rabattre fur les animaux, & principalement fur les chiens, 
qui font les plus expofés au fcalpel, lorfqw” on n’a rien de mieux à faire, 

Malgré fes malheurs & peut-être par fes malheurs mêmes, fa répu- 
tation -croïfloit, & les Ecoliers fe multiplioient. 

Le célebre M. Petit, Chirurgien , fut d’abord difciple de M. Littre ; 
dl devint enfuite fon aide d'Anatomie ; ; fans doute que ces bons come 
mencemens,, cette excellente Ecole, contribuerent à la célébrité qu'il 
aapi par la faites: 

Les Etudians n’attendoïent point de M. Littre les graces- du diote: 
ni une agréable facilité de débiter fon: fçavoir, mais une exactitude 
fcrupuleufe à démontrer, une extrême timidité à conjedurer, de fim2 
ples faits bien vus: de plus ils s’attachoïent à lui, par Ja part qu'il leur 
donnoit à la gloire de fes découvertes, dès qu’ils le méritoient ,-ou pouf 
avoir appeïçu quelque chofe de nouveau , ou pour avoir eu -quelque 
idée finguliere & juil. … ` 

Ce n’étoit, point qu’il affe@ât de mettre Jeur vanité dans fes intérêts; 3 
I métoit pas fi fin ni fi adroit; il ne fongeoit qu’à leur rendre loyale- 
ment ce qui leur étoit dû. NT 

Content de Paris & de fa fortune , il y avoit plus de quinze ans 
qu’il n’avoit donné de fes nouvelles à fa famille: ceux qui Pont connu 
croiront aïfément que les affe@ions communes, le fang, le nom, pa- 
voient pas beaucoup de pouvoir fur lui, & qu'il fe tenoit ifolé de 
tout fans fe faire violence : fes parens Je “prefférent fort de retourner 
s'établir à Cordes : mais quelle propofition pour quelqu'un qui pou- 
voit demeurer à Paris, & qui fur-tout avoit peu befoin de Parenté! 
U continua donc fa forme de vie ordinaire. Pour s’inftruire toujours de 
plus en plus, il affifloit. à toutes les Conférences qu'on tenoit fur les 
Matieres qui l’intéreflorent; il fe trouvoit aux panfemens des Hôpitaux ; 
H fuivoit les Médecins dans leurs vifites; enfin ïl fut reçu Doûeur- 
Régent de la Faculté, le 23 Janvier 1691, fous la Préfidence de 
M. Véfon. Nos Regifles remarquent, qu'ayant d’être admis au Bacca- 
lauréat , il fit preuve de catholicité, peut-être à caufe qu’il étoit d’un 
pays qui fut long-temps fufpeét d'erreur ou d'héréfie, 

L’éloquence lui manquoit abfolument: un fimple Anatomifte peut 
s’en pañler, mais un Médecin ne le peut guere; lun ma que des faits 
à expofer aux yeux; maïs l’autre a des principes à faire valoir, & quel- 
quefois des conjedures à faire paller pour des principes: & s’il n’a pas 
le don de la parole, il faut prefque , en récompenfe, qu’il ait celui des 
miracles : auffi ne fût-ce qu’à force d'habileté que M. Littre réuffit dans 
cette profeflion, encore ne réufit-il. que parmi ceux qui fe contentoient 
de, Part de la Médecine, dénué de celui du Médecin : fa vogue ne 
s’étendit point jufqu’à la Cour, ni jufqu'aux femmes du monde : fon 
laconifme , peu confolant, n’étoit d’ailleurs réparé ni par fa figure ni 
par fes manieres. 

Feu M, Duhamel, qui ne jugeoit pas des hommes par si fponte, 
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“ayant pañlé dans la clafle des Anatomiftes, au renouvellement de 1699 » 
nomma M. Littre, Doëteur en Médecine, ‘pour fon éleve ; titre qui 
fe donnoit alors, & qu’on a eu la délicatefle d’abolir, quoique perfonne 
ne le dédaïgnât. On connut bientôt M. Littre dans la Compagnie, non 
par fon empreflement à fe faire connoître, à dire fon fentiment, à com- 
battre celui des autres, à étaler fon fçavoir; maïs par fa circonfpeđion 
à propofer fes penfées, par fon refpe& pour celles d'autrui, par la juf- 
tele & la précifion des ouvrages qu’il donnoit, par fon filence même. 
Pour avoir une idée jufte de lhabilété théorique & pratique de 
M. Littre, il faudroit fe donnerle plaïfir de lire les Mémoires qu’il a donnés 


à l’Académie , depuis 1700, jufqu’en 1720, ou 21 ; on fe convain- 


croit que prefque aucun Anatomifte n’a fourni autant de faits aufi 
tares, aul curieux & aufi inftrudtifs. 

En 1702 , étant encore monté qu’au grade d’Aflocié, il Jui pafla 
par les mains une maladie, où l’on peut dire, fans fortir de la plus 
exatte vérité, qu'il fit un chef-d'œuvre de Médecine, & de Chirurgie: 
nous n’en pouvons donner.qu'une idée très-égere, & éloignée de ce 
que demanderoïit la juftice due à M. Littre ; la merveille groffroit par 
les détaïls que nous ferons obligés de fupprimer à caufe de la longueur. 

Une femme qui n’avoit nuls fignes de groflefle, accablée d’ailleurs 
d’un grand nombre d’infirmités très-cruelles , réduite à un état déplorable, 
& prefque entierement défefpérée , jettoit par les felles du-pus, du fang, 
des chairs pourries , des cheveux, & enfin il vint un os que l’on recon- 
nut pour être celui du bras dun fœtus d'environ fix mois : ce fut 
alors que M. Littre la vit, appellé par la curiofité : il trouva, en intro- 
duifant fon doigt index dans Panus, qu’à la plus grande diftance où 
ce doigt put aller, linteflin reĝum étoit percé d’un trou, par où for- 
toïent les matieres extraordinaires; que ce trou étoit large d’environ un 
pouce & demi, & que lPouverture en étoit alors exattement bouchée 
en dehors, par la tête d’un fœtus qui y appliquoit fa face; aufi ne 
fortoit-il rien que de naturel. TI conçut qu’un fœtus s’étoit formé dans 
la trompe ou dans lovaire de ce côté-là ; qu’il avoit, en groffiflant, 
rompu la poche qui le renfermoiït ; qu’il étoit tombé dans la cavité du 
ventre, y étoit mort, s’y étoit pourri; qu’un des bras dépouiïllé de 
chairs & détaché du refte du fquélete par la corruption, avoit percé 
Finteftin, & étoit forti par la plaie : quelques autres os euffent pu for- 
tir de même , fuppofé que la mere eût pu vivre, & attendre tout le 
temps néceffaire : maïs les quatre grands os du crâne ne pouvoient 
jamais fortir par une ouverture beaucoup trop petite : tout condamnoit 
donc la mere à Ja mort; elle ne pouvoit nullement foutenir une inci- 
fion au ventre, très-dangereufe pour la perfonne la plus faine. M. Littre 
imagina comme poñible, de faire paffer les quatre gros os du crâne par 


la petite plaie de linteflin ; il inventa des cifeaux d’une confirudtion nou- ` 
velle; car aucun inftrument de Chirurgie n’étoit convenable : avec ces- 


cifeaux introduits par le fondement jufqu’à la plaie de Pintefin, il alloit 
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couper Je crâne en parties affez petites pour paffer par l'ouvertüre, & 
il les tiroit avec des pinces inventées aufi par lui: on juge bien que 
cette opération fe devoit répéter bien des fois , & dans certains inter- 
valles, pour ménager les forces prefque éteintes de la malade; que de 
plus il falloit $ y conduire avec une extrême dextérité, pour n Padreffer 
qu’au fœtus des inftrumens tranchans qui euffent pu bleffer mortelle: 
ment : M. Littre difpofoit fur une table les morceaux du crâne déjà 
tirés , afin de voîr ce qui lui manquoit encore, & ce qui lui reftoit à 
faire; enfin il eut la joie de voir tout heureufement tiré, fans què fa 
main fe fût jamais égaré, ni eût porté le moindre coup aux parties de 
la mere. i 

Cependant il s’en falloit.beaucoup que tout ne fût fait; Pinteflin étoit 
percé d’une plaie très-confidérable ; le Tong féjour d’un fœtus pourri 
dans la cavité‘du ventre, ce qui y refloit encore dé fes chairs fondues, 
y avoit produit une corruption capable elle feule de caufer la mort: 
il vint à bout de la corruption, par des injeđions qu’il fit encore 
d’une maniere particuliere ; il Java, il nettoya, ou plutôt il ranimä tour, 
il referma même la. plaie; & la malade, qui ; après avoir été fort grafe, 
mavoit plus que des os abfolument décharnés , reprit jufqu’à fon pre- 
mier embonpoint ; ; on. a dit même qu’elle étoit redevenue groffe. 

-Cette éure coûta à M. Littre quatre moïs-de foins les plus affidus - 
& les plus fatigans , d’une attention là plus pénible, & d’une patience 
la plus opiniâtre; il n’étoit pourtant pas animé par l’efpoir de Ja Técom=. 
penfe ; ; tout le bien de la malade, tout le bien de fon mari quin ’étoit 
qu'un fimple ouvrier en inftrumens de: Mathématiques , n’y auroïent pas 
fuffi : Pegtrême fingularité du cas avoit piqué fa curiofité; de plus, la 
confiance que la malade avoit prife en: fui, Pattachoit à elle; il croyoit 
avoir contracté avec elle un engagement indifpenfable de la fecoürir, 
parce qu’elle n ’efpéroit qu’en fon fecours. 

Lorfqu'il a récité cette obfervation, en 1702, il ne s’y eft donné 
fimplement que la gloire d’avoir marché fans guide, &‘uféde beaucoup 
de précautions & de ménagemens ; -du refte, loin de vouloir s’ emparer 
de toute notre admiration , il la tourne Hi non fur les reflourcés ini- 
prévues de la nature; un autre auroit bien po éloigner cette idée, 
même fans penfer trop à l’éloïgner, : 

I fut choïfi pour être Médecin du Châtelet; le grand rae de 
cette place pour lui, étoit de lui fournir des accidens rares , & phi : 
d'occafions de difléquer. 

Il a toujours été d’une affiduité exémplaire à PAtadémie! ‘fort exáð 
à s'acquitter des travaux qu'il lui devoit ; fi ce ment qu'il s’en affranchit 
les trois où quatre dernieres années: de fa vie , parce qu’il perdoit la 
vue de jour en jour; mais il ne fe relächa point fur laffiduité : alors 
il fe mit à garder dans les affemblées un filence dont il n’eft jamais 
forti: il paroïfloitundifciple de Pythagore, quoiqu'il pût toujours parler ` 
enmaître fur les matieres qui dd ess occupé : of le ré plongé 
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-dans une mélancolie profonde, & dont on ne pouvoit que le plaindre, 


Le premier Février 1725, il fut frappé d’apoplexie, & mourutle 3, 
fans avoir eu aucune connoiflance dans tout cet efpace de temps; 
cependant cette mort fubite ne l'avoit pas furpris : quinze jours aupara- 
vant, de fon propre mouvement, il avoit pourvu dans fa Paroiffe à 
tout ce qui regarde le fpirituel. 

Ceux dentre les gens de bien qui condamnent les fpeđacles , Paus 
xoïent trouvé bien net fur cet article ; il n’en avoit Ÿu aucun; il n'ya 
pas de mémoire qu’il fe foit diverti, Il n’avoit de fa vie fongé ‘au ma- 
riage: prefque tous les hommes ne penfent qu’à étendre leur fphere, 
& à y faire entrer tout ce qu’ils peuvent d’étranger; pour lui il avoit 


` réduit Ja fienne à n’être guere que lui feuk 


Il avoit fait des préparations Anatomiques, que des Médecins où 


‘Chirurgiens Anglois & Hollandoïs vinrent acheter de lui quelque 


temps avant fa mort, lorfqu’il n’en pouvoit plus faire d'ufage. 

Les Etrangers le ccanoïfloient mieux que ne faifoit une partie d’entre 
nous ; il arrive quelquefois qu’ils nous apprennent.le mérite de nos 
propres concitoyens, que nous négligeons peut-être, parce que leur 
modeftie leur nuïfoit de près. ; 

TI a laiflé fon Légataire-Univerfel, M, Littre, fon neveu, Lieute- 
nant-Général de Cordes. 

M. Héïfter, dans le Programme du Progrès de l'Anatomie, depuis le 
commencement du dix-huitieme fiecle , attribue à M. Littre [a découverte 
du Mufcle dilatatoire du col de la vefe, & lui rend la juitice qu’il lui 


“devoit fur toutes les obfervations rares & curieufes qu'il a données à 


VAcadémie, 

M. Winflow , dans Ia Thèfe à Lanie il préfida, en 1717, An: ex 
Anatome fubtiliori ; ars Medica certior ? appuie fon aflertion par: une 
Obfervation pratique de M. Littre : cet homme éclairé parT Anatomie, 
confeilla , dans un grand Hôpital, la pon&tion de la veffe à Phypogaftre, 
pour un homine qui étoit à la derniere extrêmité, faute de pouvoir 
être fondé, & le guérit. Hifloire de l'Académie Royale des Sciences, année 
ss 5 ; Eloge de M. Littre. j 


*CLA UDE BO URDELIN, 1692, 


Claude Bourdelin naquit le 20 Juin 1667, de Claude Bourdelin, 
Chymifte, penfionnaire ide PAcadémie, dont elle a écrit l'éloge, dans 
on Hifloire, année 1699, p.122. : 

TI fut élevé avec beaucoup de foin dans la maïfon paternelle; feu 
M. Duhamel, Secretaire de Académie, lui choïfit tous fes maîtres , 
& préfida à fon éducation. 

À. 16 ou 17 ans, il avoit traduit tout Pindare, & tout Licophron; 
les plus difficiles des Poëtes Grècs; & d’un autre côté, il entendoit, 
fans fecours , le grand ouvrage. de M. de la Hire, fux les Seétions Cas 
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niques, plus difficiles, par fa matiere, que Licophron & Pindare, par 
Ieur ftyle : il y a loin de Pindare aux Seéfions Coniques. 

La diverfité de fes connoïflances le mettoit en état de choïfir entre 
différentes profeflions; mais fon inclination naturelle le détermina à la 
Médecine , pour laquelle il avoit déjà de grands fecours domeftiques: 
il étoit né au milieu de toute la Matere Médicinale , dans le fein de 
la Botanique & de la Chymie ; il s’'adonna donc avec ardeur aux études 
néceflaires , & fut reçu Doûeur en Médecine dela Faculté de Paris, 
en 1692, fous la préfidence de M. Robert. 

Il aïmoit dans cette profeffion , & les connoïffances qu ‘elle demande, 

our lefquélles il avoit une difpofi ition très-heureufe, & encore plus, 
$: comparaifon , Putilité dont elle peut étre aux hommes : cette uti- 
lité, qui devroit toujours être l’objet principal du Médecin, aufl-bien 
que de la Médecine, étoit Punigue objet de M. Bourdelin : ïl eft vrat . 
qu'il étoit né avec un bien fort honnête, & qu’il pouvoit vivre commo- 
dément fans l’exercer ; mais fon défintéreflement ne venoit pas de fa 
fortune, il venoit de fon caractere; car il weft pas rare qu’un homme 
riche veuille s'enrichir. 

Les malades de M. Bourdelin lui étoïent affez inutiles, fi ce n’eft 
qu’ils lui procuroïent le plaïfir de les aflifter : il voyoit autant de pau- 
vres qu’il pouvoit, & les voyoit par préférence ; il payoït leurs remedes, 
& même leur fournifloit aflez fouvent les autres fecours dont ils avoient 
befoin; & quant aux gens riches, il évitoit avec art de recévoir d’eux 
ce qui lui étoit dû ; il fouffroit vifiblement en le recevant; & fans doute 
Ja plupart épargnoïent volontiers fa pudeur, ou s’accommodoïent à fa 
générofité. 

Dès que la paix de Rifwick fut faite, if en profita pour aller en 
Angleterre, voir les fçavans de ce pays-là : la récompenfe de fon voyage 
fut une place-dans la Société Royale de Londres; il ne lavoit paine 
dollicitée, & on crut qu’elle lui en étoit mieux due. 

I! n’eut pas le malheur d’être traité moins favorablement dans fa patrie: 
TAcadémie des Sciences à qui il appartenoit par plufieurs titres, le-prit 
pour un de fes aflociés Anatomifles, au renouvellement qui fe fit en 
1699 : il avoit enfpartage non pas tant l’Anatomie elle-même, que fon 
Hifloire ou dérudition Anatomique u’il poflédoit. 

On a vu par l’'Hifloire de 1700 { p. 29 ), que dans une mellioi 
:affez épineufe qui partageoit les Anatomiftes de la Compagnie, & où 
il entroit quelques points de fait & des difficultés fur le choïx'des opé- 
rations néceflaires, on eut recours à M. Bourdelin, & qu’il travaïilä 
utilement à des préliminaires d’éclairciflémens. 

En 1703, H acheta une charge de Médecin ordinaire de Madame 
a Duchefle de Bourgogne : on aflure qu’un de fes principaux motifs 
fut l’envie de donner au public des foins entierement défintéreftés, & de 
-fe dérober à des reconnoiflances incommodes qu’il ne pouvoit pas tout- 
à-fait éviter à Paris: nous n’avancerions pas un fait fı peu vraifemblable; 
s’il ne layoit pas prouvé par toute fa conduite, ~ 
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Avant que de fe tranfporter à Verfailles, it fut quatre ou cinq moïs 
à fe rafraîchir la Botanique, avec M. Marchand fon ami, & fon con- 
frere :il prévoyoit bien qu’il n’herboriferoit pas beaucdup dans fon. nou- 
veau féjour; & il vouloit y arriver muni de toutes les connoiffances 
qu’il n’y pourroit plus fortifier. ; 

Quand il partit, ce fut une défolation générale dans tout le petit 
peuple de fon quartier; la plus grande qualité des hommes , eft celle 
dont ce petit peuple eft le juge. 

I vécut à Verfailles comme il avoit fait à Paris, aufi appliqué, fans 
aûcun intérêt, aufi infatigable, ou du moins aifi prodigue de fes 
peines, que le Médecin du monde qui auroit le plus de-befoin & d’im- 
patience damaller du bien. Son goût pour les pauvres le dominoit tol 
jours; au retour de fes vifites , où il en avoit vu plufieurs dans leurs 
miférables: lits, il en trouvoit encore une troupe chez lui, qui Patten» 
doit. On dit qu'un jour, comme il pafloit dans une rue de Verfaïlles, 
quelques gens du peupie dirent entreux, ce weft pas un Médecin, 
celt le Mefe ; exagération excitée par une vive reconnoïffance. 

Il eft affez fingulier que dans un pays où toutes les profeflions , telles 
qu’elles foïent, fe changent en celle de Courtifan, il wait été que Mé- 
decin, & qu’il mait fait que fon métier, au hazard de ne pas faire fa 
cour; il la fit cependant à force de bonne réputation: M. Bourdelor,, 
premier Médecin de Madame la Duchefle de Bourgogne, étant mort, 
en 1708; cette Princefle propofa elle-même M. Bourdelin au Roi, 
pour une fi importante place, & obtint auffi-tôt fon agrément : elle eut 
la gloire & le plaifir de rendre juftice au mérite qui nefollicitoit point : 
Jes Courtifans fçurent fon élévation avant lui, & il ne lapprit que par 
leurs complimens, z 

Ses mœurs fe trouvereńt aflez fermes pour n'être point ébranlées par 
fa nouvelle dignité ; il fut toujours le même; feulement il donna de 
plus grands fecours aux pauvres, parce que fa fortune étoit augmentée. . 

Cependant les fatigues affoiblifloient fa fanté; une toux fâcheufe & 
menaçante ne lui laïfloit prefque plus de repos: foit indifférence pour 
la vie, foit imtempérance de bonnes a&ions , défaut aflez rare, on Pac- 
cufe de ne s'être pas conduit comme il conduiloitlles autres, 

Les Sçavans qui ont Pamour dë Pétùde , regardent le fommeiïl comme 
un temps perdu ; ils combattent le befoin de dormir par le café; quand 
ils ont perdu le fommeil, ils éprouvent les inconvéniens d’une veille 
involontaire & trop longue, ils ont recours à lPopium : M. Bourdelin 
éprouva les wrifles effets des deux remedes oppofés ; il vit, trop tard, 
qu’il ne faut pas combattre la nature quand elle eft dans Pordre ; il mai- 
grit, & mourut defféché, d’une hydropifie de poitrine, à Verfailles, 
le 20 Avril 1711, âgé de 44 ans : fes dernieres paroles furent... In 
te, Domine , fperavi ; non confundar . .,. II n’acheva pas les deux mots 
qui refloient ;: une vie telle que Ja fienne étoit digne de finir par ce feg- 
timent de confiance. 
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I fut regretté, & laïfla pour confolation quatre enfans : il furvécut 
dans la Faculté dans là perfonne de deux de fes fils, dont l’ainé M. Louis- 
Claude Bourdelin, élevé au Do&orat le 21 Oûobre 1718, et connu 
par fa fcience & bien des titres ; lettré Praticien , premier Médecin des 
Dames de France, de l’Académie Royale, Profefleur de Chymie au 
Jardin du Roi, ancien Profefleur des Ecoles; eftimé & chéri de la Fa- 
culté, par fon affabilité & la douceur de fes mœurs : il fut élu Doyen, 
en 1736; fous fon Décanät, il propofa des Réglemens utiles pour la 
Bibliotheque, qui furent adoptés. . 
Son frere, Henri Bourdelin, parvenu au Do&orat, en 1734, fous 
la préfidence de fon ainé, eft mort trop jeune, eflimé par fa Littérature, 
après avoir été Profefleur du Cours, & avec les plus belles efpérances. 
Nous avions encore dans nos Ecoles, Louis-Henri Bourdelin, fils 
de celui dont nous venons de parler, & qui auroit foutenu lPhonneur 
de cette famille iluftre en Médecine. 


CLAUDE BURLET, 1692. 


Né dans le Berri, il fut occupé dans fes premieres années, à for- 
mer une éducation : à la fin de fa Licence, il fut Paranymphe ; com- 
miflion dont il s’acquitta. avec applaudifflement, Après avoir obtenu le 

troifieme lieu, il fut couronné par M. Ion, en Novembre 1692. 
` Admis à l'Académie Royale des Sciences en 1699, il lut plufieurs 
Mémoires, dont nous ferons mention #i-deflous. 

L’Efpagne demandoit à la Faculté, un premier Médecin pour le Roï 
Philippe V; fur le refus de M. François Vernage, M. Burlet partit, 
en 1708. jé ++ 

Ami de MM. Bodart, pere & fils, il époufa la fille du dernier, 
(Jean-Baptifte ). : 

De retour à Paris, en 1718 , M. Jean-Baptifle Dodart, ayant été 
nommé premier Médecin du Roï, par la protection de Madame la Prin- 
ceffe de Conti, dont il avoit la confiance ; M. Burlet devint Médecin 
de cette Princefle; & en 1727, elle le donna à M. le Dauphin & 
à la Famille Royale : il exerça ces fon&ions importantes, jufqu’au 10 
Août 1731, qu'il décéda, âgé de 67 ans. 

-` Nous avons dit que M. Burlet donûa plufieurs Mémoires à PAcadé- 
mie... fur le Bain dans les maladies des Éfpagnols . .. l'ufage de l'Eau 
de Chaux -en Médecine... la vertu du Camphorata... la propriété des 
Eaux de Bourbon .... & fur un Sel Cathartique , analogue au fel Eb- 
fom , qui fe dépofe en cryflaux, d’une fource qui coule à trois lietes 
de Madrid # dont l’eau eft claire comme le cryftal, & froide comme la 
neige: ce fel eft plus doux, & cependant plus purgatif que celui d'Ebfom. 
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Sa patrie étoit Saint-Paul de Fenouïllade ( Diocèfe de Leüoure ): 
H obtint le fecond lieu, & fut promu au Doûtorat par M, Afforti le 
pere, le 22 Novembre 1694. 

Voici ui homme d’autant plus grand, qu'il fut fanus ambition , & 
que même Íl écarta les honneurs. 

C’étoit un très-grand Praticien , Médecin du dite de Conti , agréable 
à la Cour, & penfionné de Louis: XIV : ce Prince, fur Ia fin de fon 
regne, & Louis XV, au commencement du fien, defroient l'avoir au- 
près de leurs perfonnes. M. Gelly aimoit mieux la. ville : c’eft qu’il avoit 
de Ia piété; & peut-être la piété craint-elle Ie grand monde, les hauts 
emplois, comme un écueil où elle fe brife quelquefois, fans s'en ap- 
percevoir ; ; elle aime mieux la médiocrité comme plus” füre & plus ana- 
logue à fes fentimens. M. Gelly s’éloïgna de la Cour; mais il cultiva {a 
Faculté & fes collegues. 

II mourut d’apoplexie, le $ Septembre 1725, le jour même du 
mariage du feu Roi. 


JOSEPH PITTON DE TOURNEFORT, 1696. 


La Chambre Royale avoit facilité l'entrée de Ia pratique à Paris, à 
bien des Médecins des Provinces & à des Etrangers , par le peu d'épreu- i 
ves qu’elle demandoit, en comparaifon des épreuves & du temps qu’exi- 

eoit la Faculté ; la même raïfon y avoit aufi attiré des hommes d’un 
“mérite diflingué. M. Pitton de Tournefort, étoit dans fa partie, un de 
ces hommés rares, formé par le génie. 
.… Après la fuppreffion entiere de fa Chambre Roil en 1694, il fe 
réfugia avec plufieurs Médecins de mérite comme lui, & de la même 
Chambre, fous Ies aïles de la Faculté; ce fut Jà gwil trouva pour pro= 
teĝeurs , ceux mêmes qui avoient follicité Ja fuppreffion de cette Cham- 
bre Royale ; cet que la Faculté & M. Fagon n’en vouloient ni au 
mérite, ni aux perfonnes, maïs à des prétentions illégitimes & entierement 
contraires aux droits de notre Compagnie , aufli ancienne que l'Univerfité. 

M. de Tournefort étant donc entré en Licence ,+par le Jubilé géné- 
reux qui fut ouvert exprès ; de concert avec la Faculté , il dédia fa troi- 
fieme Thèfe à M. Fagon , le protecteur des Sçavans ; & cette Thèfe, 
fut célébrée ayec la plus grande magnificençe ı comme nous lavons 
dit ailleurs, 

Le cours de cette Licence , qui fut une recrue de gens choïfis; 
étant fini, M. de Tournefort fut couronné par M. Anguéhard, fon 
oncle, Ie 7 Décembre 1696 , avec un applaudiffement général, 

Il naquit à Aix, en Provence, le g Juin 1656, de Pierre Pitton, 
Ecuyer, Seigneur de Tournefort, & d'Aimarre de ‘Fagoue , d'une fa- 
mille noble de Paris, 

‘Dés 
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Dès fæ premiere jeuneffe , on le mit au College des Jéfuites d'Aix į 
mais quoïqu’on Pappliquât uniquement, comme tous’ les autres Ecoliers, 
à l'étude du Latin; dès qu’il vit des Plantes, il fe fentit Botanifte: iH 
vouloit fçavoir leurs noms , ilremarquoit foïgneufement leurs différences; 

& quelquefois il manquoit à fa Clafle , pour aller herborifer à la Came 
pagne, & pour étudier Ja nature au dieu de la Langue des anciens 
ee. 

oLa plupatt de ceux qui ont Sakehe eń quelque genre, m y ont point 
uw. de maîtrés ; il apprit, de luf-rême , en peu de ee à connoître 
des Plantes des environs de fa Ville. $ 

Quand il fut en Philofophie , il prit peu de goût pour celle qu’on 
Jui enfeignoit; il n’y. wouvoït point la nature qu’il fe plaifoit tant à 
obferver ; mais des idées vagues & abftraites qui fe jettent, pour aïnfr 
dire, à côté des chofes , & my touchent point : il découvrit , ‘dans Te 
cabinet de fon pere, la Phiofophie de Defcartes, peu fameufe alors 
en Provence, & la reconnut alors pour celle qu "il cherchoit: il ne "A 
pouvoit jouir de cette leure que par furprife & à la dérobée ; mais 
c’étoit avec d’autant plus d'ardeur ; & ce pere qui s’oppofoit à une étude 
fi utile, {ui donnoit, fans y penfer, une exéellente éducation. : 

Comme ïl le deftinoit à l’'Eglife:, il le fit étudier en Théologie, &le 
mit même dans'un Séminaire; maïs la deftination naturelle prévalut: ti 
falloit qu'il vit des plantes ; il alloit faire fes. études chéries ou dans un 
jardin affez curieux qu’avoit un Apothicaire d'Aix, ou dans les came 
pagnes voifines , ou fur la cime des’ rochers : il pénétroit, par adreffe 
ou par préfent, dans tous les lieux fermés, où il pouvoit croire qu'il 
y avoit des plantes qui n'étoient pas ailleurs‘: fi ces fortes de moyens 
ne réuffifloient pas, il fe réfolvoit plutôt à y entrer furtivement; & un jour 
il penfa être accablé de pierres par des payfans qui le prénoïent pour 
un voleur. 

If wavoit guere moins de pañlion pour PAnatomie & la Chymie; 
que pour la Botanique : enfin, la Phyfique & la Médecine le reven- 
diquerent avec tant de force fur Ia Théologie . qui s’en étoit mife in- 
juftement en poffeffion, qu’il fallut qu’elle le-leur abandonnût. Il étoit 
encouragé par l'exemple d’un oncle paternele qu’ilavoit, Médecin fort habile 
& fort eftimé; & la mort de. fon pere ; arrivée en 1677, le laïfla entie 
rement maître de fuivre fon inclination. è 

T profita aufi-tôt de fa liberté, & parcourut, en 1678, Jes mon- 
tagnes du Dauphiné & de Savoie, d’où il rapporta qe de Belles 
plantes feches qui commencerent fons herbier s : 

+ La Botanique weft pas une fcience :fédentaire Bpa qui fe 
puifle acquérir dans le repos & dans Pombre d’un cabinet, comme Ja 
Géométrie & l'Hifloire , ou qui tout au plus, comme la Chyinie PAna- 
tomie & l’Aflronomie ne demandent que des opérations d’aflez peu de 
mouvement ; elle veut que l’on coure, les montagnes .&les forêts, 
que l'on gravifle. contre les rochers efcarpés , que lon nee aux 
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bords des précipices : les feuls livres qui peuvent nous inftruiré à fond 
dans cette matiere ont été jettés au hazard fur toute la furface de Ta 
terre ; & il faut fe réfoudre à la fatigue & au péril de les chercher & 
de les ramafler: de-là. vient aufi qu'il eft fi rare d'exceller dans cette- 
fcience ; le degré de pafion qui fuffit pour faire un fçavant d’une autre 
efpece, ne fuffit pas pour faire un grand Botanifle ; & avec cette pafion 
même il faut encore une fanté qui puifle la fuivre, une force de corps 
qui y réponde. M, de Tournefort étoit d’un tempérament vif , labo- 
tieux, robufle; un grand fonds de gaieté naturelle le foutenoït dans 
le travail, & fon corps aufli-bien que fon efprit avoient été faits pour la 
Botanique. 
~ En 1679 , il partit dAix pour Montpellier, où il fe perfe@ionn# 
Beaucoup dans P Anatomie & dans la Médecine : un Jardin des Plantes, 
établi en cette Ville par Henri IV, ne pouvoit pas, quelque riche. 
qu’il fut, fatisfaire à fa curiofité ; il courut tous les environs de Monte. 
pellier à plus de dix lieues, & en rapporta des plantes inconnues aux 
gens même du pays. 

Mais les courfes étoïent encore trop bornées ; il partit de Mont- 

ellier pour Barcelone , au mois d'Avril 168r. I pañla , jufqu’à la Saint: 
jan. dans les montagnes de Catalogne, où il étoit fuivi par les Méde- 
cins du pays, & par les Etudians en Médecine, à qui il démontroit 
les plantes : on eût dit prefque qu’ilimitoit les anciens Gymnofophiftes qui 
menoient leurs Difciples dans les déferts: où ils tenoïent leurs Ecoles. 

Les hautes montagnes des Pyrénées étoïent trop proches pour ne pas 
tenter le voyage : cependant il fçavoit qu’il ne trouveroiït dans ces vaftes 
folitudes qu’une fubfftance pareille à celle des plus aufteres anachoretes, 
& que les malheureux habitans: qui pourroient la luï fournir, n’étoient 
pas en plus grand nombre que les voleurs qu’il avoit à craindre : auffi 
fut-il plufieurs fois dépouillé par les Miquelets Efpagnols : il avoit ima- 
giné un ftratigéme pour dérober à leur rapine, un peu d’argent dans 
ces fortes d’occafions ; il enfermoït des réaux dans du pain qu’il portoit 
Tur lui, & qui étoit fi noir & fi dur que quoïqu’ils le volaffent fort exac- 
tement, & ne fuffent pas gens à rien dédaigner, ils le lui laïfloient avec 
mépris. Son inclination dominante lui faïfoit tout furmonter; ces rochers 
affreux & prefque inacceflibles qui l’environnoïent de toutes parts , 
s’étoïent changés pour lui en une magnifique Bibliotheque, où il avoit 
le plaïfir de trouver tout ce que fa curiofité demandoit, & où il pañoit 
des journées délicieufes : un jour une méchante cabane où il couchoiït 
vint à écrouler tout-à-coup; il fut deux heures enfeveli, & y auroit 
péri, avec toute la Botanique, fi Pon eût tardé quelque temps à le 
fecourir. AS $ 

H revint-à Montpellier à la fin de 16815; & de-là il alla chez lui à 
Aix , où il rangea dans fon herbier toutes les plantes qu’il avoit ramaftes 
de Provence , de Languedoc, de Dauphiné , de Catalogne, des Alpes , 

-& des Pyrénées, IL n’appartient pas à tout le monde de comprendre 
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que le plaïfir de les voir, en grand nombre, bien entieres, bien con- 
fervées, difpofées, felon un bel ordre, dans de grands livres de papier 
blanc, le payoit fufifamment de tout ce qu’elles fui avoient coûté. 
Heureufement pour la Botanique, M. Fagon, alors premier Médecin 
de la Reine , s’y étoit toujours attaché comme à une partie des plus. 
curieufes dela Phyfique, & des plus effentielles de la Médecine; & il 
- favorifoit cette fcience de tout le pouvoir que lui donnoïent fa place 
& fon mérite. Le nom de M. de Tournefort vint à lui de tant 
endroits différens, & toujours avectant d’uniformité, qu’il eut envie 
de l’attirer à Paris , rendez-vous général de prefque tous les grands talens- 
répandus dans les Provinces : il s’'adrefla à Madame de Venelle, Sous- 
Gouvernante des Enfans de France, qui connoïifloit beaucoup toute Ia 
famillé de M. Tournefort ; elle lui perfuada donc de venir à Paris ; & 
en 1683, elle le préfenta à M. Fagon , qui, dès la même année, 
lui procura la place de Profefleur en Botanique, au Jardin Royal des 
Plantes, établi à Paris par Louis XIII, pour Pinftruion des Etudians 
en Médecine. 
Cet emploi ne Pempêcha pas de voyager encore en Efpagne , en 
Portugal, en Angleterre & en Hollande, où il vit des plantes & plu- 
fieurs grands Botaniftes , dont il gagna facilement l’eflime & lamitié : 
il n’en faut pas d'autre preuve que lenvie qu’eut M. Hermant, célebre 
Profeffeur en Botanique à Leyde , de lui réfigner fa place, parce qu'il 
étoit déjà fort âgé; il lut en écrivit au commencement de la derniere 
guerre avec beaucoup d’inftance ; & le zele qu’il avoit pour la fcience 
qu’il profefloit, lui faifoit choifir un fuccefleur non feulement étranger » 
mais d’une nation ennemie : il promettoit à M. de Tournefort une penfon 
de 4000 livres de MM. des Etats- Généraux , & lui faïfoit efpérer une 
augmentation quand il feroit encore mieux connu. La penfion attachée 
à {a place du Jardin Royal, étoit fort modique ; cependant Pamour de 
fon pays lui fit refufer des offres & fi utiles & fi flattelifes ; il s’y joi- 
gnoit encore une autre raïfon qu'il difoit à fesamis, c’eft qu’il trouvoit 
que les fciences étoient ici, pour le moins, à un auf haut degré de 
perfedion qu’en aucun autre pays : lu patrie des Sçavans ne feroït pas fa 
véritable patrie fi les fcrences n’y étoïent pas floriflantes. 
La fenne ne fut pas ingrate; l'Académie des Sciences ayant été mife, 
en 1691, fous linfpettion de M. Abbé Bignon; un des premiers nfages 
qu’il fit de fon autorité, deux mois après qu’il en fut revêtu , fut de faire 
entrer dans cette Compagnie M. de Touïnefort & M. Hombert, qu’il 
ne connoïfloit ni Pun ni Pautre que par le nom qu’ils s’étoient fair: 
après qu'ils eurent été agréés par le Roï fur fon témoignage, illes pré- 
fenta tous deux enfemble à l'Académie; deux premiers-nés, pour ainfi 
dire, d’un tel pere, 3 ` 
En 1694, parut le premier ouvrage de M. de Tournefort, intitulé, 
Elémens de Botanique ; ou Méthode pour connoitre les Plantes , imprimé au 
ouvre en 3 volumes : il eft fait pour mettre de Pordre E ce nombre 
2. 
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_prodigieux. de plantes , femées fi confufment far la Terre; &: même 
fous les eaux de la Mer; & pour les diftribuer en genres & en efpeces 
qui en facilitent: la connoïffance , & empêchent que la mémoire des 
Botanifles ne foit. accablée fous le poids d'une infinité de noms diffé- 
rens. Cet ordre fi néceflaire n’a point été établi par la nature, qui.a pré- 
féré une :confufion magnifique à la commodité des Phyficiens; & cek 
ÀeuxÀà mettre, prefque malgré elle, de : Parrangement & un fyftême dans 
les plantes, puifque ce ne peut être qu'un ouvrage de leur efprit; &il 
eft aifé de prévoir qu'ils fe partageront; & que même quelques-uns ne 
voudront point de fyflême : celui que M. de Tournefort apréféré, après 
-une longue & fçavante difcuflion, confifle à régler les genres des plantes 
par les fleurs &. par les fruits pris enfemble ; c’eft-à-dire, que toutes les 
plantes femblables par ces deux parties , feront de même genre ; après 
quoi les différences ou de la racine oude la tige. & des feuilles, feront 
deurs: différentes :efpeces. M. de Tournefort a été même .plus loin; au 
deflus des genres il a mis des clafles, qui ne fe reglent que par les 
fleurs ; & il et le premier qui ait eu cette penfée, beaucoup plus utile 
qu'on ne fe limagineroiït d’abord; car il ne trouve jufqu’ici que qua- 
torze. figures différentes de lenri qu’il faille s’imprimer dans Ía mé- 
moire: ainft, quand on a entre les mains une plante en fleurs dont on 
ignore le nom, on voit aufli-tôt à quelle clafle elle appartient , dans le 
Livre des Elémens- de Botanique ; quelques jours après la fleur paroîït le 
fruit, qui détermine le genre dans le même Livre ; & les autres parties 
donnent Pefpece : de forte sque l’on trouve en un moment, & le nom 
que M. de Tournefort lui donne par rapport à fon. fylême., & ceux 
que d’autres Botaniftes des plus fameux lui ont donné, ou par rapport 
à leurs fyftêmes particuliers , où fans aucun fyflême. 

= Par-là on eft en état d'étudier cette plante dans les Auteurs qui en 
ont parlé, fans craindre de:lui attribner ce ‘qu’ils en auront dit d’une 
autre , ou digtribuer à une autre ce qu’ils auront dit de celle-là, 

C’eit un prodigieux foulagement pour la mémoire, que tout feréduife 
à rétenir quatorze figures de fleurs par le moyen defquelles on defcend 
à 673 genres, qui comprennent fous eux 8846 efpeces, de plantes, 
{oit de terre, foit de mer, connues jufqu'’au temps de ce Livre : que 
feroit-ce s’il falloit connoître immédiatement ces 8846 efpeces, & cela 
fous tous les noms différens qu'il a plu aux Botaniftes de leur impofer? 
Ce que nous venons de dire ici, demanderoiïit encore quelques refric- 
tions ou quelques éclairciffentens ; «maïs nous Îles avons donnés dans 
PHifloire. de 1700, où le fyflême de M. de Tournefort a été ‘traité pius 
à fond & avec plus d'étendue. 
.. TI parut être fort approuvé des Phyfciens, c’eft-à-diré, & cela ne 
doit jamais s'entendre autrement, du plus grand nombre des. Phyfciens. 
Il fut attaqué, fur quelques points, par M. Ray, célebre Botanifle & 
Phyficien Anglois , auquel M. de Tournefort.répondit, en 1697, par 
nne Diflertation Latine adreffée à M, Shérard, autre Anglois habile 
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daris la même fcience : la difpute fut fans aigreur, & même Ho polie a 


de part & d'autre, ce qui eft-affez à remarquer : M. de Tournefort ; 
dans un ouvrage poñérieur à la difpute , a donné de grands éloges à 
M. Ray, & même fur fon Syflême des Plantes. 

> En 1698, il publia un Livreintitulé, Hifloire des Plantes qui croient 
aux environs de Paris ; avec leur ufage dans la Médecine, 

Il eft facile de juger que celui qui avoit été chercher des plantes for 
Tes fommets des Aies & des Pyrénées, avoit diligemment herborifé 
dans tous les environs de Paris, depuis qu’il y faifoit fon féjour. 

+ La Botanique ne feroit qu’une fimple curtofité ; fi elle ne: fe rap+ 
portoit à; la Médecine; & quand on veut qu’elle foit utile, c’eit la Bo- 
tanique de fon pays qu’on doit le plus étudier; non que da nature ait 
été aufi foïgneufe qu’on le dit quelquefois , de mettre dans chaque 


pays, les plantes qui devoient convenir aux -maladies des habitans 5 - 


mais parce qu'il eft plus commode q’ employer ce qu’on a fous la main, 
& que fouvent, ce qui vient de loin n’en vaut pas mieux. 

Dans cette Hifloire des Plantes des environs de Paris, M. de Tole 
nefort raflemble, outre leurs différens noms & leurs defcriptions; les Ana 
lyfes Chymiques que l'Académie en avoit, faites ;-& leurs vertus, les 
mieux prouvées : ce Livre feul répondroiït fufifamment aux reproches 
que lon fait quelquefois aux Médecins , de n’aïmer pas les remedes 
tirés des Simples: 

Comme les élémens de Ronia avoïent eu tout le fhécées que 
T Auteur même pouvoit défiret; il en donna, en 1700 , une Téaduc- 
tion Latine , en faveur des Etrangers, & plus ample, fans le titre de 
-Jnflitutiones Rei Herbariæ ; en 3 volumes in- 4°, dont lë premier contient 


les noms des plantes, diflribuées felon le fyfême de Auteur; & les 


deux autres, leurs figures très-bien gravées : à la tête de cette Traduc- 
tion eft une grande Préface, ou Iniroduétion à la Botanique, qui con- 
tient avec les principes du Syflême de M, de Tournefort ingénieufe- 
ment &. folidement établis, une Hifloire de fa Botanique & des Bo+ 
tanilles , recueillie avec Beaucoup de foin, & agréablement écrite. On 
maura pas de peine à s’imaginer qu'il s’occupoit avec plaïfir, de tout 
ce qui- avoit rapport à l'objet de fon amour. 

Cet amour cependant n’étoit pas fr fidele aux plantes, qu'il ne fe 
portát prefque avec la même ardeur à toutes les autres curiofités de 
la Phyfque; pierres figurées, marcafites rares, pétrifications, & cryf- 
tallifations extraordinaires; coquillages de toutes les efpeces : il eft vrai 
que du nombre.de ces fortes d’infidélités, on en pourroit excepter les 
pierres ; car il croyoit que c'étoit des plantes qui végétoient,. & qui 
avoient des graines ; il étoit même aflez difpofé à étendre ce fyflême 
juiqu'aux métaux; & il femble, qu’autant qu’il pouvoit, il tranfportoit 
fout en cé qu'il aïmoit le mieux : il ramafloit aufi des habillemens,, 
des Larmes y des inflrumens de Nations éloignées ; autres-fortes de: cu- 
riofités, qui, quoiqu’elles ne foient pas forties immédiatement des mains 
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de Ia nature, ne laifent pas de devenir Philofophiques pour qui fçaït 
philofopher. De tout cela enfemble, il s’étoit fait un cabinet fuperbe 
pour un particulier, & fameux däns Paris : les curieux Peftimoient 4$ 
à 50000 livres; ce feroït une tache dans Ja vie d’un Philofophe qu’une 
fi grande dépenfe, fi elle avoit eu tout autre objet : elle prouve que 
M. de Tournefort, dans une fortune auf bornée que la fienne , n’avoit 
pu guere donner à des plaïfirs plus frivoles , & cependant beaucoup 
plus recherchés, : 
Avec toutes les qualités qu’il avoit, on peut juger aïfément combien 
il étoit propre à être un excellent Voyageur; car j’entends par ce terme, 
non ceux qui voyagent fimplement , maïs ceux en qui fe trouve & 
une curiofité fort étendue, qui elt afez rare, & un certain don de bien 
voir, plus rare encore : les Philofophes né courent guere le monde; 
& ceux qui le courent, ne font ordinairement guere Philofophes; & 
par-là un voyage de Philofophie eft extrêmement précieux ; auffi nous 
comptons que ce fut un bonheur pour les fciences, que Pordre que 
M. de Tournefort reçut du Roi, en 1700, d'aller en Grece, en Afe, 
& en Afrique, non feulement pour y reconnoître les plantes des anciens, 
& peut-être aufi celles qui leur ont échappé, maïs encore pour y faire 
des obfervations fur toute PHiftoire Naturelle, fur la Géographie an- 
cienne & moderne, & même fur les mœurs, la religion & le commerce 
des peuples, II eut ordre d'écrire le plus fouvent qu'il pourroit à 
M. de Pont-Chartrain, qui lui procuroit tous les agrémens poñibles 
dans fon voyage, & de linformer en détail de fes découvertes & de 
fes aventures. i 
- M. de Tournefort, accompagné de M. Gundelshéimer, Alemand , 
excellent Médecin, & de M. Aubriet , habile Peintre, alla jufqu’à la 
frontiere de Perfe , toujours herborifant & obfervant, Les autres voya- 
geurs vont par mer le plus qu’ils peuvent, parce que la mer eft plus 
commode , & abrege le chemin; & fur terre is prennent Îes chemins 
Jes plus battus; ceux-ci n’alloïent par mer que le moins qu’il étoit 
pofible; ils étoïent toujours hors des chemins, & s’en faifoient de 
nouveaux dans des lieux impraticables : on lira bien tôt avec un plaïlie 
mêlé d'horreur, le récit de leur defcente dans la grotte d’Anti-paros , 
c’eft-à-dire, dans trois ou quatre abymes affreux, qui femblent fe préci- 
piter les uns dans Les autres, M. de Tournefort eut la fenfible joie d’y 
voir une efpece de jardin, dont toutes les plantes étoient différentes 
pieces de marbre , encore naiffantes ou jeunes , & qui, felon toutes les 
circonflances dont leur formation étoit accompagnée, n’avoient pu que 
végéter. En vain la nature s’étoit cachée dans ces lieux fi profonds & 
fi inacceMMibles, pour travailler à la végétation des pierres ; elle fut, 
pour ainfi dire, prife fur le fait, par des curieux fi hardis, 
. L'Afrique étoit comprife dans le deffein du voyage de M. de Tour- 
nefort; mais la pelle qui étoit en Egypte, le fit revenir de Smyrne, en 
France , en 17023 ce fut-là le premier obftacle qui arrêta fes courfes, 
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ÏI arriva chargé des dépouilles de Orient : il rapportoit, outre une‘in- 
finité d’obfervations différentes, 1356 nouvelles efpeces de plantes, 
dont une grande partie venoit fe ranger d'elle -même fous quelqu'un 
des 673 genres qu’il avoit établis : il ne fut obligé de créér pour tout 
de refte, que 2$ nouveaux genrés ; fans aucune augmentation des 
clafles; ce qui prouve la commodité d’un fyflême, où tant de plantes 
étrangeres, & que l’on n’attendoit point, entroïent fi facilement, Il en 
fit fon Corollarium inffitutionum Rei Herbariæ, imprimé en 1703. 

Quand il fut revenu à Paris , il fongea à reprendre la pratique de Iå 
Médecine , qu’il avoit facrifiée à fon voyage du Levant, dans le temps 
qu’elle commençoit à lui réufir beaucoup. L'expérience fit voir qu’en 
tout ce qui dépend d’un certain goût du public, & fur-tout en ce genre- 
là, les interruptions font dangereufes ; approbation des hommes ne 
demande que trop tôt à finir. 

M. de Tournefort eut donc quelque peine à renouer le fil de ce qu'it 
avoit quitté. D’aïlleurs , il falloit qu’il s’acquittâät de fes anciens exer- 
cices du Jardin Royal; il s’y joignit encore ceux du College Royal, 
où il eut une place de Profefleur en Médecine: les fonctions de l’Aca- 
démie lui demandoïent aufi du temps; nous Hifons dans les Mémoires 
que nous avons fous les yeux, qu’il fut Médecin de P'Hôtel-Dieu : enfin 
il voulut travailler à la relation de fon grand voyage, dont il mavoit 
rapporté que de fimples Mémoires, informes & intelligibles pour lui 
feul, Les courfes & les occupations du jour qui lui rendoïent le repos 
de la nuit plus néceflaire, lobligeoïent au contraire à pafñler la nuit 
dans d’autres travaux; & malheufement il étoit d’une forte conftitution , 
qui lui permettoit de prendre beaucoup fur lui, & pendant un aflez 
long temps, fans en être fenfiblement mcommodé : mais à la fin fa fanté 
vint à s’altérer, & cependant il ne la ménagea pas davantage. 

Lorfqu'il étoit dans cette mauvaïfe difpofition , revenant de lPAca- 
démie, & pañlant par la rue des Poulies , il fut preflé dans la poitrine, 
par leffieu dune charrette, qui lui fit cracher le fang; accident dont 
il jugea bien tôt qu’il mourroit ; il ne fit plus que languir pendant 
quelques mois ; il mourut le 28 Décembre 1708, & fut inhumé dans 
le petit cimetiere de Saint Etienne - du- Mont. 

IL avoit fait un teflament, par lequel il a Iaïflé fon cabinet de curio- 
fités au Roi, pour Pufage des Sçavans, & fes livres de Botanique, à 
M, l'Abbé Bignon: ce fecond article ne marque pas moins que le pre- 
mier, fon amour pour les Sciences ; c’étoit:leur faire un préfent, que 
gen faire un à celui qui veïlloit pour elles, dans ce Royaume, avec 
tant d'application. Ses ouvrages, qui n’étoient pas d’un ordre commun; 
ont été imprimés au Louvre. 


- Hifloire de l'Académie , Eloge, année 1708, page 143. 
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PHILIPPE HECQUET, 1697. 


II étoit d'Abbeville, en Picardie, né le 11 Février 1661; il fut 
élevé par des parens honnêtes marchands, & dans les Bons principes 
qu'il conferva toute fa vie :“ces principes: dérivoient, de la piété de fes 
pere & mere, qui s’étendirent-fur fes fours & fur fes freres, dont deux 
ont été fucceflivement Chanoines & Doyens du Chapitre Royal de Saint 
WulFranc ; recommandables par leur fcience & leur zèle pour le falut 
des ames: Nous’ connoïflons la piété de fes pere: & mere, par un té: 
moiïgnage honorable, & par. écrit qu’en a donné ce digne fils. 
. -: Philippe, à Pâge de dix-fept-ans, vint à Paris, & fit fon cours de 
Philofophie au College des Grains : le goût pour la fcience Ecclé- 
faftique le fit pencher d’abord du côté de la Théologie ; dont il prit 
dés leçons en Sorbone & à Navarre ; maïs les confeïls d’un oncle 
au fcavant Théologien qu'habile Médecin, le tournerent enfin vers 
Ja Médecine. vag s ë 
Il en commença l'étude , en 1682, fous les Profefleurs de la Faculté 
MM. Afforti, Douté, & Saint-Yon; il alla enfuite prendre des degrés 
à Rheims; en 1684, & le 6 Août fuivant, il fe fit agréger au Colle. 
ge des Médecins d'Abbeville : il avoit réfolu de fe fixer pour toujours 
dans fa patrie, tant par Tamour que fon a naturellement pour le lieu 
de fa naïflance, que par le defir de s’y perfeionner dans l'étude & la 
pratique ; fous les yeux & par les confeïls de fon oncle ; c'étoit M..Clé- 
ment Hecquet, lors Doyen des Médecins d’'Abbeville. Ce Médecin 
jouifloit d’une réputation très-étendue; & ce ne fut pas une petite 
fatisfađtion pour lui de voir, en même temps, Clément, fon fils, & 
Philippe, .fon neveu ,: travailler à l’envi, à fe rendre dignes lun :& 
Pautre de lui fuccéder dans Peftime qu'on avoit de fa perfonne. 
Philippe Hecquet fentit cependaat qu’il lui manquoit quelque chofe 
dans fa province, & vint à Paris; il penfa à fe faire des amis qui joi- 
gniflent. une piété folide à beaucoup de Iumieres, & dont les avis puf- 
fent fervir de: regle, à fa conduite. II penfoit dès-lors, ce qu’il a répété 
plufieurs fois depuis, que s’il eft utile pour la république d’être bon ` 
Médecin, il el néceflaire , pour foï-même, d’être encore meïlleur 
Chrétien. Dis. j Dak : 
M. Hecquet pratiquoit à Paris ; mais il fut obfervé par la Faculté : fes 
amis lui confeillerent des’aflocier à la Chambre Royale, comme plus coms 
mode ; mais fa probité lui faifant voir „dans Pexercice qu’il faïfoit de fon art, 
Pufurpation d’un droit que n’avoit pas ou-ne dévoit:pas avoir cette 
Chambre ; il balança s’il ne retourneroiït pas dans fa patrie: pour un 
fcavant, la compagnie des fçavans eft.un attrait :. il fe réfugia dans la 
Faculté, dont il augmenta: la Licence, qui fut de dix-neuf Bacheliers, 
prefque tous compofés de MM, de la Chambre Royale ; il y Hea 3 
lans 
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dans Ja Faculté, des amis ; parmi MM. de Ia Chambre Royale, des Col- 
Tegues ! ce ne fut qu’un changement de Chambre devenu légitime où 
légale, plus honorable, membre de 1à premiere Univerfité. i 
* Après avoir obtenu le feptieme lieu , il reçut les honneurs du Doc- 
torat, le r$ Janvier 1697, fous la préfidence de M. Pierre-Paul Guiart, 
: Comme il avoit déjà la réputation d’un Médecin vertueux & éclairé, 
il fut demandé à Port-Royal-des-CRamps, par Mademoifelle des Vertus, 
fille d’une grande piété & d’une grande condition : il- s’y conduifit 
comme avoient fait MM. Pallu & Hamon, anciens Médecins de ce 
Monaitere, pour lutilité des pauvres habitans des environs ; il voulut 
imiter leur auftérité, & prendre les mêmes fatigues : il ne put y réfif- 
ter, tomba malade, & reçut les derniers Sacremens, à l’âge de 28 ans. 

Après la mort de Mademoïfelle des Vértus, en 1693, il revint à 
Paris, à caufe de Pair mal-fain & de la fituation de Port-Royal-des- 
Champs; il fut choift pour Médecin de la Charité, & de l'Hôtel-Dieu: 
il ne voulut pas fe charger de ce dernier Hôpital, à caufe de Ia mul- 
titude des malades, & dans la crainte de ne pouvoir pas y donner aflez 
d'attention. 

Il fut aufi Médecin de Henrï-Jules de Bourbon, Prince de Condé; 
dit ordinairement M. le Prince , à qui il fut préfenté par M. Raimond 
Finot, comme un fujet digne de toute fa confiance. Lorfque le Prince 
tomba dangereufement malade, M. Hecquet lavertit du danger de fa 
maladie, qui l'emporta le premier Avril 1709. 

Madame la Princefle, Grand- Duchefle de Tofcane, lui continua la 
même confiance. ; 

Ce Médecin s'étant trouvé un foir au fouper de cette Princeffe 
( en Carême ), prit la généreufe liberté de trouver à redire aux mets 
que lon fervoit, parce qu’ils m’étoient pas affez conformes au jeûne 
& à labitinence prefcrits par l’Eglife ; & réforma la table. 

Cette rigueur nempêcha pas Madame la Duchefle de Vendôme de 
le prendre pour Médecin. 

Sa réputation s’étendoit de plus en plus : malgré fon goût pour Ia 
fimplicité , il fut obligé de prendre chaife à porteur, chaife roulante, 
& enfin un carrofle, qui lui tint lien de cabinet, & dans lequel il fe 
livroit à l’étude avec autant d'application que s'il eût été chez lui. 

Indépendamment de fa grande pratique, il étoit attaché à fa Compa- 
gnie; & fut élu Doyen, malgré lui, fur Ia fin de H Ca 

Dès la premiere année de fon Décanat, il travailla affiduement & 
conjointement avec les Commiflaires, à une nouvelle édition‘du Codex, 
qui cependant, par le: malheur des temps , ne fut imprimé & difiribué 
qu'en 17323; quoiqu'il eût été achevé fous fon Décanat. 

Pendant fon adminiitration, il propofa plufieurs réglemens utiles 
pour la dilcipline des Ecoles, qui furent adoptés fur le ehane. & fmb- 
fiflent enGOre aujourd’hui, & notamment les fuffrages fur la Doctrine 
des Bachelięrs par la voie du Scrutin, à 

À a 
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I fit auf une nouvelle édition de nos Statuts, à laquélle ‘11 ajout 
le Difcours des Paranymphes , prononcé, le 2 Juillet 1628 , par M. Ga= 
briel Naudé , De antiquitate & dignitate Scholæ Medicæ Parifienfis , avec 
les témoignages honorables qu'ont rendu à PEcole de Paris les Sya 
vans de plufieurs Nations. 

I porta à la Police le Jugement de la Faculté fur Jes caufes des 
maladies contagieufes qui régnoïent parmi les Befliaux, & rejetta les 
ouvrages de ceux qui en avoient écrit fans connoiffäance, 

De fon temps, on prit aufi des arrangemens pour que douze Doûteurs 
tirés des deux bancs , fétrouvaflent, à tour de rôle, aux Meffes pour le re- 
pos de Pame des défunts. 

II fit graver pour le monument de fon Déeanat , des jetons ; avec 
les armes de la Faculté, & ‘fon portrait; & dans une exergue, Efcu- 
lape qui va entrer dans fon temple, traverfant des chemins difficiles, 
taboteux, hériffés d’une infinité de ronces & d’épines, avec cette inf 
cription.,.. Monfirat iter. 

Dans le même temps un événement particulier fit honneur à fa mos 
dération : if eft difficile qu’entre les grands hommes, il ne fe rencon- 
tre quelque rivalité; unde nos Doëteurs qui occuipoit, dans ce temps- 
là, un rang dans la Littérature, & nn mom dans la république des 
Lettres, n’aïmoit pas, je ne fçais pourquoi , M. Hecquet, qui étoit aimé 
de la Faculté; ce Doûteur s’avifa, .dans une difpute de Thèfe:, dentre- 
prendre notre Doyen, & de ne le pas ménager affez : la Faculté afem- 
blée, le Doyen fe plaignit des termes dont le Do&eur- s’étoit fervi, 
dans les Ecoles inférieures, au milieu d’un A&@e public, contre lui 
Doyen, affis à fa place d'honneur : da moitié:des fuffrages condamnoit 
Yagrefleur à être rayé du Tableau; Pautre puniffoit moins féverementÿ 
‘on en vint ad æqualia. Le Doyen, partie intéreflée, à qui, dans cette 
occafion rare, on laifa, par confiance, voix délibérative, débarra en 
faveur de fon ‘adverfaire & forma la conclaf ion de maniere qu’il fut 
confervé dans tous fes droits: le décret fit honneur à la modération de 
M. Hecquet; mais cette générofité ne rapprocha pas les fentimens 
fur la Doûrine, 

M. Hecquet avoit beaucoup Ju les anciens, & principalement Era- 


ifirate, & avoit adopté l'opinion de cet ahtique Médecin, far la force 
P P q 


des folides , & leur énergie fur les fluides, de maniere qu 3I fondoit far 
cette bafe toute fa Théorie & fa Pratique : fes Partifans lui adrefferens 
cette Epigramme : ; 


Vim tribuit totam folidis Erafiftratus ille , 
Naturæque ducis nobile monftrat itere 


Peut -être M. Hecquet , en adoptant un fyftême Me “vous 
toute fa pratique, s’écarta-t-il-de {a voie de lobfervation quéMlui avoient 


montré, & ou avoient marché, conflamment fes Prédécefleurs dans le 
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Faculté; peut-être .ce fjflême favori, l’empêcha-t-il. de voir: & de-pro- 
fiter des nouvelles découvertes que les grands Praticiens de: fon temps 
mettoient en ulage avec fuccès. 

C’eft cette même opinion d'Erafiftrate qui donna:oceafion à M: Hec- 
quet, dès 1710 & 1712, d'écrire fon Traité dela: Digeflion , € des 
maladies de l'Eflomac, fuivant le fyfléme de la trituration & du broiement ; 
Jens laide. des levains:& de. la fermentation. dont. on fait voir, Rimpaffi bilité 
en fanté & en maladie: ; 

Il a paru plufieurs éditions de cet ouvrage, dont Ia derniere-eft de 
1729, chez Cavelier: 

Mais il a eu pour! adverfaire-de ce fyflême favori, MM. Vieuflens; 
Andri, Aftruc, & Fracmelet, Do&eur: de Louvain, quis Pont refar 
par des critiques qui ne font pas inférieures. 

Son fyflême des folides avoit entraîné M. Hecquet dans une HART 
bien différente de celle des plus grands Praticiens de fon temps : il 
n’admettoit prefque pour la cure des plus grandes maladies, que la fai- 
gnée, les délayans & iks remedes d’un ulage commun. Il blâmoit la 
faignée révulfive de la tête , Ie Kermès minéral & PEmétique, au com« 
mencement de ces none & de la petite- vérole fur-tout. 

. En 1724, il arma donc fa plume, & écrivit fes Obfervations fur la 
faignée du pied & fur la purgation , au commencement de la petite-vérole , 
des fievres malignes & des maladies aiguës ; preuves de la décadence de la 
Pratique dans la Médecine , confirmées de jufles raifons de doute contre linos 
culation, 

M. Sylva entreprit la défenfe de fa propre caufe, & de celle de fes 
iluftres Collegues , & répondit dune maniere non feulement pratique, 
mais même démonftrative & géométrique ; car M. Sylva étoit lié aves 
les Académiciens les plus célebres ; (*2 vol. in-12, 1727). 

L’Auteur que nous célébrons, a compofé toutes les Thèfes qu'il a 
foutenues & auxquelles il a préfidé, qui fonttoutésmtéreffantes; il y en 
a eu même quelques-unes qui ont été traduites en François, & en 
particulier celles-ci, An Morbi à folidorum tritu. .. ( Janvier 1712 }; An 
ut Virginitatis, fic Virilitatis certa indicia ? préfidée par M. André Creflé 
( Janvier 1713 ), que l’Auteur avoit écrite à loccafion du fameux 
procès de M. de Gêvres, dans lequel il avoit été nommé un des Ex- 


perts & arbitres, inférée dans les pieces du procès. ( Roterdam 17 14 Je 


En 1704, le même Auteur a mis une Préface élégante à la tête 
des ouvrages de Baglivi ; il a relevé davantage le Traité de  Sufemaris 
utilitate à fibra motrice-commodis & præftantié.  - 

En 1709, Difpenfe du Carême (1715) feconde édition , revue, corri- 
gée & augmentée de deux Différtations , Pune fur. la Macreufe. & Pautre 
fur le Tabac. Cet écrit a eu encore pour antagonifte, M. Andri, qui 
a publié un ouvrage fur le même fujet, 

En 1714, Traëlaius de purgandé Medicinä a curarum Jordibus, approuvé 
par Mad insu ih ' i | 
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- En 1722, Obfervations fur la Pefle, à l’occafion de celle de Marfeilles 

En 1722 , Novus Medicinæ confpestus, pars prima, quæ Phyfi ologicæ 
i, pars fecunda , quæ Pathologica. 

En 1724, Hippocratis Aphorifmi, ad mentem ipfius artis ufum ; € 
corporis Meéchanifmi rationem expofiti; 2 vol. in-12, traduits par M. Louis 
de Vaux, M'e Chirurgien. 

En 172$, Deux Lettres in-4°, dun Médecin de Paris à un Médecin 
de Province , fur un miracle arrivé fur une femme du ns à Saing 
Antoine , nommée Madame la Foffe. 

En 1726, Réflexions fur lufage de POpium , des Calmans, & des Nara 
cotiques pour la guérifon des maladies, en forme de Lettres; 1 vol. in-1 2a 
Cet écrit a été compofé pour réponfe au problème de M. Pitcarne, 
qui demandoit le remede le plus généralement utile. 

En 1729, Remarques fur Pabus des Purgatifs & des Amers, au coms 
mencement & à la fin des maladies. 

En 1742, la Médecine, la Chirurgie & la Pharmacie des Pauvres ï 
ouvrage pofthume, derniere édition, avec la vie de l’Auteur, par M. de 
Saint-Marc, - - 

On attribue à notre Auteur plufieurs autres ouvrages qui font ano- 
nymes: mais comme le feu de l'imagination & Penthoufiafme paroïffene 
dominer un peu, foit dans les titres, foit dans le fiyle, foit dans le. 
fonds des chofes mêmes, & qu’ils n’ont pas été approuvés généralement, 
nous ne les rapporterons pas; quelques défauts fe rencontrent quelquefois 
dans les grands Hommes, à côté des grandes vertus , pour faire voir 
que la perfedion n'appartient pas, dans ce monde, à humanité. 

Si M. Hecquet a eu des partifäns dans la Faculté, il a eu auf; 
comme nous Pavons dit, des contradideurs ; M. Fagon s’exculoit 
d'accepter la Dédicace de fes Ouvrages , qu’il appelloit de fçavans 
Paradoxes. 

I] n’en étoit pas dé même chez l'Etranger, où il étoit généralement 
eflimé ; ils Pappelloïent, aflez communément, P'Hippocrate François; 
il étoit en relation avee les Médecins les plus fçavans, & les premiers 
Médecins des Cours, MM. Baglivi, Torti, Bianchi, Valifneri, Michel- 
loti, Morgagni, Richard , en Italie ; dans les Pays-Bas, avec MM. Van- 
Roffum, & Réga, Profeffeur dans PUniverf té de Louvain ; en Efpagne, 
avec M. Séguer, Profeffeur dans l'Univerfité de Valence; en Hollande, 
avec MM. Bohérhaave & Rhuyfch; en Allemagne, avec MM. Fréde- 
rie Hoffman, Léxner , premier Médecin de l'Empereur, & M. le Che- 
valier Garelli , Bibliothécaire de fa Majefté Impériale, & qui devint 
aul premier Médecin; en Savoie, avec M. de Bere, Médecin du 
Roi de Sardaigne ; en Ecoffe , avec M. Pitcarne; à “Trente , avec 
M. Feftager. 

l fut confulté par les Médecins de Turin, pour Madame Royale: 
fa confultation fuivie, contribua beaucoup à la guérifon, 


_Pülufre M F reind penloit aufi avangageufement de M, Hecquets 
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car une Dame de Paris très-connue & de diftinåđion, s'étant adreflée à 
M. Freind pour une maladie que lon croyoit incurable ; M. Freind 
répondit à la confultation, & lui dit, en même temps : « De quoi 
» vous avifez-vous , Madame, de confulter un Etranger, pendant que 
» vous avez, à Paris, l'illuftre M. Hecquet, qui, lui feul, en fçait. plus 
» que tous Les Médecins enfemble » 3 exagération qui marquoit fa ke 
fonde eftime, 

Il étoit confulté de plufieurs Prélats lu Royaume d’un grand mérite; 
&. lorfque les Affemblées du Clergé ou les affaires de leurs Diocèfes 
les amenoient à Paris, ils le mandotïent, ou lalloient trouver aux 
Carmélites, lorfqu’il nè fut plus en, état de Sortir : j'ajouterai même 
( comme ‘une anecdote particuliere ) ; que quelques-uns lui faifoient 
part des affaires de PEglife les plus importantes. 

I fut confulté par une femme qui avoit une tumeur à Pelone; 
( apparemment inflammatoire ) : il ne confeilla que le cataplafme de 
mauve, le régime, & la faignée tous les huit jours, & la guérit. 

IL prolongea les jours d’une pulmonique, par la faignée pratiquée 
de loin en loin,- 

M. Hecquet étoit généreux & charitable; généreux envers fes Cole 
legues ; à peine Doyen , il fit préfent à notre Bureau de deux grandes 
écritoires en tableiterie & marqueterie, & à la Salle d’afemblée, 
d’une pendule ornée, | 
. Il forma le projet de bâtir de nouvelles Écoles, & en fit drefler Ie 
plan par M. Ballet de Chamblin, célebre Archite&e; plan qu’il com- 
muniqua à M. Fagon. Ce premier Médecin, qui étoit en crédit , fol- 
licita une loterie qui neut pas lieu, parce qu'il étoit plus propre 

‘à donner qu'à demander : M. Fagon & M. Hecquet étoient fort refleme 
blants par.le caraĝere de générofité > & par conféquent peu propres 
à obtenir, 

Ce dernier augmenta notre Bibliotheque de plus de treize cens vo- 
lumes, la plus grande partie-de fon vivant;-& après fa mort, par le 
moyen du feur Lacherie, fon. Exécuteur-Teftamentaire, 

Il formoit de jeunes Médecins, & leur prétoit des Auteurs appro- 
priés à leur degré d'avancement. 

I avoit établi une correfpondance avec les Médecins des Colonies ; 
& leur envoyoit des livres; c’eft apai qu'il en agiffoit avec MM. Bors 
degaraie, Ledran , Carrel, Méd à la Martinique ; Aliot, & No- 
guez, Médecins à Saint-Domingu ü 

Charitable envers les pauvres, il donna des métiers à de pauyres 
garçons, & même des dots à de pauvres filles. 

En 1709, ayant été obligé d'aller à Bourbon, y prendre les eaux 
& les douches , à caufe d’un Rhumatifme opiniâtre dont il étoit tour- 
menté, il penfa à rendre fon voyage utile aux habitans de la campagne; 
il fit provifion d’une bonne quantité de bons Livres, & les diftribua 
à Bourbon & aux environs, 
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Chaque Pays, chaque province, chaque région plus ou moins éten+ 

due , imprime dans le corps un tempérament, & dans Pame un carac- 
tere particulier , à raifon, fans doute, de la différente température de: 
Tair, à raifon: des fiters & de Péducation, € & peut» être “des: alimens 
& de la boïiflon. * 
- °M. Hecquet tenoit de fon pays une’ vivacité, un feu , une opiniâtreté s 
far-tout dans fes opinions , & la maniere de les défendre , qu’il fe repro 
choit quelquefois à lui-même ; màis c’étoit conviéion & fans fiel : plein 
de fes matieres, il écrivoit beaucoup & vite; il relifoit peu, avoit 
peu de méthode, & limoit encore moins fes Ecrits, fur-tout en françois; 
il fe laïfloit emporter par le feu, le génie, lenthoufiafme, qui ne réflé- 
chiffent pas toujours aflez. 

Comme fon mérite l'emportoit beaucoup fur fes défauts, ils Pem- 
pécherent pas que fon éloge ne fût inféré dans le tome 41 des Mémoires 
du P, Niceron , & dans la premiere partie du 28me tome de la Biblio= 
theque de M, l'Abbé Goujer, 

On voulut aufi avoir le portrait d’un homme qui n’étoit pas ordis 
naire; M. Hecquet étoit fans prétention, & pourvu que Ia vérité per 
çàt, il s'occupoit peu de lui-même; on auroit eu de la peine à le fixer 
devant un Peintre: MM, Finot & Renette employerent un flratagême 
innocent ; ils connoiffoient la femme d’un Peintre ( Madame le Bel), 
qui poffědoit parfaitement le defin, & qui, de plus, avoit le talent de 
peindre de mémoire ; on le'fit donc paroitre devant cette dame, fous 
le prétexte d’une confültation; mais elle confulta encore plus les traits 
de fon vilage; après les avoir dérobé tous de mémoire, & rédigé fur 
Ja toile, il fallut que M. Hecquet fe repréfentät devant Madame le 
Bel pour confronter les traits avec le tableau , & redifier ce qui manquoit, 
& il ne put fe refufer; c’eft, je crois, le tableau u que nous avons, aux 
Ecoles, dans notre Salle d'Affemblée, & qui eft très-r efemblant, cag 
Jai vù M. Heécquet aux Carmélites. 

Il étoit grand chrétien; il ne pañloit pas un feul jour fans méditer 
PEcriture-Sainte qu’il lifoit toute entiere, dans l’année, felon Ia difri- 
bution qu’en avoit faite un de fes freres, Chanoine, & fans dire une 
partie d lOffice Divin. 

- Il avoit une vale érudition; & pour pouvoir lacquérir , écrire & 
citer autant qu'il faifoit, il pañoi nuits, 

Confulté par les Etudians, il illoit Bergerus & Baglivi pour Ja 
Phyfologie; Heiter, Manget & Morgagny, pour l’Anatomie; Boher- 
aave & Sthal, pour la Pathologie; Barchnyfen, pour la Chymie ; 
Sydenham & Étrmuller pour Ja Pratique. 

M. Hecquet avoit toujours été d’un tempérament foible & d'une 
fanté délicate ; & cependant en s’abftenant de vin & de viande, & tra < 
vaillant beaucoup, même la nuit, il poufla fa carriere Us à ‘foixante 2 
& feize’ans, 

En 1726, il perdit Pufage as jambes & du bras droit ; le 25 Fg : 
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rier 1727; il fe retira au Fauxbourg Saint-Jacques , daris nh Apparte- 
ment fitué dans la premiere cour extérieure de Penclos des Dames -~ 
Religieufés Carmélites, dont il étoit Médecin depuis 42 ans : il Jes 
chargea de fa nourriture & de celle de fes deux domeftiqües, enleur payant 
une penfion honnête; & leur laïffa trois cens livres, une fois payées; après 
fa mort, 

Ainf retiré, il fe livra à Pétude:, à Ía priere, & aux bonnes œuvres 
de fon état : il décéda le 11 Avril 1737, & fut inhumé dans le Mo- 
naftere : on a mis fur fon tombeau une épitaphe compofée par le céle- 
bre Rollin. Après fa mort, M, Chycoïneau, premier Médecin du Roi, 
écrivit de Verfailles au fieur Lacherie, Exécuteur-Teflamentairé , une 
Lettre par laquelle il témoïgnoit prendre pete à Ja Bee d'un homme de 
ce mérite, 


; DANIEL TAUVRY. 2697. 


 Iétoit fls d'Ambroïfe Tauvry, Médecin dé el danse Bas Maine 
fon pere fut fon précepteur; il naquit en 1669, avec uni génie précoce, 
car à l’âge de dix ans, il fut en état de foutéhir ‘une T'hèfe fur toute 
la Philofophie ; à quinzé, il fut reçu Doëteur en Médecine de la Fa- 
culté d'Angers ; ; à dix-huit y il écrivit fon Anatomie: raifonnée :qui fut ef- 
timée des étrangers, & traduite en Anglois. 

Il compofa une Nouvelle pratique des Maladies aiguës, & de celles qui 
dépendent de la fermentation des Liqueurs , qui fut revue & oee 
en 1706: & 1712 : il publia ‘auf un Traité des Medicamens. 

Promptement admis à la Chambre Royale; après le défaftre de cétte 
Chambre, il fut recueilli par la Faculté, qui le couronna, par les 
mains de M. Quiquebeuf, le 11 Mars 1697. : : 

A peine reçu Docteur, au renouvellement de PAcadémie des Scien- 
ces, le 15 ou 20 Août 1699 ,; M. le Marquis de Pont-Chartraïn le pré- 
. fenta à cette célebre Compagnie : il y tut un Mémoire fur les Gommes 
,& les Réfines , & fur une Liqueur tirée de la chaux. : 

H donna aufi un Mémoire fur Ouverture du Corps d'un jeune homme, 
-mort d’hydrophobie : il obferva comme tous ceux qui avoient fait des 
ouvertures de corps morts de la même maladie, que le dedans de l'œfo- 
phage étoit enflammé ; la trachée artere létoit même un peu: il y avoit, 
au fond de leflomac, environ trois cuillerées d’une matiere épaiffe , d’un 
brun aflez foncé , femblable à ce que le malade rendoit par haut affez 
fouvent : la véficule du fiel étoit pleine: d’une bile prefque noires le 
péricarde avoit très-peu d’eau : les arteres étoïent fort remplies d’un 
fang très-fluide, qui ne fe trouva caillé en aucun endroit: ce même 
fang , après la mort, ne fe coaguloit point à Pair froid’, au lieu que 
celui d’une faïgnée qu’on avoit faite au malade , quelques jours aupara- 
vant, s’étoit facilement coagulé : le cerveau & prefque toutes fes parties 
étoient beaucoup plus feches qu’à l'ordinaire; aufli-bien quele commence- 


R4 


Ua LE 


192,  TABLEAU DE LA FACULTÉ 
ment de la moëlle de lépine, & tous les mufcles du corps. ( Hiffoire de 
l’Académie , année 1699 ). 

Mais ce qui a rendu ‘M. Tauvry plus célebre , c’eit fa difpute Lit- 
téraire avec M. Méry, premier Chirurgien de PHôtel-Dieu, fur le trou 
ovale, & la circulation du fang dans le fœtus : ce fut à cette occafion 
qu'il fit paroître , en 1700, fon Traité de la Génération & de la Nour- 
riture du Fœrus , avec une Repliqué aux réponfes de fon Adverfaire. Cette 
difpute, également honorable aux deux contendans , occafonna bien 
deséclaïrciflemens fur une matiere qui étoit encore -obfcure. 

Si les combats militaires fatiguent le corps ; les combats Littéraires 
fatiguent l’efprit & minent la fanté : nous avons déjà remarqué plus 
haut que M. Tauvry étoit né avec une délicatefle d'organes , qui avoit 
développé fon efprit prématurément; mais ce fut aux dépens de fon 
tempérament , comme il arrive quelquefois aux plus grands génies : 
Vapplication trop foutenue que demandoïit la critique, augmenta la 
difpofition qu’il avoit aux maladies de poitrine , & le jetta dans une 


phtyfie, dont il mourut le 18 Mars 170r; il fut inhumé à Saint Se- 


verin , dans fa trente-deuxieme ‘année, après avoir vécu dans le célibat. 

C’étoit un homme d'un efprit vif & pénétrant, capable de fyflêmes 
ingénieux qui le firent goûter : c’eft ainfi qu’il remplit, dans Pefpace 
d’une courte carriere, le travail d'une longue vie, 


NICOLAS - ANDRY DE BOISREGARD , 1697. 


Tl étoit de Lyon; avec des talens naturels, de l'étude & du travail, 


Joints à ce que le climat peut avoir de fubtil & d'influence fur Pefprit, 


il fit des progrès rapides dans les Lettres; ïl paroît qu'il fit d’excel- 


. Ientes Humanités; car arrivé à Paris, il fut en état d’inflruire & d’être 


nommé Profeffeur au College des Grains : d’ailleurs , il eut Paiguillon 
des bons efprits, un manque de fortune : fes talens afpiroïent à de plus 
hauts titres; & il commença par fe faire recevoir Doûeur à Rheims. 

Peut-être que ce fut pour fe faire un nom par d’illuftres adverfaires ; 
qu'il écrivit contre le P. Bouhours, Jéfuite, & mit au jour fon Livre, 
Réflexions, ou Remarques critiques fur l’ufage -préfent de la Langue Fran- 
çoife , dont il y eut deux éditions de fuite (1692 & 1693) qui furent 
fuivies des Réflexions Critiques, avec fix Lettres, Sentimens de  Cléarque 
Jur les Dialogues d'Éudoxe & de Philante. 

Mais il paffa à quelque chofe de plus folide : au fortir de Ia Chambre 
Royale, il entra à la Faculté: comme il étoit venu de Lyon fans bien , il 
fupplia la Compagnie d’avoir égard à fa fituation; il fuivit Ja grande Licence 
de 1694 ; fut choifi pour célébrer les Paranymphes ; fonétion qui fup- 
pofe du mérite , & enfuite admis au Doétorat fans Régence , par M, Ho- 
dericq, le 18 Novembre 1697, après avoir obtenu le douzieme lieu, 

TL étoit déjà connu par fa Littérature ; bientôt après fon Doctorat, il 


- fat nommé Cenfeur Royal, Profeffenr Royal, à la place de M. Déniau, 


qu'il 


# 
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qu’ fuppléa & remplaça en 1712: affocié à la Compagnie du Journal 
des Sçavans, commiffion dont i s’acquitta avec applaudiffèment, prin- 
cipalement de la part de ceux qui aïmoïent le fel de la critique , il 
eut des démêlés vifs avec MM. Hecquet, Lémery, & beaucoup d’autres 
Auteurs. 

Après s'être acquitté avec la Faculté, i préfida le 4 Janvier 1703: 
on connoïfloit fon éloquence & fa capacité dans les affaires, & on le 
croyoit affectionné à la Compagnie ; il fut élu Doyen, le 4 Novembre 
1724 : il répondit à opinion qu'on avoit de lui; car il arriva au Dé- 
canat dans des temps de crifes & de procès : il foutint avec beaucoup 
de vigilance & de fermeté les droits de la Faculté; & il vint à bout 
de faire expliquer , en notre faveur, le Confeil du Roi qui avoit créé 
cinq Démonftrateurs Royaux à Saint-Côme, 

Il propofa plufieurs Réglemens utiles pour la difcipline des Ecoles ; 
& entr'autres, les nouveaux Examens & les Thèfes fur la Chirurgie en 
particulier ; Examens qui devinrent manuels, fous le Décanat de M, Ba- 
ron, quelques années après. Br ga 

Sous le Décanat de M. Andri, la Faculté eut l'honneur d'écrire à 
M. le Cardinal de Noailles pour lui repréfenter Pabus des difpenfes du 


carême, données par d’autres que les Médecins de la Faculté & les. 


Médecins du Rot regifirés, qui ont le droit de pratiquer ; abus capables 
d’énerver la difcipline Eccléfaftique. Son Eminence fit droit fur les 
repréfentations de la Faculté ; & donna en conféquence, un Mandement 
qui fut publié aux Prônes des Paroïfles. M. Andri avoit dreffé Ia Lettre 
gle la Faculté. 

Dans le même temps, on prit en confidération les terribles incon- 
véniens qui réfultoïent ďabańdonner, entre les mains des Chirurgiens 
{euls ,les malades qui étoient dans le cas des grandes opérations, & on 
fit des repréfentations fur cet objet à M. Ie Procureur-Général. Le Par- 
lement ordonna que les Médecins des Hôpitaux préfiderorent aux Trai- 
temens; décideroïent la meilleure maniere d’opérer , en cas de nécef- 
fé ; prefcriroient la préparation , les médicamens , la diete, le régime, &c. 

Sous un Doyen fi zélé & fi attentif , la Faculté renouvella & fit 
valoir les anciens Réglemens de Ja Librairie ( 153$) qui ordonnoïent 
que les Ouvrages de Médecine, de Chirurgie, & de Pharmacie , ne 
feroient mis fous prefle que lorfqu’ils auroïent été munis de PApprobation 
de la Faculté. 

Avec une telle vigueur de conduite, la Police réprima quelques en- 
treprifes fur la profellion de la Médecine. 

Notre Doyen avoit beaucoup de crédit en Cour, auprès de M. Ie 
Cardinal Miniftre-, M. Ie Garde des Sceaux ( Fleurian d'Armenonville), 
& auprès de MM. les premiers Médecins de Ia Cour; & il avoit laiffé 
appercevoir ce grand crédit. Mais les Compagnies font jaloufes de leur 
liberté légitime ; elles craignent Ja domination appuyée de Pautorité : il 


ayoit voulu s’ingérer jufqu’à réformer les Jugemens -de Dodrine de Ja 
; A Ši ; Bb 
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Faculté. On craïignit... On penfa même, pour de bonnes raifons, qu’il 
avoit pris des arrangemens pour faire nommer par autorité, un Médecin 
de Ja Cour , dont il auroit fuppléé les fondions en qualité d’ex-Doyen; 
ainff c'auroit été une efpece de Décanat forcé: mais il fut mal fervi: 
les intérêts des particuliers font aifément oubliés dans cette région élevée, 
agitée d’un tourbillon d’affaires plus importantes : c’eft pourquoi les deux 
années du Décanat de M. Andry finies; quoiqu’à caule de fes talens il 
méritât d’être continué’ on fit paler fa Magiftrature en d’autres mains ; 
les Electeurs nommerent d’une voix unanime M. Geoffroy, qui heureu- 
fement fe trouva à laffleblée ; & ce choix fut applaudi unanimement : 
après l’életion de M, Geoffroy, fous le Re@orat de M. de Laval , on 
_ eut foin de prévenir le Tribunal de l’'Univerfité, pour faire agréer le 
nouveau Doyen. £ 

L'office de Cenfeur fouffrit beaucoup plus de difficultés : depuis 167$; 
cet office eft de droit dévolu à l’ex-Doyen; & cependant on nomma 
pour Cenfeur M. Afforti, pere; voici pourquoi : le jour de l’éle&ion 
du Doyen & des Profefleurs, arrivée , felon les flatuts, M. Andry , 


Doyen, wavoit point envoyé les Billets de convocation, felon le devoir. 


de fa charge; peut-être penfoit-il que, faute d’afflemblée & d’életion , 
le Décanat refteroit attaché à fa perfonne; maïs ce jour-là même , beau 
coup de Docteurs s’étoient affemblés d'eux-mêmes, en vertu des Sta- 
tuts; la Loi leur avoit tenu lieu de Doyen : préfidés par le plus ancien 
Doyen, qui conyoqua pour le foir du même jour ; la Faculté procéda 
aux éledions accoutumées, toujours en labfence du Doyen en exer- 
cice ; abfence dont ia caufe n’étoit ni connue, ni n’avoit été notifiée : 


elle élut un nouveau Doyen (M. Geoffroy) ; elle fe crut de même en 


droit de nommer un Cenfeur à la place de celui qui, par fon éloignement 
des affemblées, & par le manquement au devoir le plus eflentiel de fa 
charge, fembloit refufer ce titre : elle nomma done , comme nous 
Pavons dit ci-deflus, M, Afforti, pere, pour Cenfeur: mais M. Andry 
avoit du crédit en Cour; & ïl fallut ( par autorité ) reflituer cet office 
à l’ex-Doyen... Nous ne fommes entrés dans ce détail abrégé , tiré des 
regiftres, que pour linflruétion des Décanats à venir. 
Indépendamment des Ouvrages de critique fur la Langue Françoïfe; 
contre le P. Bouhours, & tous les autres de même genre qu’il féroit 
trop long de rapporter, les plus eflimées des Œuvres de M. Andry, font: 
Traité de la génération des vers dans le corps humain , qui avoit été 
dédié à M. Fagon en 1699 & 170p , & dont la derniere‘édition eft 
de 1718, 
Orthopédie, ou l'Art de prévenir &: de corriger dans les Enfans les difor- 
mités, 1741, 2 Vol in-12. 
I a traduit en François la Thèfe dont ik étoit Auteur, & à laquelle 
il a préfidé en 1705, An hominis primordia, vermis. ? ayec les réponfes 
à M. Tauvry. 
M. Andry., fameux dans Ja république des Lettres, eft mort, le 13 
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` Mai r742, au commencement de fa quatre-vingt- neuvieme année, . 

{fur la Paroïfle de-Saint Roch; il a laif une fille unique, mariée à 
M, Dionis, Médecin de Ja Faculté. 


LOUIS LÉMERY, 1698. 


Nicolas Lémery , Pun des anciens Mémbres de Académie des Scien- 
ces , Pharmacien , & pere de celui dont nous avons à parler , fut ùn 
de ces hommes rares que Tes préjugés de leur fiecle n’ont pu féduire , 
qui "portent la lumiere dans tout ce qui devient l'objet de leurs recher- 
ches , Ie Defcartes de Ia Chymie : il tira cette fcience des ténébres my 
térieufes où elle demeuroit enfevelie depuis tant de fiecles; il Paffran- 
chit de cette fuperftition cabaliflique , qui en faifoit les prétendus fon=. 
demens, & qui en cachoit les véritables; & il la foumit le premier aux 
principes claws & certains de la méchanique. 

Louis Lémery , fon fils, n’a pas été feulement Ie plus fidele difciple 
de ce grand maître; mais , par fon goût déterminé pour la faine 
phülofophie ; & par les principes lumineux qu’il puïfoit dans fon propre 
fonds, il a fouvent donné lieu de penfer qu’il auroit été capable de faire. 
ce que fon pere avoit fait, s'il eût trouvé les mêmes erreurs à combattre 
& les mêmes obflacles à furmonter , en un mot, s’il eût pas été pré- 
cédé par un tel pere. i 

I naquit à Paris , le 25 Janvier 1677, de ce célebre Chymiftė, & 
de Madeleine Bélanger : il fit fes études au College d'Harcourt, & ïl 
s’y diftingua parmi fes pareils : quelques heureux effais Péloquence le 
porterent d’abord vers le Barreau; un de fes oncles, Louis Lémery , 
célebre Avocat, Py attiroit encore : maïs fon pere & un goût plus 
décidé le ramenerent à la Chymie, & lui firent embraffer Ia profeffion 
de Médecin. 

A lavantage ineftimable de fe trouver tout-à-coup initié dans les myf- 
teres de Ia Chymie , ou plutôt dans une Chymie qui faïfoit gloire de 
bannir les fecrets, il joignit mille connoïflances infiniment propres à 
étendre cette fcience, quoique déjà fi étendue : il faïfit avec ardeur la 
Philofophie moderne, qui n’étoit autre, en ce temps-là, que celle de 
 Defcartes ; & fon pere, loin de dédaigner des fecours qu’il n’avoit pas 

eus, où de les lui envier, ne négligea rien pour lès Iui procurer. 

M. Lémery , après avoir obtenu le fecond lieu de fa Licence , fut 
admis au nombre des Do“eurs, le 16 Novembre 1698, fous la Pré- 
fidence de M, Michel Pichonat, dès Pâge de vingt-un an; & il n’en 
avoit que vingt-trois lorfqu'il entra à lAcadémié en qualité d’éléve, | 
d’abord de M. de Tournefort, & enfuite de fon pere. 

Deux années après , c’eft-à-dire en 1702, il fit paroître fon Traité 
des Alimens ; Ouvrage enrichi d’analyfes chymiques , & où brille beau- 
coup d'ordre & de clarté : il ne fe diffimula pas cependant par Ia fuite , 
que c’eft l'arrangement des principes qui fait les propriétés des Mixtes, 

‘# que c'el l'expérience qui les décides 
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En 1708, M. Fagon, premier Médecin du Roi, chargea M. Lémerÿ 
de faire le cours de Chyÿmie, au Jardin Royal, à la place de M. Berget 
qui étoit tombé dangereufement malade, Quoique Lémery Weût que huit 
Jours pour s’y préparer, il s’en acquitta avec le plus grand fuccès ; car 
il avoit une facilité merveilleufe à débiter & à mettre en œuvre fon 
fçavoir , qu’il animoit d’aïlleurs par un fon de voix éclatant, & par 
tout ce qui eft capable. de fe concilier l'attention d’une grande affem- 
blée : cependant M. Berger étant mort queltues années après, la Chaire 
de Chymie fut donnée à feu M. Geoffroy; & c’eft à lui que M. Lémery 
fuccéda en 1731. 

IL étoit monté à Ia place d’aflocié de PAcadémie des Sciences, en 
` 4712, & il eut, en 171$, celle de Penfionnaire Chymifte, vacante par 
la vétérance de fon pere, qui mourut la même année, | 

En 1722, il acheta une Charge de Médecin du Roi; c’eft en cette 

qualité qu’il fut nommé pour accompagner lInfante Marie-Anne“ Vic- 
toire d'Efpagne, aujourd'hui Princefle du Bréfil, lorfqu’elle retourna à 
Madrid. ; A ; ; 
- En paffant par Amboife, il voulut fçavoir ce que c’étoit que ce prés 
tendu & immenfe bois de cerf que Pon y garde fufpendu à la voûte 
du Château : il profita apparemment de Ia curiofité de la jeune Princelte, 
ou il la fit naître, pour fe procurer la faculté de voir de près le pro- 
dige, & de le voir avec des yeux de Phyficien: on le defcendit ; il 
en fit fcier un morceau ; efpece d’attentat qu’il n’eût ofé propoler de 
fon chef, & qu’on n’auroit peut-être pas même fouffert alors, fi lon 
s’étoit un peu plus défié du fuccès. Après un court examen, il démontra 
que ce n’étoit que du boïs ordinaire ; merveille de moins pour la France, 
à qui l'Académie ne manque guere den enlever de femblables toutes 
es fois que l’occañon s’en préfente. - 

M. Lémery ne fut pas plutôt à Paris, que Ia Reine d'Efpagne P'ho- 
nora d’un Brevet de Médecin Confultant de Sa Majefté. 

TI a été trente-trois ans Médecin de l'Hôtel-Dieu; il y étoit toujours 
faivi d’Etudians en Médecine, qu’il inflruïloit avec plaifir, en s’initrui- 
fant lui-même : habitude qu’il avoit contradée dans cette grande Ecole, 
d’obferver & de traiter en un même jour un grand nombre de maladies, 
lui avoit acquis ce prognoftic für, & cette connoïffance délicate du pouls 
qui font tant d'honneur à ceux qui les pofledent, & qu’on ne remarque, 
en effet, que dans un petit nombre de Médecins du premier ordre. 

M. Lémery fut particulierement attaché à Madame la Duchefle de 
Brunfwick, qu'il vifitoit fouvent dans le Palais du Luxembourg; Mé- 
decin de S. A. S. Madame la Princefle de Conti, feconde Douairiere, 
i en avoit toute la confiance, & s’il eft permis de le dire, toute l’amitié z 
il paffoit régulierement toutes Tes nuits à l'Hôtel de cette: Princeffe , de~ 
puis neuf heures du foir, jufqu’à neuf heures du matin; & celt-là, 
comme dans un afyle favorable aux Sciences, qu’il a compolfé plufieurs 
de fes Mémoires; car il retrouvoit par-tout fon fçavoir, fon cabinet; 
& prefque fon laboratoire. : 
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Sans cette extrême facilité dans le travail, & fans un grand fonds de 
connoïfflauces qu’on ne pouvoit lui refufer, il feroit dificile de com- 
prendre comment il auroit pu fournir aux engagemens de la pratique, 
& avec cela trouver du temps pour faire des expériences pour mé- 
diter & pour écrire; eh! fur quelles matieres ? avec quelles difcuffions ? 
en un mot, pour être Académicien de l’Académie des Sciences, & 
Académicien aflidu & laborieux. Nous avons quarante Mémoires de 
M. Lémery, la plupart d’une étendue confidérable, fans compter les 
morceaux qu’on ne trouve que dans l'Hifloire & par extrait; ceux qui 
regardent la Chymie, & qui font le plus grand nombre, roulent prin- 
cipalement für la Nature du Fer © fur. fa produétion, fur le Nitre, & 
quelques autres Sels, fur les Analyfes Végétales & Animales ; trois fujets 
où M. Lémery seft montré un Chymifte de Ta premiere force. 

La matiere du fer occafonna des difcuffions Chymiques très-fçavantes ; 
entre M. Lémery & M. Geoffroy: cet apparemment à cette difpute 
fur le fer, que nous devons cette Végétation finguliere, cet Arbre de 
Mars, que M. Lémery donna dans le même temps à l’Académie, & 
qui fut une des principales curiofités dont cette Compagnie prit foin 
de fe parer, quand le Czar. Pierre-le-Grand, lui fit honneur de venir 
afifter à une de fes Affemblées. Cet arbre de Mars fe fait avec Ia limaille 
de fer par la diffolution de Pefprit de Nitre. 

II lembloit que M. Lémery fût deftiné à briller dans ces fêtes de 
TAcadémie, où les plus grands Monarques font venus illuftrer fes tra- 
vaux par leur préfence. Ce fut lui encore qui fournit, ou qui exécuta 
les Détonations Chymiques, & quelques-unes des autres expériences 
_ merveïlleufes de cette efpece qui furent faites devant le Roi, dans 
TAffemblée du 22 Juillet 1719. 

M. Duverney d’abord, & enfuite M. Winflow s’étoient occupés fur 
lorigime, la caufe, & la formation des Monftres : le fyflême général, 
reçu de part & d'autre, elt que toutes les générations fe font par des 
œufs ou des germes aufi anciens que de monde : il s’agifloit feulement 
de fçavoir fi le fœtus monftrueux weft tel que par les accidens qui Iui 
arrivent dans le fein de fa mere, ou fi le monftre étoit contenu dans 
Tœuf: dans ce dernier cas, c’eft-à-dire felon-MM. Duverney & Winflow, 
un enfant, par exemple, qui naît avec deux têtes ,. viendra d’un germe 
à deux têtes ; au lieu que, felon M. Lémery, & la plus grande partie 
des Anatomiïfles & des Phyficiens modernes, ces deux têtes ne feront 
que celles des deux embrions parfaits, maïs jumeaux, qui, par les divers 
accidens du choc & de la preflion , fe feront ajuftés fur le refte du corps 
de Pun des deux. 

La Difpute en étoit là ; & cette matiere avoit déjà fourni à M. Lémeryÿ 
fept à huit grands Mémoires, lorfqu’il fut attaqué de la maladie dont 
il mourut, le 9 Juin 1743 ; il étoit fujet à de fréquentes hémorragies, 
qui demandoient des faïgnées révulives au pied; la gangrene fur vint 
à la jambe, & il étoit âgé de près de foixante & dix ans: il fut ins 
humé à Saint Sulpice, í 
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II s'étoit marié en 1706, avec Catherine Chapelot; de trois enfaris 
qu'il eut de ce mariage, il n’eft reté qu'une fille , l'objet de fes con- 
plaïfances ; il avoit pris un foin extrême de fon éducation, & il paroît, 
qu'il mavoit rien oublié de tout ce qui pouvoit aflortir Pefprit & les 
graces dont elle a été pourvue par la nature, 

Il étoit doux & poli dans le commerce, capable d'amitié, généreux 
& libéral : tout ce qui fouffroit avoit droit fur fon cœur & fur fes biens, 
& il a quelquefois donné aux pauvres des fommes confidérables pour 
un particulier d’une fortune f modique, ( Eloge, Hifloire de l'Académie 
des Sciences, année 1743). 


ETIENNE-FRANÇOIS GEOFFROY, 1704: 


II naquit à Parisle 13 Février 1672, de Matthieu-Françoïs Geoffroy; 
Pharmacien, ancien Echevin, & ancien Conful, & de Louife de Vaux, 
fille d'un Chirurgien célebre en fon temps : le bifaïeul paternel de. 
M. Geoffroy avoit été aufi premier Echevin de Paris; & alors on ne 
choïfifloit que des Bourgeois d’ancienne famille, & d’une réputation 
bien nette; efpece de nobleffe qui devroit bien valoir celle dont Ia 
preuve ne confifle que dans des filiations. 

Si nous difions que Péducation d’un jeune homme a été telle, que 
quand il fut en Phyfique, il fe tenoit chez fon pere des conférences 
réglées, où M. Caffini apportoit fes planifpheres , le P, Sébaftien, fes 
machines, M. Joblot, fespierres d’aïmant; où M. Duverney faifoit des dif 
fe&ions , & M, Homberg des opérations de Chymie; où fe rendoïent, du 
moins par curiofité, piufieurs autres Sçavans célebres , & des jeunes gens 
qui portoïent un grand nom; qu’enfin ces conférences parurent fi bien 
entendues & fi utiles, qu’elles furent le modèle & Pépoque de Pétabliffe- 
ment des expériences de Phyfique dans les Colleges; fans doute, on croi- 
roit qu'il s’apifloit de Re du fils dun Miniftre, deftiné aux grandes 
dignités de l'Etat ou de PEglife. Cependant tout cela fut fait pour le 
jeune Geoffroy, que fon pere ne deftinoit qu’à lui fuccéder dans fa 
profeffion: mais il fçavoit combien de connoïflances demande la Phar- 
macie embraffée dans toute fon étendue : il Paimoit & par goût, & 
parce qu’elle lui réufMifloit ; & il croyoit ne pouvoir mieux faire 
que de fournir à fon fils les moyens de pourfuivre avec plus d'avans 
tage la carriere où lui-même auroit vieilli. ; 

Après cette premiere étude de Phyfique générale, M. Geoffroy fit 
des Cours particuliers de Botanique & de Chymie, & même d'Anatomié, 
quoique cette fcience ne fåt pas fon objet principal, a 

En 1692, fon pere Penvoya à Montpellier, pour y apprendre Ja 
Pharmacie, chez un habile Apothicaïre, qui, de fon côté, envoya fon 
fils à Paris chez M. Geoffroy ; échange bien entendu, puifque Pun 
& Pautre de ces jeunes gens, en laïffant dans la maifon paternelle ce 
qu'il étoit bien für d'y retrouver toujours, alloit trouver dans une 
maifon étrangere, ce qu'il neût pas trouvé chez lui, 
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M, Geoffroy fuivit les plus habiles Profeffeurs de la faeufe Ecole 
de Montpellier : avant que de revenir à Paris, il voyagea dans lës 
Provinces méridionales du Royaume, & alla voir les Ports de lPocéan 3 
car il embrafloit aufi ce qui n’étoit que de pure curiofité : il en eût 
peut-être été bien puni, à Saint-Malo, où il fe trouva enfermé, en 1693, 
dans le temps du bombardement de cette place par les Anglois, fi la 
terrible machine infernale, qui menaçoit d’abymer tout , n’eût manqué 
fon effet. 

M. le Comte de Tallard, depuis Duc, Pair & Maréchal de France; 
ayant été nommé , au commencement de 1698, à l’Ambañfläde extraor- 
dinaire d'Angleterre, il choïfit M. Geoffroy, qui n’étoit point Médecin, 
pour avoir foin de fa fanté; & il ne crut point que cette confiance 
donnée au mérite dépourvu de titres, fût trop hardie. 

M. Geoffroy, qui Kaya voyager, ne manqua pas de profiter du 
voyage de Londres : il gagna l'amité de la plupart des illuftres d’un 
pays qui en produit tant, & principalement celle de M. le Chevalier 
Sloanne; & en moins de fix mois, il devint leur confrere , par une 
place qu’ils lui donnerent dans la Société Royale. ; 

De-là, il pafa en Hollande, où il vit d’autres obfervations, acquit de 
nouvelles connoiffances : il fe préfenta encore à lui loccafion de faire 
un voyage agréable, celui d'Italie, où il alla en 1700, avec M. l'Abbé 
de Louvois, en qualité de fon Médecin , felon le langage de M. Geof- 
froy, & en qualité d'ami, felon le langage de cet Abbé; car ils 
ayoient tous les deux le mérite de ne pas parler de même, 

Le grand objet de M. Geoffroy étoit toujours P'Hifloire Naturelle ; 
& la matiere Médicale ; & il étoit d’autant plus obligé de porter fes 
vues de ce côté-là, que fon pere avoit deflein de lur laiffer fa place 
& fon établiflement. Dès 1693, il avoit fubi l’examen pour la Phar- 
macie, & fait fon chef-d'œuvre : cependant ce n'étoit point le fonds 
de fon intention; il vouloit être Médecin, & n'’ofoit le déclarer : il fai- 
foit des études équivoques , qui convenoïent également au plan de 
fon pere & au fien; telle étoit la Matiere Médicinale, qu’un Médecin 
& un Pharmacien ne peuvent trop connoître. 

Enfin quand le temps fut venu de ne pouvoir plus foutenir la diffi- 
mulation, & de prendre un parti décifif, Hl fe déclara; & le pere fe 
rendit : il avoit defliné à la Médecine fon fecond fils, qui eft. devenu 
depuis lun des Chymifles de l'Académie: celui ci prit la Pharmacie 
au lieu de fon ainé: cette Jégere tranfpofition dût être aflez indifférente 
au pere: mais enfin ce m'étoit pas là fon premier projet, & il apprit 
combien la nature, qu'il n’avoit pas affez confultée fur fes enfans , eft 
jaloufe de fes droits. 

M. Geoffroy fe mit donc fur les bancs de Médecine, & fut reçu 
Bachelier, en 1702; fa premiere Thèfe fut extrêmement retardée; > 
parce que M. Fagon „ premier Médecin, qui devoit y préfider, & qui 
pouvoit commettre, à caufe de fon emploi auprès de la perfonne dy 
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Roi, vouloit préfider en perfonne ; honneur qui fe fit acheter par des 
délais : M. Geoffroy qui avoit-fait fa Thèfe lui-même, avoit choïf 
cette queflion, An Medicus Philofophus, Mechanico-Chyÿmicus ? ( 31 Mat 
1703 ). On fent affez qu’il avoit intérêt de conclure pour laffirmative : 
il compofa pareillement fes deux autres Thèfe de Bachelier, & à plus 
forte raïfon celle dont il fut Préfident, après avoir été reçu Doûteur ; 
en 1704, le 26 Août, par les mains de M. Devaux, fon oncle, & 
après avoir obtenu le premier lien de fa Licence. Il prenoït toujours 
des fujets utiles ou intérefläns : celle où il demandoït fi Phomme a com- 
mencé par être ver ? piqua tellement la curiofité des dames , &. des 
dames du plus haut rang, qu’il fallut la traduire en françois, pour les 
initier dans des myfteres dont elles n’avoient pas la théorie : felon le 
manufcrit que nous avons fous les yeux,:M. Andry fe chargea volon- 
tiers de la tradu“tion, 

M. Geoffroy ne fe preffà point de fe jetter dans Ia Pratique dès qu’il 
en eut le droit ; il senferma pendant dix ans dans fon cabinet, & il 
voulut être für d’un grand fonds de connoïffances , avant que de s’en 
permettre Pufage. | 

Son caraûere doux, circonfpet, modéré, & peut-être un peu timide; 
le rendoit fort attentif à écouter la nature, à ne pas la troubler par des 
remedes, fous prétexte de laïder, & à ne l'aider qu’à propos, & autant 
qu’ellele demandoit : une chofe finguliere lui fit tort, dit-on , dans les com- 
mencemens; il s’affletionnoit trop pour fes malades, & leur état lui 
donnoiït un air trite & afHigé qui les alarmoit; on en reconnut enfin 
le principe, & on lui fut gré d’une tendrelfe fi chere à ceux qui fouflrent, 

- Perfuadé qu’un Médecin appartient à tous les malades également, 
il ne faïfoit nulle différence entre les bonnes pratiques & les mauvaïfes, 
entre les brillantes & les obfcures ; il ne recherchoït rien & ne rejettoit 
rien : de-là il eft aifé de conclure que ce qui dominoït dans Ie nombre 
de fes pratiques, e’étoient les obfcures, ou les mauvaïfes; & d’autant 
plus, que les premiers engagemens lui étoient facrés, & qu’il n’eût pas 
voulu les rompre, ou s’en acquitter légerement, pour courir aux Oc- 
cafons plus flatteufes qui feroïent furvenues : d’ailleurs , fouverainement 
éloïgné de tout fafte, il métoit point de ceux qui fçavent aider à leur 
propre réputation, & qui ont Part de fuggérer , tout bas, à la renom= 
mée, ce qu’ils veulent qu’elle répete, tout haut, avec fes cent bouches: 
cependant le vrai avoit percé à la longue, & M. Geoffroy étoit bien 
connu. 

Dans les grandes affaires de Médecine, ceux qui s’étoient faïfis des 
premiers poltes, Pappelloïent prefque toujours en confultation ; il étoit 
celui dont tous les autres vouloïent emprunter les lumieres , & chacun 
Je plaçoit Ie fecond dans fon efprit. | 

En 1709 , le Roi lui donna la place de Profeffeur en Médecine 
gu College Royal, vacante par la mort de M. de Tournefort ; il en- 

i ; treprit 
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treprit de didter à fes Auditeurs toute l’hifloire de la Matiere Médici- 
nale, fur laquelle il avoit amaffé depuis long-temps de grandes provi- 
fions. Tout le Regne Minéral a été expédié; c’eft-à-dire, tous les miné- 
raux qui font en ufage dans la Médecine; & c’eft ce qu’on à, jufqu’à 
préfent , fur ce fujet de plus recherché, de plus certain, & de plus 
‘complet : il en étoit au Regne Végétal; & comme il fuivoit Pordre al- 
phabétique, il en eft reté à Ta Mélifle, qui quoiqu’aflez avancée dans 
l'alphabet, laïfle après elle un grand vuide, & beaucoup de regret aux 
curieux de ces fortes de matieres; il n’avoit point touché au Regne 
Animal; mais du moins tout ce qu’il a di&é s’eft trouvé en bon ordre, 
dans fes papiers; & fa famille a donné aa public. ° 

M. Fagon, qui étoit toujours demeuré titulaire de Ia charge de Pro- 
feeur en Chymie au Jardin Royal, la faifoit exercer par quelqu'un 
qu'il choïfifloit : M. de Saint- Yon, à qui il avoit donné cet emploi, 
mayant pu le remplir; en 1707, à caufe de fes infirmités; M. Geoffroy 
eut fa place, & s’en acquitta fi bien, que, dans Ia fuite, M. Fagon fe 
démit abfolument de fa charge en fa faveur; cela arriva en 1712: 
M. Fagon, pour mettre en œuvre M. Geoffroy tout entier , lui de= 
manda qu'aux leçons de Chymie ordinaires, il en joïgnît fur la matiere 
médicinale ; ce qui, dans une même féance , ajoutoit deux heures, & 
quelquefois trois à deux autres heures déjà employées : M. Geoflroy y con- 
fentit, emporté par fon zèle, & aufi par un certain fentiment de gloire 
qui agit, & qui doit agir fur les ames les plus éloïgnées de la vanité: 
. Ì étoit toujours foutenu par le plaïfir de voir que de fi longues féances, 

Join de rebuter les Auditeurs, ne les rendoïent que plus affidus & plus 
attentifs. Maïs enfin il confüulta trop peu les intérêts de fa fanté, qui 
étoit naturellement foible, & qui en fouffrit. i i 
` La Faculté, en 1726 , fe trouva dans.des circonftances où il Iui falloit 
un Doyen, qui, quoique digne de lêtre , ne fit aucun ombrage à fa 
liberté , & qui aimât mieux fa Compagnie que fa place. M. Geoffroy 
fut élu : mais comme tous les membres d’une république ne font -pas 
également républicains, quelques-uns attaquerent fon éle@ion par des 
irrégularités prétendues ; & lui-même auroit été volontiers de leur parti; 
mais l’éle&ion fut confirmée par le jugement de la Cour. 

Sous fon premier Décanat , il repouflà la calomnie que des efprits 
mal intentionnés avoient répandue fur la’ catholicité de la Faculté : Je 
calomniateur , qui avoit du crédit en Cour , ne. fut puni que par là 
confufion. A 

-Sous le même Décanat , la Faculté fut confultée par Ie Parlement 
fur les Queftions que l’on donnoit aux Criminels , dans la crainte qu’elles 
ne procuraffent la mort. 

Ses deux années de Décanat finies, il fut continué, & cela par les 
fuffrages mêmes qui auparavant lui avoient été contraires : on fentit un 
nouveau befoin qu’on avoit de lui : fous le Décanat précédent, il s’étoit 


élevé un procès entre la Faculté & la Communauté de Saint- Côme, 
à æ Cc 
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Pendant la Magiftrature de M. Geoffroy , le procès fut appointé; & Ie 
zélé Doyen fut affecté de cet événement : à fon fecond Décanat on 
ui fit un honneur fingulier ; pendant le premier , le Cenfeur Tavoit 
été par autorité de la Cour ; maïs pour le fecond , la Faculté le laiffa 
libre du choix. 

Ces témoignages d’eflime de la part de fa Compagnie, qu’il n’auroit 
pas recherchés par ambition, il les fentit vivement par un principe de 
reconnoiïffance d’autant plus fort qu’on eft plus dégagé de paflions tumul- 
tueufes ; il fe livra fans ménagement aux travaux extraordinaires du 
fecond Décanat, qui joints à ceux qu’exigeoient fa profeflion & fes 
différentes places , ruinerent abfolument fa fanté : il mourut phtifique, 
âgé de s9 ans, le 6 Janvier 1731, & fut inhumé à Saint Paul : il a 
Taïflé une veuve , deux filles, & un fils, qui, reçu Doûteur en Septembre 
1748 , foutient avec honneur la réputation de fon pere dans la Pratique. 

Les Mémoires de l'Académie, les Thèfes, les Ouvrages imprimés, 
les Décanats, la Pratique de feu M. Geoffroy , feront un témoignage 
toujours fubfiftant de fa profonde érudition, de leflime de la Faculté, 
& qu'il mérite une place diftinguée parmi nos Hommes ïlluftres. 


JEAN HERMENT, 1704. 


I étoit de Paris; fon pere étoit Médecin ordinaire du Roï : après 
avoir obtenu le fecond lieu de fa Licence, il fut préfidé, pour le 
Dotorat, par M. Pierre-Jean Burette, le 10 Septembre 1704. 


Il eut une grande réputation dans la Pratique; c’eft tout fon éloges 


il fut long-temps Médecin de l'Hôtel-Dieu, & beaucoup fuivi des Etu- 
dians ; Médecin ordinaire du Roï, de fes Châteaux de la Baftille & de 
Vincennes ; premier Médecin de fon Altefle Séréniflime Madame Ia 
Duchefle du Maine, Médecin-Major du Régiment des Gardes Suiffes : 
il mourut l'ancien des Ecoles, fort riche, après avoir époufé deux 
femmes, dont il eut deux enfans , garçon & fille; le fils fut Confeiïller au 
Parlement, & la fille époufa auffi un Confeïller dans Pune des Chambres, 


PIERRE AZÉVEDO, 1724 


H étoit Efpagnol: il eut apparemment de grandes prote&ions en Cour, 
car il fut recommandé à la Faculté parles Lettres qu’écrivirent, en fa 
faveur „MM. Fagon , premier Médecin du Roi , & Boudin, premier 
Médecin de M. le Dauphin. 

H fut préfidé, pour fon Doëtorat, par M. Alexis Littre, le 25 Sep- 
tembre 1704: 

Après avoir été Profeffeur des Ecoles , il brilla par fa réputation 
dans la Pratique; H mourut, le ro Février 1739, âgé de 75 ans, & 
fut inhumé. à Saint Euftache ; il laïffa une femme & un fils avec une 
fortune peu avancée; peut-être n’ayoit-il apporté de l'Efpagne que des 
recommandations, 
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JACQUES-BENIGNE WINSLOW, 1705. 


Jacques-Benigne Winflow, Doteur-Régent de la Faculté de Médecine, 
Interprete de à Langue Teutonique à la Bibliotheque du Roi, ancien Pro- 
feffeur d’Anatomie & de Chirurgie au Jardin Royal, de l'Académie Royale. 
des Sciences & Belles-Lettres de Berlin , naquit à Odenfée, dans la Fionie, 
Province de Danemarck, le 2 Avril r669 , de Pierre Winflow, Curé 
d'Odenfée, &'de Marthe Brun; fa famille, originairement Suédoife , 
étoit noble, & depuis long-temps. dans le Miniitere Eccléfiaftique; &. 
le nom de Winflow qu’il portoit, au lieu de celui de Manfem, qui eft 
le véritable nom de famille, leur venoit du Village de Scanre, dont le 
grand-pere de M: Winflow avoit été Curé : il fut deftiné à la même 
profeffion , à laquelle il fe prêta de bonne foi, dès qu’il eut atteint agé 
de railon : il s’appliqua à l'étude de la Théologie, & compofa même 
plufieurs fermons qui eurent aflez de fuccès pour engager, fur là feule 
réputation de M. Winflow, un Curé vieux & infirme à lui propofer de 
venir partager fes fonéions, en lui affurant fon Bénéfice après fa mort, 

Malgré ces premiers fuccès de M. Winflow, ce n’étoit pas à cet état 
qu'il étoit deftiné ; & bientôt une circonftance finguliere le mit à portée 
d'écouter , & de reconnoître la voix de la nature. 

Un de fes Compatriotes , avec lequel il s’étoit lié d’amitié, avoit été 
deftiné par fes parens à la Médecine : les deux amis ne purent fe voir 
long-temps fans fe faire part réciproquement des objets de leurs Etudes; 
čen fut affez pour développer, chez le jeune Winflow, le goût qu’il 
avoit apporté en naïflant pour l’Anatomie , & pour le déterminer à fuivre. 
les confeils de M. Roëmer de cette Académie, & de M. Molh , Con- 
feiller-Privé du Roi de Danemarck, qui le follicitoïient vivement de fe 
Jivrer à cette étude : d’un autre côté, fon.compagnon fut auff fatisfait 
de Pétude de Ia Théologie, que M. Winflow lavoit été de la Méde- 
cine; & les deux amis , après un peu d’oppofition de Ia part de leurs 
parens, obtinrent la liberté de fuivre leur goût naturel, & de changer 
de deflination. 

La nouvelle carriere dans laquelle entroit M. Winflow , lui impofa 
bientôt la néceflité de voyager. Après un an d’études dans le College 
de Borrichius , Ie Roi de Danemarck daïgna l’honorer de fa proteion 
& de fes bienfaits, & lui enjoïgnit, en même temps, de parcourir les 
plus fameufes Ecoles de Médecine, d’y voir les plus habiles Maîtres, 
& de profiter de leurs lumieres pour Te perfe&ionner dans fon art. 

Malgré l’efpece d’infidélité que M. Winflow avoit faite à la Théolo- 
gie, en l’abandonnant pour fe livrer à l'étude de la Médecine, elle fit 
cependant un dernier effort pour le rappeller ; étant fur le point de 
partir, il reçut une Lettre de fon pere , par laquelle il Vinvitoit de 
venir en Fionie prendre pofleffon d’une Cure qu’on Iui offroit : mais 
cet appas, tout féduifant qu'il étoit, ne Pébranla pas ; il e fidele à fa 
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nouvelle deftination, & partit, le 7 Février 1697 , âgé de vingt-huit 
ans, accompagné de M. Backweld, depuis Médecin du Roï' de Dane- 
marck, & Profefleur à Copenhague. 

Peur premier féjour fut en Hollande , où.ïls refterent environ un an 


& Ie même M. Molh, qui avoit eu tant de part à fon changement 


d'état, eut la générofité de contribuer à ce long fejour , par les fecours: 
qu’il lui fit tenir: pourquoi faut-il que des traits femblables , qui devroïent 
être fı naturels à Phomme , pañlent pour des.phénomenes, & méritent: 
des éloges? 

Au commencement de 1698, M. Winflow quitta Ja Hollande, après 
avoir tiré ,de la converfation des grands Hommes qui y.vivoient alors , 
tous les fecours qu’il en pouvoit attendre , & vint en France en cher- 
cher de nouveaux : c’étoit-1à en effet. qu’il devoir trouver.à la fois, 
& ceux qui pouvoient Jui ouvrir la route à la gloire de ce monde, & 
ceux qui pouvoient lui donner droit à celle qui fait lheureufe efpérance 
des Chrétiens. 

M. Winflow étoit, comme nous l'avons dit, né dans le fein du Lu- 
mise & avoit été foïgneufement infiruit des principes de cette 
Religion par fon pere : maïs il étoit Luthérien de bonne fo ; bien éloïgné 
de regarder Ja Religion commelune chofe indifférente, il ne penfoit pas, 
que la probité, quin’ ’eft que la pratique conftante-de l'équité naturelle, 
pût permettre de fe difpenfer du devoir le: plus effentiel qu’elle impofe + 
en refufant à PÊtre fuprême de lui rendre un culte & un hommage 
publics & reconnus pour tels : nous ne pouvons même omettre un fait 
qui montre bien avec quelle exattitude il fuivoit la Religion qu’il pro- 
fefloit alors. 

À fon arrivée en France, H conçut un violent defir de voir Ie Rof 
-Louis XIV , & fe tranfporta, dans cette vue, à :Verfaïlles, avec deux 
jeunes Médecins Alemands, Luthériens comme lui : leur curiofité ne 
put être fatisfaite qu'à la Melle ; la vue de ee grand Prince, la pompe 
& Véclat qui Penvironnoïent , “firent oublier à. fes: deux, compagnons 
que , fuivant les principes de Jeur Religion ‚sils: ñe devoient pas refter 
à la Chapelle pendant le Canon de Ja Mefe: M. Winflow.feul s’en 
réffouvint, &fe rétira, facrifiant à fa délicatefte la: plus grande partie 
du plaifir qu’il étoit venu chercher. 

De retour à Paris, il y rencontra M. Vorm , fon compatriote, fils du 
Préfident de Ripen-Jutlan', avec lequel il eut bientôt. fait une. étroite 
liaifon ; tous deux également perfuadés de la vérité de leur Religion 
entreprirent, pour fe fortifier dan$ leurs principes, de faire entr’eux des 
conférences fur les points principaux de controverfes ;,-& il: fut arrêté 
que ce feroit M. Winflow qui feroit lagrefleur dans cette efpece de 
difpute. 

Les Conférences fe tinrent rene mais avec un fuccès bien. 
différent que celui que M. Winflow en avoit -efpéré : il ne les avoit 
entreprifes que pour fe fortilier dans le Luthéranifime ; & elles le. rena 
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dirent Catholique: un jour qu’il étoit allé chercher, chez M: Délprez, 
Libraire, la Phyfique de Rôhaut , il trouva dans le même endroit P Expo- 
Jition de Tai Du nebde PEglife, de Pilluftre M. Bofluet : il crut, avec 
failon; y trouver des armes pour foutenir le combat dans lequel il s’étoit 
engagé : M. Defprez lui prêta ohligeamment le Livre : M: Winflow le 
ut avec attention ; & il en fit de même derousles Ouvrages du fçavant 
Prélat. I fe préfenta à à la difputemmuni-de bonnes objettions , auxquelles 
cependant il sattendoit de trouver des réponfes fatisfaifantes dans celles 
de fon adverfaire : il en arriva, tout. autrement ; & comme les deux 
acteurs étoient de bonne foi, il réduifit fon antagonifle au filence , quoi- 
que Padyerfaire eût puifé dans Jesi méllenes fources , les réponfes qu'il 
ayoit employées jufqu alors. 

.Ce fuccès inefpéré. étonna égalemeñt- nos PE Gontroverfifies : mais 
M. Winflow en fut plus qu'étonné; il en fut ébranlé, & retoufna chez 
lui, priant Dieu de l'éclairer dans uñe occafion fimportante : ddui vint 
alors dans la penfée, de conférer avec le Prélat, dont les feuls Ecrits 
Pavoient fi fenfiblement touché: Ma Defprez lui ee encore ce fervice; 
un Chanoine de Meaux ; auquel il Padrefas cle: préfenta: au! fçavant 
Evêque, qui le mena à fa maïfon de campagne de Germigny, où neuf 
ans auparavant il ayoit déjà converti feu:M. Saurin , de cette Académie. 

Après plulieurs conférences , il difipatous:fes doutes, & le déter- 
mina à faire abjuration entre fes ‘mains ;ide-3 O&obre 1699 : lOracle 
de lEglile Gallicane étoit digne. de compter , au nombre de fes con- 
quêtes , deux hommes qui ont fait tant d'honneur à PAcadémie & à la 
Nation. :.1 : 

: Dès .que le nent aa Kilikion de M. Winflow fut Igu en Dane- 
nn on peut. juger iquel.orage s'éleva contre ni ;:1les reproches les 
pius vifs, & les plus ameres , & les menaces les plus fortes ne lui furent 
point épargnés : il, cefa, dès ce momént, de recevoir les fecours qu’on 
Jui avoit envoyés jufques- là de Copenhague : & il fe trouva dans une 
fiuation fâcheufe , dont. le témoignage de fa confcience pouvoit feul 
adoucir ut M: Bofluetafit agir inutilement: J'Ambaffadeur de 
France pour engager le. Roi de Danemarck.à appaifer la colere dé fes 
parens : ils furent inexorables ;, & M. Winflow ne trouvä de reflources 
que dans fa parfaite. réfignation. à-la volonté de Dieu. 

11 étoit queftion d’embrafler un état : inftruit comme ül Pétoit, il pon- 
voit choïfir-chez des Catholiques comme chez.les Proteftansg entre {a 
Théologie & Ja Médecine; il; fit, même une retraite aux:PP..de P Ora- 
toire, pour demander à Dieu. d'être éclairé fur fa vocation % le P; Santé 
Palaye, alors Supérieur , examina fes talens pour:Pun & Pautre - état 
fear 1. n’étoit queflion, ni’ defes- mœurs -ni de. fa piété); & après un 
mûr examen, il crut devoir. luj confeiller. de fe tourner du côté de la 
Médecine, & en écrivit à. M. de Meaux. 

Dans cette circonftance on lui propofa. d'aller, én. Hol lande où il 
ayoit, des amis, fe où la! ‘Religion Catholique ef tolérée, ou biem: d'al- 
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ler à Florence, avec une recommandation auprès du Grand-Duc : it 
avoit d'autant plus lieu: d’efpérer la prote&iôn de ce Prince, qu’il Pa- 


voit déjà accordée à l’iluftre Stenon, grand oncle de M. Winflow, qui, 


. après avoir été en Danemarck l’oracle de lAnatomie, avoit |, comme 
fon petit-neuveu , tout abandonné , pour rentrér dans lé Tein de TEglife , 
où il parvint à l'Epifcopat & à la dignité de Légat ‘Apoñolique dans 
Ie Nord: mais malgré toutes ces convenances , M; Boflüet qui Païmoit, 
ofa Ilui confeïller de demeurer en France, l’aflurant dés fecours de la 
Providence, fur lefquels, en effet, perfonne n’avoit plus lieu que lui 
de compter. 
M. Winflow, déterminé à prendre Ie parti de la Médecine, fe pré- 
fenta, en 1702, à la Faculté: M. Boffuet lui procura dans ce Corps 
Hure des protetteurs en Ia ne de M. de Tournefort & de 
M. Dodart. 

H foutint, en 1703, une Thèfe, qu’il dédia à ce Prélat, qui tout 
infirme qu'il étoit alors, s’y fit porter & l'honora de fa préfence : cette 
Thèfe, dont PAuteur étoit M. Vernage, peré du célebre Vernage, 
décédé le 17 Avril 1773, téndoit: à prouver que les graines & les lés 
gumes des environs de Paris, étoient une nourriture auffi faine que tout 
autre aliment : c’étoit HdfoiérHehe faire fa cour au religieux Prélat, 
que de détruirele prétexte f fouvent allégué pour fe difpenfer de Pob- 
fervation : de l’abftinence impofée par lEglife : il revint encore fur cette 
queition, dans une Thèfe qui fut fouténue fous fa préfidence , en 1749, 
An legitimus quadragefimalis viétis falubris ? (27 Mars). 

Dans Ia fituation où étoit alors M. Winflow , privé de fes : ‘biens, 
de fes parens, & de fa patrie ; on ne foupcoïneroit pas qu’il eût pu 
avoir de nouveaux malheurs à redouter; il en efuya cependant un bien 
fenfible, en 1704, par la perte qu'il fit de M. Boflüet : à la premiere 
nouvelle qu’il reçut du danger où fe trouvoit liluftre Prélat, fa recon- 
noiflance le fit voler à Meaux ; mais il le trouva ‘à toute extrémité, 
& déjà fi foïble qu’à peine put- il lui donner fa bénédidion qu’il lui de- 
manda, & mourut prefque auffi-tôt après Ia Iui avoir donnée, 


Privé de fon proteđeur , M. Winflow ne penfa plus qu'à fournir Ia 


carriere dans laquelle iH S’étoit engagé: maïs if y rencontroit une diffs 
culté confidérable ; les différens actes pour parvenir au Dođorat exigent 
des frais; il en avoit payé déjà une grande partie; maïs ceux qui ‘Tel 
toient à payer excédoïent de beaucoup cè qu’il étoit en état de don- 
ner: cé fut dans une circonftance fi critique, qu’il prit le parti de sa- 
dreffer à la Faculté même , par un difcours qu "m prononça , en fappliant 
pour Pexamen de pratique. ` 

Ce Difcours (tranfcrit dans Tes Regiftres ), qui refpire par-tout Ia 
candeur, la modeftie, & Ia religion, fit fur cette célebre Compagnie 
tout l'effet qu'il devoit faire : M. Winflow fut admis à l'examen , & dif- 
penfé de tous les frais qui reftoïent à faire: On reconnut qu'il avoit 
déjà payé d'avance, par fes qualités: perfonnelles ; ; par fon mérite & 
honneur qu’il devoit faire par la fuite à la Compagnie, 
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- I fut reçu Doûeur, le 4 Oûtobre 170$, fous la préfidence de 
M. Gelli : la Faculté même pouffa plus loin fa générofité à fon égard; 
car douze ans après, M. Winflow ayant offert, fuivant lufage , de 
fatisfaire à tout ce qu’il devoit, pour être admis à préfider & au titre 
de Dotteur- Régent, elle luï.en fit une; entiere remife; grace contre 
les Statuts ; diftinion qui n’avoit pas encore eu d'exemple, & qui n'en 
aura peut-être jamais, i i 

Un génie tel que M. Winflow, ne pouvoit être long-temps caché 
à un Anatomifte auli zélé pour le progrès de fa fcience que Pétoit feu 
M. Duverney ; il preflentit d’abord ce que le jeune Médecin pouvoit 
être un jour, & fe hâta. de s’en emparer : bientôt il en. fit fon pen- 
fionnaire, & plus encore fon ami : ce fut fous da conduite de cet ex- 
cellent .Anatomifte , qu’il apprit à le devenir, lui-même ; -& il profita 
fi bien de fes leçons, que , dès 1707, l'Académie Je jugea digne d’être 
admis au nombre de fes membres , & lui conféra, le 12 Mai, la place 
déleve de M. Duverney, vacante par la promotion de M. Duverney 
le jeune, à celle d'Aflocié. Il ne fut pas long-temps fans juflifier le 
choix de J Académie, par les excellens ouvrages qu’il donna dans les 
Affemblées, &.que l'Académie a publiés dans fes. Recueïls : le nombre 
en elt trop. grand pour que nous puiffions faire mention de tous dans 
cet éloge : nous rapporterons feulement, d’après lui une obfervation très- 
rare dans la pratique, 

En 1712, un homme de trente- cing ans, tombé en apoplexie, 
ayant pris un vomitif, rendit par haut, à plufieurs fois , la membrane 
interne de l’œfophage ; la déglutition devint. fort douloureufe , même 
en avalant les chofes les plus, douces : l guérit enfin , maïs la voix 
refta ratque. | 

Indépendamment des Mémoires de l’Académie fur les fujets les plus 
importans , il a donné quelques Ecrits particuliers: 

Lettre à M. Morand fur fon Traité de la Taille au haut appareils, < 

Differfation fur l'incertitude des fignes de la mort :‘il étoit particuliere- 
ment intéreflé à:ce fujet; car il rapporte que deux fois il fut tenu pour 
mort, & enfeveli comme tel; la premiere fois: dans fon enfance, & la 
feconde dans fa jeunefle : c’eft pourquoi dans la Thèfe qu’il compofa 
fur ce fujet , il infifte fur les épreuves que Pon doit tenir pour s’aflu- 
rer de la mort. ; 

Lettre fur un Traité des Maladies des Os. 

Mais l'ouvrage le plus confidérable qui foit forti de fa plume, eft 
fon Expofiion Añatomique du Corps Humain, dédiée à M. Helvétius , 
{ 3 vol. in-12 ). Par cet ouvrage immortel, il a furvécu à lui-même. 
Mais de fon vivant il avoit beaucoup enfeïgné; car indépendamment 
des cours publics dans les amphithéatres, il faïfoit tous les ans, chez lui, 
un cours particulier fort étendu. 

Lorfque la Faculté eut fait bâtir, en 1744, fon nouvel amphithéatre, 
elle choifit: M. Winflow pour en faire l'inauguration : il étoit jule que 
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Je nouvel amphithéatre fût célébré par le plus grand Rte comme 
ancien Pavoit été par Rioland. 

M. Winflow joignoit aux qualités de l'efprit, les vertus du cœur 
dans un degré éminent : tout le monde connoifloit fa modeftie, fa 
candeur , fon défintéreffement, & combien il étoit “dépouillé d'Amour 
p'opré; Dans PAcadémie, on Ie faifoit volontiers parler Je premier; 
car il ne fçavoit que defcendre dans les fentimens & dans les’ opinions 
des autres: croyant avoir découvert de‘ premier les mufcles interoffeux 
du Métacarpe & du Métatarfe ; Iorfqu’il eut appris qu’ils étoient décrits 
dans-un Livre intitulé, Semaine Anatormique, par Nicolas Habicot ; il ref : 
titua bien vite à cet Autéur l'honneur qu’il Iut avoit dérobé fans le vouloir, 

Sör défintéreflément étoit tel, -que fes amis s’étant remués auprès de 
M. le Comte ‘d'Argenfon pour Iui obtenir une penfon plus’ confidé- 
table, iline- voulut jamais faire le ‘dernier pas”pour parvenir à cettè ‘fin, 

Il n’étoit pas plus ambitieux pour les titres littéraires ; il étoit de 
Académie des Sciences de Berlin : maïs Ia renommée feble avoit fol- 
licité pour lui; & jamais il n’eût obtenu cette place s’il avoit fallu Ia 
denraänder : modeftie rare dans un fujet ordinaire, incroyable dans un 
homme d’un mérite aufi univérfellement reconnu, fi une longue expé- 
rience n’avoit appris que le vrai mérite &' la modeñïe ne marchent 
guere un fans l'autre, 

Après ce que nous venons de die i eft inutile d'ajouter que per- 
fonne ‘métoit pius doux que lui dans Te commerce de la: vie : quand 
on eft parvenu à f bien étouffer Pamour propre; on n ’a guere à crains 
dre de: chógquer celui des autres, ; i 
= La fagefle ide fon régime, fa vie exempte dés grandes paffions, le 
conduifirent à à une vieïlleffe très-avancée ; il mourut le 3 Avril 1760, 
âgé de 91 ans, & fut inhumé dans PEglife de Saint Benoît, 

Nous avons omis de dire que M. Winflow ne refufoit point fes con. 
{eils ni aux riches ni äux pauvres; mais il étoit fur-tout appellé dans 
les occafions où il s’agiloit de déterminer le fiege de la maladie in- 
connue. La parfaite connoiffance qu’il avoit de la machine du corps 
humain , lui faifoit deviner des chofes qui avoient échappé aux yeux 
“Jes plus exercés en ce‘genre, 

Sa veuve & fes enfans lui ont fait dreffer une Epitaphe, qui, jointe 
è l'idée de fa fcience & de fes vertus, lui fert de Mouse ; 


Ha a ‘D. 0; M, 


Hic Jacet, 
in [pem beatæ immortalitatis ; Pr 
Jacosus-BENIGNUS WINSLOW; 
Patri4 Danus, commoratione Gallus , 


ortu & genere nobilis , nobilior virtute & do&frin4.;: Jig 
| - Parentibus 


i 
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Parentibus Lutheranis natus , 
hærefim quam infans ebiberat, vir ejuravit 3 
& adnitente illuftriffimo Epifcopo Meldenfi , 
Jacobo - Benigno Bofluetio, 
cujus nomen Benigni in confirmatione fufcepit ; 
ad Ecclefiam Catholicam evocatus , 
fietit in ejus fide, vixit -fub ejus lege s 
obiit in ejus finu 3 
Vir æquè verax & pius. 
In pauperes fummè mifericors ; * 
aulläque erroris aut vitii pravitate afflatus : 
= Regis linguarum Teutonicarum Interpres , 
Jalub. Facultatis Parifienfis Dotor Regens , 

- ülum Medicæ artis, & præfertim Anatomicæ, 
Doëlorem ac Profefforem peritifimum , 
Regia eruditorum Societas Berlini, 

Regia Scientiarum Academia Lutetie s 
Socium communi fufragio elegére s 
< utrâque digniffimum. 

Ejus [cientié illuftratus orbis 
publico judicio comprobavita 
Vitå excefit $ non. Apr. Anno fal, M. DCC. LX, Ætatis 91 ` 

Pio Conjugi & Parenti 
Uxor & Liberi hoc Monumentum 
 mærentes pofuére, 


Hiftoire de l'Académie Royale des Seïences ; année 1760: 
Voyez auf lEloge Hiftorique de M. Winflow , par M. Coquerot; 
Docteur-Régent de notre Faculté; Eloge très-bien écrit, & qui/con- 
| tient plufieurs traits littéraires qui ne font pas dans celui de l'Acädémie, 


JEAN - CLAUDE - ADRIEN HELVÉTIUS, 1708. 


Confeiller d'Etat, premier Médecin de Ja Reine, Infpeéteur général: 
des Hôpitaux Militaires , Membre des Académies des Sciences de Fran- 
ce, d'Angleterre, de Prufle, de Florence , & de l’Inflitut de Bologne, 
naquit à Paris, le 12 Juillet 1685, d'Adrien Helvétius, Médecin de 
S. A. R, Monfieur, Frere de Louis XIV, & de Jeanne Defgranges. 

Son aïeul, Jean-Fréderic Helvétius , ifu d’une famille se d'Alle-. 
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Magne, étoit premier Médecin des Etats-Généraux des Provinces Unies, 
& fut dans une ff grande confidération en Hollande, que la recon- 
noiffance publique lui confacra un monument, ce fut une Médaïlfe 
frappée en fon honneur ; le type eftun Apollon entouré de figures Chy- 
miques des métaux: dans l’exergue font ces mots, Cirò tuto 6 jucunde 3 
au revers, on lit, en Langue Flamande, 4 la mémoire heureufe de M. Jean- 
Frederic Helvétius, Médecin de ce Pays, décédé le 29 Août 1709 : témoï- 
gnage flatteur & non fufpe. 
Le jeune Helvétius fut élevé à la maïfon paternelle , fous les yeux 
& fous la conduite de fon pere: il fit fes études au College des Quatre- 
Nations, & s’y diftingua. par la vivacité de fon efprit, & par l’extrême 
„facilité avec laquelle il faïfifloit* tout ce que l’on. propofoit pour objet 
à fon attention: jufque-là, fon goût & fes talens s’accordoïent avec 
les vues que fon pere avoit fur lui ; mais lorfqu’après le cours ordinaire 
de fes Etudes, il fallut fe déterminer à un parti; le pere & le fils ne fe 
trouverent plus fi parfaitement d'accord: le goût du dernier, jeune, vif, 
& cherchant à fe diftinguer , le portoit à entrer dans le fervice ; & Pin- 
tention du pere étoit qu'il embraffät la Médecine : la circonftance étoit 
embarraffante : cependant M. Helvétius, âgé pour lors de feize ou dix- 
fept ans, fit le généreux facrifice d’une inclination vive, & qui n’avoit 
rien que d’honorable pour lui, à la volonté, difons mieux , à la fatis- 


faüion d’un pere qw'ilaimoit tendrement, & commença fon cours d'Etu= 


des dans les Ecoles de la Faculté de Paris. 

Tant que M. Helvétius s’étoit propofé d'entrer dans le fervice, i 
avoit pris Beaucoup d’attachement pour les exercices Militaires ; dès qu’il 
eùt changé d'idée , ce même attachement & cette même ardeur fe tour- 
nerent du côté du nouvel état qu’il avoit embrafñé : il avoit. héfité fur 
le choix d’une profeffion ; maïs il étoit: incapable de balancer fur la ma- 
niere d’en remplir les devoirs. 

En effet, il prittant de goût pour ce travail commencé par pure com- 
plaïfance , que ce goût devintune véritable pafion : il s’occupa pendant 
trois années de Anatomie & de la Chymie ; il ne fortoit de chez 
Jui que pour remplir les devoirs de fon état ; & Ia rigueur de l’hiver 
de 1709 , qui interrompit par-tout les occupations les plus importantes, 
ne diminua rien de l’exaétitude des fiennes , fur-tout pour fuivre les 
Médecins de PHôtel-Dieu & de Ia Charité : fa famille alarmée voulut 

en vain modérer cet excès d’ardeur ; il n’en rabattit rien : ce étoit 
qu’au prix d'un pareïl travail qu’il croyoit pouvoir mériter la confiance du 
public : exemple bien propre à exciter le zèle & l’émulation de, ceux 
qui courent la même carriere. 

IL fut admis au Dodorat à l’âge de 22 ans, le premier O&obre 1708, 
fous la Préfidence de M, Vernage le pere ; & prefque aufi-tôt il fe 
mit dans la Pratique : malgré fa grande jeunefle, fon fçavoir & fa pru- 


dence lui firent, en très-peu de temps, une réputation brillante ; le. 


public, ce juge fi integre & fi éclairé, meut pas befoin d’un long exa- 
Jneñ pour prononcer en fa faveur, 


a 
aii | 
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Le deffein de M. Helvétius le pere, étoit de produire fon fils à Ia 
Cour, où fes talens pouvoient paroître avec plus d'avantage qu’à Ta 
Ville; dans cette vue il lui fit acheter une charge de Médecin de quartier 
du Roi. M. Helvétius avoit certainement tout ce qu’il falloit pour être 
un excellent Médecin; maïs, pour tirer parti de ce nouveau pofte, il 
falloit que l'excellent Médecin eût aflez de prudence & de circonfpec- 
tion pour ne donner d’ombrage à perfonne , pas même par fon mérite, 
pour fe faire des amis & des proteeurs , & ce qui n’eft peut-être pas 
le plus aïfé, pour fe garantir des pieges dont toute cette carriere ef 
fouvent femée ; en un mot, ce n’étoit pas aflez d’être habile Médecin, 
il falloit encore devenir habile courtifan ; qualité qui ne s’acquiert point 
par l'étude, & qui exige des difpofitions naturelles qui fouvent ne fe 
trouvent pas avec le fçavoir : M. Helvétius en avoit apparemment de 
fi favorables, qu'aidées d’une modeftie à toute épreuve , il ne compta 
prefque que des amis ; & qu’un an après fa réception , ayant été appellé pour 
Louis XIV , dans Ia maladie dont if mourut , la capacité que fit paroître 
le jeune Médecin ne choqua perfonne, & qu’on lui pardonna fes talens. 

L’étude profonde qu’il avoit faite de PAnatomie & de la Chymie, ne 
lui avoit pas feulement donné de grandes lumieres pour fa profeffion, 
mais en même temps elle avoit rendu très-propre à devenir Membre 
de cette Académie ; il y fut reçu en 1716, & fut un des premiers 
Adjoints nommés par le nouveau Réglement : il ne garda pas même 
long-temps ce titre, & palla aflez rapidement au grade d’Aflocié. 

La premiere piece par laquelle il juftifia Ie choix de l’Académie, 
fut fa Differtation fur la Circulation du Sang ; cette liqueur échauffée, 
fel ,lui, par le trajet qu'il fait dans tous les vaifleaux, fe gonfle, & 
a # conféquent befoin que les veines lui préfentent une plus grande 
capacité; au lieu que s'étant rafraîchi dans le poumon, par le conta& 
d’un air toujours nouveau, il diminue de volume , & n’exige plus que 
le canal artériel foit aufi large que celui des veines : cette explication 
fut attaquée par M. Michelloti , célebre Médecin de Venile, & encore 
plus grand Mathématicien. 

L'année 1719 fut marquée par une époque bien glorieufe pour 
M. Helvétius : le Roi tomba dangereufement malade , & il fut, tout 
jeune qu’il étoit encore , appellé à la confultation qui fe fit : il ofa opiner 
pour la faignée du pied; & quoique d’abord feul de fon avis, il Pap- 
puya fur des raifons fi fortes, qu’il y ramena tous les Confultans. La 
faïgnée fe fit, & produifit effeétivement tout l'effet qu’on en attendoit: 
il falloit autant de courage que d’habileté , pour fe charger, en quelque 
maniere , de l'événement, dans une occafion ff importante, 

Après ce fuccès, feu M. Ie Régent ne voulut plus que M. Helvé- 
tius s'éloignât du Roi; & Iorfque la Cour fe tranfporta à Verfailles, ce 
Prince lengagea à s’y venir établir, lui offrant une penfion de dix 
mille livres , & les plus grands avantages : ces offres de Ia part d’un Prince 
fi éclairé , étoïent aflez flatteufes pour être Had se le champ ; 

f 2 


Riz TABLEAU DE LA FACULTÉ 


cependant il ne voulut rien décider fans l’aveu de fon pere , & demanda 
du temps pour le confulter : le Prince Régent fentit tout le prix de 
cette glorieufe incertitude; & en lui accordant le temps qu'il deman- 
doit , lui fit connoître combien il en étoit touché, 

Cette même année, il paya fon tribut Académique par un Mémoire 
fur la Maniere dont fe fait la Digeftion ; il fe déclare pour les diflolvans ; 
même fans en excepter entierement les oifeaux ; il y examine aufi les 
pores des vaifleaux laûés, fur lefquels il donne des chofes neuves. 

Au mois d'O&obre 1720, M. Helvétius fut nommé Infpe&eur des 
Hôpitaux Militaires ; furcroît d’occupation qui fut bientôt augmenté 
par la place.de Médecin Confultant ,du Roi; & quoiqu'il mait été 
nommé premier Médecin de la Reine qu’en 1728, Peftime qu’il s’étoit 
acquife, fit qu’on lui confia une fanté fi précieufe , lorfqu’il fut queftion 
d'aller recevoir cette Princeffe fur la frontiere avec les principaux Offi- 
ciers de fa Maïfon; Ie Roi lavoit, peu de temps auparavant , honoré 
d’un Brevet de Confeïller d'Etat. 

Au milieu des occupations que donnoïent à M. Helvétius les places 
qu’il occupoit, on ne s’imagineroit pas qu’il compofät un Livre; ä y 
travaïlloit cependant, & cet Ouvrage fixa bientôt attention de tout 
le public Médecin : ce fut fon Traité de l'Economie Animale , auquel i 


. avoit joint quelques Obfervations fur le Traitement de la Petite- Vérole. Cer 


Ouvrage fut critiqué par M. Beffe , Médecin ordinaire de la Reine , & 
depuis premier Médecin du Roi d'Efpagne. 

On a aufi de lui une Lettre Latine à M. Winflow , fur la firutfure 
des Glandes. l i 
- En 1752 parut un Ouvrage Latin de M. Helvétius , intitulé dis" 
cipia. Phyfico-Medica , in gratiam Medicinæ tyronum infcripra. 

Cet Ecrit a été le dernier de M, Helvétius, 

U avoit été attaqué, en 1746, d’une paralyfle qui ne lempêchoït 
pas cependant de faire les fon@ions de fa Charge : voyant, en 1751, 
que cette inconunodité alloit plutôt en augmentant qu’en diminuant ; 
il propofa lui-même M. de Ia Vigne, fon éleve pour fon fucceffeur : 
alors plus renfermé chez lui, il s’occupoïit à compofer divers Ouvrages, 
& à répondre aux confultations fans. nombre que fa réputation lui atti- 
roit tant au dedans du Royaume que des pays étrangers. ` 

Vers le mois de Décembre 1754, H tomba dans une efpece de dé 
périllement & de défaillance de toute la machine : il étoit trop bon 
Médecin pour ne pas former de lui-même un pronoftique jufte de fon 
état : il mit ordre à toutes fes affaires ; fit un teflament, par lequel if 
legue, entr'autres chofes, à la Faculté de Paris, tous les Livres de fa 
Bibliotheque que cette Compagnie n’auroit pas dans la fienne. 

I employa utilement le temps qui lui reftoit, à fe préparer à Ia mort 
en véritable Chrétien ; après quoi il attendit avec une fi grande tran- 
quillité, que quatre jours avant fon décès, il travailloit encore à un’ 
Ouvrage important de Phyfique qu'il a laif imparfait ;' il mourut le’ - 
17 Juillet 1760, âgé de 70 ans, 
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>M. Helvétius étoit d’un caractere extrêmement. aimable ; Ja douceur 
de fes mœurs & Ja tranquillité de fon ame étoïent peintes fur fon vifage 3 
iLvivoit noblement , & a toujours été fervi dans l'intérieur de fa Mine 


avec une affe“tion peu. commune ; parce qu il aimoit véritablement jeceng 


de fes domefiques qui s le à lui : ennemi de toute intrigue, 
il ne voulut jamais que fon nom pût être cité dans. toutes. les: affaires 
qui partagent fi fouvent les Politiques de la Cour : il ufoit volontiers 
de fon fçavoir ; & même des revenus dont.il jouifloit pout foulager ceux 
qu’il croyoit pouvoir en avoir befoin; & il employoit avec plaifir fon 
crédit pour obliger ceux qui y avoient recours, même au rifque de faire 
des ingrats, Jamais mœurs ne furent plus pures, & plus régulieres que 
les fiennes, au milieu de la Cour: la vertu n’ayoit cependant chez Jui 
xien de ele ; &. il fçavoit fi bien l’affaifonner de douceur, &.même 
de toutes les graces dont elle eft fafceptible , qu'il a mérité d’avoir, la 
plupart des Grands pour amis; & que la Reine, qui lui avoit accordé 
fon eflime & fa confiance , a daigné honorer fa mort de fes larmes, ~ 


Après la mort de M. Dodart (en 1730) le public Pavoit nommé. 


premier Médecin du Roi: le fuffrage de ce même public le: dédom- 
imagea toutes les fois que l'oubli Jui fit un Fe Hiffoire de l Aca- 
démie, Eloge, année 1760, 


HYACINTE- HHEOBONE BARON, 1710. 


Il naquit au mois d'Avril 1686, dans le centre de 1a Pharmacie dé 
PArfenal; mais fon goût & fes talens Je firent monter plus ‘haut : 1l fut 
proclamé Doë&eur le 30 O&tobre 1710, par M. Claude Guérin. 

Il ne fe contenta pas d’être Praticies ïl fut afeđionné à la Faculté ; 
deux qualités qui ne fe rencontrent pas toujours dans le même füujec : 
par un retour naturel il fut eflimé & aimé de fa Compagnie : avec dés 
talens connus pour le gouvernement , 1l fut élu Doyen à lafinde 1730, 
& continué en 1732 & 1733 ; ainfi ila géré un Décanat doubles hohe 


neur qui neft ordinairement accordé a au zèle, à la vigilance, & à un 


mérite difingué. 


Pendant fon Décanat.il a foutenu avec fermeté les dre de la Fa- 


culté toujours combattus : heureux s’il. mavoit eu à fe roidir que contre 
des adverfaires ordinaires ; mais il lui a fallu lutter contre le premier 
Médecin du Roi, qui, fe faifant appuyer par autorité, youloit établir 
une Académie, qüi, formée hors l’enceinte dé la Faculté, n’étoit pas 
légale; .& pouvoit produire une rivalité dangereufe : l’éxemple de M, Re- 
naudot. & de fa Chambre Royale étoit encore récent ; deùx Doûeurs, 
MM. Martinénq & la Leu, qui, dans ce témps-1à même , étoient Pro- 
fefleurs, ayant plus fouffert que les autres de ces conflits Académiques ; 
da Faculté a eu l'équité de les dédommager en partie, en accordant à 
chacun d’eux trois çens livres : fa mort préfque fubire de M. le premier 
Médecin, les a bientotrappellés dans Ia (BAHE dont ils ayoient été cogne 


. 
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Le fecond Décanat de M. Baron à été célebre par une nombreufe. 


Licence , telle qu’on n'en avoit pas vu avant la Chambre Royale , Torf- 
qu'après fa fupprefion , elle vint fe réfugier , en grande partie, fous 
les ailes de la Faculté : le nom, la confiance , & les qualités perfon- 
nelles du Doyen contribuent quelquefois à affembler autour de lui plus 
de candidats : le nombre des Bachéliers augmente cependant le tra- 


vail, en multipliant les Thèfes auxquelles ils font tous obligés daflifler , 


& dy répondre. M. Baron ne fut point effrayé de cette multiplicité 
d'actes qui Paflujettiflorent lui-même de fe trouver le premier aux Ecoles 
dès fix heures du matin en hiver; il encouragea au contraire les nou: 
veaux athletes à fubir un examen d’Anatomie & de Chirurgie ma- 
nuelle qui n’avoit point encore été établi, & dont il a donné à la Fa 
culté le projet & la forme, qui ont été acceptés avec empreffement : 
jétois de cette Licence laborieufe; & ceux qui exiflentencore, fe ref 
fouviennent de fes bontés : plufeurs Bacheliers demeuroiïent loin des 
Ecoles; mais, fous un tel Doyen, l'éloignement n’étoit point une excufe 


du retard ; fa préfence , quianticipoit les veilles de la nuit , étoit toujours - 


une critique muette, un reproche tacite du défaut de vigilance. 
~ Sous fon Décanat, notre Bibliotheque a été commencée par le legs qui 
a été fait par M. Picoté de Belêtre, & enrichie par M. Hecquet & Ma- 
dame la Préfidente Amelot : M. Baron a commencé les Réglemens de 
police qui devoient rendre cette Bibliotheque utile au public & à la 
Faculté : Jes; Décanats fuivans en ont vu augmenter la colleäion, 

Notre Doyen, attentif au bien de l'humanité, a revu les Réglemens 
poux la vifite & confultations qui fe font, pour les pauvres , le Samedi 
de chaque Semaine , & les a perfettionné. 

Par le même motif, ïl a cobie à terminer la compoñition & lédi- 

_ dition du Codex Pharmaceutique , auquel MM. les Commiffaires travail- 
loient depuis long-temps : fous fa Magiftrature, ce précieux Codex a été 
revu par la Faculté entiere, muni de fon approbation , & fcellé de 
Tautorité du Parlement. 

Par l'influence que M. Baron fçavoit avoir dans les affaires, M,Chycoïz 
neau , premier Médecin du Roi, s’eft rapproché de la Faculté, dont M.Chi- 
rac, {on beau-pere, s’étoit éloïgné : M. Ie Thieullier, pere de notreilluftre 
ex-Doyeñ, avoit dédié une Thèfe à M. le premier Médecin, qui vint 
dans nos Ecoles, y prononça un Difcours éloquent ; & la féance finit 
par un repas fomptueux, dont il fut régalé par M. le Thieullier , & quel- 
ques jours après par la Faculté. 

M. Baron ayant furvécu à fon Décanat près de 2$ ans , eft mort 
regretté, le 28 Juillet 1758 ; mais il a laïflé deux fils, héritiers de fes 
vertus, de fon mérite & de fon amour pour la Compagnie, dont lainé a 
été Doyen en charge quatre ans, avec la même célébrité que fon 
pere; & le fecond , auf Docteur-Régent, a été Membre de l'Acadé- 
mie Royale des Sciences, pour la partie Chymique , & en particulier 

pour la Métallurgie, avec penfion, Seir gna ; 
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THOMAS-BERNARD BERTRAND, 1710 


Dans l’'Avertiflement que nous avons placé à Ja tête de cette Notice; 
nous avons prévenu nos Lecteurs que les Sçavans qui ont écrit, &. ceux 
qui ont rendu des fervices importans à la Faculté, paroîtroïent fur la 
fcène de nos Hommes illuftres: cet à ce double titre que nous ferons 
encore ici, en fon rang, une mention plus détaillée de lilluftre Au- 
teur dont nous avons tiré la plus grande partie de nos Mémoires. 

Tel et, en effet, le mérite de M. Bertrand ; mérite d’autant plus 
grand, qu’il fut plus caché, & qu’il travailla toute fa vie, fans que fon 
travail fût connu que d’un très-petit nombre d’amis : nous, l’aurions 
ignoré nous-mêmes , fi en entrant dans la même carriere, ‘pour la même 
fin , nous n’euflions trouvé un indice de fes recherches, dans la Préface 
de la Tradition de la Doûrine de la Faculté, fous le titre de Quæjtio- 
num Medicarum Campus, par M. Baron. Nous fçavions feulement que 
M. Bertrand avoit fait un relevé de nos vingt-deux volumes in-folio de 
nos Regiltres & Commentaires , fous le nom de Annales Facultatis, &ca 

‘Ileft-des hommes qui travaillent pour l’honneur de Ieur Compagnie, 
dans lobfcurité de leur cabinet, & dans les ténebres de la nuit, qui 
ne jouiffent pas, de leur vivant, du fruit de leurs travaux ; & dont les 
manufcrits refufcitent la mémoire, & les font renaître après leurs cen- 
dres , s'ils trouvent quelqu'un qui fafle valoir ces manufcrits , reftes 
précieux ; tel eft auf le fort de notre zélé Collegue. Il étoit donc jufte 
de placer au rang des Hommes illuflres celui qui, par des travaux 
opiniâtres & défintéreftés, avoit célébré les autres. 

Nous apprenons de lui-même, qu’il étoit de Paris, qu'il y eft né d’une. 
bonne famille, le 22 O&tobre 1682, 

Avec de l’efprit & du talent, il pouvoit choïfir entre les profefions 
qui exigent du jugement & un certain brillant : il étoit éloquent; s’é- 
tant appliqué d’abord à la Jurifprudence, il auroit fait honneur au Bar- 
reau ; fon goût l’entraîna enfuite dans la Médecine, où il pouvoit.être 
plus utile à l'humanité & à la Compagnie qu'il avoit préférée, | 

Dès fon Baccalauréat il voulut s’initruire de PHiftoire de fa Compagnie : 
c’étoit embrafler PHifloire de toute la Médecine. Pour un fi grand 
projet, il falloit qu’il eût un génie vafle, & déjà beaucoup d’avance; 
en effet, quand un Etudiant fe préfente en Licence, ila affez à s’inftruire: 
de toutes les parties de l’art fur lefquelles il doit répondre pendant le 
cours de deux ans: dans lé même temps il senfonça dans la leure de 
Regiltres immenfes dont il fit: un relevé, & dans la compilation des vies» 
& des écrits des Sçavans de notre Ordre qui l’avoientprécédé de fix fiecles. 

Déjà tout formé, il entra dans la Licence de 1708, avec d’habiles 
collegues; & indépendamment des exercices multipliés des Ecoles, il 
faifoit- des conférences affidues avec MM, de la Hire, Baron, Poule, 
Falconet & Adam, | à 
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La Licence finie avec honneur, il fut proclamé Doûeur, fous 14 
préfidence de M. Mattot. 

II ne faut pas croire que M. Bertrand, pour fatisfaire fon goût décidé 
pour lHiftoire de fa Compagnie, ait négligé l'étude de la Médecine 
Théorique ; il a profeflé toutes les parties de cette fcience. 

Profeffeur de Chirurgie en 1724 ..: du Cours, en 1732... dé 
Pharmacie, en 1738... de Matiere Médicinale, en 1741... : 
-:1Eftimé & aimé-de la Faculté, il fut élu Doyen en 1740: maïs re: 
doutant ou dédaïgnant les honneurs attachés à cette place éminente, 
après des actions de graces dignes de la Faculté & de lui, il abdiqua 
fur le champ le Décanat : il penfa qu’il feroit plus utile àla Compagnie 
par des recherches approfondies fur fon Hiftoire, & celles des progrès 
de lart, par fon moyen. 

Il étoit pas feulement'adonné à la Théorie; il pratiqua ; il vit les 
malades qui l'honoroïent.de leur confiance. . 

Dès 1722, par la prote&ion de M. le Camus, Premier- Préfident de 
la Cour des Aides, il fut nommé Médecin de l'Hôtel - Dieu ; Hôpital 
qu'il vifita pendant près de trente ans. 

Il compofa toutes les Thèfes auxquelles il préfida , & il choifit tou 
jours des fujets intéreffans': D 

En 1711, 23 Mai, An Catamenia à Plethora ? 

En 1730,21 Mars, Utrům in Afcite Paracenthefim tardare malum ? 

En 1739, 19 Février, An Aque potus omnium faluberrimus ? 

En 1744, 7 Mai, An Venæ fetio, operationum frequentior fimulque 


periculofior e 


En 1747, 10 Mai, An alvis aftrictioribus , Medicina in alimento & 

blandä Catharfi è i ri 
Indépendamment de fes deux principaux ouvrages, Annales de la Fa- 
culté .:.. Vies de fes Hommes Illuffres, & Catalogue raifonné de tous les 
autres Doëleurs. Ouvrages confidérables : il a ‘écrit la vie de Celfe , en 
Latin, & un index... la Vie de Gui-Patin... des Remarques [ur la Pa- 
thologie de Lommius ... une Pharmacie & une Chÿmie , avec un index des 
Maladies & des Remedes . .. beaucoup de Remarques fugitives fur P Anatoa 
mie, la Chymie, la. Botanique, &c, I avoit auli une colle&ion de Thèfes 

confidérable. | 
. Une vie fi férieufe & fi habituellement appliquée, imprime ordinaire< 
ment quelque chofe de fombre dans le carađere, & même dans le 
maintien; fon commerce aucontraire étoit doux, honnête, affable; 
aimant les jeunes gens, & leur donnant des louanges à proportion 
de leurs talens & de leur émulation: s’il paroïfloit une bonne Thèfe; 
il mettoit à la tête une note qui en marquoit le mérite : fi Ja conver 
fation tomboit fur la Littérature, c’eft’alors que la férénité éclatoit fur 

fon vifage, & que fon ame fe développoit avec une agréable aménité, 

Ce fçavant étoit fans ambition, : fans prétention, & n’écrivoit que 
poux s’infruire Jui mêmes i 
I 
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Il avoit conduit fes Anrales jufqu’à la fin de 1734, fin du fecond 
Décanat de M. Baron, premier du nom; & fes Vies des Hommes Iiluf= 
tres de la Faculté, jufqu’en 1750, inclufivement , lorfqu’après beaucoup 
d’infirmités, il fut furpris de la maladie dont il eft décédé le 19 Avril 
1751, âgé de 69 ans & quelques mois , au grand regret de la Faculté 
qu’il avoit célébrée par tant de travaux. 

Il a laïflé un fils, héritier de fon zèle pour la Faculté, & qui plein 
de refpe& pour la mémoire de fon pere, la fait graver, avec une inf 
cription qui le caradérife parfaitement : 


af Dre ÿ Le llates, 


Dodrin& € eruditione clarus, probitate- clarior. 


CAMILLE FALCONET, 1710. 
Camille Falconet naquit à Lyon, le 29 Mars 1671, de Noël Fal- 


conet, Doéteur en Médecine de la Faculté de Montpellier, & de Mar- 


guerite Monin. 

Sa famille Jouifloit depuis long-temps de cette confidération flatteufe 
qui ne doit rien à la fortune : une grande réputation dans Part de gué- 
rir , la confiance des. Princes méritée fans intrigue ; un commerce établi 
avec les plus fçavans perfonnages de l'Europe ; tel fut le principal bé- 
ritage que notre Académicien recueillit de fes ancêtres; & celt aufi 
la feule portion de fon patrimoine qu’il ait pris foin d'augmenter. 

Charles Falconet fon.bifaïeul, forti d’une famille honorable de Ia 
ville d’Exilles, en Savoie, & Andre Falconet, fon aïeul, font des 
noms ïlluftres dans l’'Hiftoire de la Médecine : Pun ( Charles, fleur 
de Saint-Gervais ) , fut Médecin de la Reme Marguerite de Valois, 
premiere femme d'Henri IV : l'autre ( André ), honoré des bienfaits 
de laugufte Maïfon de Savoie, revêtu des premieres Charges Munici- 
pales de la ville de Lyon, où il fixa fon féjour, eft plus connu encore 
par fa correfpondance avec le fameux Guï-Patin, dont Ia plupart des 
Lettres lui font adreflées ; ce fut à cet ami fidele & éclairé qu’il confia 
le foin de veiller fur la conduite & fur les études de Noël, fon fils 
ainé, qu'il avoit envoyé à Paris : ce fils inftruit dans la Capitale, reçu 
Médecin à Montpellier, après avoir confacré à la ville de Lyon, fa 
patrie , les prémices de fes talens , fut ramené à Paris, par le Grand- 
Ecuyer de France, auquel il étoit attaché: il ot “dans le fein de 
fon pere une famille naiffante , dont Painé donnoit déjà des plus flat- 
teufes efpérances : un grand-pere eft prefque toujours le maître le plus 
tendre, mais il n’eft pas toujours le meilleur; Penfance qui court en 
avant dans la carriere de la vie, & la vieïlleffe qui revient fur fes pas, 
fe rencontrent, pour l'ordinaire, & s’embraflent fi étroitement, que 
d'un aïeul & d'un petit-fils, il ef fouvent affez difficile de diflinguer 
lequel des deux gouverne l'autre : ce défaut ne fe trouva pas dans l'é- 
duçation de M. Falconet ; Pefprit d'André confervoit fa ne & fa 
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vigueur ; & dans le jeune Camille, la raifon étoit prématurée ; vif & 
ardent, maïs curieux & docile, les livres furent les jeux de fon enfance; 
il fe déroboit pour en lire; il les dévoroiït avec avidité, il en remplif- 
foit fon lit; il forma dès-lors avec eux cette liaïfon qui s’eft conftam- 
ment foutenue. On étoit furpris de trouver au milieu de la gaieté & de 
aimable vivacité de Penfance, le férieux de l'étude, & lapplication 
de lâge avancé. 

La nature même fembla s’y méprendre : elle lui fit payer d’avance 
le tribut qu’elle n’a coutume d’exiger qu’à la fin de la vie : cet enfant, 
qui devoit être affranchi de Ia plupart des infirmités de la vieïlleffe , fut, 
à Pâge de fept ans, attaqué d’une foibleflè dans les genoux, qui Pem- 
péchoit de marcher & même de fe foutenir; condamné à garder le lit, 
hors d'état de continuer ces larcins qu’il alloit faire dans la bibliothe- 
que de fon grand-pere , réduit à la compagnie des enfans de fon âge, qui 
m’étoient pas des Livres, ni des Livres vivans ; il pleuroît , il étoit incon- 
folable : dans un régime rigoureux, la privation des Livres étoit la feule 
qu'il reffentit : fon grand-pere , après avoir épuifé tous les remedes ordinaï- 
res , eut recours aux Eaux Aix, en Savoie; elles lui devoient leur 
rétabliflement : ces Eaux falutaires , depuis long -temps négligées , 
couloïent en pure perte pour lhumanité, qui aime prefque autant à fe 
plaindre qu’à fe guérir. Ce fut André Falconet, qui, fous les ordres & 
par les libéralités du Duc Emmanuel , en fit réparer les fontaines prefque 
ruinées, & rouvrit, à la Savoie & aux contrées voiïfines, ces fourees de 
foulagement : elles ne furent pas ingrates; elles rendirent au petit-fils 
de leur réparateur , la fanté, la vigueur, & les Livres après lefquels if 
foupiroit. 

Attentif à cultiver les difpofitions de fon Eleve , Ie fage inftituteur 
fe perfuada qu’elles croîtroïent plus librement, & qu’elles deviendroient 
plus fécondes, par éducation publique, que dans l’ombre de fon cabinet. 
H envoya Camille à Paris , pour y puifer dans le fein de l’'Univerfité, 
avec les maximes qui achevent le citoyen, les connoïflances qui com- 
mencent Phomme de Lettres :- Camille fit avec diftin&ion fes Hu- 
manités dans le College du Cardinal-le-Moïne ; ayant fini fa Rhétorique 
à quatorze ans , il fut rappellé à Lyon; & après fes études de Philo- 
fophie, il fut envoyé à Montpellier pour y faire fon cours de Méde- 
cine : le nom de fes peres y étoit en honneur, & reçut de fes talens 
un nouveau luftre : M. Chirac & M. Chycoïneau, qui furent depuis 
facceflivement premiers Médecins du Roï, brilloient alors dans cette 
Univerfité ; Pun fut fon Profefleur , Pautre fon compagnon d’études ; & 
tous deux charmés de Ia bonté de fon cœur autant que de la beauté 
de fón efprit, fe lierent avec lui d’une étroite amitié. 

M. Falconet s’étoit diftingué dans les Ecoles; il avoit, par une appli- 
cation affidue, acquis la fcience de fon art; il ne Iui en manquoït que 
le titre: on s’attendoit à le voir paroître avec éclat dans les examens. 
rigoureux que les Candidats font obligés de fubir à Montpellier, lor 
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que fon grand-pere, dont Ia fanté s’affoiblifloit, lenvoya prendre le 
Bonnet dans l'Univerfité d'Avignon, où les interftices font plus courts 
& la marche plus rapide, 

La ville de Lyon chérit fes citoyens; elle veut être aflurée de Ia ca- 
pacité de ceux à qui elle confie le foin de leur fanté & de leur vie: 
pour être admis dans le College des Médecins de Lyon, il ne fufft 
pas de rapporter d’une Univerfité le Bonnet de Doûeur, il faut fe 
{oumettre à un nouvel examen, qui fuppofe des connoïflances très- 
étendues ; il faut, dans deux féances différentes, en préfence des Ma- 
giftrats, & du College des Médecins , répondre, fans préparation, fur 
une matiere qu'on tire au fort, dans PAffemplée même, & la traiter 
à fond , fans s’écarter du fujet. M. Falconet ne mérita que des éloges, 
dans une épreuve où l’on compteroït pour beaucoup de mériter des 
excufes : il fut reçu avec un applaudiffement général, comme le digne 
héritier du grand fçavoir de fes peres , qui avoient été agrégés au même 
College. Peu de temps après, il eut la douleur de recueillir les derniers 
‘foupirs de cet aïeul, dont la tendreffe éclairée avoit fi heureufement 
fecondé les avances de la nature. 

- Dans une privation fi fenfible, Pétude feule pouvoit adoucir fa dou- 
` deur; il s’y livra fans réferve ; les Langues, PHiftoire, tous les tréfors 
des Belles-Lettres, les myfteres les plus cachés de la nature, les fciences 
les plus abftraites venoïent fe réunir dans fon efprit, fans fe confondre: 
perfonne n’apperçut mieux que luï ces rapports fecrets qui lient enfem- 
ble toutes les connoïflances ; perfonne n’en fçut mieux embraffer la 
vafte étendue, & fon heureufe mémoire ne laïfloit rien échapper. 

Un grand Miniftre venoït de mettre en mouvement, dans la ville 
de Lyon, ces Manufadures célebres dont les ouvrages vont au-delà 
des mers, faire admirer linduftrie Françoïfe : M. Falconet, uniquement 
occupé des richefles de lefprit, y établifloit une autre forte de com- 
merce, qui s'étend de la terre au ciel, & embrafle tous les fiecles. Le 
goût du fçavoir qu’il avoit d’abord infpiré à un petit nombre d'amis, 
fe communiqua bientôt à fes citoyens: chacun s’emprefloit d’apporter 
chez lui le fruit de fes études en tout genre; on s’afflembloit deux fois 
la femaine ; & fon cabinet fut le berceau de l'Académie de Lyon, qui 
fubffte avec honneur, & qui mérite d’être foutenue dans une ville f 
grande , fi peuplée, & fi éloïgnée de la Capitale : fa réputation attiroit 
chez lui les étrangers; on le mettoit au rang des chofes rares & fingulieres 
qui faifoient ornement de la ville. 

On vit alors arriver à Lyon cette femme fr célebre du dernier frecle; 
qui avoit entrepris d’accréditer un fyftême de fpiritualité, plus capable 
d’endormir que d’épurer la vertu : Madame Guion rechercha l'entretien 
de M. Falconet : étonnée de trouver dans la province un génie fi cultivé, 
elle fe propofa d’en faire un profélyte : la difpute s’ouvrit, & peut-être 
un Médecin y étoit-il aufi propre qu’un Théologien ; les affauts furent 
vifs & fréquens; d’un côté une imagination embrafée i rapide , qui 
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s’élançoit bien au-delà du vrai; de Pautre de bon fens, Ia promptitude 
& la folidité dans les repliques : enfin Amazone fut vaincue ; maïs 
elle ne fe rendit pas : M, Falconet la laifa marcher fur les nués, au 
milieu des vapeurs d’une dévotion hazardeufe; pour lui il fe tint con- 
tent de ramper fur la terre, dans la compagnie des hommes auxquels 
il travailloit à fe rendre utile. 

Quoiqu’une curiofité univerfelle Jui fit embraffer tous les genres d'é- 
rudition , il donnoit une application particuliere à la fcience de fon 
art. Les befoins de fes compatriotes loccupoient par préférence ; il 
s’oublioit lui-même pour courir à leur fecours; & fes fuccès dans la 
pratique, le dédommageoient de Ja violence qu’il fe faïfoit pour s’arra- 
cher au plaifir de l’étude : les malades ne cherchoïent qu'un Médecin 
habile; ils y trouvoient encore un ami compatiflant, empreflé, gé- 
néreux, qui partageoit leurs maux, qui fympatifoit avec toutes les con- 
ditions, qui par l’enchantement de fon entretien , fçavoit charmer Ia 
douleur avant que de la guérir. Une maladie épidémique fut une des 
| premieres & des plus éclatantes épreuves de fon habileté & de fon zèle: 
combattue par un Médecin aufi a@if' & infatigable que prudent & 
fécond en reflources , elle perdit bientôt fa malignité. 

Aux yeux de Phioftrate, notre Académieien auroit été un fecond 
Apollonius de Thyane, il auroit fait des miracles : il voyoit un étran- 
ger, qui, en pañlant par Lyon, avoit été atttaqué d’une fievre vio- 
lente; un matin il le trouva enfeveli, & la garde lui raconta comment 
fon malade avoit rendu les derniers foupirs, à deux heures après mi- 
nuit: le Médecin fe rappellant la fuite de la maladie , en comparant ce qu’il 
avoit vu la veïlle au foir, jugea que c’étoit une de ces méprifes trop fouvent 
funeftes ; il le fait remettre dans fon lit, & par un remede fpiritueux, 
îl le rappelle à la vie; celui qu’on avoit compté au nombre des morts, 
recouvra bientôt la fanté. 

Noël Falconet, devenu célebre entre les Médecins de Paris , fou- 
haïtoit ardemment d’attirer fon fils auprès de lui; mais une époufe ché: 
rie, qui ne pouvoit fe réfoudre à quitter fon pays natal, des enfans 
dont Péducation commençoit à occuper fa pénfée, les fervices qu’il 
rendoit à fes citoyens, fes fuccès, fes amis, fa bibliotheque étoient 
des liens qui le retenoïent : ce ne fut qu'après des inftances réitérées, 
qu'il confentit, en 1707, à faire un voyage à Paris. 

U y fut bientôt auff connu que dans fa patrie : les Sçavans & les 
grands Seigneurs recherchoïent également fon commerce + à Ia plus 
vafte érudition s’allioit un carađere doux, poli, complaïfant , fans baf- 
fele, qui fçavoit prendre toutes fortes de tons, fans quitter celui de 
la bienféance. Les maïfons ïlluftres auxquelles fon pere étoit attaché, 
celles de Lorraine, de Bouillon , de Villeroi, de Pont - chartrain s’en» 
prefloient, à l’envi, de profiter de fes confeïls : M. le Grand - Ecuyer 
lui affüra Ja furvivance de Ia Charge de Médecin des grandes & petites 
Ecuries, dont il avoit pourvu le pere : M. le Chancelier le nomma 
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Médecin de la Chancellerie. Madame la Duchefle de Bouillon lui pré- 
{enta un appas encore plus flatteur & plus conforme .à fon goût, ce 
fut de ladmettre dans une fociété choifie, qu’elle avoit formée chez 
elle, & qui réunifloit le fang le plus illuftre de la France avec la plus 
éclatante Littérature; M. Falconet y tint une place honorable : Véten- 
due de fes connoïfflances , jointe aux faïllies d’une imagination vive, 
mais tempérée par la modeftie & par ła douceur des mœurs, ne dépa- 
roît pas cette brillante affemblée. JI foutenoït en même temps la fanté 
chancelante de M. le Duc de Bouillon : Mademoiïfelle de Bouillon 
qui aïmoit tendrement le Duc fon pere, & qui étoit elle-même d’une 
très-foible complexion, fentoit tout Pavantage de conferver un Méde- 
cin aufli propre à ménager la délicatefle de fon tempérament , qu’à fa- 
tisfaire celle de fon efprit : elle lhonora de toute fa confiance pendant 
fa vie; & pour lui laïfler, après fa mort, des marques fenfibles de fa 
reconnoïflance, elle lui affura une penfion, & lui légua fa bibliotheque 
qu'un goût exquis avoit formée, 

Tant de faveurs lattachoïent, malgré lui , à Ia Capitale : Lyon en 
fut alarmée : un Phyficien du premier ordre , nommé M. Villemot, 
Curé d’une Paroïfle de Lyon, étoit lié avec M. Falconet de l'amitié la 
plus intime ; il lui avoit procuré celle du P. Mallébranche, qui trouvant 
dans le jeune Médecin un efprit capable des plus hautes fpéculations, 
fe plaifoit à lentretenir. M. Villemot vint à Paris à deflein den retirer 
M. Falconet; c’étoit en quelque forte le député de la patrie : maïs lorf- 
qu’il vit, par fes yeux, les obflacles qui s’oppofoient au retour de fon 
ami, il ne put empêcher de trahir fes propres defirs & ceux: de fes 
compatriotes ; il fut 1e premier à exhorter M. Falconet à fe fixer à 
Paris. M. Villemot eft PAuteur d’un ouvrage intitulé, Nouveau S'yffême, 
ou Nouvelle Explication du Mouvement des Planetes, que M. Falconet à 
traduit en Latin, & qu’il a orné d’une courte maïs judicieufe Préface. 

La fociété d’une fœur qu’il chérifloit, acheya de vaincre Ia réfolution 
qu'il avoit prife de retourner à Lyon : ce fut pour lui un charme plus 
fort que toutes les places & toute la confidération dont il étoit hono- 
ré; fa fœur lui tint lieu de fa patrie toute entiere : elle méritoit par fa 
tendrefle laffe&ion de fon frere; bientôt, par les qualités les plus aima- 
bles, elle partagea lattachement de tous fes amis : cette union formée 
par la nature, & entretenue par une conformité d’humeurs & de fenti- 
mens, a fait trouver à M. Falconet dans fon domeftique un calme déli- 
cieux pour Pétude, & des jours fereins jufque dans la derniere faïfon 
de fa vie; il céda enfin à tant d’efforts réunis pour le retenir. 

Maïs auffi exaû dans fes procédés , que modefte & ennemïdes difficultés, 
H ne crut pas que la furvivance de la charge de fon pere, fût un titre qui le 
mit en droit d'exercer à Paris la Médecine, & il ne voulut pas abufer du pri- 
vilege que fembloït lui donner fa réputation: il aimoit la regle; ils’y foumit, 
fans foupçonner même qu’il méritât aucune diflindion ; il ne conferva que 
celle que lui donnoit la fupériorité de fon fçavoir. Le Candidat parut un 
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maître dans toutes les épreuves de capacité; & depuis fon entrée dans 
la Faculté , jufqu’au moment qu’il eft mort le plus ancien de réception , 
pendant lefpace de cinquante-trois ans, il n’a ceflé de faire honneur 
à ce Corps célebre, il ena augmenté le luftre par fa fcience. 

Ses Thefes font un extrait précieux d’une étude très étendue ; elles 
{ont ‘encore recherchées comme autant de chefs-d'œuvre : on y trouve 
les principes les plus fûrs & les plus lumineux, revêtus d’une latinité 
pure, naturelle, élégante, fans prétention , femblable en un mot à 
celle de Celle. He ; 

Il avoit un ta& für pour apprécier la valeur de tant de Remedes & 
de Médecins étrangers, qui viennent tour à tour fe produire fur le 
théatre de la Capitale ; fans jaloufie, fans prévention, il n’étoit guidé 
que ‘par l'intérêt de l'humanité, 

H avoit étudié la Pratique dans les fources; perfuadé que lHifloire 

de Homme & de fes Maladies ne confiftant qu’en faits, tous les fyf- 
têmes n’y peuvent rien changer ; & que pour fe conduire dans la Mé- 
decine , avec toute la certitude dont elle eft fufceptible, il weft rien 
de mieux à faire que de recueillir avec foin tous les phénomenes; 
étude importante dans laquelle il penfoit que les anciens ont furpañlé 
les modernes : il s’étoit d’ailleurs fort appliqué à Ia connoïffance des 
remedes ; c’eft Iui qui le premier a mis en ufage dans Paris, le caryo= 
coftin , éleûuaire utile , qui depuis eft entré dans le Code de la Fa- 
culté : il a fçu tirer de l’Ipécacuanha toutes les reflources qu’un grand 
Médecin peut s’en procurer; & il a employé cette racine comme un 
excellent antidote dans différentes éruptions & dans une fueur de fang. 

L’envie qui cherche à fe dédommager des éloges que le mérite lui 
arrache, forcée d'admirer fon érudition, a prétendu qu’il étoit moins 
Praticien que Sçavant : c’eft aux enfans dont il a guéri les peres, à le 

: défendre contre ‘un préjugé qui na pas épargné Hippocrate & Boër- 
haaves la France même, jofe le dire, ne pourroit adopter cette cri- 
tique fans une” extrême! ingratitude : pour ne point parler deplufieurs 
familles iluftrés qui lui doivent ce qu’elles ont de plus cher, combien 
de fois a-t-il fervi l’'Etät entier , en fervant la Maïfon Royale ! Sur la fin 
du Regne de Louis XIV , il eut part , avec fon pere , à toutes les conful- 
tations qui furent faites pour prolonger la vie de ce grand Roi : il a 
contribué , par fes confeïls , à diffiper nos alarmes dans l’enfance du Prince 
qui vient de:nous être ‘enlevé ; & lorfque les jours de ce Monarque 
chéri furent óbfcurcis dès leur aurore, par cette maladie meurtriere 
qui exige un redoutable tribut des Souveraïns aïnfi que de leurs fujets 3 
M. Falconet fut un de plus utiles inftrumens dont la Providence fe fervit 
pour exaucer nos yœux : fes foins ne furent pas moins heureux à écarter 
le danger qui menaçoïit tout le Royaume dans la perfonne de notre 
augufte Reine ; nous n’oublierons jamais le péril auquel futexpofé M. le 
Dauphin , il y a plufieurs années, ni ce que nous devons au zèle & aux 
lumieres de M, Falconet; âgé pour lors de plus de quatre-vingts ans 
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il fe fentit rajeumir ; fon corps & fon efprit retrouverent une nouvelle 
vigueur dans fon amour pour un Prince fi précieux à Ja France; il Ie 
veilla, il préfida à toutes les confultations; & fi c’eft le glorieux pri- 
vilege de la Nation Françoiïfe de vivre & de refpirer dans fes Roiïs ; 
quel François ne doit pas chérir la mémoire de M. Falconet, comme 
celle de fon confervateur? M. le Duc d'Orléans, ce juge fi éclairé en 
tout genre de fcavoir , lui avoit donné une preuve éclatante de fon - 
eftime, en le choïfiffant pour Médecin Confultant du Roi : maïs on 
peut dire qu’il fut, tant qu'il vécut, celui du public, paf le choix de 
fes confreres: fon cabinet leur fut toujours ouvert; illes aïdoït avec 
emprefflement de fes recherches, de fes confeïls , de fes Livres; leurs 
malades devenoïent les fiens : combien de Citoyens lui font, fans le 
fçavoir, redevables de la fanté qu’ils ont recouvrée. 
La plupart des grands Médecins ont eu du goût pour les Lettres ; 
elles ont fait leurs délaffemens dans les travaux de leur profeffion ; l'école 
d'Hippocrate a fourni des noms fameux aux fafles de fa Littérature : 
M. Falconet fut admis dans cette Académie en 1716: M. Abbé Bi- 
- gnon fit violence à fa modeftie , pour l’engager à demander cet hon- 
neur; il s’en eft contenté, & malgré Puniverfalité de fes talens, n’a 
Jamais cherché à joindre à ce titre que ceux que donne Ia vertu: il n’a 
enrichi nos Mémoires que d’un petit nombre de Differtations ; mais elles 
font curieufes, intéreMlantes, & fuppofent une longue fuite d’études, 
& en particulier celle fur l Aiguille aimantée ; matiere importante pour 
Ja Navigation & l’Aiman, dont il donna PHiftoire depuis les premieres 
connoïffances que Pon emeut, c’eft-à-dire, depuis le treizieme fiecle 
jufqu’à {on temps ; recherches pour lefquelles il feuilleta les plus anə 
ciens manufcrits. 
Nous avons encore de lui une belle Preface , à Ia tête du dernier Ouvrage 
de M.de Fontenelle, fur Le S'yfféme Cartélien : ce font deux vieillards aguéris 
& encore pleins de vigueur, qui, s’enfermant dans les tourbillons de 
Defcartes, comme dans une place afliégée, la défendent avec eou- 
rage & intelligence, contre les affauts d’une jeunefle impétueufe. 
En fait de fcience & de la Littérature, ainfi que dans la Pratique de 
la Médecine , M. Falconet travaïlloit à feconder les autres plus qu’à 
paroître lui-même ; il préféroit. utilité de la fociété à fa gloire perfon- 
_ nelle : que de Iumieres n’avons-nous pas puifées dans fon intarifläble 

érudition ! nulle matiere, quelque détournée, quelque épineufe qu’elle 
fût, nétoit pour lui nouvelle ni embarraflée ; il en indiquoit les fources, 
en poflédoit lanalyfe; & par cette vue fupérieure qui embraffe les 
objets les plus éloignés; il préfentoit de nouveaux afpeës. qui avoient 
échappé à tous les tradtateurs. On alloit confulter -fes Livres; il en 
tenoit lieu lui-même ; & lon ne pouvoit décider laquelle étoit plus 
richement meublée de fa bibliotheque ou de fa mémoire ; Pune & Pautre 
étoient également ouvertes à fes amis; & pour avoir ce titre il fufifoit 
d'être homme de Lettres, +91 
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De toutes les Bibliotheques particulieres, celle de M. le Maréchal 
d'Eftrées a été la feule qu’on püt mettre en parallele avec la frenne: 
quarante-cinq mille volumes forment un afortiment des matieres les 
plus rares & les plus curieufes : les Belles- Lettres, PHiftoire Naturelle, 
la Médecine y font plus completes que dans’ aucun autre recueil : 
plongé dans cet océan de Littérature, il en connoïfloit parfaitement 
toutes les parties : fa Mémoire étoit le catalogue le plus für; & jamais 
on ne le vit embarraffé à démêler un ouvrage dans la foule de tant 
d'autres : les Livres avoient enchanté fa jeunefle ; il ne cefa pendant 
toute fa vie de les raflembler de toutes les contrées de Europe : ils 
reçurent fes derniers foupirs. Mais quelqu’amour qu'il eût pour eux, 
Il aimoit encore plus les hommes : loin d’être avaresde fes tréfors , fon 
plus grand plaïfir étoit de les répandre : il prêtoit fes livres avec- plus 
d’empreffement qu'on ne les demandoit, fans être rebuté de labus que 
bien des gens avoient fait de fa facilité; n’en pas emprunter, ce n’étoit 
guere moins le défobliger que de ne les pas rendre; c’eft un reproche 
qu'il a fait plufieurs fois à quelques-uns de fes amis. 

Mais ce qui fait fenfiblement connoître que dans cette riche collec- 
tion, il envifageoït principalement le bien des citoyens, cet que dès 
1742, il fupplia Sa Majefté de permettre que tous les Livres de fa bi- 
bliotheque qui ne fe trouveroïent pas dans la Bibliotheque Royale; 
y fuflent tranfportés après fa mort; & par cette difpofition fi noble, 
fi magnifique, plus de onze mille volumes font entrés dans ce vafte 
dépôt des connoïffances humaines : donation immortelle, comparable à 
ces grands ouvrages dont l'utilité fe prolonge dans Ia derniere poftérité, 
& qui éleve M. Falconet au rang de ces hommes rares & bienfaifans 
qui ont un monument durable dans le temple de Mémoire. 

.… Une multitude prodigieufe d’extraits, d’indications, d’anecdotes, de 
critiques fçavantes, qui font le fruit de fes ledures & de fes réflexions, 
pourroit, comme une femence féconde , fertilifer quantité d'ouvrages : ce 
recueil compofé de plus de cinquante mille Cartes, eft divifé en vingt- 
quatre claffes, dont chacune fe fubdivife en -plufieurs branches ; c’eft 
un précieux répertoire d’excellens matériaux; c’eft une forte d'opération, 
par laquelle il a, pour ainf dire, décompofé fa bibliotheque, en rédui- 
{ant fes Livres à leurs premiers élémens. 

M. Falconet ne travaïlloit pas feulement comme Académicien , nf 
comme un fçavant d’un Ordre fupérieur ; averti par la Faculté qu’il fal- 
loit préfider ; refpedant cette autorité, tout autre ouvrage ceffant, il 
fe mettoit à compofer : de-là cette premiere Thèfe de préfidence, du 
12 Février 1711, An Fætui Sanguis maternus alimento? Thèfe négative, 
foutenue par M. Antoine de Juffieu ; Thèfe qui anima la plume de 
M. Méry, Chirurgien en chef de ?'Hôtel-Dieu, qui avoit une opinion 
contraire: mais M, Falconet lui fit voir, par la flruure éclairée, & par 
la Phyfique, & par les principes de l’économie animale, que le fcal- 
pel feul ne fuffit pas dans les queflions Phyfiologiques, 

; En 
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En 1730 (le ar Mai, il lui fallut préfider en Chirurgie: alors il 
prit un fujet intéreffant, & donna, en Médecin érudit, toute l'Hifloire 
de Appareil Latéral, An educendo Calculo, cæteris anteferendus Appara- 
tus Lateralis ? 

Sa Thèfe Pathologique ( du 19 Mai 1740 ) An Variolis cujufeum- 
que generis , una medendi Methodus ? fit bien voir que M. Falconet, Aca- 
démicien , homme de cabinet , étoit Praticien au befoin. 

Pendant que cette érudition fi profonde, fruniverfelle, luiconciltoit Vef- 
time de tousles fçavans de PEurope, les qualités de fon cœur le faifoient afe 
mer: bon citoyen, bon ami, parent tendre & généreux , les ations les plus 
Iouables ne Jur coûtoïentaucun effort; elles couloïent d’une heureufe na- 
ture: les biens & les maux de l'Etat devenoient les fiens : pénétré de refpe& 
& d'amour pour fon Prince, il reflentoit vivement tout ce qui intérefloit fa 
perfonne facrée’ fes amis trouvoïent dans fon zèle , dans fesIumieres, dans fa 
fortune , quelque médiocre qu'elle fût , toutesles reflources de Phumanité ; il 
aimoit à les raffembler : fes converfations étoïent gaies , infirudives, 
fans ceffer d’être amufantes, pleines de fel, d’enjouement, de franchife; 
détaché de tout efprit de domination , il faïfoit valoir les réflexions des 

‘autres plus que les fiennes propres ; abandonnant, fans regret, fes fen- 
timens, dès qu'ils lui paroïfloïent moins conformes à la vérité. IL étoit 
jaloux d'obliger fecretement ; & ce fecret et toujours Je plus fidele- 
ment gardé; il eft peu dames capables de trahir la modeftie de Jeur 
bienfaiteur : cependant, malgré fes précautions, on fçait que plufieurs 
jeunes gens, dénués des fecours de Ia fortune, & dont les talens avoient 
befoin d'aide pour éclorre, ont rencontré en lui une générofité pater- 
nelle. I avoit eu quatre enfans , qui font morts long-temps avant lui; 
après avoir reçu de fes foins la meilleure éducation, fa tendreffe leur 
a fubflitué fes neveux, auxquels il a tenu lieu de pere. 

Sa fanté s’étoit toujours foutenue dans fa vigueur; ce ne fut que deux 
ans avant fa mort qu'il commença à fentir quelque décadence: cepen- 
dant fon efprit ne perdit rien de fon reflort; on ne vit aucun dépérif 

: fement dans fon imagination ni dans fa mémoire ; & vers ce temps-là 
le public admira encore, dans une de nos affemblées , l'étendue de fes 
recherches, ainfi que la vivacité de fa prononciation , & la force de fa 
voix : on ne s’apperçut de fon affoibliflement, que parce qu’il devint 
plus fédentaire, & qu’il fe rendit plus rarement dans une fociété chérie 
qui faifoit fes délices, & dont il faïfoit lui-même un des principaux 
ornemens. 

H étoit deftiné à mourir martyr de lérudition : Ie 29 Janvier 1762, 
la vifite d’un fçavant Etranger ayant raffemblé chez lui plufeurs amis, 
il oublia les accidens auxquels i étoit fujet depuis quelque temps „ pour 
donner carriere à fon adtivité naturelle ; il parla beaucoup, il s'agita, 
il mit en mouvement une partie de fa bibliotheque ; il fit admirer fon 
grand fçavoir , fa préfence d’efprit, la fidélité de fa mémoire, dans 
Un âge fi avancé : mais la nuit fuivante lui fit payer Rien + les ap- 
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pleudiffemens qu'il avoit reçus de cette fçavante compagnie. Les dou: 
leurs de vefie augmenterent , & terminerent eñfin fa glorieufe carriere, 
le 8 Février, après dix jours de maladie. 

La longueur de Ja vie eft un privilege de fa famille: André fon aïeul; 
mourut âgé de foixante-dix neuf ans ; la femme de cet André, en vé- 
cut quatre- vingt-dix-neuf; Noël fon pere à vu fa quatre-vingt-neuvieme 

à année ; notre Académicien a prefque achevé fa quatre-vingt-onzieme, 
ar, Hifloire de l’Académie Royale des Infcriptions & Belles-Lettres 3 Eloge 
lu à l'Affémblée publique de la Saint-Martin 1762. 


FRANÇOIS POUSSE, z711. 


T étoit du Mans; il entra dans la Licence de 17706; maïs il ne reçut 
Je Bonnet qu'en 1711, 17 Oĝ&obre , fous la préfidence de M. Bompart. 

Protégé par M. Téret, Premier Médecin de S, A. R. M. le Duc 
d'Orléans, Régent, il parvint à une grandé réputation : il étoit appellé 
dans les confultations avec les plus grands Praticiens ; il fut mandé pour 
la, derniere maladie de la feue Reine; il fut auf Médecin de l'Oratoire, 
& de la Chancellerie. 

Sy H étoit d’un caradere droit & franc; s’il avoit pu façonner ce carac- 
tere fur les manieres des Grands, peut-être eût-1l été encore plus ré 
pandu, & eût-il avancé fa fortune. 

H a laiffé un fils, Doĝeur de notre Faculté, qui a | bién profité de 
l'Ecole paternelle pour la Science pratique , & qui a porté dans la Pro- 
vince la lumiere qu’il a puifée dans la Compagnie; lumiere dont la 
ville qu'il habite & jes environs fçavent bien faire la difinétion qu’elle 
mérite. 

M. Pouffe Ie LA elt mort il y a plufieurs années, & a été inhumé 

. dans PEglife de Saint Euftache. 


JEAN-BAPTISTE SILVA; 1711, 


H naquit en 1684, dans l’un deces pays dont lidiome & Je ca 
zaëtere: font goûtés dans cette Capitale : il étoit originaire de Bordeaux, 
fils dun Médecin de la même ville : après avoir obtenu le Bonnet à 
Montpellier ; à Pâge de dix-neuf ans, & étudié encore quelques années, 
il fe crut en état de fe montrer à Paris, & de percer à la Cour; il fe 
préfenta à la Faculté avec de lefprit & des talens, courut la Licence 
avec diflin@ion, mérita le troïfieme lieu, & fut couronné par M.Crefé, 
fils, le 21 Nôvembie 1711. 

Si-tôt reçu Docteur ( même auparavant ), il fréquenta Ies Médecins 
de la Cour, & s’attacha principalement à MM. Helvétius pere & fils: 
quelques cures brillantes qu'ils lui procurerent, Payant fait connoître, il 
devint Médecin de la Maïfon de Condé : alors la renommée fe porta fur 
fes ailes rapides; maïs il fe chargea de fonner lui-même Ia trompette. 


En Mars 1738, le Roi lui fit préfent de Lettres: de noble, -& 


`~ 
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l'adinit dans fon Confeil de fanté, en qualité de Médecin Confultant, 

Un bon ouvrage, quand il feroit feul, peut donner encore de l'é- 
clat, fur-tout fi l'opinion choque d’illufires adverfaires: M. Silva publia 
donc fon Traité de PUfage des différentes efpeces de Saïgnées, principale 
ment celle du pied, à Paris, aux dépens d'Anifflon, Directeur de PIm- 
pane Royale ( 1727). 

¿Le Journal des Sçavans, des mois d'Avril & de Mai 1728; dit 
que « cet ouvrage eft très-utile, & nouveau par fes Recherches Anar 
» tomiques, Géométriques & Médicinales pratiques». MM. Hecquet & 
Chevalier, Médecins, & M. Quefnay, Chirurgien de Ia Cour, fe dé- 
clarerent, par leurs Ecrits, contre fa doûrine : notre Auteur, d’une fanté 
délicate , accablé d'affaires, content de fes démonfirations , ne répon- 
dit point. 

Après Ia mort de M. Chirac, premier Médecin du Roï, en 1732; 
M. Silva avoit quelques prétentions à une confiance fr précieufe, du 
vivant même de M. Helvétius, premier Médecin de Ja Reine, & fon 
bienfaiteur ; mais les follicitations & la faveur étant partagées, la place 
Jui échappa. Son nom ne fe bornoït pas à la France ; le Duc de Ba 
viere envoya chercher, en pofte, dans une maladies 
_ La Czarine ( Catherine ) lui fit propofer la place; de fon premier 
Médecin avec des avantages confidérables; maïs M, Silva ne voulut pas 
abandonner le pays auquel il devoit fa naiffance AE réputation & fa 
fortune. 

Dans un état fi brillant, la poéfie & la gravure s’emprefferent de le 
célébrer ; Il fut gravé deux fois, en grand & en petit : fous l’une de 
ces gravures, on lit ces vers de M, Jean Boudin ( Doyen depuis 1696, 
jufqu’à Ia fin de 1699 ): 


Il charmoit les efprits par fes traits éloquens # 
Tl portoit dans fes mains les tréfors de la vie: 
Admiré du public & recherché des Grands, 
Il fe rendit célebre; & terrafla l'envie, 


M. Silva étoit Médecin de M. de Voltaire, & Pavoit tiré d'affaire ; 
dans une grande occafion , en 1733: la Poche, animée par la recons’ 
. polance , lui adrefla cette Epigramme : 


Au Temple d'Epidaure on offroit les images 
ASE Des humains confervés, ou guéris, par. les Dieux 4 
Silva, qui de la mort eft le maitre comme eux, 
Mérite comme eux nos hommages. 
Efculape nouveau, nos jours font tes bienfaits, 
Et tu vois ton ouvrage en revoyant mes traitse 


Lau 


Efa 
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i - Efculape François, recevez cet hommage I ; 
De votre frere en Apollon ; 
Ce Dieu vous a laiffé fon plus bel héritage; 
Tous les dons de l’efprit & ceux de la raifon; 
Mais je nai que des vers, hélas ! pour mon partagé 


: Le même Poëte , dans fon quatrième Difcours fir la Modération. p. $0ÿ 
4741 ; à Londres, ajoute : 


Malade & dans un lit de douleurs accablé, 

Par l’éloquent Silva vous êtes confolé : 
- Tl fait l’art de guérir autant que Part de plaire # 
Demandez à Silva, par quel fecret myftere, 

Ce pain, cet aliment, dans mon corps digéré; 

Se transforme en un lait doucement préparé ? 
Comment toujours filtré dans. fes routes certaines; 
En longs ruifleaux de poupre, il court enfler mes veines 
‘A mon corps languiffant rend un pouvoir nouveau p 
Fait palpiter mon cœur, .& penfer mon cerveau 2 

Tl leve au ciel les yeux, il s'incline, il s'écrie = 
Demandez-le à ce Dieu qui vous donna: la vie, : 


Après tant de gloire, M. Silva mourut d’efquinancie, le 19 Août1744; 
âgé d'environ 62 ans, & fut inhumé, avec pompe, à Saint Sulpice. 

H a Jaïfé un fils, Confeiller au Grand-Confeil, & depuis Maître des 
Requêtes, & une fille mariée à M, le Directeur de la. Monnoice 


ANTOINE DE JUSSIEU, 1712. 


Ecuyer, Confeïller, Secretaire du Roi, Maïfon Couronne de France; 
& de fes Finances, Doëeur en Médecine des Facultés de Paris ( le 9 
Décembre 1712 , fous la préfidence de M, le Comte), & de Mont- 
pellier; Profefleur & Démonflrateur au Jardin Royal ; de la Société 
Royale, de Londres, & de PAcadémie Royale des Sciences de Berlin, 
naquit à Lyon, le 8 Juillet 1686, de Laurent Jufieu, Doéteur en. 
Médecine, puis “Maître Apothicaire en la même Ville, & de Lucie Coufin, . 

eft encore ici une de ces familles iuftres en Médecine, dont le 
nom feul eft un éloge. 

H étoit le fecond de feïze enfans, defquels ne refle aujourd’hui 
que les deux MM. de Juffieu, Membres de cette Académie, & un 
autre qui a fuivi une profeffion différente. Ë 

La multitude d’enfans dont étoit chargé Laurent de Juffien, ne bus 
pêcha pas de veiller, eń pere attentif, à leur éducation, & de leur 
procurer tous les fecoürs qui pouvoient riad à: développer leurs 
talens : on peut dire que ceux de M; Antoine de Juffieu, de même 
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ue. fon amour .pour les, Plantes, & Ia. Botanique, ayoient prefque fa 
naïflance pour époque, fi même ils ne tenoient pas à une caufe anté- 
rieure: fa mere eut, pendant tout le temps de fa groffefle, une forte 
envie de connoître les plantes, & travailla même avec l'affiduité Ja plus 
laborieufe à fe compoler un Herbier; préfage, fi lon veut, de, ce que 
devoit être un ou "enfant qu ’elle-portoit : en adoptant l'opinion yul- 
gaire, celt dommage que les envies de cette efpece.ne foient pas plus 
communes, on ne prendroit pas probablement de grandes précautions 
pour empêcher les enfans d'en être marqués, 

Il fit fes premieres études au grand College des Jéfuites. de Lyon. 
Les principes de religion dont il a été toute. fa vie pénétré, &, Ja régu- 
larité, de, mœurs; qui lui, étoit: comme naturelle, Jui firent croire qu'il 
étoit appellé à Pétat eccléfaflique, &il fut tonfüré à Tåge de quatorze 
ans: il fe, trompoit, cependant ; amour, de Ta Botanique . né ayec lui, 
avoit prévenu çet, âge; & ce fai le feul facrifice qu ‘ne put faire à 
Vétat qu'il vouloit embraffer : il pañloit à. la recherche des plantes tout 
le temps que fes devoirs lui Jaïfloient libre, & peut-être aum un peu 
de- celui qu’ils auroïent, pu, réclamer : Ja découverte d'une plante qu'il 
ne connoiffoit pas encore, étoit pour lui un plaïfir plus vif que tout 
ce qu'à fon, à âge on appelle ordinairement des plaifirs; auf ne négli- 


geoit-1l rien pour fe le procurer : ces herborifations f fouyent répétées ,. 


produifirent Teffet qu'on en devoit attendre; elles mirent M. de Juftieu 
à portée de fatisfaire fon goût par les connoïffänces qu velles lui don- 
nerent : mais elles en produifirent encore un autre qu'on .n'eût peut- 
être pas f facilement deviné; les peines, & Tes fatigues’ gwil efuya 
dans.ces fçaväntes courfes, le guérirent’ ‘fans retour. de! PI ufieurs infirmi- 
tés auxquelles il, étoit fujet; ÿe Jamais, les plantes prifes i comme Temedes , 
wont été auli utiles, quelles le furent à celui qui.ne faifoit que Tes 
obferver ; on eût prefque cru qu’elles fentoient Pamour qu'il ayoit pour 
elles, & qu’elles’ s efforçoient d'y répondre, 

Ce fuccès inopiné fit que fes parens, le retinrent moins. fur une. pal- 
fion louable par elle-même, & dont ils efpéroïent que les devoirs attă- 
chés à Pétat qu'il avoit embrallé , modéreroïient Ja violence : ils ne fga- 
voient pas combien Ja nature ‘el. jaloufe ; de, fes droits. Biemôt les 
environs de Lyon ne purent plus fufire à la curiofité du jeune Bota- 
nifte ; il y fallut joindre les Provinces, voifines ; la Brefle , Ie Bugey, 
le Valromey , le Forez, le Baujolois, & même une partie du Dauphiné, 
furent : parcourues avec autant d’avidité que lavoit été le Lyonnois ; & 
il, en revint ayec une nombreufe collection de plantes. 

Maisils apperçut ‘aifément que fans le fécours dune méthode qui pút 


mettre dans cette immenfe récolte ún „ordre propre à foulager fa mé- 


moire, elle fuccomberoit bientôt fous le. poids dù nombre & du dé- 
tail : ce fut dans cette vue qu'il crüt devoir s’attachér à M. Goiffon , 

Médecin célebre, agrégé au College de Lyon, fous iequel ii étudia 
les Eleme sus de A CL, & fur: tout ceux que venoit de publier M. de 
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Tournefoit M. Goiffon ‘né fat pas Jóng temps à Connoîtré Les talens 
& le mérite de fon difciple , & fe livra, fans réferve, à féconder fon 
ardeur; il-fe rencontra même, par une circonflance heureufé, que lac- 
tivité de M. de Juflieu lui devint comme néceflüire ; il travailloit alors 
à la defcription des plantes qui croiffent aux environs de Lyon; & les 
courfes du jeune Botanifte lut en fournirent un grand nombre, 

Pendant que M. de Juffieu f livroit à fon inclination pour Ta Bo 

nique , il faifoit, par devoir, fon cours! de PhHofophie : : cette ‘étude 
convenoit également à fon goût pour Ia Phyfique, & à la Théologie 
néceflaire à l’état qu'il avoit embraflé: mais quand le cours de Philo- 
fophie fut fint, & qu'il fe vit dans le cas d'opter, il commençai à fe 
défier de fa Vocation; & après bien des incertitudes, il fit part de fon 
état à un prêtre éclate anquel il avoit donné fa confiance , & à fon 
Profefleur de Botanique ; ñ tous deux, comme s'ils s’étoient concertés ; 
fut confeillerent dë renoncer à l'état “éccléfiafique ; ‘dans Iquer fon iù 

citation pour la Bofanique feroit toujours un obflacle à vaincre, & 
de fe livrer à la Médecine, dans Jquelle « cette” même inclination luf 
feroit extrémement utile : il meut pas de pêïne à fe rendre à leurs rait 
fons, ni à faite approuver par fes. patens le chángêment d'état ‘qu’on 
Jui propofoit : c'étoit obéir à la yoix de la nature; & lorfque ce qu’elle 
demande mintéreffe ni la religion ni les mœurs, il vaut toujours mieux 
avoir à la fuivre qu'à. Ja dompter, Dès” que le changement ‘d'état de 
M, de Jufieu fut arrêté , on l’envoya faire fes études de Médecine à 
Montpellier; il partit de Lyon, dans les derniers } Jours. de”17045 &: 
malgré les rigueurs de la faifon, il fit le voyage à pied en RErboriantSs 
une place qu'on avoit arrêtée pour lui dans la voiture publique, ne fer- 
vit qu'à mettre la collédion des plantés qu'il trouva moyen de recueillir 
dans fa route; & il arriva à Montpellier fans fe refféntir ni du froid; ni 
de la fatigue qu’il avoit eluyés : les pañions qui fçavent faire difparoître 
les difficultés , aurotent-elles donc aufi le pouvoir ‘ gé écarter les incon- 
yéniens auxquels elles expofent? m 

L’Univerfité de Montpellier comptoit alors au nombre de fes Pro: 

re” “M. Chirac & M, Chycoineau, tous deux depuis fucceflivement 
premiers Médecins du Roi; & M: Mägnol. célebre Botanifle, tous trois 
aufi depuis Académicrens : de.tels Profefleurs ne devoient certainement pas 

négliger un difciple femblable à M, de Jueu; aufi fe livrerent- ils fans 
réferve à feconder fes heureufes difpofitions ; ; & lui, de fon côté, momit 
rien de ce qui pouvoit, contribuer à à aflurer le füccès de leurs foins : : non 
content d’affifter avec Ía plus grande : afliduité à à leurs leçons, fon unique 
délaflement. étoit de parcourir les environs de Montpellier, & gy cher- 
* cher des plantes qui lui fuffent inconnues ; il eft vrai que ces fecours 
Tui manquoïent Vhiver ; mais il avoit trouvé moyen de fe procurer 
d’autres études : Anatomie & la Chymie rémpliflotent le vuide que 
laïfloit alors la Botanique ; M. de la Peyronie Peut bientôt diflingué 
“dẹ tous ceux qui fréquentoient fon Amphithéatre, & Ti accorda pleine 
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liberté chez lui : il fuivit en même: temps les cours de MM: Didier 
& la Faveur : mais pour mieux s'inftruire, il entreprit avec quelques 
amis aufi zélés que lui, d'établir un petit Taboratoire, dans lequel ils 
répétoïent les principales opérations du cours de Chymie de M..Lémery, 
feul guide qu’on püt avoir dans ce temps-là ; & pour nous donner-.une 
idée de ceux avec lefquels il s’étoit. lié, il nous fufixa de dire que : le 
célebre M, Fize fut du nombre, & que le temps & l'éloignement n’ont 
jamais altéré cette liaifon, 
. Ce fut de cette maniere que M. de Jufieu pafa Ie temps de Les étu- 
des à Montpellier ; il les termina par une Thèfe fur La Nature © le 
Traitement des Plaies : cette Thèfe étoit, felon Pufage, compolée par 
M. Chirac, fon Préfident ; mais, celui-ci touché; de la reconnoiffance 
que M. de: Jueu. fit paroître pour, M. Goïffon , fon. premier Maitre, 
Zorfqu’à fon retour d'Efpagne, il pafa par Montpellier., mhéfita-pas à 
permettre à fon candidat de lui en faire hommage, & de Ia lui dédier : 
ce trait, qui peint parfaitement le bon cœur de M. de Juffieu, ne pou- 
voit pas être fupprimé dans, fon, éloge ;. les autres exercices nécelläires 
fuivirent fans interruption celui-ci, &.il prit avec Lspplaudifement: le 
Bonnet, de Dodeur ; Je- ry -Décembre 1707. | 

Dans les fréquentes herborifations que.faifoit M. de Juffieu , il étoit 
impofibie qu’il ne s'offrit à fes yeux plufieurs faits & plufieurs mor- 
ceaux d'Hifoire Naturelle capables de piquer fa curiofité.: il ne. leur 
refufa pas fon attention; il en fit différentes colledions ; il s’attacha fur- 
tout aux Fofiles;. dont quelques. uns peuvent être regardés comme des 
preuves fubfiftantes du Déluge, & les autres comme Jes monumens: d’é- 
tranges. révolutions que niela parties de notre globe doivent avoir 
éprouvées. ? 

Malgré le charme de toutes ces occupations , M. de Juffieu ne apers 
doit pas de vue les devoirs qu’il s’'étoit pote il fçavoit que fi la 
théorie de Ja Médecine fe peut acquérir par .des études. fédentaires;, ce 
weft qu ’auprès des, malades: qu’on. peut prendre ce coup-d œil fi nécef 
faire. à leur guérifon:, apprendre à reconnoître fürement la, marche de 
da nature, & à la débarraffer. des obftacles qui: la gênent, fans troubler 
mal-à-propos fes-opérationss en un mot, il fçavoit que la pratique feule 
pouvoit faire, d’un:fçavant Phyfcien, un bon Médecin, 

Dans cette vue, non feulement H fe rendit extrêmement _affidu, aix @ 
Hôpitaux, pour. y examiner les. fymptomes sles -accidens &les traite- 
mens des maladies; mais de plus ilfe miten penfion chez un Méde- 
cin qu'on appelloit fréquemment, pour vifiter des malades à Ja campa- 
gne , & le fuivit conflamment dans toutes, fes wifites. L'envie de sinf 
tuire dans la pratique, étoit fans doute le motif qui Pavoit déterminé 
à fe Joger chez ce Médecin, & à l'accompagner; mais il en avoit encore 
un autre qu'ilne difoit pas. &:dont peut-être il ne _s’'appercevoit pas 
lui-même des vifites des ‘autres Médecins ne lui avoïent fait voir que 
les rues de Montpellier; celles-ci lui offroïent fur Ja route mille occa- 
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fions d’herborifer, dont il profitoit: c’étoit fatisfaire à la fois fon goût 

& fon devoir. 

Il ne reftoit plus à M. de Jufieu que de confacrer à l'utilité de fes 
concitoyens, des talens qui lui avoient tant coûté à cultiver; mais pour 
être agrégé au college des Médecins de Lyon, il falloit avoir pratiqué 
la Médecine dans quelques-unes des villes voifines : il choïfit celle de 
Trévoux , capitale de PEtat de Dombes : fon féjour cependant ny fut 
pas long. La méthode de M. de Tournefort, qu'il avoit foigneufement 
étudiée , l’avoit fait pañler de ladmiration qu’elle Jui avoit donnée pour 

fon auteur, au defir le plus vif de le connoître perfonnellement, 

‘Le temps de fes études l’avoit empêché jufque-là de fe fatisfaire : 
maître de lui-même, il réfolut de le venir joindre à Paris, & pañtit dans 
ce deffein, en 1708 : il s'étoit {i bien arrangé qu’il devoit arriver aflez 
tôt pour profiter du cours qué ce fçavant Botanifte faïfoït tous Ies ans 
au Jardin du Roï: mais les mefures Jes mieux concertées ne font pas 
toujours fuivies du fuccès : il trouva en arrivant, celui qu'il étoit venu 
chercher ‘avec tant de peiné, attaqué de la maladie dont il mourut. 

Ne pouvant tirer de fon voyage le fruit qu’il en attendoit, il réfolut 
de fe le rendre utile d’une autre maniere ; il partit pour aller. herbo- 
rifer dans la Normandie & la Bretagne , & fur-tout fur les çôtes ma- 

 ritimes de ces Provinces. ! k 

Ce fut au retour de ce voyage, que M. Fagon lui donna Ia place 
de Profefeur au Jardin Royal qu'avoit poflédé M. de Tournefort, & 
qui étoit devenue une feconde fois yacante par la retraite de M, DIR 
nard, depuis Membre de l'Académie, 

M. de Jufieu en fut extrêmement furpris ; fa modeflie ne lui pers 
mettoit pas de connoître fa fupériorité, que l’habile‘ Surintendant du 
Jardin avoit bien reconnue dans quelques converfations qu’il avoit eues 
avec le jeune Médecin: cen fut aflez pour lui faire donner, fans qu’il 
la demandât, ni qu'il ofât même y penfer, une ‘place que plufeurs 
follicitoient vivement. Valoir beaucoup, & fe faire beaucoup valoir, 
font deux chofes ‘très - différentes ; & lorfque les perfonnes en place 
veulent favorifer le mérite, ce weft pas toujours parmi ceux qui font 
les plus affidus à leur faire Ia cour, qu’ils doivent le chercher, 

Dès que M. de Juffieu fe vit fixé à Paris par cette place, il n’héfita 
Spas à fe lier à la Faculté de Médecine de cette Capitale, & y entra 

au commencement de 1710. Nous fommes obligés de: rappoïter cette 

date ; car on auroit peine à croire que cet homme à qui fon feul mérite 
avoit fait remporter la préférence la plus marquée fur les follicitations 
de fes rivaux, avoit à peine vingt-quatre ans, lorfqu’il devint le fuc- 

cefleur de celui dont il avoit voulu être le difciple : la même année il 

commença les démonftrations des plantes avec:une fi grande ardeur & 

une fi grande facilité, qu'il étonna tous`fes, auditeurs, au nombre def: 

quels ileutle plaïfir de compter Madame fa Mere, que Pamour b 

Do ne 
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nel avoit conduite à l'amphithéatre!, pour 'y' ‘être témoin dés ‘füccès ` 
& fi je Pofe dire; du triomphe de fon fils: : 

Aulli-tôt après fon cours, l’envie dé procurer au Jardin du Roï plu- 
fieurs plantes qui lui manquoient , lui fit éntreprendte un” nouveau 
voyage: il parcourut le: Languedoc , ‘Ja Provence, le’ Mont - Vantoux 
& la Sainte-Baume , da Vallée de Nice, &' les Iles d'Hierés, & en 
rapporta une nouvelle ‘collection de plantes dont il enrichit le Jardin 
du Roi: il étoit déjà Membre de l’Académie des Sciences, où il avoit 
obtenu, le:3 Août 1712, la place d’éleve de M. Marchant, yacante 
par la retraite de M; Vieuflens fils. 

Au retour de cette fçayvanté expédition, il entreprit un ouvräge d’un 
autre genre: le P. Barrelier, Religieux Dominicain du Fauxbourg 
S. Honoré, & Bachelier de la Faculté de Médécine de Paris, âvoit 
ramaflé dans les voyages qu'il avoit faits en France, en Tale & en 
Efpagne, un grand nombre de plantes dont fa plupart n’avoient encore 
été ni décrites ni figurées : le pubiic defroit depuis long-temps cet ou- 
vrage : M. de Jufeu entreprit de le fatisfaire : if rangea avec'un tra- 
vailimmenfe , felon la méthode de M, de Tournefort, environ quatorze 
cens plantes que contenoit l'ouvrage de ce Religieux’, ayant eu à lutter 
non feulement contre le nombre, maïs encore contré’fa confufién & 
lobfcurité-qui naïfloient dela différente façon’ ‘de ‘les déérire : il pro- 
fita de cette occafion pour donner à M. Fagon une marqüe publique 
de fa reconnoïffance, en lui dédiant cet ouvrage: ce fçavant: Médecin 
avoit déjà honoré d'une approbation d'autant plus flattéufe pour PE: 
diteur, que perfonne m’étoit plus en état d'en bien juger. 

IL étoit bien difficile que la defcription dè tant de plantes étrangeres 
winfpirât pas à un Botanifte aufi zélé que M. de Juffieu \ Ie plaïfir de 
les voir, & de les naturalifer, pour ainfi ‘dire, dans! fa patrie ; il wy 
put réfifters & forma dès-lors le projet d’un voyage en Elpagne & en 
Portugal, pour y voir les plantes fingulieres mentionnées dans louvrage 
du P. Barrelier j & celles que M. ee Tournefort défigne pa P'épithete 
d'Hifpanica & de! Lufiranica. 

Il communiqua. fes idées à feu: M. PAB Bignon; qui, frappé de lu: 
tilité qui en pouvoit réfulter, fit agréer” ce projet à M? le Duc d'Or- 
léans, Régent: les fonds néceflaires furent affignés; &ion nomma pour 
accompagner M. de Juffieu, M. fon frere ; Membre de l’Académie, & 
M. Simonneau ; Deffinateur & Graveur de PAcadémie, auxquels fe joi- 
gnit Dom Juan-Salvador; Médecin à Barcelone, intime ami de MM. de 
Juffieu : ils prirent leur route par Lyon; vifiterent la mine de cuivre 
de Saint- Bel, où M. de Jufieu fit:fur Ja nature du Gyps, des on 
vations qu'il communiqua depuis à PAcadémie: ils 'allerent de = là 
Saint-Chaumond ; où M. de Juffieu trouva des plantes qu’il envoya au 
Jardin du Roi : de-là il traverfa le Languedoc ,“pafla en Catalogne; &c 

ayant vifité les” principales Montagnes du voifinage, il parcourut , tou- 
jours. herborifant, toute T Elpagne & tout le Portugal, & reprit la route 
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de France, après avoir eu l'honneur de faluer le Prince des Afturies ; 
qui le retint plufieurs jours à Madrid & à PEfcurial, & voulut qu'il 
lui rendît compte de fon voyage ; trait également à la gloire du Prince 
& du Philofophe voyageur. 

À voir la quantité de pays parcouru par M. de Juffieu dans ce voyage ; 
on feroit tenté de croire qu’il y avoit employé plufeurs années; on en 
auroit encore. été bien plus perfuadé, en voyant la quantité immenfe 
de plantes, de pieces d’'Hiftoire Naturelle, & d’Obfervations qu’il en 
rapportoit ; cependant il n’y avoit employé qu’environ dix mois; & 
il fut de retour aflez tôt pour reprendre au Jardin du Roi fes Leçons 
de Botanique, dont M. Vaillant n’avoit prefque fait que louverture , 
quand il arriva. 

Ce devoir étoit à peine rempli, qu’il repartit précipitamment pouť 
retourner à Lyon, joindre M, fon frere, avec lequel il alla herborifer 
dans les endroits les plus impraticables de la grande Chartreufe & de 
POs-Dupont : ce fut près de cette derniere qu'ils trouverent une mine . 
de fer finguliere, dont ils- examinerent avec foin la nature & lexploiï- 
tation , & revinrent enfin à Paris, chargés de plufieurs pieces curieufes 
d'Hiftoire Naturelle, & d’une grande quantité de plantes qui manquoiïent 
au Jardin du Roi, i 

Ce voyage fut Je dernier auquel Pamour de la Botanique engagea 
M. de Jufeu : il eft temps de le confidérer fous une autre forme , rela- 
tivement aux exercices Académiques, & aux ouvrages dont il a enrichi 
nos Mémoires. 

Indépendamment de plufeurs defcriptions de plantes que nous fup- 
primons, oma de lui une Hiftoïre du Café, dans laquelle i fait voir 
que cette. graine- eft: le. fruit d’un. arbre dont:il donne la defcription Ia 
plus détaillée, & non, comme on le croyoit alors, celui d’une plante. 

- Celle du-Kali d’Alicante, qu’il avoit eu lieu d’obferver dans:fon voyage 
d'Efpagne. 

Celle du Cachou, qu'il démontre. être purement l'extrait de l’Arec ; 
& ne contenir aucune autre drogue, & fur-tout aucune chaux, ni au- 
cune terre, comme quelques Phyficiens le penforent. 

La recherche d’un fpécifique contre les dévoiemens , connu des an= 
ciens fous. le nom de Macer. , & qu’il retrouve dans l’écorce d'un arbre 
de Cayenne, nommé Simarouba: 1 

Des expériences fur une efpece de Chryfanthemum , fort commun aux 
environs de Paris, & dont la fleur peut fournir plufieurs teintures foli- 
des de différentes couleurs. 

L'examen des caufes quiravoïent altéré l'eau de la Seine, en 1731, 
qu’il trouve dans.une multiplication extraordinaïre d'une plante aqua- 
tique, à laquelle Ia: fécherefle :& le peu de hauteur de Peau avoient 
donné lieu. e, : 

La Defcription des mines: d'AJmaden:, & Ja. maniere d’en tirer le 
Mercure. * 
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: L'Hifoire de ce qui a occafionné Ia naïflance & la perfe@ïon du ma- 
gnifique Recueil de Plantes & d’Animaux, peint fur vélin, que Pon 
conferve à la Bibliotheque du Roi. 

L’Obfervation qu’il eut lieu de faire dans fon voyage d'Efpagne ; 
d’une fille à qui la langue manquoit abfolument, quoïquelle s’acquittât 
très-bien des fondions auxquelles cet organe femble de plus néceflaire, 
&  fur-tout de la parole. 7 

Une Differtation fur diverfes parties de Plantes & d’Animaux pétrifiés 
qui fe trouvent en France, 

Uneautre fur l’origine de Pierre figurées qu’on nomme Cornes d Ammon. 

Une fur celles des prétendues Pierres de Tonnere , qu’il fait voir n’être 
que les haches de pierre à fufil, toutes femblables à celles dont fe fer- 
voient les Américains, avant que les Européens feur euffent appris l'ufage 
du fer, & qui étoient probablement les armes ou Tes outils des premiers 
habitans de nos contrées, 

Ces ouvrages & quantité d’autres, que les bornes qui nous font 
prefcrites nous forcent à fupprimer , font également voir le choix 
judicieux qu’il fçavoit faire des Matieres intéreflantes, & la maniere dont 
il les traitoit. ; ; | 

Malgré la pratique de la Médecine dans laquelle il étoit très-employé, 
à caufe d’une connoïffance plus particuliere des plantes &de leurs 
vertus, que le public lui attribuoït ayec raïfon , perfonne r’étoit plus 
aMdu aux affemblées de l'Académie, ni ne s’intérefloit plus vivement 
à fa gloire : {es occupations multipliées ne l’empêchoïent pas même de 
produire quelquefois des ouvrages détachés : nous avons rapporté 1e 

` travail qu’il avoit fait fur les Obfervations du P. Barrelier; on y peut joindre 
une Addition qu’il fit aux Inftitutions Botaniques de M, de Tournefort, 
dans lédition de 1719. 

Un Ecrit fur les propriétés & lufage du Simarouba. 

Un Difcours fur les Progrès de la Botanique , prononcé à l'ouverture de 
fon cours en 1718, & {uivi d’une Introduktion à la Connoiffance des Plantes. 

Et plufieurs Thèfes de Médecine foutenues fous fa préfidence, & 
qui doivent être moins regardées comme des Thèfes fimples, que comme 
de fçavantes Differtations ; comme font ‘un grand nombre de celles de 
la Faculté. 

On fera peut-être furpris de ne pas trouver dans l’énumération de fes 
Ecrits, la relation de fon voyage en Efpagne & en Portugal; maïs fes 
occupations trop multipliées ne lui ont pas permis de Ia publier, 

L'Académie , le Jardin Royal & la pratique de la Médecine parta- 
gerent entierement M. de Jufeu, depuis fon retour d'Efpagne : mais 
nous croirions manquer à ce que nous devons à fa mémoire, fi nous 
négligions de dire ici que dans l’exercice de fa profeflion , c’étoit les 
pauvres qu’il voyoit de préférence; qu’il les aïdoit de fes foins , & fouvent 
même d’autres fecours, avec l’affiduité la plus exade & Ia générofité Ia 
plus étendue; & que fa mort a été honorée de leurs a & de leurs 

° [ g 2 


236 TABLEAU DE LA FACULTÉ 


larmes : fi la charité chrétienne eft au deffus des éloges, au moins font- 
ils dûs au bon cœur & à lhumanité. 

Ce fut de cette maniere qu’il vécut depuis fon retour : une vie tou=- 
jours uniforme & toujours réglée ; avoit préfervé d’infirmités , & rien 
ne ‚paroiffoit le, menacer d’une fin prochaine : il afifta comme à Pordi- 
naire , à la derniere afembiée publique de l'Académie ; mais il sy 


trouva mal, & fut obligé de fe retirer: il fit peu de cas de cet acci- 


dent, que fon zèle lui fit regarder comme une foïblefle peu dangereufe , 
& n’en fut pas moins aflidu auprès de fes malades : cependant la pré- 


tendue foibleffe étoit l’avant-coureur d’une apoplexie; il en reffentit ` 


encore plufieurs qui lui firent connoître quelle en étoit la nature : mais 
il n’étoit plus temps d’y remédier; & après avoir mis ordre aux affaires 
de fa confcience , il mourut, le 22 Avril 1762, âgé de 72 ans, 

Ce que -nous:avons dit dans. cet éloge, roi feul pour peindre le 
caractere de M. de JufMieu; nous n’y ajouterons plus que deux traits 
qui le développent encore mieux. 

Dès qu’il fut établi à Paris, il fe crut chargé de léducation de fes 
freres.qu'il fit venir auprès de lui, & auxquels il donna les foins les plus 
tendres & les plus aflidus; c’eft à fes foins que la Faculté, & lPAcadé- 
mie doivent MM. Bernard & Jofeph de Juffieu, que Pune & Pautre 
Compagnie fe font honneur de compter au nombre de fes plus dignes 
Membres. 

De cette tige floriflante eft forti un rejeton qui ne dégénere point 
dans la perfonne de M. Antoïne-Laurent de Juflieu, nouveau Doûeur 
de la Faculté, a@uellement Profefleur de Botanique au Jardin e 
qui fupplée M le Monnier, Médecin perpétuel ordinaire du Roi, & 
Titulaire. 

Celui dont nous és Péloge, avoit perdu. M. fon pere de bonne 
heure; mais il conferva long-temps Madame fa mere : à Ja moindre 
maladie dont elle étoit, je ne dis pas attaquée, mais menacée” ce fils 
que tant d’occupations retenoïent attaché dans Ja. Capitale, abandonnoit 
tout pour voler à fon fecours; nous n’ajoutons prefque rien à la ‘vérité, 
en difant qu’il y voloït ; car quoiqu'il ne fût nullement accoutumé à 
lexercice du.cheval , il:aimoit fouvent mieux s’expofer aux fatigues & 


aux inconvéniens d’un voyage de cent lieues, fait en pofte & à franc- 


étrier, que d’être quelques heures plustard à portée de Ja fecourir: une 
fenfibilité fi honorable pour hi; devoi certainement: faire partie de 
fon éloge. 

. La place de penfonnaire Botanife de :M.: de Jufieu ; a été remplie 

ar, M. Guettard, Aflocié dans la même clafle. 

Hiftoire de l'Académie des: Sciences année 1762, 


/ 
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CLAUDE-ANTOINE RENARD, 1714. 
U fut préfidé pour fon Dodtorat, par M. Urbain Léaulté, le 27 No- 


vembre 1714 : dans le commencement de fa pratique, ayant trouvé de 
lappui auprès des Médecins de Ia Cour, & de MM. Helvétius prin- 


cipalement, il fe fit une réputation : MM. Léaulté, pere & fils, ayant 


ceflé de vivre, M: Renard eut la confiance des plus grandes maiïfons du 
quartier Saint-Antoine, de la Place-Royale, & des Communautés du 
Fauxbourg ; on Pappelloit le Médecin du Marais. 

Il fut appellé dans la maladie de la feue Reine; & pour lors il fe fit 
fuppléer par M. Bertrand ( celui qui ma communiqué ces Mémoires), 
digne de lui fuccéder, en partie, dans fa nombreufe pratique : en effet 


` M. Renard ne furvécut pas beaucoup à la Reine : ce Médecin payant 


point eu d’enfans de fa premiere femme , & un feul de la feconde , if 
aida la famille de fon frere qui étoit nombreufe : affable & généreux, 
il poflédoit les qualités d’un grand Médecin, & d’un bon citoyen, les 
qualités de Pefprit & du cœur; celt pourquoi il donnoit tous les jours 


des confultations gratuites aux pauvres. 


MICHÈL-LOUIS VERNAGE, 1718. 


Michel-Louis Vernage, Do&eur-Régent de Ia Faculté de Médecine 
de Paris, Cenfeur Royal, naquit à Paris le $ Mai 1697, de François 
Vernage, Doûeur de la même Faculté, ancien Doyen ( 1702, 1703), 
& de Marie-Anne Hazon , fille Pun bon Négociant, Paroïfle S. Laurent. 

U étudia au College Mazarin ; il montra dans les Thèfes de Philofo- 
phie, qu'il foutint avec applaudifflement, les prémices de fon efprit : on 
entrevit dès- lors ce .qu’il feroït un jour. Ses études finies, fon pere 
defiroit de lui voir embraffer fa profeflion; mais ne fe croyant pas en 
droit de le décider, il lui laïfla le temps néceffaire pour s’examiner 
foï-même; il fit plus, iH le confia à des perfonnes pieufes & habiles, 
à deffein de faire fonder fes difpofitions fur le choix d’un état : les fou- 
haïts du pere ne furent point trompés; la Médecine, cette fcience phy- 
fique , qui renferme elle-même un fi grand nombre de fciences, qui 
tient à prefque toutes, qui met à contribution l'Univers entier, & tou- 
jours pour le foulagement de l'humanité; cette fcience, en un mot, 
qui fait jouer à un homme un fi beau rôle au milieu de fes femblables, 
wavoit pu soffrir aux yeux du jeune Vernage, fans Panimer du defir 
d’être un jour du nombre de ceux qui la profeflent, & qu’elle fluftre. 
On croit aifément qu’à tous les motifs qui le déterminoïent, fe joignit 
aufi lefpérance d’être formé dans fon art par un pere flatté de le voir 
marcher fur fes traces, & plus capable que perfonne de lui procurer 


“une excellente infiruéion. 


En effet, M. Vernage le pere étoit un homme d'un vrai mérite, 
& excellent Médecin. H ne fut peut-être pas compté parmi ceux à qui 


’ 
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Je public fait une réputation brillante ; maïs ce même public ignore 
que la Faculté de Médecine de Paris, toujours parfaitement compofée, 
a toujours aufi poflédé un nombre de fujets, qui, pour avoir auprès de 
lui moins de faveur , ne laïflent pas de recevoir de leurs confreres une 
juftice peut-être encore plus flatteufe : s’il leur manque des occafions 
d'éclat pour faire briller leur fçavoir & leur habileté; en revanche, 
partagés entre l'étude & les fon&ions de leur état, ils éprouvent la fa- 
tisfation pure de les remplir dignement. Les charmes de la Littérature 
viennent à leur fecours, pour remplir les vuides que leur laïffent des 
occupations moins multipliées, & pour leur faire goûter un bonheur 


que leur ont envié plus d’une fois ceux que le public accueille Ie plus.’ 


Le mérite de M. Vernage pere étoit donc bien connu de tous ceux 
qui pouvoient le plus fürement lPapprécier ; il l’étoit far-tout de M. Fa- 
gon, qui, chargé de choïfir un Médecin au Duc d'Anjou , nouvellement 
Roi d’Efpagne, jetta les yeux fur M. Vernage : celui-ci, au grand étonnement 
de M. Fagon, refufa une place à laquelle font attachées plus de préro- 
gatives que n’en a, en France, le premier Médecin du Roi : en faïfant 
fa fortune, elle devoit aflurer celle d’une famille nombreufe ; maïs con- 
vaincu que le bonheur ne calcule point, qu’il eff une chofe d'opinion, 
& ne peut évaluer que par le fentiment, il jugea que rien ne le dé- 
` dommageroït de la douceur qu’il trouveroït à partager fon temps entre 
fes malades, fon cabinet, & fes amis. Quelque temps après, par une 
fuite de Ia confidération dont il jouifloit parmi fes confreres , la Faculté 
le nomma fon Doyen : il ne crut pas devoir fe refufer au vœu de fa 
Compagnie ; maïs il fe montra tel qu’il étoit, en ne s’appropriant de 
cette place que le travail pénible qu’elle exige, & en fe détachant de 
ce qu'elle a purement d’honorifique. C’eft un ufage ancien, que les 
Doyens de la Faculté de Médecine de Paris faflent graver leurs por- 
traits fur des jetons qui s'y diftribuent. M. Vernage fe priya de fon 
droit, pour faire tourner fa modeftie au profit de fa reconnoïflance. Ne 
mettant aucune différence entre un fervice offert & un bienfait accepté, 
il faïfit l’occafion de confacrer d’une maniere publique & durable, le 
fouvenir de ce qu’il devoit à M. Fagon, & voulut que les jetons fuffent 
frappés à fon coin : facrifice bien délicat, & à la générofité duquel Ia 
malignité ne put donner atteinte, puifque lintérêt en étant banni, H 
fe faifoit aux dépens du feul amour propre, ) 

Avec de tels fentimens , un pere devoit être un excellent inflituteur. 
H fe fit un point de religion de former fon fils, dont il, fe- regar- 


doit comme la caution envers le public, & il s'établit Pinfpeđeùr dé. 


fon travail. Le trait fuivant peut donner une idée de la maniere doft 
il s’acquitta de ce devoir : dans un temps qu’on permet aux jeunes gens 
de regarder comme confacré aux amufemens, le jeune Vernage s’y étant 
livré plufieurs jours de fuite, prenoit Beaucoup fur fes nuits, pour rem- 
plir fa tâche journaliere. Son pere ne lui laiffa pas ignorer qu’il en étoit 
Mftruit: « Vous ne pourriez pas, lui dit-il, conferver long-temps votre 
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æ fanté, en continuant de vous livrer le jour à Ia diffipation, & la nuit 
» à l’étude ; mais je ne me relâcherai point de ce que j’exige de vous, 
ə» & vous ne me verrez defirer la confervation de votre vie, qu’autant 
» que vous travaillerez pour la faire devenir utile à vos concitoyens, 
» & honorable à vous-même ». Un pareil difcours porte- t-il Pem- 
preïnte d’une févérité outrée, ou n’eft-il pas plutôt l’expreffion la plus 
vraie de Pamour paternel bien fenti? Si une pareille queftion devenoit 
un problème, ce feroït en même temps la cenfure de nos mœurs. 

M. Vernage juftifia bientôt, par fon application & fes progrès, cette 
excellente éducation ; & Pun des premiers fruits qu’il en recueillit , fut 
être reçu avec diftin&tion, Doûeur-Régent à l’âge de 21 ans, 

Ce fut peu de temps après, qu’il perdit fon pere : un pareïl malheur 
auroit porté le découragement dans une ame qui n’eût été que fenfible 
& foïble ; mais il eft des ames d'une autre trempe, chez qui les plus 
fâcheux accidens font des aiguïllons qui y développent plus prompte- 
ment les talens & les vertus : femblables à ces fruits excellens , qui pi- 
qués par les infetes, n’en parviennent que pitôt & plus facilement 
à leur maturité. 

Le jeune Médecin, Painé de quatre enfans, n’héfita pas à fe regar- 
der comme étant devenu le pere des trois autres, un garçon & deux 
filles; & il ofa efpérer qu'il feroit bientôt leur foutien : fa probité, le 

‘fonds de fçavoir qu’il ‘’étoit acquis, fon application foutenue , -telle 
étoit la bafe folide de fes efpérances : elles n’euflent pas manqué d’être 
réalifées un jour ; maïs il falloït quelque chofe de plus pour en accélérer 
Paccomplifflement : Pexpérience , fi néceffaire au Médecin, paffe pour 
incompatible avec la jeunefle; & cet âge qui donne tant d’éclat à tant 
d’autres talens, etun défaut, prefque un ridicule, qu’on a peine à par- 
donner aux jeunes Médecins, & que plufieurs d’entreux ont cherché 
quelquefois à pallier d’une maniere plus ridicule encore. 

M. Vernage eut le rare bonheur de n’avoir point à s’en juftifier. La 
Providence lui avoit ménagé une reflource qui étoit pour lui la por- 
tion la plus précieufe de l'héritage de fon pere: au nombre des amis 
qu'il Iui avoit laïflés étoit M. Helvétius, pere du premier Médecin 
de Ia feue Reine : leur liaïfon étoit fondée fur la protedion que M. Ver- 
nage le peré'avoit accordée à M. Helvétius le fils, dans la Faculté, & 
fur les attentions particulieres qu’il avoit eues pour lui lors de fa Licence, 
Le jeune Vernage cultiva Pami de fon pere; & cet amt fut flatté: de 
pouvoir acquitter fa dette. M. Helvétius jouifloit d’une telle réputation, 
que, furchargé de Ia confiance d’une grande partie du public de cette 
Ville immenfe, plufieurs malades le confultoient fur le choix d’un Mé- 
decin : le fils de fon ami fut un de ceux qu’il produifit avec le plus de 
zèle, & dont il eut le plus à fe glorifier. M. Vernage, pleïn de recon- 
noïflance, a toujours avoué les obligations qu’il lui avoit. 

Avec ce fecours, des occafons brillantes ne tarderent pas à fe pré- 
fenter, H avoit à peine vingt-cinq'ans, lorfqu’il fut envoyé auprès de 
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M, le Cardinal de Mailly , Archevêque de Rheiïms. attaqué d’une vio- 
lente apoplexie: il arriva aflez à temps pour donner un confeil utile, 
puifqu'il en réfulta le retour de connoïflance néceflaire pour faire re- 
cevoir au malade les Sacremens de l’Eglife, C’étoit tout ce qu’on pouvoit 
faire dans une maladie dont le genre & Je degré ne laïfloient aucun 


efpoir de guérifon. A cette occafion, M. Vernage en rencontra une 


autre qui le fatisfit beaucoup ; il s’attira la bienveillance de deux Mé- 
decins confiderés de la Ville de Rheims , qui foïgnoient le Cardinal, & 
qui, en rendant juflice aux talens du jeune Docteur, ne purent lui re- 
fufer leur amitié, C’étoit encore un fruit de excellente éducation qu’il 
avoit reçue, l avoit appris de bonne heure à refpe&er des confreres 
âgés, & la conduite que les loïx de la Faculté prefcrivent aux jeunes 
Docteurs à l'égard de. leurs anciens, fembloit être en lui leflet du 
fentiment. : 

Les occafions dans lefquelles M. Vernage donna des preuves d’ha- 
bileté, venant à fe multiplier, il fut compté de bonne heure au nom- 
bre des Médecins accrédités dans cette Capitale : une réputation fi pré- 
maturée , lui fut très-utile pour fe perfeionner dans fon art. H fe trou- 
voit fouvent avec fes confreres les plus expérimentés; il étoit fouvent 
dans le cas de les appeller en confultation ; fouvent il étoit appellé avec 
les autres; & Pardeur dont il étoit animé , ‘ne lui laïfloit rien perdre de 
ces excellentes conférénces dont on lui a fouvent oui dire qu’il avoit 
tiré le plus grand profit, Il croyoit être avec fes Maîtres; il fe piquoit 
envers eux de Ja plus grande déférence; ce qui ne l’empêchoit pas de 
former fon avis, & d’ofer quelquefois combattre le leur : ils ne rougif- 


foïent pas à leur tour d'adopter fouvent le fien : d’autres fois ils con- 


venoïent qu’ils avoient eu tort de ne s’y être pas rendus. C’eft ainf 
que linfpedtion Anatomique ayant juflifié fon opinion après la mort de 
M. le Maréchal d'Uxelles, M. Chirac, avec la franchife qui fied fi bien 


à Phomme fupérieur, convint que fi l’on lui eût fait la pon&tion à la 


poitrine, comme M. Vernage avoit propofée, la vie eût été prolongée. 
Le célebre M. Molin. lui rendit pareillement juflice, ‘en plufeurs 


occafions & avec la même bonne foi; noùs en donnerons deux faits, - 


pour preuve: MM. Molin. & Vernage voyoïent enfemble une Dame 
attaquée d’une hydropyfe afcite à la fuite de fes couches; ils décide- 
rent la pon&ion : fa couleur verdâtre des eaux, parut à M. Molin du 
plus mauvais augure; M. Vernage en jugea différemment, fondé fur ce 
que lhydropifie , dans le cas dont il s’agifloit, étant de nature laiteufe, 
la couleur des eaux dépendoiït uniquement de celle qu’a naturellement 
le petit-lait. Ce diagnoftique, qui renfermoit en même temps un pro- 
gnoftic heureux, fe vérifia chez cette Dame , qui eft. aujourd'hui 
pleine de vie, Fe 

Une autre fois ils donnoïent enfemble leurs foins à une femme qui 
à peine relevée dune: fieyre maligne des plus longues & des plus ọra- 
geufes, fe trouvoit être prife de la petite-vérole; Péruption ne fut pré- 


cédée 


DE MÉDECINE DE PARIS. : 24r 


cédée d'aucun accident, maïs elle fe fit avec Jenteur ; Ies boutons ref. 
terent pâles, & du genre cryftallin : M. Molin auguroït mal de ce ca- 
radere de petite-vérole ; M. Vernage le raflura, en lui faifant obferver 
que la pofition a&uelle de Ia malade ne comportoit pas qu’elle eût une 
autre, efpece de petite-vérole ; & cette obfervation fut jufifiée par la 
guérifon. M. Molin faïfoit honneur de ces deux faits à M. Vernage ; 
îl les lui rappelloit quelquefois avec une forte de complaïfance ; & par 
cet aveu aufi noble que modefte, if en tiroit lui-même une gloire 
prefque égale. 
Des faccès répétés déciderent la réputation de M. Vernage : peu de 
Médecins furent aufi conflamment & aufi prodigieufement employés. 
Quoique fes journées fe paflaffent toutes entieres à l’exercice pénible de 
fa profeflion, on avoit peine à comprendre comment il y pouvoit fuffre: 
il wen venoit à bout que par un ordre exact, une économie parfaite 
de fon temps, & une aûtivité irtroyable, Chargé d’une multitude de 
malades ; obligé de parcourir plufeurs fois le jour les quartiers les plus 


éloignés ; il avoit Je talent de fe reproduire avec une étonnante facilité; : 


& dans le temps où il étoit le plus accablé d’affaires importantes , & 
de confultations par écrit qui lui étoiïent fréquemment demandées, il 
weft jamais arrivé qu'aucun de fes malades, quelque peu inquiétant que 
fût leur état, aient eu à fe plaindre de fon défaut d’affiduité, ni qu’au- 
cun de fes Confreres ait eu à lui reprocher le moindre retard aux 
heures indiquées; cinq heures du matin, par la grande rigueur de Phi- 
ver , le voyoïent feul-dans les rues; en voiture. 

Une confiance fi générale dont le public honora M. Vernage, seft 
conftimment foutenue, Il-avoit effectivement tout ce qui eft néceflaire 
pour l'obtenir & la conferver: né avec une grande juftefle d’efprit, & 
avec une fagacité peu commune, il ne ceffa d’en faire ufage dès fa plus 


grande jeunefle. La pratique de la Médecine, à laquelie il fe vit livré 


de très-bonne heure, ne fut point pour lui une école tumultueufe , où 
il fe contenta de puifer, en courant , quelques principes vagues & 
généraux , pour en faire au hazard des applications guidées par une 
routine aveugle. I s’étoit fait une habitude de méditer fans cefle, fur 
des objets de fa profeflion : fes malades l’occupoient continuellement : 
les réflexions que lui fuggéroït leur état, interrompoïent fouvent le repos 
de fes nuits, I avoit fous les yeux la marche duie maladie tout le temps 
de fa durée. Ses Confreres reconnoïfloïent en lui une facilité finguliere 


à faire fes expofés avec autant de clarté que de précifion ; ces fortes de . 


tableaux fe gravoient même fi profondément dans fon efprit , que lorf- 
qu'il voyoit un malade à qui il avoit donné fes foins dans une autre 
occañon, il fe rappelloit la maladie précédente , quelque ancienne 
qu’elle fût, & en faifoit, fur Ie champ, le journal le plus circonftancié. 

II eft comme impoffible que, dans le long cours d’une pratique éten- 
due ; un Médecin habile & attentif wait eu occafion de fe fignaler; 
foit par le diagnoflic, qui confifte à démêler Ia nature Tn maladie , 


f 
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à travers les accidens qui la mafquent , foit-par le prognoftic qui fert à 
en prédire la terminaifon. Les deux faits dont on a parlé plus haut, 
appartiennent à Pun & à Pautre. Nous nous contenterons d'en ajou- 
ter ici un troïfieme qui ne regarde que le diagnoftic; nous le ferons 
avec: d'autant plus de plaifir , que ce fut pour M. Vernage une occa- 
fion de montrer également la jufteffe de fon coup-d’œil, & fon extrême 
honnêteté : un Médecin recommandable par fes connoïffances & par 
une éloquence qui lui auroit afligné une place diftinguée au Barreau, 
voyoit une jeune malade; des douleurs violentes de colique la tour- 
mentoient fans relâche depuis plufieurs heures , Iorfque les afliftans , & 
le Médecin lui même, defirerent que M. Vernage fe joïgnît à lui pour 
la fecourir. Dans le peu de temps qui s’écoula pour aller le chercher, 
les douleurs cefferent complettement & fubitement. Le Médecin ordi- 
naire, rendant compte à M. Vernage dans une chambre voifine de celle 
de la malade, fe hâté de lui dire que les accidens ont heureufement 
celé, & qu’elle na plus aucune douleur, M. Vernage, du premier mot, 
lui demande s’il n’a rien obfervé à la peau, & ajoute qu’il eft prefque für 
qu’elle a la petite-vérole : on aborde la malade; elle commençoit déjà 
à en être couverte, M. Vernage s’apperçoit que d’une décifion fi Iu- 
mineufe , il doit réfulter dans l’efprit des affiflans, une impreffion få- 
cheufe contre Ie Médecin ordinaire ; il s’'emprefle de Ia difiper, en ren- 
dant à la vérité un hommage que la feule élévation d’ame peut di&er : 
« Vous fçavez , dit-il à fon confrere , combien lanalogie doit influer dans 
» notre art, Ce qui ma. fait porter ce jugement d’une maniere fi pré- 
» cife, c’eft la parfaite reflemblance du cas aduel avec un autre, dont 
» Jai été témoin il y a deux mois, pour la premiere fois de la- vie, 
» Jai employé pour, ors les mêmes remedes que vous : des douleurs 
» du même genre fubitement ceflées, ont fait place à la petite-vérole, 
» dont léruption ma furpris autant que vous lêtes aduellement. La 
» parfaite conformité des deux cas vient de me faire juger qu’un pré- 
» lude tout femblable devoit amener la même iffue ; & je wai dans ce 
» moment d'autre avantage fur vous, que celui d’avoir été plutôt inf- 
>» truit par le hazard ». En fupprimant cette explication, M. Ver- 
nage auroit fans doute augmenté fon triomphe; maïs.en la publiant, 
il remplifloit avec délicatefle le devoir de Ia juftice. Ce fentiment forte- 
ment imprimé dans fon cœur, fut en toute occafion la regle de fa 
conduite; & perfonne n’a été plus intimement perfuadé que la défini- 
tion du vrai Médecin, devoit commencer par la qualité d'homme 
de bien. ; è 

On nous permettra de citer encore un trait, qui fera connoître juf 
qu’à quel point il portoit le fcrupule dans lobfervation de {es devoirs 
auprès de fes malades : il donnoit fes foins à une malade qui avoit les 
* accidens précurfeurs de la petite-vérole dans toute leur violence, & 
qui étoit à un terme avancé de groffeffe : il opina pour Ja faïgnée du 
pied, Son raïfonnement étoit que le rifque de lavortement par cette 
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faïgnée, étoit médiocre & prefque nul; au lieu que ce rifque lui pa- 
rorfloit beaucoup plus grand par la nature même de Ia maladie, fi l’on 
omettoit la précaution bien indiquée de faïgner au pied, La famille fut 
effrayée de la propofition de M. Vernage; elle appella en confultation 
un Médecin, qu'une grande réputation, des faïllies ingénieufes, & beau- 
coup d’éloquence rendoient également célebre: malheureufement il étoit 
foupçonné parmi fes confreres , & même dans le public, de fe conduire 
quelquefois dans lexercice de fa profeflion par des vues politiques. II 
s’apperçut bientôt de la répugnance qu’avoiïent les affiflans & la mala- 
de, pour le remede propofé : il commença par écouter attentivement 
Texpofé que lui fit M. Vernage de fon opinion & de fes motifs ; enfuite, 
au moment de produire la fienne, il eut Pair de beaucoup faire valoir 
le raïfonnement de M. Vérnage, & de le mettre même dans le plus 
grand jour ; puis infenfiblement il s’occupa de Paffoiblir par des confidé- 
rations contraires, très-inférieures par la force, maïs colorées de l’élo- 
quence & des graces du difcours, qu’il fçavoit employer au befoin ; il 
conclut enfin contre la faignée du pied : on juge aïfément combien les 
affiftans applaudirent à fon avis. M. Vernage auroit peut-être facrifié 
le fien à celui d’un confrere habile , s’il eût été perfuadé de fa bonne 
foï: mais vivement touché du danger que faifoit courir à la malade 
une complaïfance répréhenfible, il fe contenta de convenir d’un pro- 
chain rendez-vous; & aufli-tôt il invite en fon nom, MM. Chirac & 
Molin de fe trouver, à l'heure indiquée, à la confultation: en leur 
préfence il expofe létat de la maladie, & la différence des deux avis. 
M. Chirac s’éleve avec force contre celui du Médecin complaifant; & 
fe rappellant qu’il Pavoit eu pour difciple à Montpellier, il prend le ton 
véhément d’un maître, en lui demandant fi c’étoit ainf qu’il avoit pro- 
fité de fes leçons? M. Molin fe rangea hautement du même avis. Le 
Médecin qui reftoit feul du fien, l'abandonna fans replique : pour M. Ver- 
nage, il fut bien moïns fenfible à Pavantage qu’il venoit de remporter fur 
un homme célebre , qu'à la douce fatisfa@ion d’avoir afuré la vie à la 
malade, qui, parvenue par la fuite à fon terme, accoucha très-heureu- 
fement. 

Ce que nous avons dit de Ia réputation de M. Vernage, qui s’éten- 
doit de plus en plus, ne doit pas nous difpenfer d'indiquer quelques 
époques qui lui furent très- glorieufes. II étoit encore fort jeune 
Médecin , lorfqu’il fut envoyé, par ordre du feu Roï, auprès du Roi de - 
Pologne, Stanïflas, qui étoit pour lors malade à Chambord; & il eut 
le bonheur de conferver des jours qui ont été marqués enfuite par tant 
de traits de bienfaifance. En 1752, il fut l’un des quatre Médecins 
de Paris appellés à Verfailles pour fe joindre aux Médecins de la Cour, 
& pour traiter de la petite-vérole, feu Monfeigneur le Dauphin, alors 
Vobjet des alarmes de Ia France, comme il a été depuis celui de nos 
juites regrets, A Ia fuite de ce brillant fuccès, M, Vernage eut, ainfi 
que fes Confreres, des Lettres de nobleffe; & le public ic à la 
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légitimité de ce titre. On fçaïit d’ailleurs qu’il a fouvent été appellé 
auprès de la Famile Royale, dans des occafons qui lui ont toujours 
mérité des témoignages de fatisfation & de bonté. 

A la mort de M. Herment, Médecin de la Faculté de Paris, chargé 
du foin des malades de la Baftille & de Vincennes, M. Berryer , pour 
lors Lieutenant-Général de Police, vint à bout, par toutes les inflances 
de l'amitié, de déterminer M. Vernage à confentir qu'il le propofât au 
Miniftre pour remplir ce poe de confiance. Le choix fut auff -tôt 
approuvé. 

Jufqu’ici nous avons confidéré M. Vernage dans exercice de la Mé- 
decine : examiné fous un autre point de vue, il navoit rien à perdre, 
Nous avons déjà rapporté quelques traits qui prouvent fon extrême fen- 
fibilité. Ce fentiment délicat de Pame qui touche de.fr près à la bien- 

.faifance, & y mene fi naturellement, cette fenfibilité ne fut point chez 
lui concentrée dans la fphere unique de fes malades: c’eft en fuivant 
un goût qui lui étoit naturel, qu'il a eu Pineftimable bonheur de ren- 
dre à différentes perfonnes des fervices de plus d’une efpece. Sa plus 
douce fatisfadion étoit d’obliger de jeunes Confreres , qu’il aimoit fin- 
cerement, Dans une forte d’opulence, qu’il devoit uniquement à fa 
profeffion, il ne s’eft jamais permis d’oublier Jes foins pénibles du com- 
mencement de fa carriere; & jamas il wétoit plus flatté que quand des 
circonftances heureufes le mettoïent à portée de faciliter aux jeunes 
Médecins les premiers pas. Plufieurs ont éprouvé les effets de fon zèle 5 
& celui qui paie ici un foible tribut à fa mémoire , fe glorifiera tou- 
jours de tout ce qu’il doit à fa précieufe amitié. 

Le fort des Gens. de Lettres l'intérefloit aufi beaucoup; & wufant 
point de fon crédit pour lui-même, il Pemploya au profit de quelques- 
uns d’entre eux, en leur procurant des occafions qui font devenues 
depuis très-utiles pour leur fortune. 

La multitude de liaïfons que fa profeffion lui avoit procurées, l’avoit 

- mis en état de connoître à fond les différens caraderes ; & fes amis 
particuliers fçavent combieñ H avoit le taĝ exercé dans le difcernement 
des efprits. L’habitude qu’ils ont de fe fréquenter continuellement, donne 
naïffance à ce qu’on appelle ufage du monde : on y a mis un grand prix 
dans la Société; maïs on a toujours obfervé, que les ames ne fe polif- 
fent guere dans ce commerce, fans une altération de leur caraûere 
propre, fans quelque déchet de leur valeur imtrinfeque ; &.qu’elles ont 
le fort des pieces de monnoiïe , qui, en circulant, n’acquierent une fur- 
face plus unie qu'aux dépens de leur poids & de leur empreinte. Dame 

M. Vernage, franche & vraie, ne perdit, par ce frottement, aucun de 
es traits, qui demeurerent fortement prononcés. H refta toujours lui- 
même; & naturellement ennemi de Part de feindre, jamais il ne tenta 
de copier qui que ce fût : vanité puérile qui devient fouvent le noviciat: 
de la diffimulation. 

Fouché de la reconnoïflance qu'on lui témoïgnoit , il donnoït à fes 
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fentimens affe&ueux tout Pelor de fa vivacité naturelle ; une fois nés 
en lui, on étoit für de ne les voir jamais fe démentir. Un tel caraétere 
étoit bien propre à lui faire des amis. II a joui du bonheur d'en avoir 
toute fa vie; & c'eft ce qwattefte encore Ia multitude dé ceux qui le 
regrettent. 

Nous ayons dit que M. Vernage depuis la mort de fon pere, avoit 
été le foutien de fa famille : un frere & deux fœurs, qui, tous trois 
font reftés dans le célibat, la compofoïent originairement : le frere, 
après avoir pañlé trente années de fa vie dans la terre de fon ainé, 
qui lui avoit procuré une retraite honnête & dans fon goût, lui a fur- 
vécu un peu moins de deux ans. De fes deux fœurs , i perdit l’ainée 
encore aflez jeune, & la pleura long-temps. II Iui en reftoit une, dont 
fes amis particuliers ne fe rappellent point le fouvenir fans attendrifle- 
ment : elle réunifloit toutes les qualités de fon frere avec la douceur 
de fon fexe; il avoit fçu Papprécier, Sa fociété étoit pour lur pleine 
d’agrémens & de délices, IL la perdit en 1756, & ilen fut long-temps 
inconfolable. 

Depuis quelques années, en fuivant une coutume que Te dérange- 
ment de fa fanté Iui avoit rendue néceflaire, il alloit pafler les étés à 
fa terre : une occafion. heureufe lui donna lieu de connoître une jeune 
perfonne de condition, Mademoïfelle de Quinemont; il lépoufa en 
1761. La vertu de Madame Vernage, fes foins pour fon mari, infpirés 
par attachement le plus tendre, la confidération perfonnelle qu’elle 
selt acquife dans le monde, ont été pour lui une fource de bonheur 
pendant les dernieres années ‘de fa vie. 

Il y avoit déjà quelque temps que M. Vernage dépérifloit fenfible- 
ment; lui feul ne s’en appercevoit pas. Son adivitétoujours foutenue ; 
aini que fon goût conftant pour fa profeflion, lui en impofoient fans 
doute. Il ne devoit être fufceptible de cette illufon que pour lui-même, 
Enfin, excédé de fatigues qui furpafloïent fes forces, il a fini par y fuc- 
comber : fa maladie, du genre inflammatoire, n’a pas duré cinq jours: 
il s’eft fervi de la connoïffance qu’il avoit de fon état, pour demander 
les facremegs de PEglife, qu’il a reçus avéc une piété exemplaire. 

H et mort, fans poftérité, le 11 Avril 1773, dans fa foixante & 
feïzieme année, devenu depuis 1770, l'ancien de fa Compagnie. 

Il ne faut pas exiger des grands Praticiens, des ouvrages de longue 
baleine, la pratique abforbe tout le temps : ‘il a donné des Thèfes & 
des Différtations d’une excellente pratique , fur la Fievre-Maligne , Ta 
Petite-Vérole & Inoculation. 

Eloge Hiflorique de M. Vernage , par M. Maloet , Doéteur - Révent de 
la Faculté de Médecine de Paris, premier Médecin de Madame Victoire ; 
& de Madame Sophie ; à Paris, chez Didot le jeune, Libraire de Ia 
Faculté de Medecine, Quai des Auguilins, 1776, 
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IL étoit originaire de Clermont en Auvergne; Docteur de Mont- 
pellier, Membre de l'Académie des Sciences, & de la Faculté de Mé- 
decine de Paris : ayant époufé Ia fille de M. Guiart, Médecin de 
l'Hôtel Royal des Invalides, il lui faccéda dans cette place importante, 
M. Maloet fut un Médecin en réputation, & malgré fon éloignement, 
appellé dans les confultations avec les plus grands Praticiens, 

Pai appris, il n’y a pas plus de deux mois, par occafion , de la per 
fonne elle-même , une anecdote qui fait honneur à la mémoire de M. Ma» 
Joet; ayant été confulté pour une très-pauvre fille, apprentifle au Faux- 
bourg Saint-Germain ; 11 fuivit la maladie : après la guérifon, le maître 
envoya par la convalefcente , à M. Maloet, 18 livres, que le Médecin 
charitable remit entre les mains de cette pauvre fille pour fes befoins, 
Cet exemple fait préfumer que cette a&ion de charité ne fut pas unique, 
car elle montre la difpofition de fon cœur, 

Il mourut de fluxion de poitrine , à l'Hôtel des Invalides, le 14 Jan- 
vier 1742, âgé de foïxante ans. 

I a laïflé une veuve, & un fils, depuis Dođeur de notre Faculté, 
qui eft parvenu par des protetions diftinguées, & plus encore par fon 
mérite , à être Médecin de Madame Vidoire, & de Madame Sophie, 


JEAN-BAPTISTE DUBOIS, 1726. 


H étoit de Saint-Lo , en Normandie, Diocèfe de Coutance : il fe fit 
d’abord admirer dans nos Ecoles, par fon érudition , fa Littérature Grec- 
que & Latine, & fa Poéfie Françoife : étant encore fur les bancs, H 

. donna une fort bonne Thèfe fur le Cidre de Normandie, ( An gracilibus, 
Pomaceum vino falubrius ? foutenue de nouveau en 1743 ) : après avoir 
obtenu le premier lieu de fa Licence , il fut reçu Docteur le 30 Sepe 
tembre 1726, fous la préfidence de M. Vergne. Sa Thèfe de Préfi- 
dence du 25 Février 1727, fut pleine de fçavantes Rechegghes , ( An 
Fætus extra uterum genitus , falv& Matre, poffit excludi )? Thèle qui mé- 
rita d’être traduite en François, par M. Buirette, fon ami, & dont le 
Journal des Sçavans rendit compte, dans le mois de Mai fuivant, 

Eftimé de Ia Faculté, il fut bientôt nommé Profefleur du Cours, 
& il le commença par un Difcours de rentrée, fort éloquent, dans le- 
quel il montra que le Médecin , indépendamment de la fcience de fa 
profeffion, doit avoir la piété du Prétre, & léloquence de PAvocat : il 
le prouva par la confiance publique que le Médecin doit s'attirer par 
la pureté de fes mœurs, & le don de perfuafon dont il a befoin, dans 
les circonftances difficiles & critiques où il fe trouve tous les jours. ` 

M. Préaux étant mort Profefleur au College Royal, en 1731 3 M. Du- 
bois fut nommé aufli-tôt poux le remplacer, 
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` Quant à Ja pratique, M. Dubois, avec de Pacquit & un ‘efprit orné, 
n'eut qu'à fe montrer pour fe faire rechercher : il fut choift pour Mé- 
decin de l'Hôpital de la Charité, : 

MM. Dodart & Burlette, fuccefivement Médecins de Madame Ta 
Princefle de Conti, Douairiere, ayant été nommés, l’un, premier Mé- 
decin du Roi, & Pautre premier Médecin du Roit d’Efpagne; cette 
Princefle honora M. Dubois de fa confiance, fi-tôt après fon titre de 
Doëteur, en 1727: de ce Palais, fa réputation fe répandit dans le pu- 
blic; & il commença par où les autres finiflent, 

Les génies les plus fublimes n’ont pas toujours les organes du corps 
les mieux conftitués ; M. Dubois fut fatigué d’infomnie, & de douleurs 
de tête opiniâtres : en 1743 , après le décès de Madame la Princeffe de 
Conti, qui lui laifa une penfion, M. Dubois penfa à la retraite & à 
réprendre fon air natal; alors il fut obligé de faire le faerifice de fa 
bibliotheque, objet aimé, & qui avoit pu être l’inftrument de fon mal- 
aife, ou pouvoit le perpétuer : il mourut dans fa patrie; dans un âge 
peu avancé , laïflant à Paris & fa mémoire & Je #égret de fa perfonne, 


FRANÇOIS-JOSEPH HUNAULD, 1730. 


I naquit à Château-Briant, en Bretagne, le 24 Février 1701 , de 
René Hunauld, Médecin , de la Faculté de Caen, & de Léonarde Nep- 
veu , fa feconde femme : le pere quitta la Ville d'Angers, fa patrie & 
fa demeure ordinaire, pour aller s'établir à Saint-Malo , où il a depuis 
exercé la Médecine avec plus d’honneur & de défintérefflemeñr, que 
de fortune : cette profeffion étoit comme héréditaire, depuis plus d’un 
fiecle dans la famille des Hunaulds ; maïs celui de tous qui s’y diftin- 
gua davantage , & par la pratique & par fes Ecrits, eft un grand oncle 
paternel de notre Académicien, 

M. Hunauld fut envoyé de bonne heure à Rennes, pour y. faire fes 
Humanités & fa Philofophie , & de-là à Angers , où il étudia une année 
en Médecine, & fe fit recevoir Maître-ès-Arts, Fils, petit-fils, neveu &: 


-coufin de Médecins, il étoit naturel qu’on le deftinât à la même pro- 


feMonz mais la nature n’avoit pas attendu Ia deftination des parens, & 
s’étoit déjà déclarée dans M: Hunauid, par le goût le plus vif & les 
difpofitions les plus heureufes : à 18 ans, il vint à Paris; &., âgé de: 
21 ans, il alla prendre le Bonnet'de Docteur à Rheims- les Médecins 
de cette Univerfité, à qui {es talens furent.bientôt connus, le virent 
& lentendirent avec plaifir.;: res ia un LA te aE T 

De retour à Paris ; il fe livra tout entier, à l Anatomie, & à Ia Chirur- 
gie, qu'il'étudia à fond; déjà en état. de donner des leçons, il: men 
étoit que plus affidu à celles de fes Maîtres: M, Winflow fut celui à 
qui il sattacha plus: particulierement.; maïs il, voulut aufi recueillir les 
derniers enfeignemens de M. Duverney, deux hommes célebres, & ac 


y 


coutumés à répandre-leurs fçavoir, fit- parleurs Ecrits.: foit par ce 
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nombre infini d'Eleves qu’ils ont formés dans toute PEurope ; & dont 

plufieurs font devenus à leur tour d’excellens Maîtres. . 

La réputation que M. Hunauld sétoit acquife dans les Ecoles de 
Médecine, & le témoignage de MM. Duverney & Winflow, le firent 
recevoir à l’Académie des Sciences, dès l’année 1724 : il y entra en qua- 
lité de Chymifte adjoint, qui, étoit alors Ia feule place vacante, quoi- 
que Pon fçût bien que la -clafle de Chymie n’étoit pas celle où il afpr- 
roit , & où il convenoiït de le mettre: c’eft une forte d’exception qui 
weft pas nouvelle dans l'Académie, maïs qui honore toujours le fujet 
dont la Compagnie veut ainfi s’aflurer : ce ne fut qu’en 1728, qu'une 
pareille’ place d’Anatomifle étant venue à vaquer, on y fit pañler 
M. Hunauld. 

Ce n’eft auffi que depuis 1728 qu’il vint affiduement aux Affemblées ; 
qu'il y lut fes Mémoires, &, ce qui eft à remarquer, qu'il fe fit imf 
crire dans les Liftes publiques des Académiciens. 

- H paffà une grande partie de cet intervalle en Allemagne : M. le 
Duc de Richelieu, jourd’hui de cette Académie, & juite eftimateur 
des connoïflances qui lui en ont ouvert lentrée, honoroïit dès- lors 
M. Hunauld de fa bienveillance; il fe létoit attaché, il Pavoit pris pour 
Médecin, & il voulut emmener à Vienne, lorfqu’il fut en Ambaf- 
fade à la Cour de l'Empereur, M. Hünauld a joui jufqu’à fa mort de 
la même faveur, & rempli les mêmes fondions auprès de M. le Duc de 
Richelieu ; logé dans fon Hôtel : la confiance qu'infpire le Médecin 
habile , fut toujours accompagnée à fon égard, des fentimens réfervés à 
Pami fidele. | i : 

… Pardeur de M. Hunauld pour PAnatomie étoit fans bornes, & il en 
embrafloit toutes les parties ; il avoit fait cependant une étude particu- 
. diere de P Ofteologie & des Maladies des Os : entre divers Mémoires qu'il 

a lus à l'Académie fur ce fujet, nous choïfirons celui qui a pour titre, 

Recherches Anatomiques fur les Os du Créne de l'Homme. Ces joïntures 
dentelées qu'on nomme les futures du crâne, & par où les parties qui 

le compofent fe trouvent étroitement unies, font le principal objet du 

Mémôire. 

` A peu près dans le même temps, il écrivit une Differtation , «en for- 

me de Lettres, au fujet des ouvrages de Auteur du Livre fur les Ma- 

ladies des Os ; chez Babuty. 

Dans l’année 1730, mourut M. Duverney, à l’âge de 82 ans; il 
y en ävoit plus de cinquante qu’il profefloit P Anatomie au Jardin du Roi: 
. M. Hunauld, qui avoit obtenu, peu de temps auparavant , de la Cour, 
& de concert avec M. Duvernéÿ, l'agrément de cette place, lui fuccéda, 
âgé feulement de 28 ans. Malgré une difproportion d'âge fimarquée, 
& la circonftance encore plus à craindre d’un prédécefleur fi célebre, 
fe fit dans les mêmes fonétions , une réputation peu différente de celle 
que M. Duverney y avoit acquife : bientôt fes leçons & fes démonf- 
-Hations Anatomiqués lüi-attirerent un fi grand concours d'Etudians, 


qu'ils 
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iGw'ilsne pouvoient: ténir das EPE où elles fe faifoïent,, tout 
Æpacieux qu'il entei >; 

Aux leçons: publiques! fe joïgnoient de’ petits cours particuliers- pour 
des écoliers ď’élite ; ou pour des perfonñes de diftinétion, qui ne pou- 
voient fe compromettre au Jardin. du Roi :c’eft-là que fe faifoient les 
-plus fines: Démonftrations & les Difledions es plus délicates : on eût 
-pu: fe rappeller ces’ jours brillans de la: vie de! M. Duverney ,: où: Ta 
“Ville, la Cour & les -Etiangers, venoient: en foule de toutes parts pour 
l'entendre : aufi M. Hunauld raffémbloit-il avec les qualités effentielles 
. à fon Art, une grande facilité à..s’énoncer, & :ces qualités extérieures 

-qui ne l'emportent qué tropfouvent für- pi premieres; :& qui n’avoient 
pas peu fervi à concilier -odes fuffrages-à fon prédéceffeur. NUS 

Tous. deux: femblent avoir marché:dans da même route; ïisife font 
-particulierement appliqués à, l Offéologie; &: ils y ont fait des Recher- 
«ches-particulieres :Vun,.& l'autre, ont montté inè même drdèur pour 
.s’inftruire, & une même fenfiblité pour Pobjet de leur inftruđion; & 
-de leurs découvertes. 

-x Le nom de,M. Hunauld avoit: déjà pallé. chez les Nations yävgiies 
-de l'Europe, encore plus-dignes aujourd'hui d’être nos: émules dans Les 
-ciences, que du temps, de, M. Duverneys:c::/ 

Il fe-remit fur les Bancs de l'Ecole de Médecine, pour A fairil re- 
„cevoir Doûteur de la Faculté de Paris ( le 15: Novembre 1730 ); titre 
-indifpenfable pour, exercer lai Médecine , felon Jes. premieres loïx dans 
cette Capitale : .c’eft dans cette vue qu il entra à l'Hôtel-Dieu, en qua- 
Fité de; Médecin;expe&ant, & il fe peoe ia [pâte -ià un grand: nombre 
“de maladies à étudier, 

.. Ses Confultations: à RRRS R où. il fi: appellé pendant. la mala- 
-die de M. le Comte de, Touloufe, furent fi généralement goûtées ; que 
Je Roi en parla à M. le Duc de Richelieu ; & fi la louange de ce Mo- 
-narque étoit glorieufe pour M. Hunauld, ‘elle ne fi guere moins flat- 

-teule pour fon proteđeur, : 

Un voyage que M. Hunauld fit en Holandes ia valut Jai connoif- 
fance & Feftime de lilluftre Boërhaavé; avec qui il a entretenu com- 
merce dans la fuite: il intérprétą publiquement les Œuvres. de cet Ef- 
‘culape de nos jours, +: 5.99 
: If fut à Londres.en 173 $ ; & i en :revint Meinbre de la Société 
Royale, après.avoir lu, dans une affemblée de:ċette Compagnie, des 
Réflexions fur P'Opération de la Fiftule Lacrimalecs gi ont. été inférées 
dans les Tranfadions Philofophiques.:.; : 

: : Nous nous difpenferons de rapporter le titre & Je précis; de Hu eurs 
autres Mémoires gwil. a donnés; & qui font répandus dans les: Volumes 
de l'Académie des Sciences. depuis Pannée. 1729; inclufivement; jus 
qu'au mois de Décembre. 1742, où il mourut le dixieme jour, d’une 
.fievre:maligne, à l'Hôtel de Richelieu ; il étoit monté à la place. TAR 
focié, dans-le mois d'Août 1741; Arah siti 

į 
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E’ Académie, qui fçavoities précautions & Pexa@itude fcrupuleufe quit- 
apportoit à fes Recherches > S’étoit fouvent repofée fur lui du:foïn dexa- : 


“miner certaines Queflions. & certains faits délicats dont elle vouloit 
prendre connoïffance ; telle -eft la fameufe : Queftion de > PAccourcifement 
‘ou de l'Allongement du: cœur: dans la Syftole. 

TL s’étoit élevé une:difpute à ce fujet, en 4737 entre deux préten- 
«dans à une Chaïre.de Médecine de Montpellier; & Pon s’en étoit rap- 
-portéà Académie des Sciences, pour en décider. M: Hunauld, chargé 
de-cet examen, donna là: deffus un Mémoire, qui eft Le fruit d’un pro- 
fond fçavoir qu'il avoit déjà fur la matiere, & d'un nombre infini de 
:difeâions & de nouvelles {expériences qu’ ‘lift À cette occafion sil pa- 
roît fe déterminer pour l'accourciflement dans Ja Syftole, 

M. Hunauld :s’étoit déjà formé ‘une: bibliotheque d'Amatomie , qui 
approchoit d'autant plus d'être complette, qu 18 y étoit borné äbfslument 
àrcette feule partie dela Médecine, quoiqu'il ne für pas médiocrement 
habile dans les autres, dans Ja Phyfique , ‘& même danses Belles-Lettres. 

. Son Cabinet de curiofités aflorti à fes Livres , étoit rempli d’uñe infi- 
enité de ipréparations de: parties, idonti il vavoit été le conduĝeur & Par- 
tiani; car outre qu'il diffléquoit avec beaucoup d’adreffe , il S'étoit mis 
au fait des. Injeétions Anatomiquées ; invention nonvélle j le a plus grande 
-utilité poùr Anatomie fine :on voyoit fur otoit dansite cabinet, une 
colledion précieufe de tout ce qui concerne P Oftéclogie & les Mala- 
dies des Os : l'Académie Pa:eflimé au point d’en faire Vacquifition , pour 
la joindre ‘au Recueïl:curieux qu’elle avoït fur cette matiere, 

“1e 1qu'on'meïfe feroit: pas attendu à trouver avecun goût fi décidé 
pour lPAnatomie, c’eft l'horreur que M. Hunauld avoit portée en naif- 
fant: pour la diffélion: des cadavres, horreur qu’il'ent bien de Ia peine 
zà furmonter; mais qu’il fit céder enfin à la néceffité de ‘väincre, ou de 

-renoncer à fon étude la plus chérie; car il faut l'avouer, à la honte 
dela raïfon, le plus für moyen, & prefque le feul que nous ayons 
pour nous guérir de nos foibleffes & de nos påffions, ‘eft de lenr oppofer 
-des paflions contraires. 

-:1dufage.qu'a fait M. Hunauld de ee:que jui. valurent fes fuccès dans 


| 


Ja pratique de’ la Médecine ,&.de cé ‘qw’ilretiroit du Jardin du Rot, ` 


elt plus eftimable que tout ce que nous venons de dire de lui dans 
cet'éloge : il wa jamais ceffé de fecourir fon pere & fa famille qui 
‘étoient dans Le befoin il fe feroït privé du néceffäire pour remplir 
:ce devoir ; & ilifembloit ne- le remplir -que pour fatisfaire à fon 
inclination : c’eft Par ce pere infortuné & déjà avancé en âge que PA- 
:cadéniie sên ta été ‘informée ; &elle a pris de juntes mefures pour lui 
procurér -quelques fecours, par la vente des livres & des autres effets 
-de fon: fils, dont'elle seft chargée en partie : tout ce qui eft vertu , ob- 
tiendraitoujours ‘la préférence : qui'lui.éft due, même dans “une Com- 
pagnie uniquement /confacrée aux Sciences & aux qualités’ de Pefprit : 


Hifloire de, Ronan Royale des Sciences, Eloge année 1743+ 
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“ANTOINE. FERRE IN, 1738 noodi 


-Antoine Ferrein, Doéteur. en Médecine des Facultés de Paris & ee 
< Mohipellier ; ancien Médecin des armées du Rois Leéteur &. Profefs: 
feur en Médecine au College-Royal, Profeffèur d'Añatomie &-de-Ghi- 
rurgie au Jardin du Roi, de l'Académie dés Curieux: de la, :Nature; $ 
& de’celle d’'Erfort, naquit à Frefquepeche en Agenois, deoz p Ogo- 
bre 1693, d'Antoine Ferrein & de Françoife d'Elprat; tous deux dune 
ancienne famille , & vivant noblement, -17 

“Hofit fes premieres études au College des Jéfuites Agen. sa 8. Tes 
fit avec difinétion ; fon cours de Philofophie- étant-fini;, il alla, en 1713 ; 
à Cahors, pour y faire celles. qui pas ui louvrir Fentrée aux 
Hautes fciences. 

M, Ferrein étoit alors trésSindéots fur le Ra un état; ce aoisi 
devoit cependant beaucoup influer fur le genre d’études qu’il aloit entres 
prendre; fon pere defiroit qu’il fe livrât à celle de Ta Jurifprudence; 
mais il- ne s’y fentoit aucun attrait. Dans cette-perplexité, il imagina 
un excellent moyen de fe tirer d'embarras; il fuivit; par déférence pour 
fon pere, les leçons des Profeflfeurs en Droit; mais il y joignit celles 
des Profeffeurs en Médecine & en Théologie, fans ceffer. pour cela lé: 
tude des Mathématiques, dont il s’étoit occupé tout le temps qui s’étoit 
écoulé depuis la. fin de fon cours de Philofophie jufqu’à fon départ pour 
Cahors ; & ce fut cette derniere étude qui le tira de fon indécifion. 

Le: Liyie de Borelli De Motu Animalium , iui tomba entre les mains ŝ 
on fçait que cer” excellent ouvrage, placé, pour ainfidire, furles limites 
de la Méchanique & de PAnatomie, ne peut être bien entendu què 
par un Méchanicien Anatomifte ; qui “fçache parler à Ta: fois: la langue 
des deux fciences : l'envie de l'entendre engagea M. Férrein à étudier 
PAnatomie, dans laquelle fes talens devoïent le. faire primer un jour; 
& bientôt il prit tant. de goût pour cette rence, qu’ ie le détermine 
entierement de fe livrer à Ia Médecine; 97i o i 

“Dès'qwil eut pris cette réfolution, il partit pour fe meinir X Monta 
pellier : : MM. Vieuflens & Didier y profefloient alors Ja Médecine: ils 
connurent bientôt le mérite de leur Difciple, &: į s'appliquerent. à à le 
diriger dans fes étudés :.non content de leurs leçons, ily jõignoit une 
ledure affidue des meilleurs livres en ce genre, que.fes Profefleurs fe 
faifoient un plaifir de Iui prêter t avec ces fecours .& celui d’une heu: 
reufe mémoire, il fit les progrès les plis rapides dans. l'étude de la Més 
decine; & fur-tout dans PEconomie Animale, à laquelle H s’étoit: para 
ticulierement attaché: il joignit à cette étude :celle:des maladies, & des 
remedes propres à chacune; &: pour fe perfeétionner dans: cette dera 
niere partie , íl fuivoit afiduement es Médecins dans Tes: Hôpitaux, & 
examinoit avec foin le traitement des différentes maladies. I ne: cultis 
Voit pas ‘avec moins de foin PAnatomie $: il affifloit à- Minas rte 

: 14 


Lips TABLE AU DEJ LA FACULTÉ 

les ouvertures de cadavres, & faifoit dans ces occafons fur le champ 
des Difcours fuf les: caufes & Tés ‘effets “des maladies, dont les plus 
habiles Maîtres fe feroient fait honneur. 
o Après avoir paflé-déux:années à Montpellier dés. de pareilles ,océu-. 
pationS , il yrprit} enoi}r6,:le grade deBachelienz mais, des|affaires! - 
domefliques ‘qui: Vappelloïént ‘en Provence; l’obligerent:d'intérrompre: : 
Lonicours s &:ih s’yrrendit-fdns-retardement.» :io/l vb n'bie, ve olovi 
-Si le: voyagei de M Ferreïminterrompit Iércoursi-de: fa Licence, ib 
Winterrompit pas certdihemient celui de’ fes-études si à péine, euti fé-i - 
journé quelques jours à Marfeïlle:;1oùlfa réputation, naïffante :Pavoit: 
devancé, :que les Médecins: & les Chirurgiensiles plus fameux )deicétte 
viletvinrent le ifolliciter: des fdire),» pour Heur-propre. utilité; ino conrs 
faivi «d'Anatomie:;oPaffürant qu’ilauroip, pour ceifujet ; sautant. dé. ca-; 
davres qu’il jugeroit à propos ; la mêmé priere lui fut faite pat Melel 
Baïllb de Langeroni} Commahdant:ides Galeres. ;1& :par, les-prinicipaux 
Officiers de ce Gorps;;: dans la vue d’inftruire: & d'éclairer, par cemoÿen.;; 
les-Chirurgiens de-F Hôpital: des: Forçats:: :on:peut -bien juger. que: 
Mi:Ferrein défera fans-peine leurs prieres:; -c’étoit lui, procurer. de: : 
nouvelles -fatisfa@ions : en: faïfant le: bienb «oii S} 9b fotora 24-199» mis 
c-Tbfitidonc: à Maïfeïlle phifieurs: cors (d'A natomie) & d'Opérations 
Chinirgicales auxquels iboignit des-1eçons; fur: l'Econamie-Arimale 
&ofui: lesrmaladies relatives imm opérations:;c& jlseut:F honneur d'y voir, 
afifter des Médecins & les Chirurgiens Jes-plus- habiles ,&:toutice qu’il 
y avoit-derplus difiingué- dans la-nobleflé ‘&'dans le ; fervice::: ce fut 
ddef utiles: & à-decf ibrillantés :occéupatiôns. qu'il. confâcra lei temps 
quedés afhirés quibl’avoient-appellé, en: Provenge| pouyoiént lui Jaiffers : 
&rseimefut qu'après avoir'fatisfaitià tomt ë qu’on avoit exigé de lui, 


qu'ihretournà à: Montpellier:reprendre lélcours de fa Licence 3: &:rece- 


voïtiiè grade déiDoéteunsuns sb e vasi e9onsist x5b 25h 
:1Ge graderdans ’'Univerfité-de Montpellier; fe confere avec: beatr< 
coup d'éclat ;: 1e Profefeur-qui:donnecle Bonnét ,; prononcé ordinaires 
ment un Difcours fur quelque pattie:dé/la Médecine ; Mb Ghycoineaus 
alors\Chancelier «de: PUniverfité; .&oquiofut shargé:de:cetté fonéion, 
cint pónvoitichanger Pufagèsenccette- occafion ;:& au Jien: de traiter, 
dáns: fon Difcours: ui fujétiidé Médecine ; il prit: pour. Sujet ; Péloge 
“mêmecde, M.-Ferrein::éette:ciroonftance: penfa:tout, gâter ;.1a modeflie 
dù Récipiendairé ,auqueluon avait foigneufement, caché, cettes-obli: 
geañte fupercherié, fouffrit de telle; maniere ;.dqeil {€ troubla ;:&;. eur 
guélqie peine À remettre; iÀ prononcen le |Difcours qu'il devoit 
faire :noùs Waybnsheh égarde-de fupprimer-cétte-cisconfiance ;1es.-fauçes 
que fa modeftie: iartacha'en cetteocéalion;-font.unke partie-op.eflens 
telle de fonéloge uoishioa < 1104 À :snuirdo é esrquie 29B3rnèy 
-3 Quelqie temps: aprèsiil fut nommé, pour faire, à la place de M. Af 
tincip alors!abféntides leçons que.cé dernier devoit..eù qualité: de Pros 
feon y miniflere Au'ohe eúr Sixement pas ofé.confier. gun homme ; 
médiocre i-l ; pts 
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Jufque-R M. Ferrein n’avoit éprouvé que des fuccès ; maïs, le: mé, 


rite Je plus diftingué weft pas à l'abri des revers; & il en éprouva. 

En r731 & 1732, il vaqua une Chaire de Médecine , & une de Chy-- 
mie dans PUniverfité de Montpellier ; {ept concurrens fe préfenterent,, 
& M, Ferrein fut du, nombre : il fut le premier, desitrois.que les; Juges, 
du concours. préfenterent au Rois & cependant;il ne.futi pas .choif : if, 
arrive, fouvent qu'en, pareille circonflance, des raifons particuliers font; 
pancher la balance, fur-tout quand il s’agit de décider entre:le: mérite, 
à peu près égal ;. &, les noms-de MM. Fizes &. Marcot, qui obtinrent 
les: places, ne laiflent aucun.lieu .de douter que le. Miniftere.ne fût. 
dans; CE .CA$e ja sash smo Hti yi a in sal CNW SLAI 
:, M..Ferrem fut extrêmement fenfble à cette préférence ;.&-1f quitta, 
fur le champ Montpellier pour fe'rendre.à Paris. où,fes..talens. Jui, 
avoient préparé. d’iluftres protedteurs : feu M. le Cardinal. de: Fleuri 
voulut._le voir: ce: Miniftre lui témoïgna combien il étoit fâché. de ce 
qu'il n’avoit pas obtenu Pune des deux, Chaïres ; & pour le confoler: 
plus efficacement, il lui promit de le recommander à. M. Chycoïneau. 
premier Médecin,.-qui connoïfloit, certainement mieux: que perfonne: le 
érite de M. Ferreïn; il lui fit même offrir par M. le Garde des Sceaux, 
A a BEN d'engager le Roi: à. créer pour, Iur, à Montpellier, ung 
nouvelle Chaire, s'i youloit. y retourner: des offres ft flatteufes étolent, 
peut-être plus glorieufes à M, Ferrein qu'il ne Iui eut été d’obtenit, 
une des deux Chaires; maïs il ne crut,pas devoir les accepter: il-avoit, 
conçu le deffein.d’augmenter fes connoïflances ;; &. ce.fût dans cette 


yuequ'il follicita, en, 1733, la place de Médecin en chef de Varméeque ; 


ei. lq. shaun olistfib 2: fashasgôo.sio1à 54919499 
229 PONS SARL AE retour à Paris, qu'il fe préfenta, me- nouvelle 
occafion d'exercer fes talens & fon humanité ; une efpece de, fievre 
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deulement il ne perdit pas un feul de ceux qu'il traita , mais .que 
la méme méthode envoyée dans plufeurs autres Provinces où À né 


D'OISE IROTT 292 5 eaunprrivl zuesiiew 29x39 -2n 
M. Ferrein avoit enfin pris le parti de fe fixer dans Ja Capitate;.& 
pour, fe procurer le droit d'y, exercer fa Médecine, il fe préfenfa à fa 


t 
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Hisençe, dont ih obpint de premige A0, parce qu'il Vavo palee pysg 
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diftndion', & fut courorinélé 2 Odobre 1738, par les mains de M. Séron: 

La réputation que M. Férréin s’étoit acquifé fi juftement , tant comme’ 
Médecin que comme Anatomifte , avoit porté fon nom à l'Académie, 
& ly avoit fait defirer ; ïl fut nommé le 12 Février 1741, à la place 
d'Adjoint Anatomifte , vacante par la promotion de M. Senac à celle 
dAflocié ; & l’année fuivante à celle d’'Aflocié, qu’avoit eue feu M. Ma- 
Joet : un avancement fi rapide eft une preuve certaine de la façon de 
penfer de l'Académie à fon égard, 

Il n’avoit pas attendu jufque-là à juftifier Ia bonne opinion que PA- 
cadémie avoit conçue de lui, il s’y étoit fait connoître par un Mémoire 
fur la Struëlure & les Vaif[eaux du Foie : il diftingue dans chaque lobule 
de ce vifcere deux fubflances, lune corticale, & l’autre médullaire, qui 
eft recouverte par la premiere; il y démontre plufieurs particularités dans 
les vaïfleaux fanguins & lymphatiques, & dans les conduits bilraires ; des 
infertions de ces vaifleaux, & même des canaux biliaires dans les vaif= 
feaux fanguins; des expanfons des canaux biliaires fur le diaphragme: 
toutes découvertes nouvelles qui jettent un grand jour fur le cours de 
la Pile & fur la fécrétion de Ia Iymphe dans ces vaifleaux : il joint à ces 
découvertes celle du rézeau lymphatique qui enveloppe le poumon; if 
finit par prouver que les vaïfleaux lymphatiques du foie ont une ori- 
gine en partie commune ayec les tuyaux biliaires, & ‘indique à cette 

-occafion un moyen facile de faire paroître ceux de rein, en pouflant 
de Pair par l’uretere dans le bafinet. 
Deux ans après il donna de nouvelles recherches fur. les vaifleaux 
de œil, nommés par Vieüflens névro - fymphatiques : le fang que lon 
ý voit dans quelques inflammations avoit fait imaginer que ces vaif- 
feaux communiquoïent avec les vaiffeaux fanguins, recevoïent d’eux la 
partie féreufe du fang, & fervoient à la faire circuler dans lorgane : 
ce fyflême étoit très-vraïfemblable ; maïs il n’étoit pas prouvé par le. 
fait: M. Ferreïin parvint, à force de recherches, à voir ces vaïfleaux 
de l'œil dans leur état naturel, & il les démontra à l'Académie : cette 
recherche étoit cependant fi. difficile que Ia plupart des Anatomiftes . 
fegardoïent comme fmpoffiblè de démontrer anatomiquement ces 
vañleaux. Su Re i ; 
-H revint encore fur cette mätiere, en 1741, & il conftata Pexiftence 
‘des arteres lymphatiques : on n’avoit jufque-là connu que les veines dé 
cette efpece : il apperçut dans l'œil d’un chien des tuyaux lymphatiques, 
Qui lui parurent différens des veines, & qu’on reconnut pour les arteres 
qu'on foupçonnoït : cette découverte lui rappella celle qu’il avoit pré- 
cédemment faite de vaifleaux femblables dans Ia matrice ; 5 reprit fes 
obfervations fur Pun & Pautre organe, & parvint à fuivre Ies râmifica 
tions de. ces vaïffeaux Iymphatiques , &. à les reconnoîtré bien certaines 
ment pour ce qu'ils étoient réellement. 
. Cette année fut marquée par un.travail Anatomique d’un antre genre, 
& qui fit le plus grand bruit dans toùt lé monde phyficien ; ce fut fon 
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ouvrage fur LOrgane immédiat dde la Voix, € fur fes-diférèns : Tons. 
Tous ceux qui avoient travaïllé fur cette matiere, avoient regardé Por- 
gane de la voix comme uninftrument à vent feulement; quelques-uns 
regardoïent l'ouverture de Ja glotte comme Ja bouche d’un tuyau de 
flûte, tandis que d’autres Ja comparoïent à Panche d'un haut-bois : 
M, Ferrein fit voir que ni lune ni Pautre de ces affertions n’étoit 
-exaétement vraie, & que l’organe en queftion étoit un intrument mixte 
& d’une efpece toute différente de celle que nous connoïffons. 
Les deux levres de Ia glotte font, felon lui , deux véritables cordes, qui, 
comme celle d’un-violon „rendent un fon d’autant plus grave qu’elles font 
plus lâches , & d’autant plus aigu qu’elles font plus tendues ; le vent chaffé 
par le poumon, eft Parchet qui met ces cordes en jeu , & c’eft par leurs 
vibrations plus où moins.promptes qu’elles rendent les différens tons : les 
organes deftinés à tendre ces cordes font les mufcles qui les font agir 
rien, en un mot de ce qui peut conftater cette hypothefe n’eft échappé 
aux recherches de M. Ferrein. | 
Les ouvrages dont nous venons de païler, étoïent des preuves cer- 
taïnes du fçavoir & de la capacité de M. Ferrein en Anatomie; & Ia 
place qu’il occupoit à l'Académie le mettoït à portée de rendre ce talent 
utile: au public ; mais indépendamment de celui-là, ilen avoit encore 
un autre auffi précieux, C'étoit celui d’enfeïgner ayec netteté: pour meta 
tre celui-ci à profit, il fut nommé, en 1742, à Ia place de Profeffeur 
en Médecine &.en Chirurgie au College-Royal, vacante par la mort 
de M. Andry ; & non content de s'acquitter avec le plus grand fuccès 
de ce miniftere , il -faifoit encore des. cours particuliers, (d’où {ont for- 
itis un .grand nombre d’excellens :fujets, qui, devenus eux-mêmes de 
grands Maîtres, ont porté jla réputation de :M. ‘Ferrein dans toute 
Europe. i 
M. Ferrein méritoit Pautant mieux cette célebrité „ que fes Ieçons 
n’étoient pas'bornées à la {feule Anatomie, maïs accompagnées de tout ce 
qui pouvoit inflruire fes auditeurs dans la bonne pratique dela Médecine: 
‘combien de gens doivent, fans le fçavoir , la fanté, & peut-être a vie 
à un Profefleur de cette efpece ! ci i 
Ces.occupations multipliées & la pratique de la:-Médecine ià aquelle 
fe livroit M.Ferrein, ne l’empêchoïent paside fatisfaire au devoir ĦA- 
cadémicien, & de payer, en quelque forte, au public le tribut que 
cette Hluftre Compagnie fe fait honneur de ui devoir. 
H donna, en 1744, deux Mémoires fur le Mouvement des Måchoiresa 
En 1749 - | donna un Mémoire très-étendu , fur la Srruëlure des Vif 


-ceres Glanduleux ; il avoit déjà entamé, en: 1733, cette matiere, cóm- 


me nous Pavons dit, en parlant de fon travail fur les vaifleaux du foies 
il reprend fes mêmes idées , en les appliquant non feulement an foie, 


.mais encore aux autres vifceres de même nature; & fur-tont aux reins ; 


il prétend que ces vifceres ne font compofés ni de grains glanduleux, 


ni de vaifleaux fanguins, mais pour la grande partie, de tuyaux blancs, 
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qu'il a 'diftinĝement reconnus dans les reins, & qu'il croit avoir anf 
retrouvés dans’ le foie , & les capfules atrabilaîres ; 5 & ces tuyaux font 
. différens des vaiffeaux fanguins. 

: Depuis 1749 jufqu’en 1766, on ne trouve plus aucun Mémoire de 
M. Ferrein dans les Recueils de Académie; ce n’étoit pas certainement 
qu'il fe fût rallenti fur fon travail ni fur l'afiduité aux aflemblées ; ïl 
faifoit part à l'Académie très-foïgneufement des Obfervations qu’il fai- 
foit ou qui lui étoïent communiquées : il en avoit, entr'autres, donné 
üne bien finguliere, dún homme qui avoit vécu & fait un voyage.de. 
quatre-vingts lieues , ayant le bout d’un lame d’épée qui perçoit une 
des vertebres; & traverloit toute la moëlle dorfale, 

La railon de Pinađion apparente de M. Ferrein , étoit le faicroit 
d’occupations qui lui étoit furvenu en 1751: feu M. Winflow; accablé 
du poids de fes années #AVOIt; comme nous l'avons dit ‘dans fon peos 
demandé! un coadjuteur à fa place de Profeffeur au Jardin odu Roi; & 

Ferrein avoit été chargé de ce miniflere: cette nouvelle place 
acheva d'occuper le temps que les fondions de Profeffeur au: College- 
Royal, fa pratique de Médecine & les cours particuliers qu’il faifoir > 
lui laïfloïent libre, 

H travaïlloit cependant ,’quoïque plus lentement ; malgré fes, occi- 
pations; & il donna; en 1766, le commencement d'un grand travail 
fur les Inflammations du Foie ; ce Mémoire éft imprimé dans le volume 
de 1766 : celui de 1767 en contient encore un, dans Jequel il fait voix 
qu'il eft très-douteux qu’il y ait eu de véritables Hermaphrodives c’eft-à- 
dire , des individus qui aient réuni les deux fexes ; & que tous ceux 
de cette efpece qui’ont été examinés, n’avoient-que le fexe féminin 
joint à une:apparence :trompeufe des parties qui -cara@érifent Të fexe 
mafculin. Le volume de 1768 contient encore une Obfervation‘ïm- 
portante du même Auteur furune difficulté d’avaler , :dont il trouva 
la caufe dans de mauvaïfes matieres contenues dans l’eflomac, & dont 
da :préfence occafionnoit, une affedion fpafmodique des parties qui fer- 
vent à la déglutition, & qu'il guérit, felon ce principe, avec: la’ plus 
grande facilité: cette obfervation a été la derniere que M. Ferrein ait 
donnée à P Académie: il commençoit dès-lors à fe reflentir de fon âge 
& de fes longs travaux; il avoit même été obligé de fe. défigner un 
fuccefleur à la Chaire de Médecine du College-Royal ; &. l'Académie 
a confirmé, pour ainfi dire, le choix qu ’H‘avoit fait, en admettant au 
nombre de fes Membres , M. Portal ; qu'il avoit. préfenté au Roi pour 
Jui fuccéder. ` 

La .fanté de M. Ferrein ne profs cependant: pas: fe dnsnes & 
D ne:sétoit, en aucune façon; rallenti fur l'affiduité aux affemblées de 
PAcadémie, lorfqu’il fut frappé d’une attaque d’apoplexie, étant aduel- 
lenient en confultation près d’un malade pour lequel ik avoit-été appellé: 
on tenta vainement toutes Jes-reffources que lait peut offrir en pareil 

L e gas: 
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cas, le-coup mortel étoit porté, & il mourut le 28 Février 1769, âgé 
de foixanté & quinze ans, & un peu plus de quatre mois. 

M. Ferrein paroïfloit férieux & concentré dans fes études ; 3 cependant 
lorfqu’il étoit avec fes amis il s’égayoit, racontoit plaifamment, & fe 
Kvroit à une raillerie affe? fine : on lui a reproché de Pavoir quelquefois 
rendue amere, & de n'avoir pas toujours eu aflez d’égards pour ceux qui 
couroïient la même carriere que lui, ou dent il croyoit avoir quelque 
lieu de fe plaindre; fa vivacité, fon amour pour Anatomie, & Pef- 
pece d’impatience que lui caufoient les fautes qu'il remarquoit , peu- 
vent lui fervir d’excufe, i 

Dans les cours publics & particuliers qu'il a faits fur toutes les parties 
de la Médecine ; il ne s’eft] jamais une feule fois démenti nt fur là net- 
teté ni fur Ja précifion : il mettoit un ordre admirable dans fes leçons, 
ne pérdoit jamais fon objet de vue, & épargnoit à fes auditeurs toute 
digreffion qui auroit pu les écarter du fujet principal : auffi a-t-il compté 
parmi fes difciples prefque tous ceux qui occupent les principales 
chaires , & es potes les plus brillans de Europe en ce genre; & mé- 
rite d’être mis par un confentement unanime p: aù rang des Se 
Anatomiftes de notre fiecle. 

Ilétoit très-aflidu auprès de fes malades ; les obfervations Ééntinuelles 

wil faifoit fur leurs maladies , lui ayoient acquis le talent: précieux 
de les reconnoître, quelque compliquées qu’elles puflent être; & fa ré- 
putation en ce genre, lui attiroit une infinité de confultations qui lui 
émportoient une partie confidérable de fon temps. 

‘On ne'doit donc pas: être étonné qu’il ne nous refte que très-peu 
d'Ecrits de lui: on a cependant ( indépendamment de fes Mémoires Aca- 
démiques ) quelques Thèfes de Médecine, és on peut regarder comme 
des Differtations achevées. 

An alio mechanica Pulmonum in fluida, j tempore Expirationis ? Afir- 
mativè ? 13 Novembre 1738. ; 

An Febri Malignæ Veficantia ? Décembre 1741. 

Etun petit Ecrit, contenant les queftions qu’il avoit traitées dans le 
temps qu’il concourut àla Chaire vacante à Montpellier, & qu’il avoit 
fait imprimer dans le temps. Mais fi la poñérité ne jouit pas de beau- 
coup d’Ecrits de M. Ferrein, elle jouira des Anatomiftes qu’il a formés; 
& la gloire qu’ils acquerront par leurs ouvrages, rejaillira toujours fur 
-celui qui les a mis-en état de les produire, 

La place de penfionnaire Anatomifle de M, Ferreïn a été remplie par 
M. Heriflant, Aflocié dans la même clafle, | 

Hifloire de l’Académie. Royale des Sciences ; année 1769, Ps 157: 
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JEAN ASTRUC; rang de Catalogues 17283 
rang d Agrégation & de Doétorat , 1743. 


Jean Aftruc, Médecin Confultant du :Roï, Profefeur au College- 
Royal de France, Do&eur-Régent de la Faculté de Médecine de Paris, 
& ancien Profeffeur de celle, de, Montpellier, naquit à Saulve, ville 
confidérable du bas-Languedoc:, le 19 Mars 1684 ,: d’une famille hon- 
nête & alliée à la meilleure maifon de la province, Son pere étoit Mi- 
niftre du Saint Evangile, dans fa patrie, remplie alors de Proteftans ; 
M. Aftruc ne s’eft jamais connu que Catholique Romain : l’abjura- 
tion de fon pere précéda de peu de temps la révocation de PEdit de 
Nantes : déchargé des foins du miniftere, poflédant la plus grande 
Littérature, il fe-livra tout entier à l'éducation de fes deux fils: il a 
eu le plaifir de jouir du fuccès de fes foins : tous les deux lui ont fait 
honneur dans des profeffions différentes. 

Anne-Louis Aftruc, frere puis-né du nôtre, ayant fuivi le Barreau 
à Touloufe, a été: d'abord-un très-grand Orateur ; & lorfqu’il a ceffé 
de plaider ila mérité d’être regardé comme un fçavant Jurifconfuite; 
il et mort Profeffeur en Droit Fons & loracle du Barreau du 
Parlement de Touloufe. 

Jean Aflruc, à Pexemple d'Horace , béniffoit tous Les jours la mé- 
moire de fon pere, & conyenoit qu’il avoit puifé à fon école Pordre & 
la méthode, fans lefquels la fcience eft fouventinutile, toujours fatigante,, 

Avec la plus belle Littérature Grecque & Latine qu’il ne 'devoit qu’à 
fon pere, il alla faire fon cours de Philofophie à Montpellier, pour y 


acquérir la maîtrife des Arts; il sy livra enfuite à Pétude de la Mé- 


decine ; il donna, en 1702, pour fon aĝe de Baccalauréat, une Differ- 
tation qui fit concevoir les plus grandes efpérances du ; jeune candidat: reçu 
Doûeur, en 1703, il ne crut pas qu’alors iH: n’eût plus à travaïllers 
ni qu'il fût légal de ceux dont il devenoit le collegue : les Hôpitaux; 
le commerce avec les plus fçavans Médecins de Montpellier, des cor- 
refpondances avec les étrangers, les difle&ions , Pétude de tous Ies Li- 
vres anciens & modernes relatifs à fa: profeffion voilà les exercices qui 
l'ont occupé à Montpellier pendant les fept années quifuivirent fon Doétorat. 

Après une retraite aufi longue, il fe crut en droit de rompre le fi- 


lence ; il donna, en 1710, une Differtation Phyfico- Mathématique fir 


le Mouvement Mufculaire ; 3 lle eft toute entiere écrite dans'les principes 
de Borelli, & dans l’ordre des Mathématiques que notre Auteur intro- 
duïfoiït dans les Ecoles de Médecine. 

La même année, il lut à la Socicté Royale de Montpellier u une Dif. 
fertation fur la Digeflion , dont ïl fut depuis beaucoup queftion. 

I fe crut enfin appellé à profefler, & il obtint au concours une 
Chaire d’Anatomie & de Médecine dans PUniverfité de Touloufe ; il 


alla Ia Tempur & la remplit REEERE la réputation qu’il sac 


CH 
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quéroït par: fa maniere d’enfeigner, par le nombre d’Etudians qui cou- 
roïent à fes leçons, & par fes correfpondances littéraires, le firent con 
noître bientôt de M. Vieuflens & de M. Chirac; celui-ci, Profefleur: 
de Montpellier; étant fixé à la Cour, obtint pour M. Aftruc Pexercicel& la 
furvivance de fa Chaire : alors fur un “théatre plus brillant , & dans une ville! 
où il y avoit tant de perfonnes capables d'apprécier fes talens, il perfe&ions 
pa en quelque forte les, difpofitions naturelles: qu’il avoit: pour: enfeigner. 

Son: nom paffà chez l’étranger ; &, en 1729 il fut appellé auprès du: 
Roi de Pologne Augufte IT, Éledeur de Saxe, pour être fon premier 
Médecin. Les conditions étoient utiles & honorables ; ; IL s’y rendit; 
mais M. Aftrue étoit déplacé à: la Cour : fa façon de penfer: libre, har- 
die , toute:de lui, le rendoit peu propre au commerce des Grands : if 
s’ennuya bientôtdé.ce féjour; &; fous prétexte de quelques afaires de 
famille, il obtinirun congé pañlager, Ent d'éloges & d'invitations à àui 
prompt retour ; mais il rénonça abfolument:à la Saxe, > <95 5 te 

Dans le même temps, la Ville de Touloufe Ie nomma Capitoul : 16 
Nobleffe héréditaïrequi eftattachée au Capitoulat fait rechercher cette 
dignité : la nobleffe: d’un: Sçavant confifte dans. Pétendue d'un fçavoir 
inaccellible au vulgaire, & dans Pufage précieux qu’il en fçait faire pour à 
fociété ; 5, mais; les fuffrages fibres dela Patrie qui: récompenfé un Citoyen 
utile, n’en font pas moïins:chers à. fon cœur. On offrit Icetre dignité à 
M. Aflruc, qui Paccepta comme un témoignage honorable rendu:à fes 
fervices. Cette offre étoit d’aütant plus flatteufe pour lui, que la Pro- 
vince, en lé nommant, ne: pouvoit ignorer qu ‘ilétoit abfolument perdu 
pour elle ; ; maïs-elle voulut que ce témoignage dé fon eltime allât k. trou 
ver à Paris; & en lhonorant, s’honorer elle-même.! 51 srl 

De retour à; Montpellier , il reprit fes leçons & fes études, & fe mit 

‘en état de faire paroître plufreuts. Ouvrages confidérables auxquels 11 tra- 
vailloit depuis plufieurs années : celui qui Poccupoit le plus, & pour les 
quel il avoit amañle le plus de matériaux , étoit fon Traité dés#IMaládies 
Vénériennes ; il fe .trouvoit arrêté, & manquoit de bien dos fecours qu ‘il 
ne pouyoit: guere, tfouver que dans la Capitale. 4 |! 

Ii y fut enfin fixé en 1730, & füivant fon goût, c »eftà -à dire, pour y 
énféigner. Le Roï lenomma Profeffeur au College-Royal;: à 1a ‘place de 
M. Geoffroy, Doyen de Ia Faculté de Médecine de Paris; & on crut ne 
réparer cette perte immenfe que: faïfoïent la Phyfique & la Médecine dans 
a perfonne de M. Geoffroy, qu’en lui donnant pour fuccefleur M. Af- 
truc. Perfonne n’a enfeigné avec plus d’exaditude que Tui jufqu’à fa mort. 
En fx ans il expliquoit en latin , à fes auditeurs , toutes les maladies, & la 
maniere de les traiter dans de plus grand détail. Toujours le premier à 
Yheure indiquée, il parloit pendant une heure entiere avec une facilité 
& une méthode dont il eft peu d’exemples ; & qu’on croiroit à peine 
pofible. Rien’ étoit préparé : : Jui faifoit-on une objeéion , il y répon» 
doit fur le champ ; & c’étoit fouyent une Occafion de développer de"nou= 
velles vérités, ou de donner à fes auditeurs ,&c fans Fu traits d'é 
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rudition & de critique qui n’étoient connus que de lui. Nous ävons vw 
des étrangers, après avoir entendu les plus grands Profefleurs des écoles: 
de Hollande & d'Allemagne ; refter étonnés de la juftefle des raïfonne- 
mêns de M. Aftruc , des graces de fon flyle ; & bien des gens auxquels 
la Médecine étoit indifférente fuivoïent fes Teçons comnie des modeles 
de belle latinité.: 

:H ne manquoit à M. Aftruc que d’être du Corps des Médecins de Parisi ¿ 
1 le: fouhaitoit ardemment ; & les Médecins de Paris defiroient lavoir 
pour collegue. La cooptation eft une des portes légitimes par lefquelles 
un Médecin étranger peut entrer dans la Faculté; maïs elle exige tant de 


conditions néceflaires à celuiiqui y afpire ; elle a été fi rare ; la Faculté a 


réfufté avecitant de fermeté & tant de‘fois à des Princes. qui “vouloient Jur 
faire enfreindreofes Statuts ; que g honneür,:femblable au droit de 
Bourgeoilie, ‘que certaines villes de. la: Grece. n’accordoïent qu’à des 


Grecs ou à des demi-Dieux', devenoit très - flatteur pour M. ‘Aftruc:; 


il! fut adopté unanimement par la Faculté , en 1743 , fans fcrutin, après 
avoir differté devant elle & des Commiffaires nommés ; fur la théorie 
&la pratique:; les 30 Septembre & 20 Odobre |- fuivanttles regles de 


Pagrégation, :&. avoir foutenu une Thèfe: fans Préfident, il monta 
en Chaïre:;: & :fut:couronné par les mains de M::Coldevillars ; pour lors: 
Doyen; iPintitulé deda: Thèfe étoit; An Sympathia partium ; à'icerté, nera 


vorum: pofiturdin interno fenforio ? Die! Jovis; 17 Oéob. 1743: ab 6étavé, 
ad meridiem, pro folemni cooptationis laure. 


Au fortir de dade,:il régala fplendidement. le Préfident du Dodorat 


&des Argumentas de Ha Thèfe qui avoient :été nommés: extra ordinem. 

M. Aflruc regarda-cette- époque de Tavie comme Celle qui lui 
“avoitlfait lesplaïlirle > plus fenfible, &iune des plus! honvrables: ce 
fuffrage unanime de gensriéclairés n’eft-Hrpas plus précieux ‘pour ünfça= 


vant que toutes les faveurs que la fortune jette quelquefois indifiérem- - 


ment. fiule mérite & fur Pignorance?'aufli jamais Médecin n’a eu um 
plus tendre? attachement pour fa Compagnie ; ‘que M. A ftruc mena eu 
pour la Faculté; c’eft pourquoi, quelques années après , 11 fur nommé w 
des AIRES pour da réforme des Statuts: 12 211 


: Depuis la publication de fon Traité des Maladies Damian qui ef. 


Je livre qui lui: a donné Ie plus de gloire ; maïs aufi le plus de contet 
tations , M. Aftruc avoit fait paroître fes Conjectures für ‘les: Mémoires 
Originaux dont Moyfe a pu fe fervir pour compofer’ la/Genefe : il étoit 
bien, für de fes iritentions; mais H avoit peur que quelques efprits-forts 
ne cruffent pouvoir, de, ces conjectures ; tirer-quelquesinduétions con- 
tre la: divinité’ des Livres faints) Il eut befoin d'être rafluré long-temps 
par des perfonnes pieufes &inftruites, avant de donner cet ouvrage: qui 
melt que curieux fans être dangereux , ce que M. l'Abbé Fleury avoit 
déjà regardé comme poffible ; maïs en même temps il fe hâta de publier 
deux Differtations, l’une fur VImmortalité, l’autre fur: limmarérialité: de 
l'Ame comme un. garant de fa foie 26 +21 2 iori > 219 eolley 


. 
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-U y a quelques années qu’il fe détermina à faire imprimer fes leçons; 
il le crut d'autant plus néceflaire qu’on les imprimoit à fon infçu & 
toutes défigurées nil commença par le Traité des Tumeurs; il donna en- 
fuite celui des Maladies des Femmes, dont le Journal des Sçavans a rendu 
compte dans le temps ; un Manuel 2 Accouchemens deftiné pour les Sages- 
femmes, a été fon dernier ouvrage ; il Pa publié peu de, temps ayant, 
fa mort : il efpéroit donner inceffämment fon Hifhoire de la Faculté de 
Médecine de Montpellier , que M. Lorry vient de publier après lavoir revue. 
: Après avoir peint M, Aftruc par fes. ouvrages , dit M. Lorry , il nous 
refte fort peu de chofe à dire de fa vie privée. Toujours occupé à des: 
études férieufes & utiles, toute fa vie étoit renfermée dans l'enceinte 
de fon cabinet : pere heureux, ami fidele & zélé, il ne donnoit cepen- 
dant que pew dè momens à fes enfans & à fes amis : ce même pere , 
qui, dans le temps où fon fils avoit befoin de fes foins , étoit, au mi 
lieu de toutes fes occupations, fon répétiteur, & fembloit fe multiplier 
pour fon éducation, ne donnoit à la tendreffe de ce fils que quelques 
inftans, les regardant comme dérobés à l'étude : aufi difoit-il, qu’un 
honnête homme, que fon état.& fon fçavoir rendoïent dépofitaire d’une 
partie de a vérité, devoit mener une vie militante, c’étoit fon expref., 
fion, fe tenir toujours prêt à la défendre, quand elle eft attaquée, aller 
même au deyant des attaques, dût-1il en être le martyr. Cependant 
fon courage n’avoit rien de cette férocité ruftique qui rendroit La vérité 
même odieufe & infupportable, fi fon éclat ne fe foutenoit pas par Jui- 
même, malgré des: dehors qui la défigurent quelquefois. Il aïmoit les, 
jeunes Médecins, les inftruifoit fans alfeđation , deur donnoit fon. avis 


fans vanité, &:corrigeoit leurs erreurs avec bonté, quoiqu’en général 


il fe livrât peu. 
C’eft au milieu de lexercice conftant de ces vertus, que la mort la 
enlevé au public, leş du mois de Maï 1766, à Pâge de quatre- vingts 

deux ans, deux mois, feize jours. 

M. Aflruc's'étoit marié à demoifelle Jeanne. Chaunet, fille done trés= 
bonne famille de fa province : de fon mariage, il a en deux enfans un 
fils & une fille : fa fille a été mariée à M. de Sthouete, Miniftre. qÉ 
tat:fa moit, qui a précédé celle de fon pere-d’environ une année:;3a, 
par la vive douleur qu'elle Jui a caufée, augmenté beaucoup fes infir- 
imités, fans qu'elle ait.pu le forcer à lui faire abandonner un feul mo- 
ment fes travaux: fon fils, fur lequel toute fa tendreffe s’étoit juflement 
réunie , eftM. Aftruc, Préfidént Honoraire: de Ja; Cour “des Aides : iG 
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Trasatus de Morás Fermentarivi caufd-, 1702, in12,. 3%; 
Mémoires fur les Pétrifications de HoRopnets petit Villgé près de 
Mon ee. 1708. 


265 TABLEAU DE LA FACULTÉ 

` Conjeđùres fur le redrefement des Plantes inclinées à Phorifon 3: 
Mémoires de l'Académie, 1708. 

Differtatio Phyfica de Motu Mufculari, 1710 in-1 2. 

Mémoire fur la caufe de la Digeition des alimens, 1711, in-4°. 

” Traité de la Caufe de la Digeltion, où l'on réfute le nouveau fyfté- 
me de la trituration & du broiement, & où l’on prouve que les ali 
mens font digérés & convertis en chy le par une véritable fermentation, 
1714 ,. in-8°. 

Epiftolæ Joannis Aflruc quibus refpondetur Epiftolari Differtationi 
Thomæ Boeri de concođione, 171$. 

Differtatio de ani Fiflulà, 1720. 

~ Differtatio Medica de Hydrophobiä, 1718, 

Quæftio Médica de Naturali & præternaturali judicii exercitio s.s.s 
LAS exercitium, five redum, five depravatum, à cerebri Mechas 
nifmo, & qua râtione pendeat? 1720. 

Differtation fur Ja Pefe de Provence, 1722. 

! Differtation fur la Contagion de Ia Peflé ; où Pon prouve que cette 
maladie eft véritablement contagieufe, & où Pon répond aux Difficuls 
tés que l'on oppofe à ce fentiment, in-8°, 172$. 

Tradatus Therapeuticus, Genevæ, 1743. 

De Morbis Venereïs Libri VI, in quibus différitur tum: de origine; 
pr'opagatione , & contagione horumce affeduum in genere, tum de 
fingulorum naturâ, Æthiologià & Therapeiâ , cum brevi Analyfi , & Epi- 
crifi operum plerorumque quæ de eodem argumento fcripta fant, in-4 à 
1735 ; tevie, augmentée, 1740 2 vol. in-4°. 

Traduéion ‘Françoile de cet ouvrage ; 4 vol. in-12, 175$ Pi derniere 
édition, 

Mémoires pour fervir à PHiftoire Naturelle du Languedoc, divifés en 
trois parties , ornés de figures & de cartes en taille-douce , 1737, in-4°3 
dans cet ouvrage fe trouve une Differtation fur da caufe des intercalas 
tions de la Fontaine de Fonteltorbe, 

Tradatus Pathologicus , in - 8°, Geneve, 1753 in-12, Parifiis 
1766. 
damd Lettres dans Je Procès des Médecins contre les Chirurgiens 
1737 & 1738, in-4 

Conjedures fur ja “Mémoires Originaux , dont il paroit que Moyfe 
s’eft fervi pour compofer le Livre de Ia Genefe, avec des Remarques 
qui appuient ou qui éclairciffent ces conjeđures, Bruxelles, Paris, 
1753, in-12, 

Differtation fur PImmatérialité & Piinia. de 1 Aie! Paris, 17 SS. 

Doutes fur Inoculation de la Petite - Vérole , propofés à la Faculté 
de Paris, in-12, 1756, 

.… Traités des haai & des Ulceres, où l’on a tâché-de joindre à aune 
théorie folide Ia pratiqué la plus fûre & la mieux éprouvée, avec deux 
Lettres : 1°, fur la compofition de quelques Remedes dont on vanté 
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Putiité, dont on cache ia préparation ; 2°, fur la nature &'le fuccès 
des nouveaux Remedes qu’on propofe pour la guérifon des Maladies 
Ménériennes, 2 vol. in-12 , 1759. 

Traité des Maladies des Femmes ,; avec un Catalogue Chronologiqué 
des Médecins qui ont écrit fur ces Maladies ; 7 vol, in-12 » 176$, Le 
feptieme volume a pour titre, TArt d’accoucher , réduit à fes prin 
cipes, avec l'Hifloiré fommäire de cet art; & une Lettre fur la con- 
duite qu'Adam & Eve dürent tenir à la naïflance de leurs premiers 
enfans, 1706. 

Lettre fur l'efpece de mal de gorge gangreneux, qui a régné parmi 
les enfans l’année 1748.. 


Mémoires pour fervir à l'Hifoire de la Faculté de Médecine dé A 


Montpellier ; ouvrage pofthume de M. Aftruc, revu & publié par 
M. Lorry, avec un Eloge Hiftorique de lAuteur, vol, in-49. 1767; 
chez Cavelier, 

L’Eloge que nous venons de tranfcrire, n’eft que l'extrait de celui de 
M. Lorry , donné dans le Journal des Scavans du mois d'Août 1707 ; mais 
celui de M. Lorry mérite aufi d’être lu, & nous avons regretté E mwa- 
voir pu le donner entier à caufe de fa longueur, 


CONCLUSION. 


TELLE eft la Notice des Hommes les plus Célebres de notre Faculté, 
pour laquelle feu M. Bertrand avoit amaffé des Matériaux pendant quarante 
ans , non compris un Catalogue-raifonné de tous les Do&eurs connus 
depuis 1110 : nous difons des Hommes les plus célebres; car il ne 
nous a pas été poflible d’inférer les vies & les ouvrages de tous ceux 
qui ont mérité d’avoir place dans cette Notice. 

I feroit inutile d’infifter fur l'utilité dont pourroit. être un pareil 
Ouvrage , s’il étoit bien exécuté : on y voit l’émulation du Corps & 
des Membres pour les progrès & {la perfedion de Part, & fes degrés 
fucceflifs ; on y voit fur-tout Pamour patriotique de la Compagnie, 
par les grandes dépenfes qu’elle a faites depuis fon inflitution, en faveur 
de ce même Art, & cela, fans revenus, fans aide , fans protection ; on 
y voit aufi des exemples de vertu, tous objets d'imitation pour les 
jeunes gens de la profellion , préfens & à venir. 

Tel a été le but principal de M. Bertrand, tel a été auffi Ie nôtre, 
de faire connoître à la Patrie, en trois Tableaux, & en détail, ce qu’elle 
doit à la Faculté de Médecine de Paris, comme M. Aline Pa fait 
connôftre relativement à la Faculté de Médecine de Montpellier, qui 
a été plus favorilée du Gouvernement, quoique bien éloignée de Ia 
Capitale. 

Les Ledeurs, & fur-tout les jeunes gens, obferveront fans doute, 
en pañlant, les effets de la Providence fur un grand nombre de nos 
Podeurs ». qui, fans autre bien que leur talent & leur travail, font 
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Mance en- 


Ja Faculté pour la révifion & Pexamen de cet, Ouvrage, à caufe du 
travail, du temps, & 
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Ox za ofk avancer dans des Mémoires & des Libellés répandus contre 
Ja Faculté, la derniere année, à l’occafion d’un procès, que cette Com- 
pagnie s'étoit oppofée. au Quinquina & à l'E ypecacuanha, dorfque, ¡par 
un bienfaît de la providence, le commerce apporta du nouveau. monde 
en Europe „ces médicamens précieux. 

Nous avons déjà juflifié, dans le troifieme Tableau, notre Conipa- 
gnie célebre, au fujet de l’Anrimoine & de l'Émétique ; “if faut repouffer 
aufi l’imputation au fujet de lEcorce du Pérou, & de la Racine du Brézil. 

La Faculté ne s’oppofa point aux nouyeaux Médicamens; elle ne 
s ’oppofa quà la mauvaife adminiftration qui en fut faite d’abord; ceux 
qui les apporterent & les donnerent les premiers, ne connoïfloient pas 
bien ni la nature des maladies particulieres poûr lefquelles ïls les con- 
feilloïent , ni d’une maniere diftinéte, la propriété des médicamens qu’ils pres 
fcrivoient : ils ne diftinguoïent pas afez les tempéramens Européens , d'avec 
les Américains :après peu de préparations, ils donnoïent le Quinquina tout 
de fuite, & dans le vin ; il arrivoit qu’ils fixoient l’humeuren fermentation, 
& faifoient dégénérer da maladie en une cachexie infurmontable, d'où 
fuivoient des obftructions ,des hydropifies, des afthmes, des ulceres, &c. 

La Faculté au contraire , déjà bien au fait de la natufe des fete 
ntermittentes, s’appliqua à bien connoître aufi la vertu intrinfeque des 
nouveaux médicamens : elle découvrit par lanalyfe & l’obfervation , que 
dans Je Quinquina dominoit une vertu tonique & même flyptique ; elle 
jugea en conféquence, que ce médicament fpécifique, bien employé, 
ne devoit pas cependant être donné brüfquement , promptement ; ni 
fans de grandes préparations ; qu’il falloit, après les délayans & la faignée; 
évacuer les humeurs des premieres &: fecondes voies , lever les obftruc- 
tions, calmer ce que le friflon a de convuifif, obferver la marche , le 

période & la crife des accès; laifer dompter par la nature même, une 


partie de l’humeur fébrile; après quoi le vrai Médecin venoit au fpé-- 


cifique , s’il étoit Pre 
Quant à PHypecacuanha, la Faculté crut que l’on devoïit. obferver: 
attentivement la nature de l’éprdémie dyffentérique, fur-tout celle des: 


armées; elle remarqua, en général, que cette maladie étoit partie fn 


flammatoire, partie humorale âcre; qu'il ne falloit pas en venir d’abord 
au fpécifique, maïs réfoudre inflammation , adoucir l’âcreté, tempérer, 
le fpafme par la faignée, les calmans,,  & finir par employer l'Hypeca- 
cuanha, en petite dofe, comme vulnéraire ; cef que fa partie tonique. 
& réfineufe , mais beaucoup moins ftyptique que l'écorce du , Pérou, 
nevouloitpoint, non plus que le Quinquina, être employée dès le com- 
mencement, comme le donnoient ceux qui l’apporterent les premiers. 
de l'Amérique, qui, ne connpïffant que le mot de fpécifique, n’en con- 
hoïfloient pas les conditions. 

La Faculté ne s’eft donc pas plus oppofée au Quinquina, & à PHy- 
pecacuanha, qu'à l’Antimoine & à l’Émétique, mais à l'abus qu’on en 
faifoit : & elle a appris aux humains ( avec le temps), l'emploi Iégi- 
time qu'on en devoit faire, felon Panalogie de l’obfervation, LI 
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Jacques Voignon ; : 
Roland PEcrivain je 
Jean Varini, 

Henri Scatten, 3 
Jéan de Camera, 
Gilles Canivet; 
Henri Thibouft , 
Jean Joannis, 


Berthe, vers 


Geoffroi Lami, 


à Odon de Creïl, 


Enguerand de Parenti, 
Pierre Pilafte, 
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Régner Hennegreve, 
ai Fabr, ; 
Jean Avis ou Loyfel, i 


Michel du Monceau ; Fe 


Orontines Fme; 
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Pierre Avril, 
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Michel Marefcot A 


‚Jean: lè Feyre, 
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Jacques Marant, 
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Nicolas Lambert, i 
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Jean. le Mercier, 


: Romain du Feu ‚i< 


Jacques Laetus ;  : 
François Placet, 
Jean Tournier, 


SMO 


ANN: 


1540 
1542 
154$ 
Iş fO 


Iss 
1558 


1558 
EEST: 
1559. 
1559 


1564 


156$ 


1566 
2567 
. 1568 


1571} 
1572 
1573 


ISI 
-E$99; 
0 1604! 
1607, 


1609, 
1619 


| TABLE ALPHABÉTIQUE 
DES HOMMES. GERS PLUS CÉLEBRES 


“DE, LA FACULTÉ É 
ÉNONCÉS DANS CETTE Horn 


Dégorrhis, ( Jean)‘ O) page dy 


ANAL 
210 Dégorrhis, ( RH el 24 
‘A AKIA, ( Martin!) figi 30 De la Vigne, ( Miéhel ) 196 
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“Anguchard ; (An dré): ) Trjg De Ruel ou Duruel , Gran) Dno 222 
«Arnaud de Villeneuve, brad ifa Defparts, (Jacques) ; rte 
Aftruc, ( Jean) 258 -Dieuxevoye, (Bertin) © 134 
Avaintaige sCTean Dire C iss 17 Dodart, ( Claude - Jean DE Dit 
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“Brayer, ( Nicolas ee à 118 F AGON, ( Gui-Créfcent ) 149 
Briflot, ( Pierre) 5; 25.1: Falconet, (Camille J467 53 wira7 
Budé, ( Guillaume)  — — \27 ‘Fernel, (Jean) io} nie 4o 
Burette, (Jean-Pierre }ns°t ) = 32A Lez See (Antoine ) : 1 spot} . DESUASI 
pre > ( Claude 2: (ciozas1i ) (M0 YS “ferveham, (Nicoles} hist) aiolubis FI 
ş ; °C. BOINI Je ET “Finot, ( Raimond) RES 1:149, 
soe (Nicolas-Brune€le de m) léo: PR A S 
Chapelain ; EET san] ) (49 OGEN Aa en E 176 
Charetier, ( René) lo Geoffroy, . ( Etienne-François Li - 198 
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Charpentier, ( Jacques ) sien Ën Gontier d'Andèpnach, > 5 SWF. z7 
< Cop,- (Guillaume ) 3 5 21 : Gourmclin, (Eriéhne }:: 0 VRAIES - 
“Courtin, ( Germain) | SË: Goupyl, ( Jacques ). € » 3 1%0 
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Hollier, (J acques ) 47 Piétre, (Simon) fecond du nom, 83 
Hugues le Phyficien:, = « 7 ~ Piétre, (Nicolas) troifieme. du noma 88 
Hüunauld, ( FrançoisT sfeph } 247 Piétre, (Jean ) quatrieme du nom, 120 
— Pifon , ( Charles ) 86 
J J. Placer, ( Erançois ) 10% 
F: a 5 8 
EAN de Saint-Gilles, : o Plancé, ( Guillaume} 5 
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Morin, (Louis) . -3$o Tacaur, (Jean) 28 
Tauvri, ( Daniel ) 19E 
; ® O. Thuillier ; (Mathieu ) 148 
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Pasiv, (Viétor ) irg V, 
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Perrault, (Claude) 122 Winflow, A Jacques-Benigne } 203) 
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AVERTISSEMENT ULTÉRIEUR. 


Avant communiqué à MM. Baron & Andry , Do&eurs-Régens 
de notre Faculté, très - fçavans dans PHiftoire , notre Imprimé , avant 
la difribution de Ouvrage ; ces Meffieurs nous ont fait remarquer, 
obligeamment, quelques fautes , qu’il eft néceflaire de corriger, & quel- 
ques. articles qu'il eft effentiel de réformer, 


Article d'ARNAUD DE VILLENEUVE. 


Page 13, ligne 40 , revenant d'Italie pour pañler en France , il mouruw 

à Genêve ; lifez , fur les côtes de Gênes. 

Page 17, ligne 16, en place de Jean XIII ; lifez , Jean XXMI. 

Page 32, ligne 9, il ( Fernel ) époufa la fille de M; Barjots , Confeïller 
au Parlement ; lifez ; Madeleine Tournebut. ( Ce fut fon fils ainé qui 
époufa la fille de M. Barjots ). 

Page 35, ligne 13, Gui- Patin dit dans fes Lettres ; avoir appris de 
F Eet jure même ; il faut effacer cette ligne, puifque Fernel étoit 
mort avant la naïflance de Gui-Patin : par la même raïfon, ligne 9 , 
il faut effacer Gui- Patin , ami de Fernel. 

Page 44 , ligne 31, Michel Servot ; ; lifez , Servet. 

Page 49 , ligne 10, Huernius ; lifez, Heurnius. 


Article de BELON. 


Page 61, ligne premiere , il a fait imprimer à Paris deux volumes in- 
folio de fes Confultations ; ; effacez cette premiere ligne. 


Article dd CHARPENTIER. 


Même Page , ligne 27, par la démifion de Dampierre Cofel ; lifez 3 
Dampeftre - Cofel. 


Page 68, ligne 9 , Rochon Bailli ; lifez » Roch Ie Baïllif, 
Article de MARESCOT. 


Mme Page , ligne 24, & fut nommé Premier Médecin d'Henri IV ; 
ôtez , Premier. 


Article de DUVAL. 
Page 105 , ligne 12, il paroît qu'il eft le premier Doyen; lifez , il 


paroît qu’il eft le troifeme Doyen, 
Page 108 , ligne 17, Daquin le pere ; lifeg , Painé. 


Article de Gur- PATIN: 


Page 116, ligne $ ; Je nommerois , indépendamment des Médecins de 
Paris , André du Laurens, Gaflendi , Salmazius, Heinfius , Grotius , 
Muret, Buchanam, Scaliger, Lypfus , de Thou , Craffot , Pafferat , 


EJ 


Michel de Montage, PAnrenr Francois, autrement nommé Rabelais, 


i € 


le Chancelier de PHôpital, Erafme .... Effacez de cette Lifte , Muret, 
: Buchanam , Scaliger y Lypfius , Paflerat , Michel de Montaigne, 
Rabelais, Erafme ; parce que ces Hommes célebres étoient trop anté« 
_ rieurs à Gui - Patin, pour avoir pu être en relation avec lui. 
Page 134, ligne 13 , Bertin Dieuxevoye ; lifez , Dieuxivoye. 
Article de NICOLAS ANDRY DE BOISREGARD. 
Page 194, ligne 42 , il a traduit en François la Thèfe dont il étoit 
Auteur ; lifez, dont M. Geoffroy étroit Auteur. . 

Page 213, ligne 21, Hyacinthe- Théodore Baron: H naquit au mois 
d'Avril 1686, dans le centre de Ia Pharmacie de PArfenal .... lifez, 
fils & petit-fils d'Apothicaires , pourvus fucceffivement d’une Charge 
d'Apothicaire du Roi dans fon Artillerie , naquit à Paris , &c. 

Article de FRANÇOIS POUSSE, 
Page 226., ligne 21, il a laïflé un fils, qui a porté dans la Province... 


lifez , qui a porté à Bruxelles , Capitale des Pays-Bas Autrichiens , : 


la lumiere qu’il a puifée dans la Compagnie. 
Le Jardin des Plantes de Montpellier, 1698 ; lifez ,1598. 


Bacheliers de la Faculté, Redeurs de l’'Univerfité, Lifte plus ample 


communiquée par M. Landry; lifez , M. Andry. 
Lindenius renovatus de Merchlin, in-8°, liféz, un gros in-4°. 


RAPPORT. 


FAR À P RORT*: 
DÈ MM: LES COMMISSALTRES 
NOMMÉS PAR LA FACULTÉ, 


Pour l’Examen dun Manuferit, intitulé: NOTICE DES 
Hommes LES PLUS CÉLEBRES DE LA FACULTÉ DE MÉDECINE 


EN L'UNIVERSITÉ DE Paris, &c. 


M. LE DOYEN.... MESSIEURS, 


L’Auteur déjà connu par lHiftoire Abrégé de l'Univerfité & de la 
` Faculté de Médecine de Paris, fous le titre d'Eloges Hifloriques , avec 
des Remarques étendues , vient de compléter cette derniere, par la No- 


tice. des Hommes les plus Célebres de la Faculté de Médecine : cet ouvrage 
ne peut donner qu’une idée jufte de lémulation vive de Ia Faculté , de fiecle 


en fiecle ; depuis fon inftitution jufqu’à préfent , pour lesprogrès & Ia per- dE, 


fe&ion de fon art; il doit exciter aufi & animer létude des jeunes gens 
qui fe deftinent à une profeffion fi importante, & les porter à limita- 
tion , par le récit des travaux & des vertus des grands Hommes qui sy 
font illufirés, 

C’eft pourquoi nous avons jugés que la ledure de cet ouvrage ne peut 
être qu'agréable à la Faculté, & utile aux Etudians. 


LE CLERC, GUENET, 
NOUGUEZ, NICOLAS-JEAN ROL 
Aux Ecoles de Médecine, ce 18 Juillet 7777. 


DECRET DE LA FACULTÉ. 


La Faculté de Médecine ayant entendu le rapport de MM. les Com- 
miffaires qu’elle avoit nommés pour examiner un ouvrage intulé : Notice 
des Hommes les plus Célebres de la Faculté de Médecine en l'Univerfité de 
Paris, &c. a confenti à limpreffion dudit ouvrage : à Paris, le 18 
Juïllet 1777, 


Typis mandetur, JOANNES-GAROLUS DES-ESSARTZ , Decanus 


7 


PRIVILEGE CEA ROL 


L OUIS, par La Grace DE Diru, ROI DE FRANCE ET DE NAYARRE; 
à Nos amés & féaux Conféillers, les Gens tenans nos Cours de Parlement, Maîtres des 
Requêtes ordinaires de nôtre Hôtel , Grand-Confeil, Prévôt de Paris, Baillifs, Sénéchaux, 
leurs Lieutenans-Civils, & autres nos Jufticiers qu’il appartiendra, Sarut : notre amé le 
Sieur HAZON, Doëteur dela Faculté, Nous a fait expoler qu'il defireroit faire impri- 
mer & donner aw Public, un Ouvrage intitulé; Notice des Hommes Les plus Célebres 
de la Faculté de Médecine en l'Univerfité de Paris ; s'il Nousiplaifoit luilaccorder nos 
Lettres de Permiflion, pour ce néceflaires. À ces Causes , voulant favorablement traiter 
J'Expofant, nous lui avons permis & permettons par.ces Préfentes de faire imprimer ledit 
ouvrage autant de fois que bon lui femblera, & de le faire vendre & débiter par tout 
notre Royaume , pendant.le temps de cinq: années confécutives, à compter du jour de la 
date des Préfentes. Farsons défenfes à tous Imprimeurs, Libraires & autres perfonnes, de 
quelque qualité & condition qu’elles foient, d'en introduire d’impreflion étrangere dans 
aucun lieu de notre obéiffance : À LA CHARGE que ces Préfentes feront enregiftrées tout 
au long fur le Regiftre de la Communauté des Imprimeurs & Libraires de Paris, dans trois 
mois de la date d'icelles; que l'impreflion dudit ouvrage fera faite dans notre Royaume & 
non ailleurs, en-bon papier & beaux caracteres ; que l’Impétrant fe conformera en tout 
aux Réglemens de la Librairie, & notamment à celui du dix Avril mil {ept cent vingt-cinq, 
à peine de déchéance de la préfente Permiffion ; qu'avant de lexpofer en vente , le manuf- 
crit qui aura fervi de copie à l'impreffion dudit ouvrage, fera remis dans le même état où 
l'approbation y aura été donnée, čs mains de notre très-cher & Féal Chevalier Garde des 
Sceaux de France , le Sieur Hue DE MIROMENIL; qu'il en fera enfuite remisdeuxexemplaires 
dans notre Bibliotheque publique, un dans celle de notre Château du Louvre, un dans celle 
de notre très-cher & Féal Chevalier Chancelier de France, le Sieur DE Maurou, & un dans 
celle dudit Sieur HuE DE MIROMENIL : le tout à peine de nullité des Préfentes : du contenu 
defquelles vous mandons & enjoignons de faire jouir ledit Expofant , & fes ayans caufes , 
pleinemënt:&paifiblement , fans fouffrir qu’il leur foit fait aucun trouble où empêchement, 
Voulons qu’à la copie des Préfentes., qui fera imprimée tout au long, au commencement 
ou à la fin dudit ouvrage, foi foit ajoutée commie à l'original. Commandons au premier 
notre Huiflier ou Sergent fur ce requis , de faire pour l'exécution d'icelles, tous actes requis & 
néceffaires, fans demander autre permiflion, & nonobftant clameur de hato, charte normande, 
&. lettres à ce contraires : Car tel eft notre plaifir. Donné à Verfailles le trente-uniemė jour 
du mois de Décembre, Fan mil fept cent foixante dix-fept, & de notre Regne le quatrieme, 
Par le Roi en’ fon Confeil, AE A f 
LE BEGUE: 


Regifiré fur le Regiffre XX de la Chambre Royale & Syndicale des Libraires & Im 


primeurs de‘ Paris ; No. 1253. fol. 467s conformément aux. difpoitions énoncées dans la 


préfente Permiffion, & à la charge de remettre à ladite Chambre, huit exemplaires prefcrits 
par l'article CVIII du Réglement de 1713. À Paris , ce 23 Janvier 1778. 


À. M LOTTIN ainé, Syndic, 


E JR. RA TL A 


P AGE 7, ligne 32, infignes pietate rivos, lifez viros; 

Page 8, ligne 36, Jacques Montel , Zifez Mentel. 

Page 10, ligne 30, & bonorum omnium fuper abundantium affluenti à 
life; affluentiam. | > 

Page 34, ligne 21 , lorfque Pon Peut ouvert avec le fcalpet, Zifez fcalpel. 

Page 111, ligne 41, une édition de celle > fez Celle, 

Page 160, ligne 28, falcem geftari, lifez geftare, 


ELOGE 
HISTORIQUE 
LUNIVERSITÉ DE PARIS. 

AVEC DES REMARQUES. 


DISCOURS DE VESPÉRIE: 


TRADUIT DU LATIN, 


Prononcé aux Ecoles de Médecine , le x1 Oétobre 1770, 
en a de Monfeigneur le Recteur. 


seyma 
7 
êx 
E 
ps 
Hai 


it # 
RE à 


(Nota) Comme un grand nombre de Le&eurs ; qui ne font pas de notre Facu 
“46, pourroient nepas fçavoir ce quefignifie «dans nosufages , le mot de-Vefpés -= 
yie; je crois devoir avertir que la Vefpérie eft un Aëte qui précedé de quelques..! 
“jours celui du Doëtorat : un Doéteur qui eft de tour , préfide, pourvu qu'il ait dix |- 
ans de réceptions; & prononce, au nom -de la Faculté, au nouveau Récipiendaire 
un Difcours latin, deftiné à lui faire connoître la dignité & l'importance de la pros 

fefion qu'il va exercer, & la meilleure maniere d’en remplir les devoirs. 
Ce fujet étant prefque épuifé par les excellens Difcours qui ont été prononcés 
. ‘dans nos Ecoles depuis près de trois cens ans, j'ai cru ne pouvoir en choifir un 
lus utile, que de préfenter au nouveau Licencié ún tableau raccourci de cette ~= 
Univerfité célebre, dont nous faifons partie , & qui a toujours été fi fertile en 
grands hommes ; les exemples font plus frappans que les préceptese 


Q UE STI ONS 
PROPOSÉES ET AGITÉES AVANT LE Discours 


Eft-il très-utile au Médecin de Paris de connoître 


ae de PUniverfitér, =` 5 
P i 
AR À de la Faculté de Medecine è 


CE $: O G mr a | 
HISTORIQUE. 
DE LUNIVERSITÉ DE PARIS: 


DISCOURS DE VESPERIE, TRADUIT DU LATIN, 
 Prononcé. dx Ecoles de Médecine, le xz OGobre 1770, 


EN PRÉSENCE DE MONSEIGNEUR LE RECTEUR(:); 


 Refque tous les Docteurs décennaires qui font montés dans cette 

P Chaire avant moi, pour la folemnité des Vefpéries , ont parlé 

dignement de l'excellence de Art; ils ont donné les PISCINE les 
plus lumineux pour en remplir les devoirs, 


MONSEIGNEUR & MESSIEURS, 


Dans la crainte de vous caufer quelque ennuï , j'écarte ces détails 
ont ces Ecoles ont retenti tant de fois; je me propofe feulement de 
confirmer ces préceptes par d’Hluftres exemples; & où pourroiïs-je 
trouver des exemples plus frappans & plus illuftres, que dans PUni- 
verfité de Paris & dans la Faculté de Médecine? 

Ma reconnoïflance, ma profonde vénération m ’engageroïent à 
entreprendre un Eloge complet de ces deux Compagnies célebres; 
maïs mes forces ne le permettent pas, & la briéveté du temps s’op- 
pole à à un fi vafte projet. 

Je me contenterai de répandre fur Jeurs autels quelques fleurs 
légeres; je me contenterai d’attacher aux antiques poteaux de ces 
Temples vénérables, quelques préfens, monumens éternels de ma 
reconnoïffance, 

Vous, Monfieur (2), vous, recueiïllerez précieufement ces feurs 
& ces préfens , s’ils peuvent contribuer à votre inftruétion, à la for- 
mation de yos mœurs & à lornement de toute votre vie. 

Combien l'Univerfité de Paris a été animée de Pamour du bien pu- 
blic: combien elle a rendu de fervices à la Littérature, à l'Etat & à 
lEglife, dès fa premiere inflitution : quel a été fon éclat dans tous les 


(1) Meffire Etienne Jacquin , Principal du College de la Marche & Winville, du Duché 
de Bar, fondé Pan 1402 ; plus anciennement de Conffantinople, 
{a La parole Sanies au Licenciée 


A 


De puis 
Fannée 
3200 


; i re 

temps : combien la Faculté de Médecine.a été utile à fa Patrie, en 
perfeionnant la Médecine, cet art f difficile ; c’eft tout le fujer 
de cet Ouvrage. a 

Je vois combien cettecarriere eft- yafte ,Monfeigneur & Meffieurs; 
votre bienveillance. foutiendra mes efforts. i i 

Létendue & Pabondance de la matiere me font- craindre la lon- 
gueur, & d’abufer de votre patience, fs 

Je tentera „feton mon pouvoir, de célébrer aujourd’hui l’Univerfité 
de Paris; je le ferai en trois Parties, & je remettrai à PA&Ge du Doc- 
zorat, PEloge que je confacre à la Faculté. ~ - 

En vous faifant connoître, Monfieur , les deux Compagnies célebres: 


auxquelles vous aurez l'honneur d'appartenir , vous ferez plus en état 


d'imiter les grands exemples que vous y rencontrerez à chaque pas. 
PREMIERE PARTIE. 


Dans le deffein que fai formé d’avoir honneur de parler de la Fille 
ainée de nos Rois, l’Univerfité de Paris „en préfence d’une Compa- 
gnie fçavante & iluftre , je craïns d’affoibhr, faute de talens {là 
grandeur de mon fujet : maïs la fimplicité fuflit à la vérité, & la 
fublimité des chofes el telle qu’elle wa pas befoin de léloquence 
de lOrateur. | 3 


Vous daignez, Monfeïgneur, honorer aujourd’hui de votre pré 


fence. la Faculté de Médecine; vous portez dans toutes les Etudes 
Pémulation & l’adivité; votre préfence m’encouragera aufi: écoutez 
favorablement un Doéteur d’une Faculté qui a toujours été liée fi 
étroitement à l’'Huftre Faculté des Arts: je n’infifterai pas far vos 
Touanges; car, outre que les Reéteurs de lUniverfité ont toujours et 
une grande part à fes belles aûïons; préfider à une Compagnie la plus 


ancienne &.1a plus floriffante de l'Univers „eft le plus grand des: 


Eloges. 

Sous de tels aufpices, je dis que l’Univerfité de Paris a rendu à la 
Littérature, à lEglife & à l'Etat, des fervices fignalés, & que cef 
en conféquence de fes mérites, qu’elle a été revêtue des titres les 
plus qualifiés & des privileges.les plus diflingués, tant par nos Rois: 
que par les fouverains Pontifes. < 


Pour vous en convaincre, Meffieurs, jettez, je vous prie, avec 


moi un coup d'œil rapide fur les Fafles de cette. grande Académie & 
Tes Annales de fon Hifloire; vous verrez combien cette Compagnie 
fçavante a toujours été animée de Pamour du Bien publie; vous ad= 
mirerez le zele & Ja vertu antique denos ancêtres; vous reconnoîtrez 
que la fcience-& le-confeil font fouvent-plus utiles à un Btat, que Iæ 
force & Fopulence fans lumiere; vous reconnoîtrez enfin que PHIL- 
toire. de l’Univerfité, intéreflante par elle-même, & la Littérature 
qu'elle poffede, eft liée. à. P'Hifloire de notre France & à celle de 
FEglife, & qu’elle leur eft, pour ainfi dire, mitoyenne. 


Et. vous, Monfieur, qui rite de plus en plus incorporé à 

‘une Compagnie fi fertile en grands hommes, vous apprendrez ce 

que PUniverfité & la Patrie attendent de yous. 5 

Il welt pas néceflaire d'avertir ici que ce que. je dirai en l'honneur 

de l’Univerfité, et commun à toutes les Facultés qui la compofent; 

le travailefl commun, la gloire doit: Pêtre aufh; Fi ainf, PElogedu Corps 
fera celui de teus les Membres. 

Mais ayant que d'entreprendre la narration ds hauts faits de Uni 
verfité, d’où tire-t-elle fon origine? quelle eft fon antiquité? quelle 
eft la caufe de cette grande célébrité dont elle a jour dès fa naïffance? 
Telles font les queftions que Pon agite, lorfque l'on fait Péloge des 
têtes couronnées ou des maifons Iuftres: 

Vers le milieu du neuvieme fiecle, les courfes fréquentes des 
Normands, vous le fçavez, Meflieurs, avoient fatigué Ja France & 
fur-tout Ia Capitale : pendant tout ce temps; la fcience, qui avoit 
été en honneur fous Charlemagne, Prince éclairé, puiflänt, & anii 

` des Mufes, & fousla diređion d’ Alcuin & de Théodulphe, les Mécênes 
de ce temps, la {cience, ennemie des armes, du trouble & du tw 


multe, s’étoit cachée comme enfevelie dans les Cloitres des Eglifes 


Cathédrale & Monaftiques. 

La tranquillité ayant été rendue à la France par la ceffion faite aux 
Normands de cette partie occidentale des Gaüles nommée Neuftrie, 
la fciencefe montra de nouveau, les études refleurirent, Au commen- 
* cement de la troïfieme Race, les Ecoles Monaftiques & les Epifco- 

pales devinrent très - célebres, & celle de Paris principalement. La 
multitude des Maîtres & des Difciples, qui auroïent dû faire naître da 
confufion, amena peu à peu, & comme naturellement, une Police, 
des Réglemens, des Loix, des Statuts, une Licence, ou permiffion 
d'enfeigner; ; elle indiqua ‘a néceffité des Magifirats , & enfin d'un 
Chef fupréme :‘les Sçavans en un mot qui enfeignoïent, fe formerent 
en Compagnie réglée, & abandonnerent les Cloîtres devenus trop 
étroits : joïgnez à tous ces avantages le nom dela: Capitale, qui réunit 
ce qu’il y a de plus grand dans un Royaume, & à qui PUniverfité, 
à fon tour „a rendu tant de célébrité, que cette Ville a été obligée 
d'étendre fon.enceinte & de reculer fes limites. 

Ainfi 'Univerfité eft née d’elle- même, de fon étude & de fon 
émulation; elle ne-doit fon origine ni à Pautorité, ni aux richeffes 
ni à aucune fondation royale; aufi n’eft-elle riche qu’en vertu & 
en lumiere : cette Compagnie fçavante fut nommée d’abord PEtude 
de Paris; elle ne fut nommée que depuis Univerlité, à caufe de 
luniverfalité de fes connoïffances. 

Cette réunion d’Ecoles & de Sçavans forma bientôt une Société 
nombreufe; & la premiere diftinïon que j'y apperçois, vient-de la 
fympathie des mœurs, des coutumes du pays & du langage : delà 

- Paflociation ou la difin&ion des Nations & des Tributs ; diflinéion _ 
honorable par fon étendue, & qui fubfifte encore, gie 
ij 
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` Cette Compagnie fcientifique jetta d’abord un éclat d'autant plus 
vif, que les ténebres de l'ignorance couvrofïent la furface de la terrez 
elle fut accueillie avec d'autant plus d’empreflement , que Pon avoit 
plus befoin de-la fcience dans ces temps ténebreux & reculés , où les 
guerres civiles & nationales, Ja chevalerie , es tournois , les mœurs 
de la Noblefle, avoient entretenu une efpece de barbarie générale, 
Telle eft, Monfieur, l'origine & lantiquité de lUniverfité de 
Paris, dans laquelle vous avez pris une naïffance académique, où: 
vous avéz reçu des degrés honorables, & où vous allez être couronné; 
elle eft noble par l'adoption de nos Rois, & plus encore par fa fcience 
& fa vertu, à: ii 
L’Univerfité eft Ia mere & Ta maîtrefle des ferences & des études; 


' formée à Pécole de la vérité même : en cette qualité, elle a rendu: 


tous les fervices que la lumiere & linftrudtion peuvent rendre aux 
hommes, fur-tout dans des fiecles ignorans : fi la Religion Chrétienne, 
f le bon exemple font capables de former le cœur, d’infpirer la 
vertu, de maîtrifer les pafions , l’'Univerfité a toujours profellé la 
Religion dans fa pureté; elle a joint les exemples aux préceptes. 

S'il eft de Pintérêt de PEtat que les fujets foïent élevés dès leur 
enfance, dans les principes. de refpet , de fidélité & de foumiffon 
qu’ils doivent au Prince, aux Loix & aux Magiftrats, PEtat a cette 
obligation eflentielle à l'Univerfité de Paris. 

Cette Compagnie, toute féculiere dès fon origine, libre par confé- 
quent & indépendante de toute fociété, fans vœux, fans engagemens: 
qui diftraient de lobjet principal, attachée par amour, par reconnoifé 
fance ,au Prince, à Ia Patrie & aw Gouvernement qui la protégent, n’a 
Jamais eu d’autres vues, d’autres fins, d’autres projets que le bien 
public, 
~< Ces principes, ces enfeïgnemens étoïent d'autant plus précieux 
dans les. fiecles précédens , que labus de Ia fcience & de la religion, 
joint à l’orgueiïl, autorifoit certains perfonnages, & engrand nombre, 
qui occupoïent les premieres places de PEglife, à un defpotifime uni- 
verfel & à une domination arbitraire : il étoit donc néceffaire: qu'il y 
eût, felon intention de Paugufte Sénat de la France , une Compagnie 
éclairée, qui apprit à la jeunefle françoife, commife à fa vigilance. 
fes vrais principes du Royaume, les Libertés de l'Eglife Gallicane, 
& la prémunit contre les prétentions ultramontaines. France! fi tx 
Das pas été la vidime de l'abus de l'autorité eccléfaftique, comme 
es Nations voïfines, tu le dois à Paugufte Sénat de Ia Nation & aux 
lumieres de notre Académie’: fcience & la vertu des fujets font le 


principal appui du trône, 


_ 'fâut ordinairement de grandes vi&imes pour Ia défenfe des grane 
des: vérités. Edmond Richer, très-digne Syndic de Sorone, vous- 


630 fûtes Te viétime de-ces vérités; contre les prétentions d’un Cardinal 


fameux, qui, quoique premier Miniftre:de-la France, avoit cepen- 
dant lefprit ultramontain # 


… Faut-il encore d'autres fines La vérité n’efkpas toujours d’ac- Anréra, 
cord avec les paflions & les intérêts des Grands. Iluftre Standonc ! 
Grand-Maître & Reftaurateur du College de Montaigu , vous wap- 
prouvâtes pas les fecondes noces de Louis XII du vivant de Ia pre- 
miere femme, quoique le Roï fût autorifé par Íe Pape, qui avoit pro- 
noncé la nullité du premier mariage: vous en parlâtes avec une liberté 1499 
énéreufe, qui fut punie par lexil ; vous en revintes plus illuftre. 1500 
Ainfi l'Univerfité atoujours été dévouée à la patrie par fa fidélité 
& fes bons principes; & la Nation Pa trouvée au befoin. 
Elle a rendu auffi fervice à VEtat, je dirai plus, à l'Europe, en 
éclairant prefque feule Pefprit , & en cultivant les Lettres : je {çais que 
fur cet article, fes progrès ont été lents jufqu’à la reñaïffanee des Let- 
tres fous François Í, ce Prince ami des fciences : nrais telle eft Ia 
marche de Pefprit humain, la rareté des bons Auteurs , faute de Part 
de Imprimerie, un trop grand refpe& pour fes anciens, en étoient les 
premieres caufes : elle a toujours fait ce qui étoit en fon pouvoir; elle: 
a remonté aux fources, elle s’y eft maintenue, & elle a eu foin que 
fes Facultés ne s’en écartaflent point; car-voïci fes enfeignemens, & 
ordre des études qu’elle leur a prefcrit dès les premierstemps. à 1213 

L’Univerfité a dit anciennement à la facrée Pet de Théologie : 

L'Univerfité vous regarde comme un Concile toujours affemblé ,tou- 
fours prêt à repouffer l'erreur & à établir le dogme de la religion ré- 
vélée : vous ferez notre principal ornement, fa fumiere des Conciles , 
d’aréopage de l'Eglife, les défenfeurs de Ia vérité , Ies hérauts de la: 
vertu ; mais prenez garde d'introduire dans la Théologie les fophifmes 
de l'Ecole, les fubtilités d’Ariftote; craignez de vous écarter de Ia 
fimplicité de Ia Foi : tenez-vous attachés aux Saintes-Ecriturés, à Ia 
Tradition des Peres, & au Livre de Pierre Lombard, Te Maitre des 1159 
‘Sentences, un de vos Dodteurs , & enfuite Évêque de Paris. L’Uni- ` 
verfité a dit à Ia facrée Faculté de Théologie dans ces derniers temps, 
_& notamment depuis un peu plus d’un demi-fiecle : Méfiez-vous de 
1 Doûrine nouvelle & des opinions d’une nouvelle Société d'hommes 
puiflans & accrédités, qui attent les paflions; une molle complai- 
fance tourneroit à votre honte , & répandroit fur toute la Compagnie 
‘ne tache ineffaçable. 

L'Univerfité a dit anciennement à la prudente Faculté des Decrets, 1210 
avec les fouverains Pontifes : Ne vous écartez point du Droit Canon; 153% 
-fuivez les Decrets de Gratien, avec Ia précaution cependant de ne pas 
‘admettre ce qui s’y trouve conforme aux faufles Décrétales : ne vous 

appliquez pas avec trop d’ardeur aux Pandeétes de Juftinien ; Ie Droit 
„Civil, en: vous mêlant dans les affaires du Barreau avec l’appas du 
gain, vous-diftrairoit de l'étude des Canons de PEglife, & vous éloi- ' 
gneroit de votre premiere & plus noble inftitution : le temps viendra, 
&:il weft pas éloïgné, PEglife s’aflemblera en Concile; elle vous re- 
demandera fes anciens Canons, les regles vénérales de fa Difcipline,, 
des. formalités de droit pour la tenue des Conciles: alors vous ferez 
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honneur à l'Univerfité, & votre érudition brillera dans tou font éclat, 
L’Univerfité a toléré cependant Penfeignement du Droit Civil, depuis 
que Louis-le-Grand en a fondé des Chaires , établi des Leçons de Droit 
François, & rendu, par aggrégation, Ja Faculté des Decrets plus 
nombreufe. 

L’Univerfité a dit anciennement, Monfieur, à la Faculté Phyfique, 
&-depuis de Médecine : Vous faites bien d’étudier la nature; vous 
éclairerez la Théologie & Ia Jurifprudence dans certains cas relatifs au 
for intérieur & au for extérieur : ne vous laïflez point entraîner à la 
variété des fyflêmes ; car, comme a dit un Ancien, l'opinion r’aqu’un 
temps; la nature eft durable : tenez-vous à la Médecine Grecque, à 
Tétude d'Hippocrate , de fon fedateur Galien, & à l’obfervation: 
Thumanité fe met entre vos mains; qu’une tendreffe compatiffante 
anime vos cœurs; ne négligez pas dansle danger les fecours confolans 
que préfente la Religion : vous faites partie d’un Corps eccléfiaftiques 
combien eft grande la dignité de votre profeflion! elle eft expreflément 
recommandée dans les divines Ecritures; que vos mœurs répondent 
à une telle dignité & à la confiance publique. 

L'Univerfité a dit anciennement à Pilluftre Faculté des Arts : Vous 
êtes le berceau de la fcience; vous nous avez donné une naïffance 
illuftre ; il wet pas permis d'oublier fa mere : vous vous appliqueza 
orner lefprit de la jeunefle; appliquez-vous plus encore à former les 
vertus-du cœur : enfeïgnez la grande & petite méthode de Prifciens 
joignez-y le Doûrinal d'Alexandre de Ville-Dieu : appliquez-vous à 
la Doûrine d'Ariftote, maïs de maniere qu’il n’en réfulte aucun in- 
convénient contre l’auguite fimplicité de nos myfteres : prenez garde 
de vous laïffer féduire par une vaine Philofophie, uniquement fondée 
fur les élémens de ce bas monde ; évitez l'antique barbarie du flyle & 
du difcours ; imitez l’éloquence & les ornemens de lilluftre Clemanpgis: 
que Pémulation la plus vive anime vos études ; car c’eft parmi vous 
uniquement que l’on choïfit les Redeurs, & ies Redteurs du premier 
mérite : votre Faculté, aufi nombreufe qu’elle eft iluftre, eft compo- 
fée des Nations; que les Nations apprennent de vous, ce que ceb . 
que PUniverfité de Paris, | 

Après vous avoir repréfenté, Monfieur, l’efprit général de Uni- 


verfité, & ce qu’elle avoit le plus à cœur que fes Facultés obfervañlent, 
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par rapport à l’enfeignement & aux fources où elles devoient puifer, 
il faut vous dire qu’elle a veillé avec le plus grand foin à la difcipline . 
de fes Ecoles. Lorfque les troubles de PEtat y donnoïentles plus mor- 
telles atteintes & en relâchoïent tous les reflorts; relevée de l'oppref- 
fon, elle remettoit tout dans Pordre , elle réformoit tous les abus, 
Vous êtes témoins de ce que j'avance, temps défaftreux des fadions 
orléanoïfes & bourguignones, fous le regne de Charles VI ; temps 


1420 funeftes de la domination angloife, fous le regne de Charles VII ; temps 


5: malheureux de la guerre du bien public, fous Louis XI; temps déplo- 


rables de Ją Ligue, fous les derniers Rois de la race des Valois, & le 


N 


commencement de celle des Bourbons! maïs lorfqne fes efforts ont 
été impuiflans , elle s’eft munie de l'autorité : delà tant de réformes par 
Les LégatsApoftoliques feuls, ou conjointement avec les Commiflaires. 
Royaux, ou par les Commiffaires Royaux feuls, lorfque l'autorité 
royale a prévalu : delà les célebres réformes du Cardinal d'Etoutte- 
ville & celle de Henri IV, lorfque les troubles de fon regne furent 
pacifiés : derniere réforme à laquelle le célebre Richer, Syndic de 
Sorbone, Jacques.d'Amboife & Jean le Mercier, Bacheliers formés 
en Médecine, pour Lors Ređeurs de l’Univerfité, eurent tant de part. 

Avec quel zele n’a-t-elle pas réprimé dans les anciens temps, Ia 
licence des Fêtes fcholaftiques., & principalement celles des deux 
Landis? 3 5 

Avec quelle diligerice ne donnoït-elle pas fes Leçons dans ces Ecoles 
antiques de la rue du Fouarre, au clos Mauvoïfin, près le clos Bru- 
neau > Arifiote, & vous anciens Philofophes, en étiez les oracles : elle 
donnoit fes Leçons, de grand matin, à cinq heures, au premier coup 
de la premiere Meffe des Carmes. Ces Ecoles :vénérables étoïent jon- 
chées de paille, de foin & d'herbe : là , des Etudians de toute nation , 
déjà avancés en âge, même de grande condition, de famille royale , 
deftinés à .régner,. des neveux de fouverains Pontifes, etoient aflis 
en ordre fur fe fouarre : ils écoutoient Jes maîtres; ils prenoient des 
didées. O vigilance! ô fimplicité admirable de nos peres! 

Avec quelle exaditude n’obfervoit-elle pas les interftices des grades 
& le long-temps des études , avant que Pon parvint à la maïîtrife è 
On exigeoit, Monfeur, fept années d’études: dans les Ecoles de Mé- 
decine , quatorze dans celles de Théologie: | 

. L'Univerfité fe vit forcée , par toute Pautorité des fouveraïnsPon- 
tifes, d'admettre dans fon Corps plufreurs Ordres Monaftiques; mais 
elle fixa le nombre de ces hommes nouveaux, dans la crainte d’être: 
inondée & dominée par la multitude, & de contrevenir à Pefprit de 
fon inftitut : elle fe tint rigoureufement attachée au nombre qu’elle 
sétoit prefcrite à elle-même. | 

En vain un Chancelier de France , un Duc d'Orléans, fecond fils de 
François I, en vainAlphonfe, Roi de Portugal „en vain plufieurs Rois 
de France demanderent à l’Univerfité que certains Religieux. atta- 
chés à leurs petfonnes, fuffent admis au Doûtorat par-delà le nombre 
fixé, ou que le. temps des infterftices fût abrégé en leur faveur; Ta 
difcipline fcholaftique n’a jamais pu ployer fous des Princes formi- 
dables à l’Europe : on. s’en tenoït à des repréfenrations refpeäueufes, 
qui wétoient pas défapprouvées: de ces Princes équitables , de ces 
Maîtres de la terre. iy 

Si je pouyois entrer dans quelques détails fur Tes obligations dont la 


Littérature eft redevable à PUniverfité, je dirois qu’elle a favorifé. 


Part de l'Imprimerie fitôt qu’elle a paru, qu’elle a appellé les pre- 
miers ouvriers à Paris, qu’elle en a procuré le premier établiflement 


dns ie College même de Sorbone & dans le voifinage, que les pre-. 
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8 
Années. Mieres Prefles ont roulé pär fes ordres, pour les éditions de Ta Bible; 
des Pfeaumes , & des Auteurs Clafliques. Si vous viviez encore, pre- 
- miers & célebres Imprimeurs, Ulrie Géring , de Conftance, Martin 

Krants & Michel Friburger, de Colmars, vous célébreriez vous- 

mêmes les Redeurs de ce temps fortuné pour la Littérature! Maïs 

qu’ai-je befoin de ranimer vos cendres ? vos éditions fubfiftent : & vous 
#519 Ulric Gering, votre teflament ef un monument durable de votre 
reconnoïflance envers l'Univerfité, où vous aviez puifé Pamour des 

Lettres qui vous furent fi utiles. LES 

1439 Si j'avoïs befoin de prouver le zele de PUniverfité pour lavance- 
1455 ment des beaux Arts, je diroïs qu’en différens temps, elle a fondé des - 
1539 Chaires de Profefleurs des Langues grecques & orientales, fuivant 
1572 l'intention des Concïles de Vienne, de Conftance & de Bafle, & felon 
1240 lesdifférens befoins de PEglife , & principalement lorfqu’il s’eft agi de: 
1248 combattre le Judaïfme, & de procurer la réunion des Grecs & des 
2431 Bohémiens à lEglife Romaine, qi 
C’eft pour favorifer une émulation fi louable, que Henri IMI, les 
Rois fes fuccefleurs & d’autres Princes, ont fondé dans PUniverfité 
des Chaïres de la plus grande utilité , pour la Théologie, le Droit, 
l'Hiftoire Naturelle & l'intelligence des Langues orientales : Ia Phy- 
fique expérimentale en particulier, inftituée au College de Navarre, 
publiera ce qu’elle doit à Louis XV. A 
1753 Une Compagnie habile comme la nôtre, fçaït profiter des événe- 
mens & des circonftances. 
5453 La prife de Conftantinople & la deftrudion de Empire Grec, 
avoient donné occafion à l’émigration d’un grand nombre de Sçavanss 
PUÜniverfité les recueillit; elle profita de Ia depouille de ia Grece: elle 
2458 en nomma quelques-uns Profefleurs pour Pavancement de cette prê- 
cienfe Littérature; vous auriez dit qu’Athenès ayoit été tranfportée 
à Paris. î 5 
… Pour donner une idée un peu jufte des grandes obligations que 
toutes les fciences & la littérature en particulier ont à PUniverlité, il 
faudroit pouvoir rapporter en détail; ce que chaque Faculté & les 
grands hommes qu’elles ont produit, ont écrit ou enfeïgné de meil- 
leur, chacun fur fon objet refpedif; les Tournebes, les Vatables, par 
exemple, fur les Langues orientales; les Arnauds , les Petit-Pred, les 
dAsfeld, les Bourfiers , les Bezogne, fur la Théologie; les Ferrieres, 
les Lorry, fur la Jurifprudence ; les Fernel, les Duret, les Houlliers, 
les Baïllou , les Aftruc, fur la Médecine; les Pourchot, les Lemonnier, 
{ur la Philofophie; les Rollins, les Gibert, les Coffin, fur la Littéra- 
ture & fes différentes branches; les Gaullier fur la Grammaire : maïs 
ce détail feroit plutôt la matiere d’une Differtation littéraire, que d’un 
Difcours rapide ou Eloge hiftorique. 

H ne faut point d’autres preuves de ce que les Lettres doivent à 
J'Univerfité, que fa célébrité; elle a été telle, que non feulement les 
Dioceles & les Provinces duRoyaume y ontfondé à Penvides dar 
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de leur nom; les Nations, même les plus éloignées y ont accouru Anges. 
de toutes parts ; en un mot, Conftantinople a eu fon College au centre 1286 
de Paris. Les Rois de Portugal entretenoïent au College de Sainte 
- Barbe, cinquante jeunes gens, leurs fujets, pour être inflruits par 
. notre Académie. 
… L’affluence des Etudians étrangers en cette Capitale, étoit telle que 
YUniverfité, à l'exemple de l'Empereur Frédéric, établit en leur fa- ;1,8 
veur des grands & petits Meflagers : les petits Meffagers parcouroïent 1296 
les Dioceles, les Provinces du Royaume & les Régions Jes plus éloï- 1440 
gnées, pour y porter les Lettres & en rapporter de l’argent & des pa- 
quets; les grands Meffagers étoient des Citoyens, elpece de Banquiers, 
chargés de leurs affaires’, à qui les.petits Meffagers devotïent répondre; 
les uns & les autres jouifloient de certains Privilèges académiques, 
comme Suppôts de l'Univerfité : ils étoient Officiers des Nations, & 
dépendoïent uniquement de Ia Faculté des Arts. 

Mais , Meffeurs, inftruits comme vous êtes dans l’Hiftoire, vous 
fçavez que PUniverfité n’a pas rendu fervice à PEtat feulement par 
la Littérature en tout genre, Penfeignement & l'éducation de la jeu- 
helfe, dans les meilleurs principes ; mais même qu’elle lui en a encore 
rendu bien d’autres très-importans, felon les circonftances critiques 
où selt trouvé Ie Royaume. … 

Quels autres fervices, me direz-vous , Monfieur, lUniverfité at-elle 
purendre à PEtat? Quel pouvoir fi grand réfide dans une Compagnie 
qui ma ni armes, ni foldats, ni richelles , ni autorité en main? Mais 
n’y a-t-il de force que la corporelle? La Littérature poflede les ri- 
chefles de lefprit ; elle donne Papplication & la capacité propres aux 
grandes affaires : lUniverfité a toujours été inflruite à école célefte 
de Ja vérité : or, la vérité n’a-t-elle aucune force par elle-même? elle 
porte la lumiere dans Pefprit, la perfuafñon dans le cœur ; elle diffipe 
Jes ténebres de l’ignorance , du préjugé, de la fuperftition ; elle donne 
confeils aux Rois, qui ont la force en main pour l’exécution, 

Le récit des fervices fignalés que l'Académie a rendus à PEtat, fe- 
Toit plus agréable & peut-être moins flatteur, s’ilne fuppofoit pas des 
calamités , des fléaux, les horreurs des fa@ïons orléanoïfes & bour- 1356. 
guignones , la domination angloife, Ia guerre du bien public, les fu- 1396 
teurs de la Ligue, des guerres civiles, des révoltes, des pertes de se 
batailles, les journées de Crécy, de Poitiers, d’'Azincour , de Pavie, + 
les prifons du Roi Jean, de François I, où tout fut perdu, hormis 
honneur. ds y 

Je vous épargnerai, Meffieurs, ces récits tragiques; vos cœurs en 
feroient trop attendris : c’eft cependant dans ces triftes conjonâures , 
-dans ces occafions critiques, où l'Univerfité fignaloit fon zele avec plus 
d'éclat & d’utilité : elle étoit appellée aux Confeïls d'Etat, au Parle- 1403 
ment, à l'Hôtel municipal; fon crédit, fes Iumieres la faifoient écou- & füive 
ter; elle donnoit des confeïls; elle fournifloit des reflources; elle or- 146$ 


donnoit des prieres publiques : dan les diffenfions inteflines, elle fai- 1482 
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foit des propofitions ; elle entamoit des négociations; elle étoit mé- 
diatrice ; elle exhortoit à la paix; en un mot , elle étoit confultée par- 
tout; elle entroit dans toutes les grandes affaires, tant étoit grande 
fon autorité, & plus encore l’idée que l’on avoit de fa fageffe & de fa 
haute prudence. 

- Son influence dans fes affaires politiques, étoit telle que Pon crai- 
gnoït jufqw'aux divifrons qui pouvotent naître dans fon Corps; alors 
les Grands du Royaume, les Princes du Sang s’entremettoïent; ils fe 
rendoïent médiateurs & arbitres; ils craïgnoïent d'être privés d’un 


:Confeïl d’un fi grand poids, & que Tes affaires publiques n’en fouf- 


friflent, principalement au milieu des troubles du Royaume. 

Combien grand étoit fon crédit à Ia Cour ! 

Le Duc d'Evreux, Prince du Sang, & Roi de Navarre, dans Pin- 
quiétude où il étoit d’avoir irrité le Roi Jean par un grand crime, 
s’adreffa à l'Univerfité ; il Ja fupplia d’intercéder en fa faveur. 

Deux fois le peuple de Paris, fous le ‘nom de Maillotins , fe révolta, 
irrité par les impôts dont on Paccabloit ; impôts qui fervoient plutôt à 
Tintérêt de quelques Princes ou de quelques Financiers , qu’à celui du 
Roi ou de PEtat; deux fois il implora Ia protedion & la médiation 
‘de PUniverfité, contre Ia colere du Roï Charles VI, qui revenoït de 
la Flandre avec une armée viétorieufe. 

Ce fut par la même eflime &par Ta même confiance dans fon crédit, 
que la Ville de Rouen , affiégée par les Angloïs, écrivit à l’Univerfité, 
pour qu’elle obtint du Roi un fecours néceffaire dans un cas f preflant. 

Avec quel empreffement ne fe rangea-t-elle pas fous les étendards 
de Charles VIF, lorfque Ia domination angloïfe commença à saf- 
foiblir ! 

Avec quel empreflement de même ne reconnut-elle pas Henri IV, 
lorfque le‘bon parti prit enfin le deffus ! 

Combien fes décifions & fes decrets ne furent-ils point utiles à ce 
Roi, lorfqwun refpe& mal entendu pour la Religion & le fouverain 
Pontife retenoit encore un monde prévenu & religieufement impie 
dans le parti de la Ligue, avant l’abfolution de ce Prince! EA 
~ Quel fut le zele de 'Univerfité pour les intérêts de la patrie & du 
Roï Jean, lors prifonnier à Londres, après la défaite de fon armée, 
lorfqu’elle s’oppofa avec vigueur aux faétions d’un Roï de Navarre & 
d’un Marcel Prévôt de Paris , qui fomentoïent les révoltes ,profitoient 
des malheurs de PEtat, & étoient prêts de livrer la Capitale aux en- 
nemis , pour éviter la jufte punition de leurs crimes! Le Roi, rendu à 
fes Etats, reconnut le zele & Ta ‘fidélité de l'Univerfité par une 
exemption plus étendué des fubfrdes.. ` | 

Quel fut fon amour pour la Juftice, Torfqu’elle fe rendit partie 
publique & pouffuivit criminellement un Tapperel, Prévoôt de Paris, 
qui avoit fait mourir un innocent pauvre, & avoit fubftitué ; pour 
de Fargent, à un criminel riche! 

Son zele pour lareligion &Tesbôhnes mœurs parutauffi, orfqu’élle 


II 
HER à l'Evêque un.Aubriot, Prévôt. de Paris, qui joignoit à des Années. 
fentimens pervers für la religion, des mœurs fandaleufes, fer 

Mais, Mefieurs , vous attendez. pour PEtat de plus grands fervices 
encore de notre Académie. 

Philippe-le-Bel, dans fon fameux différend avec le Pape Boni- x3or 
face VII, Louis XII, dans fon démélé avec Jules IF, Tes € Éprouverent 1393 
Heureufement, Ces Princes, excommuniés pow des intérêts purement. pe $ 
politiques & temporels, eurent recours à l'Univerfité; car dans ün; ` 

temps où lignorance, le préjugé & le refpe&t mal entendu pour la, 

religion, concentroïient toute l’autorité dans PEglife, ou plutôt dans 
la perfonne du fouverainPontife, à qui s’adreffer? à cette Compagnie, 
où réfidoit,. & où réfide encore aujourd’hui la fcience & la vérité : 
avec de telles armes, PUniverfité repouffe les foudres trop refpedtés, 
du Vatican ; elle dénonce les fouverains Pontifes eux-mêmes au.tribu= 
nal de PEglife univérfelle, & notre Académie elt fuivie, généralement 
de tous les premiers Ordres de PEtat. 

L'Univerfité, ce Corps accrédité & lettré, a bien fervi. l'Etat par 
faLittérature, fes bons principes, Péducation de Ja jeune, & dans 
toutes les occafions critiques où il s’efttrouvé. … 

En qualité d'un Corps Eccéfiaflique, elle a.rendu de plus grands 
fervices encore à TEglile. 

Les malheurs du Royaume ont donné lieu de faire briller fa pru- 
dence dans les Confeils: 4 

Les maux de TEglife ont été de même une occafion malheureufé 
de faire éclater fon zele, fa fcience & fa piété. 
„Celt ce queje. vais avoir l'honneur de vous, expofer , Meffieurs, ARE 
gens la Seconde Partie de ce Difcours. 


SECONDE PARTIE. 


Anciennement toute la fcience étoit concentrée dans.le Clergé, & 
 l'Univerfité étoit toute Eccléfaftique:: en cette qualité, elle a toujours 
poffédé & exercé un jugement doéëtrinal en matiere de. foi. re 
Depuis: fa formation, elle a condamné juridiquement toutes les Ab. An. 
erreurs ; elle a établi toutes les vérités oppolées : elle n’a.ceflé d’être 1107 
confultée par les Peuples, par les Magiftrats, par Ies Rois, par les 
Evèques, par les fouyerains Pontifes, par les Conciïles. 
… Elle fut confultée fur opinion du Pape Jean XXII, au fujet de la ;,32 
Vifion Béatifique ; elle jugea cette opinion erronée, & la condamna, 
` Les Evêgues:de Paris principalement l'ont aflocice à à prefque toutes Ab. An: 
leurs décifions : le fiecle dernier en particulier lui a fourni bien des 1209 
occafons de fignaler fon zele contre M veautés & de venger les TER 
Droits de Ja Royauté, les Libertés de l'EglifeGallicane & les Maximes 
du Royaume, contre une Société qui s’étoit dévouée dès fa naif- 
fance au Pape & à la Cour de Rome, & en avoit reçu à fon tour les 


Privileges les plus exhorbitans jap i 1550 
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L'Univerfité a montré Ia chaîne de fa doûrine, & Ia trad ition de 
fes jugemens doûrinaux, (dans un Ectit public, préfenté à fon Alteffe 
Royale Monfeigneur le Duc d'Orléans, Régent du Royaume), en 


. réponfe à un Mémoire de quelques Prélats,qui prétendoïent lui enlever: 
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fon jugement doûrinal en matiere de Foi. 

En vain l'envie & la jaloufie lui éleverent la même conteflation;, 
fous Louis XIII ; un Arrêt folemnel émané du Confeïl d'Etat la réta-- 
blit dans tous fes droits; l’énumération de fes jugemens doétrinaux 
feroit ici trop longue. 

Les fiecles de l'ignorance ont été les fiecles de la Magie & de PAF 
trologie judiciaire : l'Univerfité a porté le flambeau dans ces ténébreux 
mylteres; elle a dévoilé lefprit d'intérêt & de cupidité qui abufoit de’ 
la fimplicité & de la crédulité des peuples. 

. Si PUniverfité a été oppofée à toutes les erreurs, elle n’a ceffé d’être 
favorable aux Evêques & à la Hiérarchie : combien n’a-t-elle pas fou: 
tenu de combats contre plufieurs Ordres de Religieux mendians, qui 
entreprenoïient continuellement fur lautorité des Evêques & les droits 
des Curés, troubloïent l'Ordre hiérarchique, & furprenoïent aux 
Papes des privileges exceflifs & contraires à cet Ordre? Dans ces 
circonftances très-critiques, les Evêques s’adrefloient à PÜniverfité; 
ils s’'appuyoïent de toute fon autorité, qui étoit grande. 

Ce n’eft pas contre les feuls Religieux mendians que le Clergé de 
France imploroit le fecours de lUniverfité , il en avoit fouvent befoim 
contre la Cour de Rome-elle-même & les Papes, qui impofoïent arbi- 
trairement au Clergé des décimes onéreufes ; alors l’'Univerfité dénon: 
çoit au tribuual de l'Eglife, des exađions que. fon efprit n’approu- 
voit pas. di 

Notre Académie ne refpe&toit pas moins les droits du faint Siège: 
& l'autorité légitime des fouverains Pontifes ; elle en prit hautement 
la défenfe, Iorfque des Auteurs téméraires & peu religieux voulurent 
Pinfirmer, elle les dénonça aux Légats. 

Mais, Mefieurs, l'Univerfité n’a pas été feulement utile à la Res 
ligion; elle n’a pas fervi 'Eglife feulement par fes jugemens particus 
liers; elle Jeur a été d’une utilité plus grande encore, par la lumiere: 
de fa doûrine & Ia force de fon éloquence, lorfque l'Eglife fe réus 
nifloit, pour de grandes raïfons, dans fes Conciles généraux. 

Alors lUniverfité s’affémbloit fouvent pour délibérer fur les grands 
objets qui y devoient être traités; fes Ambaffadeurs y portoïent Pek 
prit & la doétrine qu’ils avoient puifés dans fes fçavantes délibérationss 
ils y étoient écoutés comme des oracles; fes Théologiens occupoïent 
la premiere place après ceu% des fouverains Pontifes. 

Son zele ne fe frgnala jamais d’une maniere plus éclatante que dans 


1378 l'affaire du grand Schifme d'Occident, occafionné par Ia rivalité, la: 


contrainte de léle&ion, & fur-tout par l'imprudente févérité d'Ur= 
bain VI, élu après Ia tranflation du faint Siége d'Avignon à Romes, 
Schifme qui déchira l'Eglife fi long-temps.. m 


EE 1 

“Dans des circonftances fi aie pour PEglife, dans un fi grand 
danger pour la Foï, les yeux de toute la Catholicité font-ouverts fur 
lUniverlité de Paris : le fçavant & élégant Clémangis eft chargé de 
faire au Roi Charles VI Ia trifte peinture des maux de PEglife. 
 L'Univerfité envoyoït fes Ambañladeurs dans toutes les Cours des 
Princes de la Chrétienté , pour les réunir : elle en recevoit des ré- 
ponfes ; car elle étoit alors Ia reflource, le centre des affaires de la 
religion, & comme le point de réunion de tous les bien intentionnés 
pour la paix dans les deux obédiences. j 

Je dis que l’'Univerlité envoyoit fes Ambaffadeurs ; car fes Députés 
avoient le titre d'Ambaffadeurs, comme ceux des têtes couronnées : 
en qualité de Fille adoptive des Roïs de France, elle étoit réputée de 
la Famille Royale, & avoit le rang d’une grande Princefle. 
~ Elle affifte; par fes Députés , à tous Ies Conciles Nationaux & Génés 
raux, à toutes les Affemblées de PEglife Gallicane; elle eft l'ame de 
tous ces grands Corps eccléfiaftiques; elle en dirige en grande partie 
les opérations : on la voit, elle repréfente , on l’entend par-tout. 

Habile & verfée dans les affaires , elle propofe trois moyens de re- 
médier au grand Schifme qui défoloit PEglife, la Cefion , P Arbitrage 
ou le Concile Ecuménique : elle procure, par fes confeïls & fes dé- 
marches, le Concile Général qui fe tint à Pife : Henri Doïgny, Doéteur 
de cette Faculté & ancien Doyen, & JeanPierre, y furent, Meffieurs, 
vos Députés. 

Les Ambaffadeurs de PUniverfité partirent munis de Lettres de 
créance : on leur avoit nommé un Recteur, pour repréfenter non feu- 
lement toute la Compagnie, maïs encore la forme de fon gouverne- 
ment. Dominique le Petit & Pierre Plaoul, fçavans Théologiens, 
parlerent Pun après Pautre ; ilstexpoferent les fentimens & Ia dorine 
de l’'Univerfité ; ils occupérent chacun une feffion entiere. Gerfon, 
Chancelier de PEglife de Paris, affocié à vos Députés, y fit aufi un 
perfonnage confidérabie; prêchant, en plein Concile , en préfence 
du Pape Alexandre V , il y fit valoir autorité du Concile Général fur 
le Pape; il y développa avec éloquence les cas où PEglife peut 
s’aflembler fans l'autorité du fouverain Pontife : il es réduit à quatre; 
Théréfie, le fcandale, le refus opiniâtre d’affembler le Concile , & la 
concurrence, qui étoit le eas préfent : on y dépofa les deux Anti- 
Papes, Benoît XIII & Grégoire XIL; on y élut Alexandre V, qui 
fut reconnu de prefque toute la Chrétienté : Alexandre étoit 
Membre de 'Univerfité de Paris. 

Le Concile de Pife, après avo rempli l'objet de Pextinĝion du 
Schifme, & avoir fait ceffer le fcandale qui en réfultoit dans toute la 
‘Chrétienté, objet le plus important alors, fe fépara, remettant à un 
‘autre Concile prochain, l’objet critique de Ia réformation de PEglifé, 
‘dans fon Chef & dans fes Membres; ce fut le Concile de Conftance 
qui s’affembla quelques années après. 

Le célebre Jacques Defparts, Chanoine de Tournai & Docteur de 
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cette Faculté, fút, Mefiéurs, votre Député au Concile de Conftance. 
Gerfon , le Chef des Amballadeurs del’ Univerfité, décoré aufi dutitre, 
d'Ambafladeur du Roi, y parut comme,un aftre,brillant ; il y parla; 
long-temps & fortement „en préfencede lEmpereurSigifmond, fur la: : 
néceffité de la Réforme générale; il y établit fur l'Ecriture & la Tra- 
dition , les principes de la Hiérarchie; il prouva par les mêmes princis 
pés, la fupériorité du Concile fur le Pape; le droit qu’il a de le corri- 
ger, & de le dépofer même, fi fes mœurs ne font pas canonïques, ou, 
fi fa doûrine weft pas orthodoxe : une feflion entiere y fut- employée 5 
il fut chargé par préférence d'examiner les erreurs de Wiclef, de Jean 
Hus & de Jerôme de Prague, & d’en faife fon rapport. au Concile. 
Soutenu par Pierre Daïlly, Evêque de Cambrai, un de vos Ambafla-, 
deurs , & par toute l'autorité de lUniverfité, il obtint lacondamnation: 
de a dodtrine de Jean Petit fur le tyrannicide, contre toute la puif- 
fance du Duc de Bourgogne ; qui dominoit alors a France; maïs il fut 
inconfolable de ce que, par les intrigues , la faveur &le crédit .de ce 
Prince, les Ecrits & la perfonne de Jean Petit furent épargnés. 

I feroit trop long de rapporter ici les correfpondances mutuelles 
du Concile Général de Conftance avec l'Univerfité, les dépêches réci 
proques, les lumieres que ces auguftes affemblées eccléfiaftiques fe 
communiquerent par Lettres :»Devos Excellentes Parternités,les zélés 
& humbles imitateurs, les Recteur & Univerfité de l'étude de Paris»; 
celt ainfi que l'Univerfité foufcrivoit fes Lettres au Concile. RN 

Je ne puis n'empêcher de remařquer en paffant; que Gerfon , cette 
lumiere des Conciles, & l’honneur de l'Univerfité, termina, au grand 
regret de tous les gens de bien, fa vie honorable à Lyon „dans la foncé 
tion de Catéchifte des petits enfans : il avoit ofé reparoître dans la 
Capitale, par la crainte du Duc desBourgogne, dont il avoit fait 
condamner à Conftance la dođårine fur le tyrannicide. 

Le Concile de Conftance n’avoit pas encore remédié aux exa&ions 
de la Cour de Rome; iln’avoit pas encore entamé la grande affaire de 
la réunion des Grecs & des Bohémiens à lEglife Romaine; il falloit 
pourvoir à une meilleure difpenfation des Bénéfices : ce fut l'ouvrage 


-du Concile Général affemblé à Bafle peu d’années après. 


Ce Concile entreprit d’abord quelque réforme de la Cour de Romes 
il anéantit les excommunications ipfo fasto, où non fignifiées, les 
annates, les expedatives, les réferves, les fpoliations à la: mort des 
Prélats; exactions qu’il traita d’avarice & de fimonie ; il réunit, par fa 
douceur & fes inftru&ions, les Bohémiens à l’Eglife Romaine; car pour 
PEmpire Grec, il n’exiftoit plus depuis la prife de Conflantinople par 
Mahomet II. 

Les Ambaffadeurs de V'Univerfité, toujours. compofés des Députés 
des quatre Facultés, contribuerent beaucoup, parles lumieres denotre 
Académie, aux opérations de ce Concile Œcuménique; opérations 
d'autant plus épineufes , que la puiffance de Rome ecciéfiaftique étoit 


-plus anciennement fortifiée par l'ignorance, le préjugé le refpe&t mal 


+ 
‘entendu pour lá Religion, & RÉ ARE par Tesfauffes Décrétales Années. 
des Papes, & que PEglile avoit befoin d’une réforme générale, tant 
dans fon Chef que dans fes Membres. Nos Ambaffadeurs s’oppoferent 
avec fuccès à la tranflation du Concile de Bafle à Bologne &àFerrare, 1432 
villes d'Italie , où 1e Pape auroit eu trop d'autorité. Thomas de Cour- 
celles; 1e Chef de vos Ambañladeurs, foutint à Bafle Ia gloire de PUni- 
verfité, comme Gerfon lavoït foutenue à Pile & à Conftance : l’eftime 
pour notre Académie étoit telle ; Thomas de Courcelles avoit un 
mérite fi relevé, qu’il fut choïf par le Concile pour être un des Elec- 
teurs du Pape qui devoit être fubftitué à Eugêne IV. Jacques Defparts, 
Chanoine de PEglife de Tournaï, & Doë&teur de cette Faculté, fut 
encore, Mefieurs , votre Député au Concile de Bafle. 

‘Maïs le Concile n’entreprit pas feulement de remédier à Pabus 
énorme des exaéions de la Cour de Rome, de réunir à PEglife Ro- 
Maine ceux qui en étoïent féparés ; par des vues fupérieures & dignes 
dun Concile Général, il voulut pourvoir à un meilleur emploi des 
Bénéfices; il voulut favorifer le progrès des Lettres fi utile à PEglife, 
donner de lémulation à la {cience , & récompenfer le mérite : il or- 
donna que le tiers des Bénéfices feroit affeé aux Gradués de PUni- 
verfité de Paris; il voulut que les Pafteurs des villes murées fuffent 
tirés de la Faculté des Arts : il ordonna l’établiflement d'un Théologal 
gradué dans chaque Eglife Cathédrale. Depuis long-temps, les plus 
grands Evêques, les fouveraïns Pontifes les mieux intentionnés defi- 
rojent que les Gradués de PUniverfité de Paris fuffent pourvus de Bé- 
néfices, & employés dans les fondions les plus importantes du faint 
Miniftere ; ils exhortoïent les Prélats à les mettre en place par préfé- 
Tence : PEglife univerfelle affemblée à Bafle, parvint enfin à en faire 
une loi. 

I feroit trop long de rapporter ici les Confultations, les Correfpon- 
dances mutuelles du Concile Général de Bafle ayec Univerfité. 

* Ine fuMifoit pas cependant que trois Conciles Généraux confécutifs 

euffent éteint, en plus grande partie, le Schifme qui déchiroïit lEglife 

d'Occident , réprimé Les exa@ions de la Cour de Rome, ordonné une 

meilleure difpenfation des Bénéfices, récompenfé le mérite des Gra- 

dués ,reftitué le droit des Ordinaires', remis tout dans Pordre; if falloit 

encore que ces utiles Decrets fuffent reconnus & vérifiés eřFrance 

& que l’exécution en fût ordonnée dans tout le Royaume. | 
 L’Affemblée de Bourges, ce Concile vraiment national, compote 

des Députés de PUniverfité, qui y tinrent un rang diftingué, & de ce 

qu'il y avoit de plus grand dans le Royaume, s’eftimmortalifé par la 

Pragmatique Sanétion qui y fut dreffée. Charles VII y préfidoit en ,,,g 

perfonne : il y ratifia les Decfêts du Concile de Bafle; ïl les fcella de, 7 Juillets 

fon autorité & en ordonna l'exécution. 

Cette Pragmatique étoit femblable, pour le fond des principes, à 
celle que Saint Louis avoit dreflé en fix Articles, pour foutenir les 1269 
droits de fon Royaume , avant fon dépaït pour la Terre Sainte : mais 
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la Pragmatique de, Charles VIL fut pius folemnelle , mieux.cimentée 
& mieux exécutée. 

Cette Pragmatique, fi conforme au Droit naturel, à nos Mines 
aux Libertés de PEglife Gallicane, fi chere à la Nation, fouffrit cepen- 
dant quelque ébranlement fous Le regne de Louis XI, qui la mainte- 
noit; linfirmoit ou la révoquoit „felon fes vues politiques & intés 
rellées avec la Cour de Rome: maïs la mémoire en étoit. trop ré- 
cente; & le Parlement & l'Univerfité réunis foutinrent avec fermeté 
les affauts que ce Prince lui livra : elle fe maintint avec vigueur 
jufqu'à François I. 

Ce Prince éclairé, mais bon & facile, fatigué de la guerre conti- 
nuelle que les Papes livroïent à la Pragmatique de Charles VIT, fe 
prêta àun accommodement favorable à fes propres intérêts & à ceux 
du Pape Leon X, mais contraire au Clergé, à la Nation & au droit 
commun. Le Pape & le Roi fe donnoïent mutuellement ce qui ne leur 
appartenoit pas. Le Pape donnoit au Roï la nomination des Bénéfices 
majeurs, qui appartenoit au Clergé , & anciennement au Peuple ; & le 
Roi, par la fupprefion de la Pragmatique, accordoit tacitement au 
Pape les Annates fur les Bénéfices, dont le néceffaire à la vie appag 
tient au Clergé , & le furplus eft le patrimoine des pauvres, 

Le Chancelier Duprat fut le médiateur & l’inftrument de cette not; 
velle Loi : l'intérêt particulier, ce grand mobile des affaires, donna 
fans doute au Chancelier de Pađivité ; car peu après, il ajouta à Phon- 
neur de la robe l’ornement & l'éclat de la pourpre romaine. 

Ce fut alors que pour intérêt commun & le refpe& dû au Concile 
de Bafle , à la Pragmatique de‘Charles VII & au Concile National 
de Bourges, l'Univerfité s ’oppofa de toutes fes forces à cette innovæ 
tion; elle fe plaïgnit à PEglife & à la Nation du violement de la Prag- 
matique Sandion : elle i interjetta fes appels au Primat des Gaules, au 
Parlement & au Roï lui-même ; elle les fit notifier, publier & afficher 
par-tout : fes oppoñitions, fes. appels furent relevés au Parlement, 
Elle défendit expreffément aux Imprimeurs & Libraires, qui pour lors 
étoïent fous fa jurifdiétion , d'imprimer ni diftribuer le Concordat de 
Leon X &deF rançois I; celt que l'Univerfité, inftruite des Canons de 
TEpglife & animée de fon efprit , fçavoit de quelle conféquence il étoit, 
pour ung judicieufe diflribution du patrimoine des pauvres & pour le, 
falut des ames, que les Bénéfices & les fonctions pañorales ne fuffent 
pôint donnés à la faveur. Mais il fallut céder à a force : fon oppofi- 
tion au Concordat étoit d’autant plus louable, que fes intérêts parti= 
culiers n’y éroient point compromis; ils y étoïient au contraire réfervés 
& fpécifiés d’une maniere particuliere, 

Maïs voici, Meflieurs, un autre objêbide follicitude pour PUniver- 


fité; [e fanatifme de Luther & de Calvin | prit naïflance quelque temps 


après, de la jaloufie & de lefprit d'intérêt de deux Ordres rivaux, les 

Aupguftins & les Dominicains , auffi-bien que de Pefprit intéreflé dela 

Cour de Rome, dans la publication des Indulgences : de Pabus des 
Indulgences, 


I ARS 
Indulgences, Luther, qui étoit Augufün , prit occafion d'attaquer les Années. 
Indulgences eñ elles-mêmes, & de fapper les principaux dogmes de 
la Religions | 
L'Univerfité, par la force de fa do&rine & par le miniftere de la !5°1 
Faculté de Théologie, oppofa à ces nouvelles erreurs, une Expofition "33 
de Foi, claire, diftinée, en vingt-neuf Articles , avec des qualifica- 
tions applicables à chaque erreur , & dreffées avec beaucoup de lu-. 
miere. Cette Expofition de Foi, ces Articles furent fignés par les 1562 
Magiftrats, par le Clergé, l'Univerfité, fes Suppôts & les Maîtres 
principalement deftinés à enfeïgner. Dans ces temps critiques, PUni-- 1588 
verfité avoit demandé à Ia Faculté de Théologie, un petit Traité de 
la Doûrine Chrétienne , à l’'ufage des Ecoles , ou Cathéchifime deftiné 
à prémunir la jeuneffe fcholaftique, fpécialement contre les erreurs, 
du temps. L’Univerfité agit avec toute la vigilance poffible, afin qu’il 
ne fe gliffàt dans fon domaine aucun levain d’héréfie. I#Eglife avoit 
follicité long-temps dans fes Conciles une réforme générale ; qu’elle ne 
put obtenir: erreur au contraire en propofa une, qui étoit la deftruc- 
tion de toute religion & le renverfement de tout bien. 
Lorfque les erreurs favorifent le relâchement & lindépendance ; 
elles fe répandent comme un torrent : l’Univerfité s’oppofa, comme 
une digue inébranlable, à ce torrent d'erreurs : elle put conferver à 
peine purs tous fes Membres; elle ne put conferver tout le refte de 
PEtat: Les Rois Charles IX, Henri II ; Henri IV , Louis XIII furent 1562 
obligés de tolérer le Proteftantifme & l'exercice de la Religion Lu- 1576 
thérienne : l’Univerfité, attachée à la vérité feule, s’oppofa à une ta : 
telérance fi dangereufe. ) e: 
Les erreurs de Luther & de fa Seĝe, qui avoient pris naiffance en 
Allemagne, firent un progrès fi rapide & fi étendu, que lEglife futen- 
core obligée de s’affembler à Trente, fous Ia Préfidence du Pape Pie IV. 1545 
L'Univerfité y envoya fes Ambañladeurs : Martin Akakia fut, Meflieurs, 
votre Député, dans ce dernier Concile général. L’Expofition & la For- 
mule de Foi, dreflée par la Faculté de Théologie, & adoptée par toute 1543, 
lUniverfité, fervit de bâfe à la Doûrine qui fut oppofée par le Con- 
cile aux nouvelles erreurs : de plus , nos Ambañfladeurs, Mefeurs, y 
foutinrent avec vigueur les Maximes du Royaume & les Libertés de 
 TEglife Gallicane; car la Cour de Rome r’étoit pas encore guérie de 
fes anciens préjugés ; elle n’avoit pas encore pleinement adopté les 
décifions & les decrets des Conciles généraux de Pife , de Conftance 
& de Bafle; & la Doûtrine de ces Conciles étoit encore odieufe à des 
efprits prévenus depuis fi long-temps : la plaie étoit profonde, & Ia main 
du fouverain Médecin n’y avoit pas encore apporté le remede. Nos 
Ambañfadeurs eurent grande part à toutes les décifions fur le dogme # 
& à tous les réglemens de difcipline qui furent formés dans Ie Concile. 
L’Univerfité cependant jouifloit d’une eftime fi générale, qu’elle fut 
confultée fur la Do&trine de Luther, non feulement par les Parlemens 
& par la Cour de France, mais encore par les PRISE étrangers, qui 
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recouroient à elle comme à un des principaux oracles & à une des 

plus brillantes lumieres de lEglife. 
Après la célébration du Concile de Trente, E tribunal de PEglife 
univerfelle na plus tenu fes auguftes féances, fi utiles, f néceflaires 
à l'Eglife, parce que les prétentions des Papes y étoïent oppofées, & 
que la Cour de Rome craïgnoit fouverainement la réforme , que Pon 

ne cefloit de propofer dans les Conciles. 

Lorfque TEglife fufpend long-temps la tenue de fes Conciles, Ia 
morale relâchée, la doûrine perverfe ne manquent pas d'en profiter 
pour accréditer [eurs erreurs & répandre leurs venins. L’Héréfie du 


feizieme fiecle avoit retranché de l'Eglife un grand nombre de fes 


principaux Membres ; les erreurs du ph firent tous leurs 
efforts pour corrompre ce qui reftoit. 

L'Univerfité y a oppofé, dans le dernier fede & dans celui-ci, 
une réclamation authentique ; elle y a oppofé des Do&eurs pleins de 
zele & de lumiere, les Arnauds , les Petit-Pied , les d’Asfeld, les Bour- 
fier, les Delan, Les Befogne, & un grand nombre d’autres d'une 
dođrine irréprochable. SEn. 

Tout le monde fçait la part qwa eu PUniverfité à la célebre Décla- 
ration du Clergé de France fur la fin du dernier fiecle, & aux quatre 
Articles qui y furent rédigés, pour le maïñtien des Maximes du Royau- 
me & des Libertés de l'Eglife Gallicane. 

Tels font, Monfeigneur & Meflieurs , les fervices principaux que 
TUniverfité a rendus à la Littérature , par fes études, fes bons prin= 


cipes , fa vigilance & Ia difcipline de fes Ecoles. 


A Etat, par fes confeïls, foit qu’il fût ébranlé au dehors par des 
guerres formidables; foit qu’il fút déchiré aŭ dedans par des divifions, 
où qiil fouffrit par ‘des Héaux & des calamités de toute efpece. 

Tels font les fervices principaux que 'Univerfité a rendus à PE- 


glife , par la condamnation de toutes les erreurs & lPétabliflement de 


toutes les vérités; en un mot, par fes jugemens doërinaux, lorfque 


:1PEglife étoit difperfée, & par fes lumīeres & fon éloquence! au 


milieu ‘dés Conciles , lorfqu’elle étoit aflemblée : @ țar dit.les fervices 
principaux ) ; car les bornes d’un Difcours ne mont pas permis de 
lés rapporter tous. : fi 

'Nai-je pas eu raifon de vous s dire, Moxfetr, qu'une Compagnie 
fçavante , animée de Pamour du bien ‘public, étoit fouvent plus utile 
à la Patrie que la a ag welt pn Ress par le edni & la 
prüdence? 

Avec tañt de mérite, qu’eft- étonnant fi PUnivèrfité de R eft 
deyenueJe modele de toutes celles qui ont été créées depuis? fi elle 
ét dévenue comme une pépiniere qui a fourni non feulement à TE- 
gkfe de France, maïs encore à toutes les autres, des Prélats & des 
Docteurs éminens en fcience & en piété. 

Une Compagnie fi zélée pour Le bien public, n’auroit fans doute 
jamais dû avoir quedes amis & des protecteurs : tous les hommes de: 
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PEtat auroïent dû, la porter dans le cœur : maïs un grand mérite eft Années. 
fouvent en bute à de grandes jaloufies. à 

Je vais donc, Monfieur, dans Ia derniere Partie de ce Difcours, 
vous expofer , en très-peu de mots, les combats de notte Académie, 
pOur la défenfe de fes droits, joints à l'utilité publique ; & je finirai ce. 
Panégyrique , déjà long , à caufe deJa grandeur du “jets par quelques< 
unes de fes illuftrations les plus diflinguées, 


TROISIEME PARTIE. 


Les Prévôts de Paris, nommés Confervateurs royaux des Privileges, Ab. An. 
de PUniverfité, avec la religion du ferment entre fes mains, Pont per~ AIA 
fécutée long-temps; parce qu’elle avoit été fouftraite à leur jurifdiäion, Pya 
en qualité de Corps eccléfiaftique , & adoptée parles Rois de France. 1366 

Des hommes riches & puiffans ont entrepris fur fes droits & fes do- 
maines : maïs tel étoit le crédit & la,çpuiflance de PUniverfité, que 
lorfque ces hommes téméraires, abufant de leur autorité, maltraitoient 
notre Académie ou fes Suppôts, elle en tiroit toujours une réparation . 
éclatante : Jes Chapelles du Châtélét, de S. Martin-des-Prés, du Val- Ab, An, 
des-Ecoliers, de Cholet, de Jumet, de Savoifi, fondées en réparation 1278 
_ de Poutrage ‘fai à à fa dignité; des monumens de marbre & d’airain, Ad: An. 
atteflent encore aujourd’hui l'exiflence de ces réparations & en per- Fe 
pétuent le fouvenir. 

Les gens de finance étoïent jalon que des Maîtres & des Ecóliers AB: Ar. 
fludieux, & pour la plupart pauvres, fuflent exempts des impôts pu- 1361 
blics; enforte que l'Univerfité étoit quelquefois obligée d'interrompre e An 
fes études, & d'avoir recours à autorité royale, qui la protégeoit ToT, 
toujours. 

Le Clergé , qui éprouvoit tant de fecours & de protetion de notre Ab. An. 
part, pour le foutien de fes droits, contre les Ordres religieux & KA 
contre les décimes onéreufes levées par la Cour de Rome, avoit peu ,,6, 3 
d'égard aux Gradués dans lanomination aux Bénéfices, contre l'inten- 
tion & les decrets des Conciles généraux. | 

Dans les premiers temps, les Religieux mendians, vils adulateurs de Ab. An. 
la Cour de Rome, trop famorifés par quelques Papes, lui ont difputé A 
& enlevé Penfeignement qui lui appartenoit de droit; ils ont voulu n fa 
inonder ce Corps féculier & forcer fes barrieres, Guillaume de Saint- 1257 
Amour, vous fûtes Je bouclier de lUniverfité, & la viđime: de Po op 
niâtreté de ces Religieux trop protégés. | 

Les Chanceliers de PEglife de Paris & ceux du Mont Sainte Gene- Ab. An. 
vieve , étendotentleur jurifdi&tion au-delà du degré de JaLicence qu'ils EEn 
ayoient droit de conférer, comme Légats du faint Siége en cette partie, ;568 

Jean d'Orléans, Chancelier de Notre-Dame, trop complaifant, 
avoit ofé accorder ‘des Lettres de Licencié & de Maître, à Ferdinand, r27r 
fils du Roi d’Arragon , fans que Pilluftre Candidat eût fabi les examens 
académiques préalables : l'Univerfité intenta procès 4 Chancelier ; 

1] 
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Axére, eft que peu touchée des richefles & des dignités , elle n’a en recom- 
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mandation que la fcience & la vertu. 

Les Légats des fouverains Pontifes avoient autrefois des pouvoirs 
fans bornes , également contraires aux Libertés de PEglife Gallicane & 
aux Privileges académiques : l’'Univerfité avoit foin de fe pourvoir dù 
Parlement, & de faire reftreindre ces pouvoirs arbitraires. 

Depuis deux frecles & un peu plus, une Société nouvelle, rivale & 
trop puiflante, a lutté fourdement, & même à force ouverte, contre 
notre ancienne Univerfité; elle s’étoit promife de nous affervir: vains 
projets de l'ambition ! Mer fuperbe, tu viendras jufqw’ici; ici tu briferas 
tes flots orgueilleux ! Sénat augufte de Ia France, vous nous avez rendu 
juftice! après tant de procès, après tant de combats, vous nous avez 
donné enfin une vidoire complette & aflurée ! Ia reconnoïffance d'un: 
fi grand bienfait, gravé dans nos cœurs, fera un monument plus 
durable que Pairain. 

. Maïs je paffe ces odieux combats inévitables au mérite; aime 
mieux finir en peu de mots par quelques-unes des ïlluftrations de 
notre Académie. | i 

Quoique prefque tout foit grand dans PHiftoire de PUniverfité, ily 
a cependant dans fes faftes quelques anecdotes plus glorieufes, quel- 
ques traits marqués qui cara@érifent fa grandeur, & la mettent au 
nombre des Corps les plus illuftres de PEtat, 

Philippe-Augufte , ce Prince éclairé pour {on temps, connoïffoit tout 
le prix du mérite de la fcience & de la vertu: 1orfqu’il vit PEtude de : 
Paris, car c’eft aïinfi que l’on nomma d’abord Y'Univerfité, formée de 
lui-même & par fa propre émulation , il en conçut d’abord Futilités 
il réfolut de Pencourager, & d’en tirer le meilleur parti pour le bien 
des Lettres, de PEglife & de l'Etat: il fçavoit que les hommes fe pren- 
nent par les récompenfes, & que les honneurs en tiennent lieu. I 


. donna à cette Société, déjà floriffante, les titres les plus glorieux ; illa 
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qualifia de Fille ainée des Rois de France; titre qui n’avoit jamais été 
donné à aucun Ordre, & qui ne devoit jamais être communiqué par la 
fuite, I ui donna les Privileges les plus diftingués & les plus utiles; le 


. droit de Committimus , les exemptions de toutes les Charges de PEtat, : 


toutes les immunités de PEglife. Dans la @fainte que cette Académie 
utile & honorable ne fût troublée dans la poffeffion de ces rares pré- 
rogatives, il prit les précautions les plus fcrupuleufes pour lui en affi- 
rer la jouïffance : il Jui donna des Confervateurs royaux pour l’exemp- 
tion des Charges de l'Etat ; il lui fit nommer par le Pape des Conferva- 
teurs apoftoliques, pour les immunités de PEglife. 

En fa qualité de Fille ainée des Rois de France, l'Univerfité s’adref- 
foit dans fes propres affaires, dans fes procès, au Roï en perfonne; ce 
ne fut que fous Charles VIT, que le Parlement lui fut donné pour juge, 
parce, que les conteflations au fujet des impôts & de la finance, fe re- 
nouvelloïent tous les jours. i l 

En fa qualité de Fille ainée de nos Rois, elle marchoït, dans les 
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cérémonies publiques, à côté du Clergé, après le Parlement, & avant Annére, 
toutes les autres Courts Souveraines; dans les cérémonies particulieres, 
fon Reteur précédoit les Evêques & les Chefs d’Ordre. 

… Aïnfi queles Rois, dont l'Univerfité imitoit la grandeur, le Reë&eur 
avoit fon Orateur, qui repréfentoit le Chancelier; maïs depuis plus ;527 
de deux fiecles, les Reëteurs ont revendiqué le droit & l'honneur de 1542 
porter eux-mêmes la parole dans les grandes occafions. 

-. Si le temps me permettoit d’entrer encore dans quelques détails fur 

fes illuftrations, je diroïs que dès fa premiere origine, fa célébrité 
étoit telle, qu’elle fut choïfie par Henri II, Roi d'Angleterre, pour 
arbitre & juge de fon fameux différend avecT homas Béquet, fon Chan- 1169 
celier & Archevèque de Cantorbery : elle fut mife, dans cette ïlluftre - 
circonftance , à côté & en parallele avec la Cour des Pairs & le Clergé 

de France. 

Henri VII, auf Roi d'Angleterre, confulta lui-même la Facultéde 1531 
Théologie de Paris , au fujet de fon divorce avec Catherine d’Arragon, 1534] 
Princefle vertueufe : Henri, d'intelligence avec François I, auroit 
bien voulu que toute l'Univerfité, par une décifion authentique, eût 
favorifé fon deffein & connivé à fa pañlion. r 

L'Univerfité fut aufi fouvent confultée par les autres Princes de 
TEurope, dans des affaires de la plus grande importance : telle étoit Ja 
haute confidération de Ordre académique chez les Princes étrangers. 

Si, dans le nombre de faits glorieux qui illuftrent l’Univerfité, il 
m’étoit permis d’en choïfir encore quelques-uns ,: 

Je dirois que fous le regne de Charles VI, les Princes du Sang, par 1414 
une marque de confidération finguliere, afifterent plufieurs fois aux 
Meffes célébrées en l'honneur de SaintGuïllaume, Patron de Ia Nation 
de France, & que le Roi y affifla lui-même; 1416 

Que ce Prince, étant encore Dauphin , fe préfenta en perfonne à 1412 
TUniverfité affemblée aux Mathurins, pour la remercier de fes bons 
offices, pendant les troubles qui venoïent d’agiter le Royaume; re- 
mercimens, unique & glorieufe récompenfe de fes travaux. 

Je diroïs que Charles VIII, Alphonfe, Roi de Portugal, dans le 1476 
voyage qu'il fit à Paris, Louis XII ( 1) lui-même, honorerent plu- 145 
fieurs fois de leur préfence les Thefes & les Aes du Doctorat de la eie 
Faculté de Théologie. ; 

Lorfque les Cardinaux, les Princes & le Roi honoroient ainfi les 
'A&es de PUniverfité , ils recevoient des mains du Recteur un bonnet 
Qécarlate, un bonnet violet & des gants de même couleur; tels 
étoient les préfens de 'Univerfité.. 

Affe au milieu des Grands du Royaume, elle figna le contra& de 
` mariage du Dauphin, fils de Louis XI, avec la fille de Maximilien I, 1483 
Duc d'Autriche , & ratifia, avec les premiers Ordres de PEtat, le Traité 


(1) Cette Thefe, que Louis XIII honora de fa préfence, fut foutenue par le Cardinal 
ECS & préfidée par M. de Chanvalon ; Abbé de S, Vitor, & depuis Archevêque 
€ FLOUE, ji 
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& les conditions de païx qui y étoïent ftipulés : de tels garants en 
afluroïent la confiance. : 

François I, à liflue de Ja Procéflion folemnelle, où il affifta en pers 
fonne ; en réparation de l’outrage fait à Image de la Sainte Vierge 
par les Hérétiques:, dans la rue des Rofiérs , au coin de la rue des Juifs, 
invita à diner les Députés de PUniverfité. 

Enfin, elle afifta, comme Partie nécefäire, à la ledure du Decret 
folemnel, par lequel Je Sénat & la Nation Polonoife proclamoïent le 
Duc d'Anjou, Roï de Pologne & Duc de Lithuanie. 

Nos Rois notifioïent à PUniverfité, par des Lettres honorables, les 
événemens importans de leur Regne, leurs Mariages, les N aiffances 
des Princes, les Vidoires, les: Siéges mémorables, &c. ? 

Les Papes lui notifioient de même leur Exaltation, 

Quelques Evêques de Paris, nouvellement élus par le Chapitre, des 
manderent avec empreflement à à PUniverfité des Lettres de recom- 
mandation, pour appuyer leur élection, tant auprès du Roï qu m 


‘dela: Cour deRohe: 


Elle affiftoït à la Defcente des Châfles des Martyrs & de Ja Patroné 
de Paris; elle ordonnoit.alors des Prieres ou des Proceffions : f 
Marche augufte impofoit filence à tous les Prédicateurs, comme elle 
Pimpofe encore aujourd'huï; car elle avoit une certaine étendue dé 
jurifdiétion eccléfiaftique. 

Son Agent en Cour de Rome faifoit porter devant Tui la Maffe 
académique, foit qu’il marchât dans Ia ville, foit qu il parût dans les 
cérémonies publiques. 


S Je paffe fous filence les Eleves illuftres qui font fortis de fon fein; 3 


je nommerois ce qu’il y a eu de plus grand & de plus diftingué dans 
lEglife & dans l'Etat; je nommeroïs plufieurs fouverains Pontifes: 
Alexandre V, dans les temps les plus orageux du grand Schifmed’Oc- 
cident , fut proclamé, comme je lai déjà dit, fouverain Pontife, parle 
Concile. Général de Pife, & reconnu par prefque toute la Chrétienté: 
Alexandre éroit Membre de lUniverfité de Paris: Henri IT, Henri fV, 
furent Penfionnaires du College de Navarre, avec le Duc de Guife, 
Jeur futur rival : je nommerois un S. Bonaventure, un S, Thomas d'A- 
quin, Ange de l'Ecole, & principalement les fideles Hiftoriens de 
PÜniverfité , Meflieurs du Boulaï & Crévier, qui, à ce titre & à bien 
d’autres, ont fi bien mérité. H fuffifoit d’être Gradué de l'Univerfité, 
pour prétendre aux premieres dignités de lEglife. 

Je paffe aufi Iégérement fur ce fameux Pré-aux-Clercs, dont la 
poffeffion immémoriale , exempte de ‘toute redevance, attefle une 
donation royale. 

` Mais, Meffieurs, vôïci le comble à PEloge de l'Univerfité , revêtue 
des plus grands honneurs , qualifiée -des titres’les plus diflingués. ý 
décorée des Privileges les plus rares. Après avoir rendu les fervices 
les plus fi gnalés à Ja Littérature, à lEglife & à l'Etat, lUniverfité fut 
toujours défintéreffée, vertueufe & pauvre, au point qu’elle avoit 
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peine à fournir aux frais modeftes de Ja dignité i fes Ređeursydefes) Anérs. 
Ambaffadeurs aux Cours des Princes, aux Congrès, aux Conciles Gé- 1409 
néraux de fes Députés, aux Etats. du “Royaume & aux Aflemblées de & five 
PEglife Gallicane , & qu’elle étoit obligée de fe cotifer, d'emprunter 
& d’impofer de Iégeres taxes fur fes Suppôts: elle ne profita j jamais 
pour elle-même, ni de fon, crédit, ni de fon élévation; en un mot, 
fa vertu fut plus que romaine; fa piété fut chrétienne, 

Ce n’eft que dans fes derniers temps que Louis XV , par une protec- 1719, 
ton digne d’un grand Roi, a accordé à tous les Etudians une inftitution 
gratuite, & aux Maîtres une penfion honorable ; jar læfcience ne doit 
ni manquer ni être vendue; le Monarque; aimé des peuples, a com- 
mencé un Regne glorieux par de glorieux bienfaits. 

C’eft ‘dans le même :efprit d’émulation , que le Parlément honore 
tous les ans de fa préfence la Diftribution folemnelle des Prix, qui 
récompenfent le mérite. 

Pendant le cours de ce Panégyrique, 6 France! ô ma Patrie! tu as 

approuvé mes foibles efforts; tu as accédé à ma reconnoïflance ! 
Jai payé aujourd’hui le tribut de louanges que tu dois à une Compa- 
gnie qui a ft bien mérité. Porroïs-tu Poublier? C’eft par Ta gloire des 
Lettres & des Sciences, aufli-bien que celle de l'Empire, US 
devenue fupérieure aux Nations étrangeres! | 

. La place -éminente que vous'occupez , Monfeigneur, exige un 
mérite fupérieur : vous êtes le digne Succeffeur des Redeurs très- 
célebres : Ja paix rendue à PEurope par la fageffe du Roi, les guerres 
civiles éteintes ; les troubles de l’Eglife afloupis, la Littérature florif- 
fante, ne vous fourniront pas, il faut le préfumer aïnfr, les occañons 
critiques, qui, à caufe de leur grande prudence , ont Are vos añ- 
cêtres : mais le mérite. fubfifle; il précéde les ocal ions; il exifte; fans 
elles : tel que tout l'Ordre, académique Je teconnoît en vons; l’admite , 
le révere. 

Je viens de vous expofer , Monfienr ; Ie tableau raccourci de PUni- 
verfité de Paris, cette Académie ‘également ancienne. &. floriffante : 
je vous ai décrit. combien elle,a été animée dans tous les temps de 

amour dubien public} je vous aïraconté fon: origine í & fon antiquité, 
les fervices fmportansiqu’elle a rendu aux Sciences, à l'Etat & à PE- 
glife; les combats qu’elle a foutenu pour leur défenfe & celle de fes 
propres. droits; vous avez yu.en même temps fon défintéreffement, 
fon ancienne & vénérable pauvreté, fa vertu antique, fes titres dé 
nobleffe, avec une partie de fes ‘Huftrations.' 

Vous comprenez mäïntenant, Monfieur, à quelles conditions Ti 
entrez dans un Corps académique, fi iuftre & f refpedable à tous 
égards, les grands exemples que vous avez à imiter, & ce que nea 
verfité & Ia Patrie ont droit d'attendre de vous. 
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REMARQ UES 


DE L'ÉLOGE DE L'UNIVERSITÉ, 
Pour fuppléer au Texte , l'éclaircir, & Jérvir de Pieces 
juflificatives. | 
REMARQUES GÉNÉRALES. 


L E Difcours de Vefperie et, comme j'en ai déjà prévenu, un Difcours de 
4 Morale adreffé au Récipiendaire au nom de la Faculté, & deftiné à lui repré- 
fenter la dignité & l’importance de la Profeflion qu’il va exercer, & la meilleure 
maniere d’en remplir les devoirs, 

Ce fujet étant prefque. épuifé par les excellens Difcours qui ont été prononcés 
dans nos Ecoles depuis plus de trois cens ans; j’ai cru ne pouvoir en choifir un plus 
utile, que de préfenter au Licéncié un tableau raccourci de cette Univerfité célebre, 
dont nous faifons partie , & qui a toujours été fi fertile en grands hommes ; les exem- 
ples font plus frappans que les préceptes, AAC F2 2 te 

Ce fiecle eft le fiecle des Eloges ; on en a conçu l'utilité: ils donnent de l’émulation, 
lame des a&ions : on a commencé par les grands Hommes particuliers; celui des 
Compagnies célebres , plus difficile fans doute, viendra peut-être enfuite. 

Le P. Labaune Jéfuite, en 1685, prononça le R du Parlement de Paris 3 
je ferai plus 'excufable d’entréprendre celui d’une -Compagnie dont j'ai l'honneur 
d’être Membre : ce qui doit effrayer ; c’eft que l’Eloge des Particuliers eft celui d’une 
vie de plufeurs années ; celui des Compagnies célebres comprend ordinairement 
plufeurs fiecles, il faut plufieurs volumes, 

Si j'ai eu la préfomption d'entreprendre un fi grand fujet & de le renfermer dans 
un feul Difcours, je nai pas eu celle de croire avoir réuffi; il peut être traité plus 
élégamment , d’une maniere plus philofophique, mieux amené par les temps, mieux 
diftingué par les, époques, mieux lié avec lės circonftances & les événemens qui ont 
accompagné, ce Corps Académique pendant le cours de plufeurs fiecles. 

Ce Difcours & les Notes qui le fuivent , ne font donc point, à proprement parler; 
pour les Scavans ni pour les Maîtres , mais pour les jeunes gens de toutes les Facultés» 
qui voudroient avoir une connoiffance fuperficielle de cette Académie célebre dans 
laquelle ils puifent la fcience, Les excellens Mémoires qui font fortis de la plume! 
de l’'Univerfité, pour la défenfe de fes droits en différentes occafions importantes, 
prouvent combien plufeurs Maitres font inftruits de fon Hiftoire. j 

M. Crévier , d’après M. Duboulai, Greffièr de PUniverfité, & fon premier 
Hiftorien fur la fin du dernier fiecle, décrit fçavamment l'Hifoire de notre Acadé- 
mie, comme Ecole & comme, Univerfité , ou: Compagnie réglée : comme Ecole, 
il la fait remonter à Charlemagne, par une fuite non interrompue de Maîtres &de 
Difciples , defcendant de l'Ecole Palatine , fondée dans le Palais de ce grand Prince, 
fous la dire&ion d’Alcuin & enfüuite de T'héodulphe, qui en étoient les Chefs: comme 
Univerfité, ou Compagnie réglée ; il la fait remonter avant le milieu du douzieme 
fiecle, plus de cinquante ans avanz le fameuxDiplôme de Philippe-Augufte, Jl montre 
auffi fa defcendance des meilleures Ecoles Monaftiques , & principalement de l'Ecole 
Epifcopale de Paris.. ; X 

Je me contente d’effayer un foible Eloge de cette Ecole, comme Univerfté ou 


Compagnie réglées 
£ l M, 
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M, Crévier finit fon Hiftoire en 1600 , après la derniere Réforme : j'ai täché d'y 
fuppléer en extrait, par les Mémoires que j'ai pu recueillir. : 

Les Notes donnent l’éclairciflement de quelques endroits dont les jeunes gens 
#auroient point encore de notions ; ellesfüuppléenc aufli à quelques faits qui n’ont pu 
être inférés dans le texte ; elles tiennent lieu de Pieces juflificatives. 

Ce Difcours eft beaucoup plus long que les Diftours Académiques ordinaires ; la 
matiere en eft aufi beaucoup plus étendue; & je wai pas eu le talent de l’abréger 
fans retrancher une portion effentielle de notre Hiftoire, 

Je dois faire remarquer, d’après M. Crévier, que les dates qui font marquées à 
côté des origines, ne font point toujours précifémenc celles de l’origine & du com- 
mencement des chofes, mais des premiers monumens qui les fuppofent antérieure- 
ment exiftantes, 

Je donnerai à la fin une note fuivie & récapitulée de ces origines répandues dans le 
Difcours, Ces faits conftans & connus, ont leurs dates marquées à la marge avec le - 
plus d'exa@itude qu’il a été poble; quant à ceux qui font moins importans & qui fe- 
réperent fouvent dans l’Hiftoire pendant le cours de plufieurs fiecles, je nai marqué 
que la premiere date & la derniere, afin de ne point multiplier les chiffres, qui auroient. 
trop chargé les marges & auroient intercepté d’autres dates plus effentielles. ) 

Pour une plus grande intelligence de l’Hifloire Politique & Eccléfaftique de PU 
niverfté, j'ai été obligé de confulter l’ Hiftoire de France & l’Hiftoire Eccléfaftique, 
& d'en faire la comparaifon avec celle de M, Crévier: cette derniere en devient plus 
claire, quoique l Auteur fût parfaitement inftruit de l’une & de l’autre. C’eft en cela 
qwa confifté mon plus grand travail, & je ne doute point que ceux qui.-voudront en- 
treprendre le même füjet, ne foient obligés d’avoir recours au même moyen. 

„J'ai donné la traduétion de cet Eloge, afin qu’il fùt à la portée d’un plus grand 
nombre de Lecteurs ; d’ailleurs une Langue vivante eft plus intelligible qu’une morte. 
Ces Notes font tirées des mêmes fources que le Difcours ; elles peuvent intérefler en 
ce qu’elles rapportent des traits d’hiftoire, & expliquent des ufages anciens & curieuxe 
Cet Avertiflement tiendra lieu des guillemets que j’aurois dû mettre , felon Pufage y 
à côté des endroits copiés , & qui font en grand nombre ; je mai le mérite que de 
l'extrait, de l’arrangement & de la compilation. 

Si quelqu'un trouve que ces Notes font trop longues, & que quelques-unes dégé- 
nerent en differtation, je les ai données un peu étendues, à deffein que le Difcours & 
les Notes tinffent lieu d’une Hifloire abrégée; d’ailleurs il fera commode aux jeunes 
gens , à qui je deftine ce traxail , de trouver réuni dans chaque article important, ce 
qui eft épars dans un grand nombre de volumes. Are 

Nous n’avons pas obmis de donner quelques traits diflingués de la vie des grands 
hommes dont il eft fait mention dans le Difcours. 


REMARQUES PARTICULIERES. 
PREMIERE PARTIE. 


La premiere Partie du Difcours eft en abrégé l Hifloire Littéraire & Poli- 
tique de l’'Univerfité , les Notes y font relatives. 


(Page 2.) Ecoutez favorablement un Do&eur d’une Faculté qui a 
toujours été liée fi étroitement à l’illuftre Faculté des Arts, 


Les grands changemens jettent prefque toujours de Ja confufon dans l’ordre poli- 
tique ; les Facultés de Théologie, de Droit Canon & de Médecine étant forries , vers 
la fin du treizieme fiecle, du centre des Nations Académiques, avec lefquelles elles 
ne faifoient qu’un feul & unique Corps, la Faculté des Arts fut fort afloiblie par 
cette féparation , & le fuffrage de fes Nations prefque.méconnu : la Faculté de 
Théologie devenue la premiere , & par fa célébrité & l’objet de fa fcience , ne voulut 
plus reconnoître dans le Re&teur quele Chef de la Faculté des Arts; elle ne le regar- 
doit plus que comme un Syndic honorable deftiné à gérer les affaires de toute la 

- Compagnie ; elle traveñlifloit, quant à fa fignification, le mor Reéfor, en celui de 
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rerum Aëtor : le Doyen de Théologie Mfputoit au Re&teur toute prééminence, foit dans 
Jes Cérémonies publiques, foit qu'il fût queftion de préfider aux Affemblées, foit qu’il 
s’agit d'intituler ou de figner les A&es émanés de route la Compagnie. Lorfqu’il falloit 
indiquer des Affemblées , il exigeoit du Rétteur des prévenances & des foumiflions 
qui n'étoient pas dues & qui dégradoient le Chef : cependant la Faculté des Arts 
foutenoit la dignité & la Ene duReéteuravec fermeté. Dans ces circonftances 
critiques, la Faculté de Médecine,, qui n’avoit pas oublié fon origine , fe rangeoit 
toujours du côté de la Faculté des Arts, fon amie, & entrainant avec elle, par voie 
de perfüafon, la Faculté des Decrets, emportoit la pluralité des fuffrages : elle con 
tribua beaucoupavec les Légats du Pape au défiftément de la Faculté de Théologie & 
de fon Doyen; & à la tranfaéion qui füt paflée en 1362, en faveur de la Faculté des 
Arts &.la prééminence du Re&eur, Hifioire.de l'Univerfité, tom. 1, page 4810 


(Page 3.) LaScience, qui avoit été en honneur fous Charlemagne,;. 
Prince.éclairé, puiffant &:ami des Mules, & fous la dire&tion d’Alcuin, 
& de Théodulphe, les Mécênes de cetemps-là; la Science, ennemie 
des armes, du trouble & du'tumulte, s’étoit cachée & comme enfe- 
velie dans les Cloîtres des Eglifes Cathédrales & Monaftiques. 


ORIGINE DE L'UNIVERSITÉ COMME ÉCOLE, 


Deffein de Charlemagne dans l'établiflement des Ecoles Palatines. 


TI eft des Princes nés dans les vues de la Providence pour opérer des révolutions 
fâvorables aux Sciences & en conféquence aux Etats ; tel avoit été Charlemagne, 
trois fiecles & demi avant l’Univerfité, comme Compagnie; tel fut Philippe-Augufes 
tels furent depuis François I, Louis XIV, & le Prince qui nous gouverne dans le 
fiecle lumineux où nous vivons : il n’y eur de différence entre ces Princes, que le 
premier commença l’érabliffement des Sciences, les fuivans furent des,Protecteurs 5- 
maïis.des Proteéteurs zélés, 

Charlemagne , Prince au deflus de fon fiecle ; par la vafe. étendue de fon génie; 
& qui n’étoit pas feulement guerrier, mais qui avoit encore l’efprit & le goût des 
Sciences , eut plus d’un motif lorfqu’il établit le berceau des Sciences à Aix-la-Cha= 

plie , dans {on propre Palais , ou tout près dans le voifinage. 

Tl jetta d’abord un coup d'eil fur les Écoles Epifcopales & Monaftiques, qui étoient 
les feules où l’on enfeignoit alors ; il n’eut pas de peine à appercevoir combien ces: 
Sciences étoient bornées ; mais il ne vit pas fans inquiétude le defpotifme de l’état 
eccléfaftique fortifié par les faufles Décrétales des Papes, qui prenoient déjà racine; 
il jugea combien ce defpotifme prendroit d’accroiffement fous le gouvernement de 
fes enfans, fes fuccefleurs ; gouvernement qu'il prévoyoit devoir être foible : il 
réfolut donc de faire un établiflement fcientifique dans de meilleurs principes, &de 
former des Ecoles pourla Patrie; il choifit: des Sçavans dansitoute l’Europe ; qu'ilfit 
venir & raflembla à grands fraise : 

Heureux commencemens, heureux enfeignemens , qui euffent fru&tifié plus utile= 
ment, fi les Princes qui fuccéderent, euflent été des Charlemagne ! Cette Ecole 
dégénerée eft defcendue dans les Cloîtres Epifcopaux & Monaftiques:; mais avec; 
plus de célébrité dans le Cloitre Epifcopal de Paris, d’où elle a été le germe de 
notre célebre Univerfité, 


ORIGINE DE L'UNIVERSITÉ COMME COMPAGNIE. 


Au commencement de la troifieme Race, le Royaume devenu plus tranquille par 
la ceffion qui avoit été faite aux Normands de la Province de Neuftrie , pays occi- 
dental de la France, maintenant la Normandie, les Sciences réfleurirent., les Matres 
& les Etudians fe multiplierent; le Cloitre Epifcopal de la Capitale devint par la 
fuite trop étroite 


+ 9 
En 1417, les Chanoines :commencerent à fe plaindre du tumulte .des Ecoliers ; 
fuite ordinaire de la multitude. : 
Enxr28, il fut convenu entre l’Evêque & le Chapitre, que le Cloître refteroit 
‘Ecole des Commenfaux de l’'Evêque & du Chapitre, & que les Ecoles, pour les 
‘externes, feroient transférées dans des maifons voifines. entre l'Evêché & l'Hôtel- 
Dieu. Ces maifons étoient des éruves publiques , fort fréquentes alors : ces nou- 
- velles Ecoles furent nommées Parvis, parce.qu’elles Étoient près du parvis de la 
"Cathédrale. 

N'étant point encore allez fpacieufes ni commodes, les Maîtres firent diverfes 

émigrations.: Guillaume de Champeaux , Maitre très-célebre , ouvrit Ecole à Saint 
Viétor ; Abaïillard, non moins fameux, au ‘mont Sainte Genevieve ; d’autres, dans 
la Cité, & même hors de Paris. Š : 
. Pourenfeigner , on n’avoit pas encore befoin de licence , ou permifion, Qui- 
. congue fe croyoit en état deprofeflerune Science, '& fur:tout d'argumenter, fe-difoit 
Maître ,&-ouvroit Ecole. On fentit l'abus de cette tolérance, & par rapport à’ la 
capacité & par rapport à la Doë&trine, Les Conciles Provinciaux tenus à Rouenen 
31074 :Celui de Londresen 1138, celui deckatran, fousle/Pape Alexandre IH , 
réclamerent contre cet abus. Les fouverains Pontifes réunirent leur autorité à:célle 
des Conciles : les Chanceliers, Ecolâtres, ou Chefs des Ecoles de l'Evêque,& de 
'Abbéide Sainte Genevieve , ‘furent chargés-de conférer la “licence ou permiffion 
d'enfeigner après un-examen ulant , chacun: fur leurs:territoires refpe@ifs : ce 
droit étoit-accordé gratuitement. Pierre le Mangeur, Chancelier.de.Notre-Dame 
en 1164, obtint le premier un perit droit ou émolument attaché à fa fon@ion.. Ces 
“Maïtres, en titre d'office, fe réunirent; l’intérêt fortifia ces nœuds fcholaftiques, 
¿pour exclure ceux qui n’ayoient-pas le même droit :‘telle eftl’origine de P Univer- 
-fité comme Compagnie, 

Une Compagnie libre ne peut fubfifter fans une Police , des Réglemens ; des Loix , 
des Statuts , des Magiftrats: le temps amena & perfe@tionna tour. Alexandre III, en 
1181, donna comnuflion au Cardinal:déSaint-Chryfogone , & aux Archevêques de 
Sens & de Rheims de dreffer des Réglemens pour l'Ecole de Paris : elle avoit déjà fes 

-Statuts:& fes Ufages. 

Pour ‘détruire une bonne fois le préjugé ancien qui a voulu long-temps que 
: Charlemagne füt le Fondateur de l’Univerfité ,'& comme-Ecole &-comme Compa- 
. gnie ; & l'opinion des modernes qui aprétendue que l'Univerfité n’a commenté 
: qu'avec Philippe-Auguite; il'füfitide comparer Charlemagne & Philippe-Augufte 
-relarivement à l'étude de Paris, Charlémagne’fut, s’il eft permis de s'exprimer ainfi y 
le créateur:de la-Science dans'de bons (principes : Philippe-Auguüfte en fut, quatre 
: fiecles après , le prote@eur zélé, Leipremier ne forma pas une Compagnie fcienti- 

fique avec des Loix, des Réglemens & des Statuts , il ne‘forma giur College , de 
 fimples Ecoles ifolées , avec des Maîtres, ‘mais fans correfpondance ni aflociation ; 
<C étoit beaucoup: pour le temps.’ Le‘fecond ( Philippe} ne forma pas non, plus une 
étude régulierei& générale : il la trouva toute faite ; ou bien commencée. Charle- 
„magne vivoit dans un:temps éloigné dé l'étude dé Paris : Philippe ET vint après elle ; 
. sål ne fitique lagprandir , Pennoblir, l'encourager'& la perfe&tionner, parce qu’il en 
-vit la igrande utilité pour‘l’Eglife, ‘pour'l'Erat ,“& pour fa Capitale enparticuliere 
-Les fouverains Pontifes dans la même vue d'utilité générale, vinrent à l'apui. ` 

P’étude-de Paris seft donc formée d’elle:même -par le concours des événémens ci- 
deflus ; elle eft fortie des débris des Ecoles Monäftiques, & principalement des Ecoles 

du -Cloître Epifcopal, 

Et comment voudroit-on!que Philippe-Aupufte füt l Inftituteur de notre Compa- 
‘gnie? un demi-fiecle-avant Philippe ‘elle tenoit déjà un rang dans l'Etat, élle avoit 
‘un grand nom. Richard IT, Roi d'Angleterre, en 1169 , onze ans avant que Philippe 
-montât fur le Trône, avoit choifinotre Compagnie pouriarbitre& juge de fon fameux 
différend avec Thomas Béquet ; fon Chancélier , 8 Archevêque de ‘Cantorbery : ce 
“Roi avoit mis notre Univerfité, dans cette illuftre circonftance, à côté & en parallele 

avec la Cour des Pairs & le Clergé de France; le Diplôme portoit : Mugifiris & 
Scholaribus divérfarum Provinciarum , negotium æquâ lance examinantibus : par ces 
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: termes; diverfarum Provinciarum, Va diftin&ion des Nations qui compofoient déjà 
Y'Univerfité ;, n’eft-elle pas clairement établie ? ; ; 
Cette réfutation de lopinion qui établit Philippe-Augufte Inftituteur de PUniver-- 
fité , n’exclut pas la reconnoiffance pour cet illuftre Bienfaiéteur , à qui elle doit l'éclat 
& l'autorité dont elle a joui depuis. 2 : 


(Page 3.) Joïgnez à tous ces avantages le nom de la Capitale, qui 
réunit ce qu’il y a de plus granddans un Royaume, & à qui l'Univer- 
fité à fon tour a rendu tant de célébrité, que cette Ville a été obligée 
d'étendre fon enceïnte-& de reculer fes limites. RE 


Charles VII, dans fa Déclaration du mois de Novembre 1447, s’exprime ainf 7 

cc En la ville de Paris , où la Cour de Parlement, qui eft Cour fouveraine & capi= 
» tale de la Juffice de notre Royaume... & notre très-chere & très -amée Fille: 
>» l’'Univerfité de Paris font établies , à l’occafon defquelles chofes notre bonneVille 
» de Paris a été, par ci-devant moult grandement renommée, garnie & habitée d 
m grand & notable peuple & aufli de très-nobles édifices & habitations », t 


( Ibid.) Cette Compagnie fcientifique , jetta dabord an éclat 
autant plus vif, que les ténebres de Pignorance couyroient la fur- 
face de la terre; elle fut accueillie avec d’autant plus d’emprefie- 
ment que Pon ävoit plus befoin de la fcience, dans ces terhps téné- 
breux & reculés, où les guerres civiles & nationales ‚la chevalerie, 
Tes tournois, les mœurs de la nobieife avoient entretenu une efpece 
de barbarie générale. ; 

; Idée de Pancienne Chevalerie: 


L'ancienne Chevalerie étoit compofée de la fleur de la nobleffe de France selle 
ne fe donnoit pas feulement aux titres & à la dignité, elle s’acquéroit par de hauts 
faits d'armes ; les Princes mêmes étoient créés Chevaliers lorfqu’ils avoient mérité: 
le Roi François I voulut être fait Chevalier par la main du Chevalier Bayard ; 
après la célebre viétoire de Marignan (1515) contre les Suiffes. Ce Prince avoit 

` commandé & combattu pendant deux jours entiers & de fuite ; alors il fe crut digne 
d’être armé Chevalier. La cérémonie confiftoit à ceindre l'épée , chauffer les épe- 
rons dorés , revêtir du baudrier & de l’habit de l'Ordre, & à donner un petit 
coup d’épée fur l’épaule. 

Cette premiere Chevalerie fut fuivie (vers 1150) de la Chevalerie réguliere3 
c’eft-à-dire de Ordre militaire, dans lequel on faifoit profeflion de porter les armes 
contre les Infideles , de favorifer les Pélerins allant à la Terre Sainte , & de fervir 
leurs Hôpitaux, ‘Cet Ordre ‘étoit célibataire & aflujetti à des exercices de Religione 
La Chevalerie de France étoit fort eftimée ; c’eft pourquoi avant l’éleftion de 
Charles-Quint, plufeurs Princes de l’Empire defiroient avoir pour Empereur Fran- 
‘çois I, par rapport à fon mérite perfonnel & à la force de notre Chevalerie ; capa- 
ble de les défendre contre les Turcs. L’honneur épuré, la valeur, les fentimens 
étoient Pame de tous les Chevaliers, ~ ENE 

En temps de paix, cette jeunefle bouillante , ce courage héroique ne pouvoient 
être oififse Vers. Pan 1066, Geoffroi , Seigneur de Preuilli, inftitua les tournois > 
Jes. luttes & les combats, auxquels fe joignirent les duels:en public, fi Phonneur 
particulier croyoit avoir reçu quelque affront. Dans les luttes & les. combats:les 
champions ne fe fervoient que d'armes émouflées, afin qu’elles fuflent moins funeftes, 
Ces fpettacles , images de l’ancienne barbarie, jouifloient d’un grand concours , & 
avoient une célébrité qui répondoit à celle des Jeux Olympiques, où toute la Grece 
étoit aflemblée, i * 

Mais l’efprit de courtaifie & de galanterie pouvoit-il, devoit-il entrer dans Pame 
de ces gutrriers ? Les tournois, les luttes & les combats étoient annoncés pour 


i ; , Sir 4 a, RL 
“Crvir; en partie ; au divertiffement des Dames & des Demoifellés ; elles avoient les 
‘premieres places dans larene , dont elles étoient les arbitres: chacun faifoit les plus 
‘grands efforts & vouloit emporter les fuffrages de ces héroïnes : la fenfibilité na- 
‘turelle à ce fexe n’étoit pas effrayée à la vue de ces mouvemens terribles, de ces 
“chocs redoublés , qui n’étoient pas fans danger ; l’on ne doit pas juger les mœurs 
‘d'un fiecle par ceux d’un autre : la coutume , l'habitude , l’enthoufafme décident 
tout : ce qui eft certain, c’eff que ces exercices militaires nourrifloient le courage, 
‘éntretenoient la force du corps, & étoient utiles à la nation. ` Ykes 
` | Ces fpeđacles fi célébrés en France, depuis près de cinq censans , furent abolis 
‘en 1559 , parce qué Henri II fut bleflé à mort dans un tournois par Montgomerie 
“La fureur des duels ne ceffa pas fitôt ; Ordonnance qui dévoit les profcrire entié- 
rement étoit réferyé au regne de Louis-le-Grande ` 


(Pages. ) I étoit donc néceffaire qu’il y eût, felon Pintention 
de Paugufte Sénat de la France, une Compagnie éclairée, qui apprit 
à la Jeunefle françoife commife à fa vigilance, les vrais Principes 
idu Royaume , les Libertés: de PEglife Gallicane ,. & Ja prémunît 
contre les prétentions ultramontaines. 


Lors du Procès-verbal qui termina la Réforme de l’'Univerfité, les 18 & 25 Sep- 
tembre 1600, Me Louis Servin, Avocat-Général, recommanda aux Décrériftes 
d’avoir attention, en enfeignant le Droit Canonique, à n’avancer rien de con- 
itrairélaux Loix & Libertés de l'Eglife Gallicane , qui font, ‘ajouta-t-il les droits 
:communs de l’Eglife Catholique. CICRE EE IE HONS AA i; 5 


. (Hbid.) U faut ordinairement de! grandes vidimes pour la dé- 
fenfe des grandes vérités ; Edmond Richer , très-digne Syndic de 
Sorbone, vous fûtes la viime de ces vérités, contre les prétentions 
un Cardinal fameux, qui, quoique premier Miniftre de la France! 
avoit:cependant l'efprit ultramontain, i 


152 Edmond Richer naquit à Chource , petite ville du diocefe de Langres, en Cham- 
pagne, de parens très-pauvres si fon amour-pour l’étude.;, cet attrait. invincible 
raux grandes ames., malgré les obftacles de la pauvreté, l’entraîna à Paris, comme 
bien d'autres : un Doéteur , nommé Etienne Rofe , Chapelain de S. Yves, Paccueil- 
lit & lui fournit tout ce -qui lui étoit néceflaire : il fut nommé Grand-Maïître du 
College du Cardinal-le-Moine , qui avoit fouffert plus que. tous les autres des fu- 
xeurs de la Ligue : il y; rétablit les bâtimens., & ,:ce qui eft plus difficile , la dif- 
‘cipline sil recouvra les revenus diffipéss il fit faire des travaux utiles , non feule- 
.ment au College , mais même à tout le Quartier de S: Vi&or ; qui en devint plus 
‘peuplé <il vint à bout de détourner un égout -qui infé@oit tout. le voifinage.. 
Richer ; Syndic de Sorbone, contribua beaucoup aux Decrets, de 'Univerfité 
en faveur de Henri IV. HE 
Pour éclairer fon fiecle , appuyer l’autorité du Prince légitime , & diffiper les fu- 
neftes préjugés que les fureurs de la Ligue avoient répandus avant l’abfolution de 
ce Prince, & qui fubfifterent encore long-temps,après, Richer compofa „en 1605. 
lApologie de la Dorine de Gerfon; & en 1612 , fon Traité de la Puifflance ecclé- 
faflique & politique , qui furent. fuivis de plufeurs autres Ecrits aufi, lumineux, 
\à deffein de conflater la tradition de l'Ecole de Paris fur cet objet important < 
Les partifans outrés de la Cour de Rome, ennemis de la :puiflance royale, 
Voyoient avec chagrin ces ouvrages trop conformes aux Libertés de l’Eglife Galli- 
cane & aux droits des Souverains ; telle fut la caufe de la violente perfécution 
qu'il fouffrit jufqu’à fa mort, qui arriva en 1631. Il fut un des Chefs nommés avec 
les Commiffaires Royaux , pour la Réforme de l’Univerfité ; travail qui dura depuis 
1595. jufqu’en 1600, inclufivement. : Fa as 
“1611, Richer, en vertu de fes Grades, avoit droit à une Prébende de la Cathés 


30 
drale, de Paris : mais M, le Cardinal de Gondi, Evêque de cette vie (car Paris ne 
ne fut érigé en, Archévéché qu’en 1622 }. autorifé par fon Indult, avoit difpofé de 
ce Bénéfice en faveur de.Me Louis Boutillier , ; Doéteut en Théologie.. Le Cardinäl 
vouloit ignorer que les Privileges. de l'Univerfité la maintiennent contre l’Indult, 
Notre Académie intervint en faveur de fon Gradué : l’affäire portée parM. de Gondi 
au Grand-Confeil ,. felon l'attribution qui avoit. été faite à.ce Tribunal pour tout 
autre que nos. Suppôts, fut renvoyée par Arrêt du Confeil d'Etat, du 12 Février 
1612, au Prévôt de Paris, Conferyateur des Privileges académiques , en confima- 
tion.des Lettres-Patentes du 9 Décembre 1543, en faveur de PUniverfité,, par 
Je Roi François I, , J | 

Le Grand-Confeil , lors de l'Indult obtenu. par les Cardinaux, étoit ambulant,: 
c’eût été pour nos Suppôts un grand inconvénient , s'il avoit fallu quitter les étu- 
des, l’enfeignement & la prédication, pour fuivre des procès à un tribunal qui 
m'étoitipas réfidént < c'eft ce motif qui engagea, le, Roi, qui aimoit les Lettres & 
JUniverfté ,.à donner fes Lettres-Patentes ; elle avoit été auffi.aïdée de la pro 
‘ée&tion de: M. Errault, Garde des Sceaux. 

Ainf les Privileges de 'Univerfité l’emporterent-für toutes les prérogatives de 
PIndült Ides Cardinaux'françois , qui ‘lors des) Lettres-Patentés , <toienren (grand 
nombre, 7 CAT ; TENN 

Après le gain du Procès, on fit les députations & les remercimens convenables 
(Hiftoire de -P'Univerfité; tom. 5 ,-page 317.& fuiv. Regiftres. dela Faculté de 
Médecine , année: 1612). 


(Page $.) :Müftre Standonc., Grand-Maitre . & Reflaurateur.du 
College de Montaigu, vous n’approuvâtes pas les fecondes Noces 
de Louis XII du vivant de la premiere femme, quoique ce Prince 
fût autorifé par le Pape, qui avoit prononcé da nullité du premier 
Mariage; vous en parlâtes ayec une liberté. généreufe , qui fut punie 
par lexil; vous, en revintes plus illuftre. 


Standonc n’entroit pas dans les intérêts de L'Etat , ‘qüi‘deniandoient eque Loufs 
épousåt l’'Héritiere de Bretagne ; il ne confidéroit pas non plus la contrainte que 
“Louis avoit éprouvé de la part de fon ‘pere ; lors de “fon premiérimariages cet 
‘homme académique ne -connoifloit que la févérité ‘des regles. Dire 

Né en Brabant d'une famille obfcure & pauvre, il vint à Paris, le centre della 
fcience; réduit, à raifon de fa pauvreté, à fervir dans:un College:à des: minifteres 
bas , il f’avoit pas lé loifir pendant le jour ‘de vacquer à l'étude ; il 1e déroboit 
pendant la ‘huit-à la vigilance des maîtres , & {e retiroit au clocher, pour ylétu« 
“dier au‘ clair de la Lune ou à la lueur d'une lanterne :'tel eff: le’zelesde l'étude. 

Il établit dans'fa patrie un College furle modele de celui qu’'il’avoitiréformeà 
Paris. Le College de Montaigu avoit été fondé, ‘en 1314 ,:par la famillerde MM. 
Aicelin de Montaigu , famille illuftre ‘dans l’Eplife & dans l'Etat, Ce Collegeréroit 
réduit à fejize fols de rente , lorfque Jean Ständonc ; très-pauvre , entreprit, en 
1483 , de. le rétablir avec fplendeur : il y raffembla quatre-vingt-quatre Bourfers 
artiens & théologiens , avec une Regle très auftére ; il fut ‘aidé parles libéralités 
de Louis Malet, Be de Graville , ‘Amiral de France ,-& par celles d'Ulric Géring, 
télebre & riche Impririeur. Standonc eft“inhumé ‘dans: la Chapelle’du College, 
étant décédé en 1501. H avoit été Reëteur en 1485. On peut donc ‘parvenir à 
cette haute dignité , fans fortune , fans naiflance ; ais onn’y:-peut-parvenir fans 
mérite. Nous avons la Lettre que Louis XII écrivit au “Parlement pour le: rappel 
de cet illuftre exilé : elle ‘ft remplie d’éloges de fa piété «& de fon zelerpour les 
‘bonnes œuvres. 


(Ibid, ) Aïnfi lUniverfité a toujours.été dévouée à la-Patrie par 
fa fidélité & fes bons principes. ; 
-En 1484, de Duc d'Orléans iqui fut depuis Louis XII, mécontent ‘de n'avoir 
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pas la principale part au Gouvernement, fous la minorité de Charles VIII, dont 
la perfonne avoit été confiée par de feu Roi à Annede France , Dame de: Beaujeu 5; 
préfenta au Parlement un Mémoire de griefs figné de fa maim: il:en préfenta un, 
femblable à l’'Univerfité affemblée aux Bernardins, Il auroit voulu engager dans 
es intérêts ces deux Compagnies , qui avoient tant-d’autorité, Le Parlement ne 
répondit point aux vues du Prince ; l'Univerfité demanda du temps, perdant lequel 
elle remit le Mémoire entre:les mains du Roi, qui luien: témoigna {a reconnoiffance. 
Peut-être Louis, malgré fa générofité naturelle, refta-t-il indifpofé contre l'Uni- 
verfté; car lorfqu’il fur monté fur-le Trône., il examina de près fes Privileges s 
dont il ne réforma cependant que les abus qu'il. crut y rencontrer. 

Selon les Regiftres de la Faculté de Médecine (année 1498.) la grande querelle 
qui furvint entre Louis XII & l’Univerfité, fut occafionnée par la Reine, qui avoit 
difpofé d’un Office de Parcheminier en faveur. de. quelqu'un qui lui étoit recom- 
mandé, Cette éntreprife n'étoit pas contraire feulement aux Privileges de l'Uni- 
verité » elle: entamoit: directement. fes domaines, qui s’érendoient fur tout ce. qui 
étoit objet ou inftrument de littérature, & le Reéteur y étoit particuliérement intés 
teilé : delà vint ce grand différent qui eut des fuites confidérables. 

Je.ne trouve point cette caufe fpécifiée dans l'Hiftoire de M. Crévier; une 
circonftance, même eflentielle, peut être omife par un Hiftorien, & écrite. par un 
autre : elle eft vraïfemblable ; car Louis XII, dès. fon avénement à la Couronne, 
avoit confirmé les Privileges de l’'Univerfité fans aucune difficulté; & peu de mois 
après, il donne une Déclaration qui les reftreint beaucoup : il ne faut qu’une caufe 
légere- en foi pour exciter une grande commotion., 

Il eft remarquable dans cette occafon , comme dans plufieurs autres, que l’Uni- 
verfité étoit fi refpeétée , que. M. l Avocat- Général s’excufe en quelque façon de 
plaider contre elle. Tl commence fon Plaidoyer par dire « qu'il a été nourri dès fon 
» jeune âge dans l’Univerfité ; qu’il a régenté deux Cours; pour ce ne fe voudroit 
ə trouver en lieu où fut attenté contre les droits & privileges d'icelle; mais de 
» préfent neft queftion que de remédier aux abus». Le Roi vouloit reftreindre le 
droit de Committimus. 

. Le Parlement fut favorable.autant qu’il put, à notre Académie , par les claufes 
qu'il appofa à la Déclaration. Elle céda. pour la premiere fois à la force majeure : 
c'eft que fon autorité commencoit à diminuer. 


( Page s.) Et la Nation Pa trouvée au befoin. 


La Nation, par les bons confeils de l’'Univerfité dans les calamités; les Rois, contre 
les prétentions des Papes, par fes appels ; le Clergé, contre les Décimes onéreufes 
impofées par la Cour de Rome, &:contre les ufurpations des Ordres Religieux par 
fes adjonétions & fon autorité. 


 (Zbid.) L’Univerfité a dit anciennement à la facrée Faculté de- 
Théologie : PUniverfité vous regarde comme un Concile toujours 
affemblé, toujours prêt à repouffer lerreur & à établir le dogme de 
la Religion révélée : vous ferez notre principal ornement, la lumiere 
des Conciles, l’aréopage de l'Eglife , les défenfeurs de Ja vérité., les 
hérauts de la vertu, ` 


M. de Harlay , depuis Premier-Préfident du Parlement, dans un Difcours qu'il fit 
dans une Affemblée de la Faculté de T'héologie, en qualité de Subftitut de M. le 
Procureur-Général fon pere , fit honneur à cette Affemblée du terme de Concile 
de la Foi, Concilium Fidei ; terme dont s’étoit fervi le Roi Charles VI à fon fujet, 
dans les Lettres - Patentes pour autorifer la Cenfure que M. Evêque de Paris avoit 
faite, par lavis de cette Faculté, de Ja doûtrine de Jean Petit. fur le T yrannicidee 
Mémoire de l'Univerfiré, année 3717, pag. 17. 


À y . 

(Page 5.) Maïs prenez garde d'introduire dans laThéologie les fo- 
phifmes de PEcole; les fubtilités d’Ariftote : craignez de vous écarter 
de la fimplicité de [a Foi. l ; 


Les Livres d'Ariflote, & inconveniens de fa Dorine, 


` Les Livres de Phyfique & de Métaphyfique d’Ariflote, dans leur Langue originale x 
avoient été apportés vers l'an 1167 de Conftantinople à Paris, & traduits en Latin, 
pour être à portée de tous ceux qui s’appliquoient aux Sciences. Avant ce temps, 
on n’en connoïfloit que quelques Traités enfeignés & commentés par quelques 
Maîtres; mais en général il n’avoit pas grande réputation, & fon nom ne brilloit 
pas : mais depuis qu'ils furent tous traduits, & qu'ils eurent aufli pénétrés en France 
par la voie de l’Efpagne, où les Arabes en faifoient un cas fingulier, on les étudia; 
on s’en remplit. 

Bientôt fe fit fentir l'inconvénient de cette do&rine d’un Philofophe Payen reçue 
dans des Ecoles Chrétiennes. On fe prévenoit de mauvais principes dans les études. 
philofophiques, & on les portoit dans la Théologie ; quelques-uns même allerent 
jufqu’à une incrédulité marquée ; témoin Simon de Tournai, Maitre célebre ; fur la 
fin du douzieme fiecle & le commencement du treizieme ; témoins les erreurs d'A 
mauri de Bene, en 1204, que J’Univerfité pourfüuivit, & dont elle obtint du Pape 
Clement II la condamnation, Amauri donna naiffance à la fe&e des Albigeois, 
qui fe forma en 1209. 

On remonta à la fource, & on penfa que les Livres d’Ariflote touchant la Méta- 
phyfique avoient contribué à infpirer le mépris de la Religion Chrétienne, & pou, 
voient encore produire le même effet par la fuite. L’Univerfité défendit de les lire x 
de les copier , & on brüla les Exemplaires que l’on put trouver : c’eft conféquemment 
à ce Decret que Robert de Courçon, Légat du Pape Innocent III, en 1215, in- 
terdit la le@ure dans les Ecoles des Livres de Phyfique & de Métaphyfique d’Ariftotes 
En 1131, le Pape Gregoire IX fe contenta d'en fufpendre la ledure jufqu’à ce qu'ils 
fuffent corrigés. 

On voit dans ces condamnations, une diminution fucceflive de févérité : la pres 
miere eft la plus rigoureufe; les autres vont s’adouciffant. Il paroitra par les faits, 
que la plus févere étoit la plus fage. 

Avant la fin du fiecle, il fallut revenir à profcrire un fyflême entier d'erreurs 
qui étoit enfeigné par plufeurs Maîtres; c’eft ce qui attira depuis aux Théologiens 
de Paris, de la part de Gregoire IX, une Bulle fulminante, qui blâämoit fortement 
& interdifoit , par toute fon autorité, le mélange des opinions philofophiques avec 
la doûrine célefte que nous avons apprife par la Révélation : jai dit plufieurs Mai- 
tres; car, comme le remarque M, l’Abbé.de Fleury , le Corps des Théologiens de’ 
Paris confervoit la tradition de la Doûtrine dans toute fa pureté; c’eft cette pureté 
de Doë&rine, jointe à un fçavoir éminent, qui rendoit la Théologie de Paris fi 
chere aux fouverains Pontifes. ; 

Indépendamment des inconvéniens de la Doûtrine d’Ariftote, cet ancien Maitre 
eft refté en poffeffion des Ecoles jufqu’à la fin du dernier fiecle, qu'il fut éclipfé 
par Defcartes , comme Defcarres l’a été par les Philofophes modernes. 


( Ibid.) Tenez - vous attachés aux faïintes Ecritures , à Ia tradi< 
tion des Peres, & au Livre de Pierre Lombard; 1e Maître des Sens 
tences, l’un de vos Do&eurs, depuis Evêque de Paris, 


Théologie de Pierre Lombard , le Maître des Sentences, 


Deffein de fon Ouvrage. 


Pierre Lombard étoit de Navarre en Lombardie, Province dont il tira fon noms 
fl étoit ordinaire dans ces temps, de fe nommer du nom de la Province , de JaVille, 
Ea du 


AN ATEN AA AUNAT 


du Village où même du Hameau dont:on étoit originaire, Il étoit peu accommodé 
< des biens de la fortune : nous avons encore la Lettre que Saint Bernard, Abbé de 
- Clairvaux, écrivit à Guildin, Abbé de Saint Vi&or, pour lui procurer des fecours 

ÉCUNIAITESe & - 

+ Il intitula fon Livre, des Sentences ,. parce qu’il eff une colle@ion des fentences 
ou fentimens des Peres fur chaque article de la Théologie : c’eft une efpece de 
Somme Théologique, plus parfaite que celles qui avoient paru avant lui. Ce Livre 
eut un fuccès prodigieux; il fut adopté dans les Ecoles, & il fervit de texte aux 
Leçons &aux Commentaires des Profefleurs ; enforte que Pierre Lombard peut être 
regardé comme le Pere de la Théologie Scholaftique. IL joignit le raifonnement à 
lautorité. La 

- _ Sa Théologie eft cependant plus pofitive encore que fcholaftique : celle du miliew 
du douzieme fiecle étoit traitée avec trop de raifonnemens & de fubtilités. Pierre 
Lombard compofa fon Livre des Sentences, pour réprimer la curiofité inquiete des 
Théologiens de fon temps. T} accumula für chaque matiere les textes des Peres , 
pour faire valoir l’autorité & fixer les bornes que l’on devoit pofer à la raifon dans 
les matieres relatives aux Myfleres. On penfe bien que je ne dis pas ces chofes de 
moi-même ; c’eft l’idée que nous donne de cet Ouvrage Dom Chardon , Religieux 
Bénédi@in de la Congrégation de Saint Vannes. Hiffoire des Sacremens ; tom. 1, 
du Buptême, pag. 278, chez Defprez. 
. On garde le Livre de Pierre Lombard en original, en quatre petits volumes ; 
dans la Bibliotheque du Chapitre de Notre-Dame. Il eff couvert d’une peau de 
veau ufée , arrêtée avec des clous de cuivre à tête ronde, enfoncés dans la couver- 
ture, qui eft de bois. 

La réputation de Pierre Lombard brilla tellement, qu’en 1159, le Siege Epifcopal 
de Paris ayant vacqué, il fut élevé à cette grande dignité, fur la feule recom- 
mandation de fon rare fçavoir : il n’occupa pas long-temps cette place éminente, 
il mourut l’année fuivante; il eft inhumé à Saint Marcel, fuivant l’ufage de ces 
temps, auxquels on n’enterroit point dans les villes : on y célebre tous les ans pour 
jui un Service, auquel la Licence de Sorbone eft obligée d’affifter. 


( Page $.) L’Univerfité à dit anciennement à la prudente Faculté 
des Decrets, avec les fouverains Pontifes : Ne vous écartez point du 
Droit Canonïque ; fuivez les Decrets de Gratien, avec la précaution 
cependant de ne pas admettre ce qui s’y trouve conforme aux 
faules Décrétales : ne vous appliquez pas avec trop d’ardeur aux Pan- 

dettes de Juftinien ; le Droit Civil, en vous mêlant dans Jes affaires 
du Barreau, avec Pappas du gain, vous diftrairoit de Pétude des 
Canons de PEglife, & vous éloigneroit de votre premiere & plus 
noble inftitution, 5 


` 


i Decret de Gratien. 
Avant le Decret de Gratien s Pétude des Canons de l’Eglife & de la Théologie 


objets d’une même fcience , métoit point féparée ; avant ce Decret ,le Droit cano- 
nique ne paroît point avoir eu fes Ecoles à part, ni fes Profefleurs propres. 
. Gratiensétoit un fimple Moine de faint Felix, à Bologne en Italie. Il fit une : 
compilation des Cañons des Conciles, des Décrétales des Papes & d’autres Au- 
teurs Eccléfiaftiques; le tout, non pas entaflé confufément, mais diftribué avec 
méthode, felon- l’ordre des matieres. Cette colle&ion fut plus goûtée que celles 
qui avoient paru jufqt'alors, plus même que celle d'Yves de Chartres, qui étoit 
cependant d’une grande autorité; en un mot, cet Ouvrage devint aufli fameux & 
aufi refpecté en fon genre. que le Livre du Maitre des Sentences en fait de Théo- 
logie fcholaftique. de 

Cet Ouvrage, bon en lui-même , eft cependant répréhenfble,-en ce que les faufles 
Décrétales y font citées par-tout ayec complaifance ; Gratien avoit même enchéri 


s 


fur les Décrétales 5 en foutenant que le Pape ne peut pas être foumis aux Canons3 

Le Decret de Gratien parut en 11515 plufieurs ont cru que les Papes Pautoa 
tiferent : il fur enfeigné premiérement à Bologne en Italie , delà il paffa en France, 
d’où il fe répandit dans le refte de l’Europe : au refte, les Decrets de Gratien 
ne tirent pas leur autorité de leur colle&ion 5 cités dans les Tribunaux, ils wont 
pas force de Loi. 


Fauffes Decretales des Papes, 


La fuppoftion & falfification des titres fut le vice des huitieme & neuvieme 
fiecles : de toutes ces pieces fauffes, les plus pernicieufes furent les Décrétales des 
Papes & la fameufe Donation de Conftantin. 

La colle@ion des faufles Décrétales porte le nom d’Ifidor-Mercator, qui paroît 
avoir été Efpagnol ; il étendit à l'infini les appellations au Pape. Ces Epitres 
décrétales furent fabriquées au huitieme fiecle ; on commença à les publier en 783 : 
elles portent fur le front leur preuve de falfification, en ce qu’elles font attri- 
buées par le fauflaire , aux fouverains Pontifes des quatres premiers fiecles : elles 
contiennent en effet une doétrine fi oppofée à l’efprit de lPEglife de ces fiecles 
évangéliques , qu’il n’y a que l'ignorance du fiecle où elles ont paru qui ait pu s’y 
tromper. ; 

Ainf il fe forma une idée confufe que la puiffance des Papes étoit fans bornes ; 
l'ambition ne manqua pas de profiter de J’opinion jettée en avant par les Epitres 
décrétales ; le Decret de Gratien vint à l’appui ; les Papes s’en prévalurent, comme 
étant la Dorine de l’Eglife, pour étendre leur domination fur l’autorité tem- 
porelle : delà les interdits des Royaumes à divinis , les excommunications lancées 
fur des têtes couronnées , les fujets déliés de leurs fermens de fidélité, les Etats 
donnés à ceux qui pourrroient s’en emparer ; delà les terribles révolutions qui 
agiterent les Empires & ébranlerent les Trônes pendant le cours des fiecles 
fuivans. ' ; 

' Il s'eft fait plufieurs colle@ions des Décrétales; mais la feule qui foit refte 
en autorité, eft celle qui a été rédigée par Frere Raimond de Pégnafort, Domi- 
nicain Catalan, par les ordres de Gregoire IX, dont il étoit ou avoit été Cha- 
pelain. Ce Pape la publia en 1234, & en ordonna l’enfeignement par un Bulle 
adreflée à toutes les Univerfités z c’étoit un moyen d’accréditer de plus en plus unè 
Doë&trine favorable aux prétentions de la Cour de Rome, ` 


Pandeëtes de Juftinien. 


Après le fiege & Ia prife d’Amalphi , ville d'Italie, dans le Royaume de Naples; 
par l'Empereur Lothaire II , en 1133, on trouva parmi le butin les Pande@eside 
Juftinien : les Pifans firent tant de cas de ce précieux tréfor, qu’ils le demanderent a 
pour toute récompenfe du fecours qu’ils avoient donné à l’Empereur : mais ce tréfor 
n’étoit pas dans un état à pouvoir être utile. Irnérius, Allemand de naiffance, {ça- 
vant & laborieux Jurifconfulte , fe chargea de ce travail : il réuflit fi bien à mettre 
en ordre & interpréter les Pandectes, qu’il a été appellé le flambeau du Droits 
lucerna Juris : il fut chargé par l'Empereur Lothaire de l’enfeigner à Bologne : de 
cette époque part la grande célébrité de cette Ecole. Nos François allerent y puifer 
la fcience du Droit de Juftinien , & la rapporterent à Angers, à Orléans, à Bourges: 
& à Paris: jufques-là on ne connoïfloit en France que les Loix barbares & le Code 
Théodofien; dès ce moment ceux qui enfeignoient à Paris le Droit Canonique , ý 
joignirent le Droit Civil. 

Cette étude s’acctédita au point d’allarmer les fouverains Pontifes, les Evêques 
& l’'Univerfité même, qui étoit toute Eccléfiaftique ;, & de leur faire craindre que les. 
études qui avoient un rapport dire@ à la Religion, aux Canonsde l’Eplife & à la 
Théologie, ne fuflent abandonnées : l'éclat du Barreau, le tumulte des affaires, le 
gain qui en revenoit, étoient les motifs de leurs craintes : c’étoit par les fciences 
eccléfiaftiques que l’'Univerfté s’étoit illuftrée d’abord; la Littérature dans les pre- 
miers remps, étoit comptée prefque pour rien; la Rhéthorique n’avoit point fes Prok E 


3 2 

„feurs: Le premier objet de PUniverfté réfidoit tour entier dans la Philofophie & Ia 
Théologie. 

_… Ainf l'étude du Droit Civil fut proferité à Paris; il n’y eut d'exception que pen- 
dant les premiers temps de la Ligue: les troubles du Royaume, les Partis qui cou- 
roïent les campagnes, rendoient difficiles les voyages des jeunes gens de Paris aux 
autres villes du Royaume, où on enfeignoit le Droit Civil. Sur les repréfentations de 
la Ville & de la Faculté des Decrets, intervint, en 1568, un Arrêt du Parlement, qui 
_permettoir, pour un temps.féulement, l’enfeignement du Droit Civil, concurrem 
ment avec le Droit Canonique, encore cette permiflion fut-elle bientôt révoquée, 
lorfqu’elle ne fut plus fi néceffaire , tant on refpettoit alors les ufages établis : le Droit 
Civil étoit cultivé cependant & enfeigné par la Faculté des Decrets, mais moins li- 
brement & moins publiquement, jufqu’à ce qu’en 1679 , Louis-le-Grand réunît: ces 
deux études, & rendit la Faculté de Droit plus nombreufe, en y affociant des Aggré- 
gés ; jufqu’à ce temps , l'Ecole de Droit étoit appellée l'Ecole des Decrets. 


(Page 6.) L’Univerfité a dit anciennement à Pilluftre Faculté des 
Arts..... que l’'émulation la plus vive anime vos études; car c’eft 
parmi vous, uniquement , que l’on choifit les Redteurs, & les Redteurs 
du premier mérite. 


Il eft vrai qu’il y a nombre d'exemples de ReGteurs choifis anfi des trois autres Fa- 
cultés ; & cependant ces Reéteurs ne forment point des exceptions à la regle, qui fut 
toujours uniforme , parce que ces Recteurs furent tirés du nombre des Bacheliers & 
des Licenciés, 

C’eft que les Bacheliers & Licenciés des autres Facultés que celles des Arts, n’ap- 
partiennent pas feulement à leurs Facultés, ils appartiennent aufi aux NationsAcadé- 
migues; ils n’en fortent que lorfqu'ils entrent entiérement dans leurs Compagnies 
par l’Aëte du Do&orat, qui eft le dernier qui acheve de les y incorporer; pour lors ils 
ne peuvent plus prétendre au Reëtorat qui refte dans l’ancienne fouche. 


( Page 7.) Temps déplorables de Ia Ligue, fous les dernieres Rois 
_de la Race des Valois , & le commencement de celle des Bourbons, 


Cette Ligue funefte que l’on appelloit la fainte Ligue , avoit deux prétextes; Ia 
tolérance de la Religion Luthérienne par l'Edit de pacification de Henri II , en 1576, 
& l'Hérérodoxie du Roi de Navarre, le plus proche héritier de la Couronne , après 
la mort du Duc d'Anjou, arrivée en 1584 ; les Guifes en étoient les Chefs. 


(Page 7.) Delà les célebres Réformes du Cardinal d’Etoutteville, 


Le Cardinal d’Etoutteville , Légat du Pape Nicolas V , remarque, dans la Préface 
de fa Réforme, qu’il a acquis dans l’'Univerfité de Paris l'honneur du titre de 
: Maître-es-Arts. 


( Ibid.) Avec quel zele n’a-t-elle pas réprimé dans les anciens temps, 
la licence des Fêtes Scholaftiques, & principalement celles des deux 
Lendits ? ; 

Origine de ces Fêtes. 

Les Ecoliers célébroient plufeurs Fêtes avec beaucoup de licence ; qui donnoit 

Tieu à bien des défordres ; la Fête des Fous, pour laquelle ils élifoient le Roi des 


fous, la Fête des Rois, la Fête du premier Mai, celles du grand & petit Lendir, 
indépendamment de celles de S. Martin, de S. Nicolas & de Sainte Catherine. Je 


trouve paflé en compte , dans les Regiftres de la Faculté de Médecine (année 1562}, —, 


fous le Décanar de Me Nicolas Jacquart , les tapifleries dont on paroit les Ecoles 
de Médecine ce jour-là, Se 
; Eij 


A 


L'Univerfité fut obligée d'abolir GiecE venei les Fêtes les plus licencieuféss 
mais ce ne fut pas fans peine : telle eft la force de la coutume, principalement lorf- 
wil s’agit du plaifir : elle fut obligis d’infifter à plufieurs reprifes par des Decrets 
frere, le Parlement intervint aufli par fes Arrêts. La plus grande autorité n’étoit 
pas trop forte contre la licence des Ecoliers des anciens temps; emportés par l’enthou- 
fiafme de la dignité de Suppôts de l'Univerfité, ils fe croyoient au deffus de toutes 
les regles & prefque indépendans du Gouvernement & de la Police. Toutes ces Fêtes 
ont été abolies, plutôt par le laps du temps, le changement des mœurs & de la difci 


pline, que par l’autorité, 


- La Fête du grand Lendit. 


Cette Fête fe célébroit au mois de Juin : l'Univerfité, comme Compagnie , formée 
entiérement au commencement du treizieme fiecle & même fur la fin du douzieme, 
commença à prendre part , en Corps, à la Foire du Lendit, par rapport au parchemin, 
qui étoit ła feule matiere fur laquelle on écrivoit alors communément , & dont il fe 
faifoit un commerce confidérable dans les grandes Foires : le Reéteur alloit à cette 
Foire afin d'y choïfir le parchemin néceffaire pour l’'Univerfité : il étoit défendu aux 
Forins d'ouvrir la vente, avant que les Pourvoyeurs du Roi, du Parlement, de PE- 
vêque de Paris, & que les Maïtres & Suppôts de l'Univerfité euflent fait leurs provi- 
fions : le Re&teur s’y tranfportoit en perfonne, accompagné de tout fon Tribunal , parce 
qu’il avoit, comme encore aujourd'hui, un droit fur le parchemin, & FUniverfité 
ane jurifdiétion fur les Parcheminiers, & droit de vifites dans les maifons , pour obvier 
aux fraudes, 

Le grand Lendit, qui pour le Reéteur & les Chefs avoit un objet férieux , étoit 
en même temps pour les Régens & les Ecoliers un jour de fête & de réjouiffance : le 
jour même de ce Lendit , les Suppôts de l’'Univerfité, en très-grand nombre, Mai- 
tres & Ecoliers, s’affembloient le matin & fe rangeoient autour de leur Chef, dans 
la place de Sainte Genevieve, les Gradués en habit de cérémonie , & delà , tous à 
cheval, marchant fur deux lignes, enfeignes déployées, tambours battans, ils tra- 
verfoient toute la ville, & fe rendoient à celle de S. Denis, terme de leur voyage, 
& où commençoient leurs excès ; on en jugera par/la permiflion que Menandus ; Cha- 
noine & Pénitencier de S. Viétor , demanda au Pénitencier d Honorius IH , en 1218, 
d’abfoudre les Ecoliers Clercs qui fe battoient dans ces occafons. 

Pour rendre la fête du grand Lendit moins tumultueufe , Le Parlement , en 1550; 
avoit diminué le cortege du Reëteur; il avoit fixé, non compris le Tribunal, le 
nombre des Maîtres & Écoliers qui pouvoient l’acccompagner , à douze par chaque 
Nation : les Maîtres & Ecoliers qui alloient féparément à S, Denis, furent appellés 
petits Lendits, 

La Foire du Lendit, qui avoit été très-long-temps interrompue à caufe des trou- 
bles du Royaume, fut rétablie en 1444, mais avec quelques changemens : elle 
s’étoit toujours tenue en pleine campagne , entre la ville de S. Denis & le village 
de la Chapelle ; lors du rétabliffement , elle fe tint dans la ville même de S. Denis: 
il y eut cependant encore quelques variations, jufqu'à ce qu’en 1556 , elle fut fixée 
pour toujours dans la ville , à caufe des vivres & de la commodité du commerce. 

L’Abbé de S. Denis avoit une jurifdiétion feigneuriale dans toute la ville, de- 
puis la fondation de l’Abbaye , dans le commencement du feptieme fiecle, par 
Dagobert , & au dehors depuis 1294 : ce fut une fource de procès entre l’Abbé & 
YUniverfité, qui gagna toujours, mais par provifion feulement. On conçoit que 
ces procès étoient occafonnés. par le Droit de Vifites , d’Infpeëtion & de Jurifdic- 
tion quele Recteur & l'Univerfiré exerçoient fur un terrein étranger & feigneu- 
rial : cependant l'Abbé & les Religieux, par honnêteté , montroient le Tréfor {é= 
parément anx Ecoliers, & préfenroient un rafraîchiflement au Recteur & au Tribu- 
nal, & fe conduifoient plus ou moins bien, felon qu’ils étoient plus ou moins 
contens des Maîtres & des Difciples. 

Après la Foire , fes Parcheminiers offroient au Reéteur un préfent, & par hon- 
neur & pour le récompenfer de la peine qu’il s’étoit donnée. 

Depuis 1609, le papier étant devenu plus commun & lufage du parchemin moins 

néceflaire ; lé Tribunal a ceflé d'aller à S, Denis, 


M AURA NETUS EI A PAS PMU DER UE 


pant 


La Fête du petit Lendit. 


La fêté du petit Lendit ; célébrée au mois d'Août, étoit celle où les Ecoliers té- 


moignoient leur reconnoiffance à leurs Maîtres, par un honoraire d’ufage , qui con- 
fifloit en cinq ou fix écus d’or, qu'ils enfermoient ou dans une bourfe , ou dans un 
gobelet de cryftal , ou dans un citron qu’ils perçoient , & qu’ils préfentoint en grande 
pompe , au bruit des fifres & des tambours, ; 

La cérémonie du petit Lendit a ceflé en 1600 ; la derniere Réforme contribua 


beaucoup à l’abolition de ces Fêtes tumultueufes, & les nouveaux Cenfeurs, à la tête 


defquels étoit le célebre Richer , Syndic de Sorbone., y tinrent la main. 


Origine la plus ancienne de la Foire du Lendit , & étymologie de ce mot (1). 


L'Impératrice Helene, mere du grand Conftantin, avoit fait, comme l’on fçait, la 
découverte du Bois de la vraie Croix ; la Fête de fon Exaltation fut célébrée fous Em- 
pire d'Heraclius : les Royaumes Chrétiens, routes les grandes Eglifes avoient defiré 
ardemment & demandé des morceaux de cette précieufe Relique : l’'Eglife de Paris 
en obtint ; la réception folemnelle en fut faite à Paris un Dimanche, premier jour 
d'Août 1109, dans l'Eglife Cathédrale , par les Evêques de Paris, de Meaux & de 
Senlis. Les peuples avoient couru en foule, par dévotion , au devant de la précieufe 
Relique ; mais leur dévotion n’étoit pas fatisfaite : il fallut donc indiquer un lieu, 
un jour , où la portion de la vraie Croix feroit expofée à la vénération des Fideles, 
pour en recevoir la bénédi@ion. Paris n’avoit pas un lieu affez fpacieux ; on indiqua 
une pleine campagne , où l’Evêque, le Fiergs » le Parlement, & les Maîtres de 
TEtude de Paris, devoient fe rendre avec le Peuple : cette campagne fut indiquée 
entre le village de la Chapelle & la ville de S. Denis : la cérémonie de l’Expoñition 
& de la Bénédiction vers les quatre parties du monde, en commençant par l'Orient, 
d’où la Relique étoit venue, fut par la fuite accompagnée d’une Meffe , fur un 
autel portatif, & d’un Sermon fur le fujet de la Fête. 

Le lieu défigné , forma campus indi6lus , locus indicatus , indiélum , & par corruption 
lendir. : 

Une grande multitude occafionne toujours le befoin des vivres, & par cupidité 
le commerce : delà le forum, ou foire, affemblée & l’apport des marchandifes , qui 
en eft la fuite, 

. La cérémonie de faire la bénédi@ion avec le morceau de la vraie Croix, fut 
répétée tous les ans, au même lieu, jufqu’à la fin du treizieme fiecle ; Louis de 
Beaumont , Evêque de Paris , fit la derniere Expofñition ; car les Moines de S. Denis 
étant devenus , en 1294, maîtres, par échange, de ce terrein, qui appartenoit 
auparavant à S. Marcel de S. Denis, & du reflort de l’Evêque, la nouvelle Jurif- 
diétion occafionna tant de difficultés , que l’'Evêque ceffa de renouveller cette pieufe 
cérémonie ; une Neuvaine établie dans la Cathédrale, à pareil temps, y fuppléa. ` 

Pour preuve de ce récit hiftorique , d’une antiquité reculée , voyez Hiftoire du 
Lendit de la plaine de S. Denis, appellé primitivement Lindi & enfuite Lendir, 
Tome III de lHiffoire Eccléfiaftique du Diocefe de Paris, p. 26 & füuivantes, par 
M. l'Abbé le Bæuf, Chanoine d'Auxerre ; voyez aufi le Pontifical de l'Eglife de 
Paris, dont ce récit a été extrait. ; 


(Page 7.) Avec quelle diligence ne donnoiït-elle pas fes leçons 
dans ces Ecoles antiques de la rue du Fouarre, au clos Mauvoïfin, 
près le clos Bruneau , &c? 


Ecoles anciennes de l’'Univerfité avant les Colleges de plein Exercice. 
Après que Philippe-Augufte, qui avoit tant de zele pour l’embelliffement de fa 


3 Na) On ne fera peut-être pas fâché. de trouver ici cette origine ancienne ; qui fort d'un grand trait 
iftoire, 


33 . 
Capitale , -en eut reculé les limites, & eut fait conffruire ces hautes & fortes mu= 
railles , dont on voit encore quelques .veftiges rue des Foflés S. Vi&or , la Faculté 
des Arts & les Nations Académiques , qui n’avoient pas moins d’ardeur pour les Etu- 
dés , que ce Prince pour les combler d'honneur ; firent bâtir, dans l'enceinte des 
murs dont je viens de parler, leurs Ecoles au clos Mauvoifin , qui étoit peu habité, 
de l’autre côté de la riviere, vis-à-vis la Cathédrale, l 

La fimplicicité étoit grande dans ces temps vraiment académiques ; on s’inquiétoit 
peu de la commodité ; aulieu de bancs &-de pupitres , les Ecoliers, même de grande 
condition, un Archidiacre de Liege préténdant à PEvêché s un Duc de Baviere , un 
fils du Roi d'Arragon , un fils du Roi de Chypre, étoient comme les autres , aflis 
fur la paille; ces illuftres Etudians n’avoient guere d’autres diftinétiofs que celle que 
donne le mérite : la rue des Ecoles de l'Univerfité a reçue fon nom de la paille ou 
fouarre fur laquelle étoient aflis fes Etudians, vicus flraminis. 

L’Univerfité avoit fait fermer cette rue aux deux extrémités, par des barrieres 
en forme de portes , pour que les études ne fuffent point interrompues par le bruit 
des paffans & des voitures : telle étoit fon autorité ; elle n’avoit pas befoin , dans 
ces temps reculés, de la permiflion de la Police. 

Les Ecoles de la rue du Fouarre & du clos Bruneau, ont été moins fréquentées; 
à proportion que les Colleges fe font multipliés, & font devenus de plein exercice, 
vers le milieu du quinzieme fiecle & le fuivant , temps où Ramus , Profeffeur de 
Philofophie au College de Navarre, devint célebre. 5 ; 

Il faut-diftinguer Ea efpeces de Leçons ; celles des Maitres Bacheliers (car 
fitôt que lon avoit le nom de Maitre , il falloit enfeigner ), & celles des Maîtres 
Régens. Il y a apparence que les Maitres Bacheliers enfeignoient les élémens pour 
les commençans , & que l’on montoit enfùite à celles des Régens, 

Les Leçons des Maîtres Bacheliers commençoient à cing heures du matin, fous 
la dénomination de Legentes de mane , & celles des Maîtres Régens commençoient 
à fix: hiver, été, point de différence. ; 

Il n’y avoit point encore d’horloges ; on fe régloit fur les cloches des Eglifes 
voifines, & plus encore fur celles de la Cathédrale, La premiere Meffe des Carmes 
fonnoit à cinq heures ; c’étoit le fignal des Leçons des Maîtres Bacheliers : Prime 
de la Cathédrale fonnoit à fix ; c’étoit celui des Leçons des Régens. Le nombre des 
Etudians devenu plus confidérable , la Faculté des Arts étendit fes Ecoles au clos 
Bruneau, où la Faculté des Decrets avoit aufi les fiennes, maintenant la rue Saint 
Jean-de- Beauvais, 

Avant ces établiflemens, c’eft-à-dire avant 1300 , les Nations louoient des falles 


chez des particuliers dans la Cité, aux dépens des Ecoliers , treize fols quatre deniers, - 


par an & par tête, 


Afemblée des Nations conjointement ou féparément. 


Chacune des Nations s’affembloit ou dans fes Poules > ou dans fon Eglife patro= 
nale., La Nation de France à Navarre : dans les occafons les plus importantes, cette 
Nation, la premiere & la plus nombreufe , s’afflembloit dans le Chapitre de Notre- 
Dame, pour délibérer, difoient - ils, fous la proteétion & diretion de la Sainte 
Vierge. Les Chanoines tenoient à honneur de la recevoir ; pour lors, elle mandoit 
tous fes Suppôts, de quelque état qu’ils fuffent & en quelque dignité qu’ils fuffent 

` conftitués , & ils obéifloient au Mandat du Procureur de la Nation ; les autres Com- 
pagnies avoient le même droit, 

L'Univerfité tenoit fes Affemblées générales aux Mathurins; c'étoit fon chef-lieu. 
Cependant on la voyoit quelquefois affemblée aux Jacobins, aux Bernardins & à 
Saint Julien-le-Pauvre , lorfque le Chapitre des Mathurins étoit occupé. Le 
Procureur préfidoit à fa Nation, le Re&eur à l’Univerfité, comme aujourd'hui, 
Avant la féparation des Facultés, elles étoient comprifes dans les Compagnies pri- 
mitives, c’eft-à-dire dans les Nations ; ce qui n’empéchoit pas. lorfqu’elles com= 
mencerent à être plus nombreufes, qu’elles ne s’aflemblaffent pour leur objet par- 
ticulier, & qu’elles ne formaflent même des Decrets, Nous avons dit que l'Univer- 
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fité tenoit fes Affemblées EE c'étoit fon: chef-lieu. On pour- 
roit demander pourquoi l'étude de Paris avoit affe&é ce lieu par préférence à 
d’autres. EESE à na 

- Ces Religieux étoient des Trinitaires fondés par Jean de Matha, Doûteur en 
Théologie, & par Felix de Valois, Hermite, Ils furent nommés Mathurins, du nom 
de l’Eglife fous l’invocation de Saint Mathurin , qui leur fut donnée, en 1209, par 
VEvêque & le Chapitre de Paris : C’étoit dans ces premiers temps, le plus ancien 
College.& l'unique du Quartier de l'Univerfité ; il étoit naturel: que l’on s’adreffät 
à eux. Il paroît que par contrat fait à certaines conditions , ils étoient aftreints à 
donner hofpice à notre Académie pour fes Affemblées, Ils nous en fourniflent eux- 
mêmes la preuve dans la Requête d'intervention qu’ils demanderent à l’'Univéerfité, 
en 1568, pour l’exemption du droit d'entrée de vin exigé par les Fermiers-Géné- 
Taux. Ils donnoient pour moyen, que la maifon des Mathurins avoit toujours fervi 
aux Aflemblées de l’Univerfité, & que par d'anciens titres qui fe trouvoient dans leurs 
Archives, ils y. étoient tenus ; qu'en conféquence, ils devoient jouir des privileges 
académiques, comme prémiers aflociés : on prit une nouvelle note de ces monu- 
mens, &onintervint. ( Regiftres de la Faculté de Médecine, année 1568 ). 


(Page 7.) En vain un Chancelier de France, un Duc d'Orléans ; 
fecond fils de François I, en vain Alphonfe, Roi de Portugal, plu- 
fieurs Rois de France demanderent à PÜniverfité que certains Reli- 
gieux attachés à leurs perfonnes, fuffent admis au Do&orat par-de- 
là le nombre fixé, ou que le temps des interftices fût abrégé en leur 
faveur; la difcipline fcholaftique n’a jamais pu ployer fous des Princes 
formidables à l'Europe, / 


Un Piémontois du Diocefe d Afti ; entre autres exemples ; ayant été reçu 
Maître-ès. Arts par fa Nation avant le temps fixé par les Statuts , à la recommanda= 
tion de Louis XII, en 1501, la Faculté des Arts prit des précautions contre-les dif= 
penfes & les puiffantes follicitations. jit 

La Nation admettoit le Maitre dont il étoit Suppôt ; la Faculté des Arts le rece- 
voit ; la cérémonie étoit pompeufe. Le Procureur de la Nation donnoit le Bonnet 
à la fin d'un Aëte public &! très-folemnel , foutenu par le Récipiendaire ; cet aĝe 
n'étoit point probatoire :: dans les occafons d’un plus grand éclat, le Reéteur lé 
donnoit, 

Ce titre étoit fi généralement eflimé, que le Prince de Condé demanda, en 1644 s 
à l’'Univerfité que fon jeune fils, le Prince de Conti, fût examiné & reçu Mairre-ès- 
Arts, s’il étoit capable. Le Bonnet magiftral lui fut donné par M. le Recteur en 
grande pompe, & en préfence d’une nombreufe & illuftre affemblée. i 

Ce même Prince, en 1646; foutint en Sorbone fa premiére Thefe, nommée 
Tentative, M. le Reéteur donna un congé en cette confidération, & fit l'éloge du 
Prince, encore jeune, dans le Mandement qu'il fit à cette occafion, 

1694, un Philofophe du College de Navarre , nommé Collot, fils du célebre 
Lithotomifte, qui avoit intérêt de fe rendre la Faculté de Médecine favorable, lui 
ayant demandé la permiflion de lui dédier fa derniere Thefe de Philofophie, qui eft 
Va@te le plus folermnel , la Faculté lui fit. l'honneur d'y affifter, repréfentée par fon 
Doyen & douze Députés, en robes rouges.& fourrures, fix des anciens, fix des 
jeunes. A la fin de late, M. le Relteur monta en chaire 3 après’avoir fait un com- 
pliment au Doyen & aux Députés, & en peu de mots l’éloge de la Faculté de Méde- 
cine, il donna le Bonnet de Maïtre-ès-Arts. 

Le nouveau Maître préfenta fa Thefe bien encadrée à M, le Re&eur, à la Faculté 
& aux Députés, à qui il donna au fortir de l’afte un fplendide repas. 

Le nom de Maitre étoit autrefois un grand nom, & celui de Maître-ès-Arts très- 
diftingué. Les perfonnages les plus qualifiés dans PEglife & däns PEtat s’honoroient 
de ce titre; tout étoit en proportion de la hante idée que l’on avoit de la ftience > 
dans le temps où elle étoit moins commune, De la grande opinion que l’on avoir du 


a 
nom deMaïître , eft,reflé celui de Maïître-des-Requétes ;-Maîtré des + Comptes à 
Grand-Maitre de la Maifon du Roi, &c. -D oloo. moe 

TI falloit que le titre de Maître-ès-Arts füt grand, & les interftices pour l'obtenir, 
longs; puifqu'un Roi de France s’intérefloit pour le faire accorder avec quelque 
difpenfe de temps. | 


(Page 8.) Si vous viviez encore , premiers & célebres Imprimeurs, 
Ulric Géring, de Conftance, Martin Krants, & Michel Friburger, 
“le Colimars, vous célébreriez vous-mêmes les Redteurs de ces temps 
fortunés pour la Littérature, 


. Ces Recteurs étoient Guillaume Fichet & Jean de la Pierre ; le premier Re&teur 
en 1467, le fecond en 1469. 

Pierre Schoëffer, qui donna à cet art admirable le dernier degré de perfe@tion , 
par l'invention de la fonte des cara@eres, étudioit, en 1419, dans la très-glorieufe 
Univerfité de Paris , ainf qu’il s’exprime lui-même, 


Lis Hifloire abrégée de l'Art de l’Imprimerie. 
Trois époques de PArt de Imprimerie, qui font autant de degrés par lefquels 
elle a pañlé & eft parvenue à la perfe@ion où nous la voyons. 

Ce petit morceau hifforique eft en faveur des jeunes gens; car il neft point ignoré 
des Gens de Lettres, 
© La premiere époque date de 1442 ; c’eft la Xylographie, qui confiftoit à graver 
ou fculpter des lettres fur des planches de bois, à limitation des Chinois, qui depuis 
nombre de fiecles impriment de cette maniere. La fculpture & la gravure avoient 
fans doute donné l’idée de cette invention : mais elle étoit très-imparfaïte ; parce 
qu’il falloit autant de nouvelles planches que de pages, ce qui auroit rendu l'im- 
preflion fort longue & fort coûteufe, Haërlem, ville confidérable de la Hollande ; 
s’attribue l'honneur de cette invention ; elle et due à Laurent Cofter; qui l'y prati- 
qua le premier. 5 

-La feconde époque, oule premier degré de perfe&ion, date de 1450 5 elle eft 
due à Jean de Guttemberg , gentilhomme de Mayence; c’eft la Typographie, quia 
confifté à: fixer fur des planches des lettres de bois mobiles, c’eft-à-dire qu’on pou- 
yoit placer , déplacer & faire fervir plufeurs fois, La ville de Strafbourg réclame 
lhonneur de cette premiere perfe@ion. 

La troifieme époque, ou le fecond degré eflentiel de perfe&tion, date de 1460: 
Pierre Schoëffer en ef l’Auteur : au lieu de lettres de bois mobiles , il fit jetter en 
moule des lettrés de métal mobiles, plus folides, plus nettes & plus durables. La 
ville de Mayence prétend qu’elle au naître dans fon fein ce dernier degré effentiel 
de perfe@ion:je dis ce dernier degré effentiel de perfe@tion ; car il y avoit encore 
de l’imperfeétion. La Typographie manquoit de lettres initiales, que l’on fuppléoit 
à la main : ce défaut a occafonné ces belles lettres majufcules d’or ou d’azur, qui 
relevent & ornent fi bien les anciens Livres , les anciens Antiphoniers des Paroïfes, 
& des Monafferes principalement , & qui étoient accompagnées de ces vignettes fi 
élégantes. 

MM. Etienne, célebres Imprimeurs, qui font venus après Schoëffer, ont beau- 
coup. ajouté à la beauté des caraĝeres. ; 

La premiere épreuve de la Xylographie, ou gravure en bois , fe fit fur un Voca= 
bulaire, 1442, 1 j à 

Povr épreuve de la Typographie, ou gravure en lettres de bois mobiles , on im 
prima la Bible, 1450. i i 

Et pour celle de la fonte des cara&eres , on choifit la Cité de Dieu & les Offices 
de Ciceron, 1462. i 

Les Rois & les Princes fouverains accorderent d’abord de grands privileges à 
J'Art de l’Imprimerie, qui n’a point été mife au rang des Arts méchaniques, 

Par Arrêt du 3 Juillet 1604, il eft défendu d'établir Imprimerie ailleurs su 

ans 
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dans le Quartier de l'Univerfté , au deflus de Saint Yves, en lieux publics & ouverts. 

Ulric Géring , Martin Krants & Michel Friburger, appellés à Paris par PUni- 
verfité, vinrent s’y établir les premiers ; elle les accueillit, & les plaça dans le 
College de Sorbone & les environs. Fame 

Voyez Mentel , de Origine Thypographiæ .... Danielis Scoëpflini Vindiciæ Typo- 
graphicæ. .. . Origine & production de l’Imprimerie en taille de bois, par M. Four- 
nier le jeune, Suite de l’Origine de la Gravure en bois. 


(Page 9.) L’affluence des Etrangers en cette Capitale étoit telle ; 
que PUniverfité, à l'exemple de l'Empereur Fréderic, établit en leur 
faveur, des grands & petits Meflagers. 


Etablifement des Meffagers de PUniverfité. 


L’Authentique ou Ordonnance de l'Empereur Frederic Barberoufle, en faveur des 
ÆEtudians de fon Empire, fe nommoit Habita , parce qu’elle commençoit par ce mot: 
il la publia en 1158. Ce fut à fon exemple que l’Univerfité inftitua les grands & 
petits Meffagers, pour établir une correfpondance utile & confolante entre des Eco- 
diers qui s’éroient expatriés , & leur famille éloignée. 

Les petits Meflagers, ou Meffagers volans, comme on les appelloit, parcouroient 
les Diocefes, les Provinces du Royaume & les régions les plus éloignées, pour y 
porter les Lettres des Ecoliers, & en rapporter de l'argent & des paquets. 

Les grands Meffagers étoient des Citoyens, efpece de Banquiers , à qui les petits 
Meffagers devoient répondre. Les uns & les autres jouifloient de certains privileges 
académiques, comme Suppôts de l’Univerfité. Ils étoient Officiers des Nations, & 
dépendoient uniquement de la Faculté des Arts. 

Henri III, par un Edit donné en 1576, créa des Meffagers Royaux , fur le mo- 
dele & avec les mêmes privileges que ceux de l’Univerfité. Le prétexte de cettè 
création étoit de porter dans les Provinces les papiers de la Juftice relatifs aux procès; 
mais cet Edit meut pas lieu, parce que l’objet étoit trop borné. _ 

En 1582, le même Roi voulut , par une feconde Ordonnance , affreindre tous 
les Meflagers a@uellement en exercice, à prendre des Lettres de Meflagers Royaux ; 
& à en payer la finance. Cette Ordonnance confolida l’établiffement des Meffagers 
Royaux : mais elle étoit contraire à PUniverfité & à fes privileges : fur fes repré- 
fentations, Henri IV, par fes Lettres du 9 Août 1597, déclara que l’Univerfité 
ne devoit pas être affujettie à payer la finance exigée par l’Edit de fon Prédécef- 
fur; & fi quelques Suppôts l’avoient payé, il voulut que les deniers leur fuflent 
rendus. 

Les Meffageries du Royaume ont depuis été exploitées concurremment , par les 
Meffagers Royaux & ceux de l’'Univerfité : mais il s’en falloit bien que le partage 
& le profit fuflent égaux, & il falloit lutter continuellement pour des intérêts de 
Compagnies. Ces derniers venus furent utiles à notre Académie : plus habiles 
qu’elle, parce qu’ils étoient beaucoup plus intéreflés & plus avides, ils lui appri- 
rent, par la maniere dont ils faifoient valoir leurs Meffageries.. qu’elle avoit entre 
fes mains, depuis plufeurs fiecles, un fonds riche, dont elle ne fçavoit pas profiter. 

En 1630, dès qu’elle fçut de quelle maniere il falloir s’y prendre pour en tirer 
avantage, elle en fit un très-bon ufage en faveur de fes Profeffeurs : les Principaux 
des Colleges s’étoient affranchis, pour la plupart , de l’obligation de les nourrir g 
äl ne reftoit. donc aux Répens d’autres émolumens que le cafuel pénible qu’ils res 
cevoient de leurs Ecoliers. 

En 1641 ; une portion du revenu des Meflageries fut appliquée à fournir aux Maf- 
tres des appointemens peu confidérables , mais fixes ; un Arrêt du Confeil du 14 
Décembre de la même année, confirma cet arrangement : mais ce n’eft qu’en 17195 
que l’établiffement a eu fa perfe@tion, & que le Roi, par une prote@tion digne d'un 

grand Prince , en faifant jouir les Régens ès-Arts d’une portion plus confidérable 
de leur ancien patrimoine, les a mis en état de ne plus exiger de leurs difciciples 
que la docilité & le progrès dans la vertu & dans les Lettres, 
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Page ro.) En un mot, elle étoit confultée par-tout, elle entroit 
j 5 pi 
dans toutes les grandes affaires ; tant étoit grande fon autorité, & 
plus encore l'idée que Pon avoit de fa fagefle & de fa haute prudence. 


L'Univerfté eut une grande part dans les affaires publiques , principalement pen- 
dant les regnes des Charles VI & VIE, temps de calamités & de troubles, 

En 1403, PUniverfité , conjointement avec les Magiftrats de l’'Hôtel-de-Ville > 
bréfenta un Mémoire au Roi Charles VI , fur le Gouvernement & le mauvais état 
des affaires du Royaume : Jean de Courtecuifle, célebre Doë&teur en Théologie, 
portoit la parole. 

1465 , fous le regne de Louis XI, lors de la guerre du bien public , deux jours 
après la Bataille de Montl’héri , le Roi vint à fa Capitale. Sur les repréfentations 
de Guillaume Chartier, Evêque de Paris, Louis appella à fon Confeil fx Membres 
du Parlement, fix Maîtres de l'Univerfité, & fix Bourgeois de la ville. 
` 1482, cette année fut une année de calamités , par le froid exceflif & la difette s 
PEvêque de Marfeille, chargé du gouvernement de Paris , tint au Palais un Confeil 
auquel il appella plufieurs Députés de PUniverfité. 

1525 , après la nouvelle de la perte de la Bataille de Pavie , où le Roi François F 
fur fait prifonnier , le Cardinal Louis de Bourbon, alors Evêque de Laon, qui 

“avoit été Eleve du College de Navarre , fe rendit en cette maifon | &-exhorta U- 
niverfité à faire des prieres dans un fi grand défaftre. Le befoin des circonftances 
ayant demandé que l’on formäât un Confeil extraordinaire pour les affaires de l’Etats 
PUniverfté y afifta par fes Députés , avec l’Evêque de Paris ; un Député du Cha- 
pitre , le Prévôt des Marchands, & autres Notables, 

1565 , M. Jean-Baptifte Dumefnil , Avocat-Général » parlant dans le Procës en- 
tre PUniverfité & les Jéfuites , attefle que l’'Univerfité a droit d’être ouie ès Cau- 
fes concernant l’état public du Royaume ; auquel cas, ajoutoit=il , elle avoit tenu 
& tenoit de tout temps > grand lieu, degré & prérogative d'honneur, non feulement 
es ce Royaume, mais aufi envers l'étranger. 

16494lors de la Guerre de Paris, M. le Reëteur fe tranfporta au Parlement y 
pour parler de la paix & entrer dans des négociations : il fut reçu d’abord. au Par- 
quet de MM. les Gens du Roi, d’où il fut introduit à l’Affemblée des Chambres: 
par MM. les Procureurs & Avocats-Généraux. Là, afls & couvert, il ouvrit le fen- 
timent de l’Univerfité , & parla avec dignité. 

1688 , (8 O&tobre ) M. de Harlai, Procureur-Général , envoyé par le Roi & 
le Parlement à l’Univerfité afflemblée au fujet des Franchifes, lui tint un Difcours 
auffi honorable & dans le même efprit qu'avoit tenu ; en 1565; M. Dumefnil, 
Avocat-Général. 


` (Page ro. } Son influence dans les affaires politiques. étoit telle, 
que Pon craïgnoït jufqw’aux divifions qui pouvoient naître dans fon 
Corps : alors les Grands du Royaume , les Princes du Sang s’entre- 
mettoient ; ils fe rendoïent médiateurs & arbitres ; ils craïgnoïent 
d’être privés d’un Confeïl d’un f grand poids , & que les affaires pu- 
bliques n’en fouffriflent, principalement au milieu des troubles du 
Royaume, 


En 1414, un Redteur, qui étoit de la Nation de France , ayant été infulté dans 
une Affemblée: de l’'Univerfité, par un Do&eur en Théologie de la Nation de 
Normandie , parce que le Re@teur avoit refufé de conclure en faveur de ce 
Do&eur, à la pluralité des fuffrages , il en réfüulta un grand trouble dans. toute la 
Compagnie. à 

Par une fuite des occafons fréquentes.que l’Univerfité avoit alors: de délibérer 
fur des affaires d'Etat, le bien général du Royaume pouvoit fouffrir de ces que- 
relles entre les Membres d’un Corps f important; les Princes furenr frappés de ceite: 


P 


confdération , & ils crurent que l’intérê public demandoit qu'ils travaillaffent à 
appaifer la difcorde. Le Cardinal de Bar, Coufin du Roi Charles VI, de concert 
‘avec le Duc de Berri , voulut fe rendre médiateur : il fe préfénta à l’'Univerfité afflem- 
blée aux Mathurins, le 23 Août de la même année ; il étoit accompagné de l’'Evé- 
que de Paris , de deux autres Prélats, du Confeffeur du Duc de Berri, & d’un grand 
cortege d’Eccléfiaftiques & de Séculiers. Ces grands perfonnages > pour parvenir à 
une prompte conciliation, dans les circonftances critiques où étoit le Royaume, 
demanderent , en termes pleins d’affe@tion & d’inftance la grace des coupables, & 
J’obtinrent. ( Hift, de l’'Univerfité , tome 3 , pe 283 ). 


(Page 10.) Son zele pour Ia religion & les bonnes mœurs, parut 
auli, lorfqu’elle dénonça à l'Evêque un Aubriot, Prévôt de Paris, 
qui joïgnoit à des fentimens pervers fur la religion, des mœurs 
fcandaleufes. 


Indépéndamment du motif de la Religion & des mœurs , l'Univerfité avoir un in- 
térêt perfonnel de dénoncer Aubriot : ce Prévôt, pouflé de jaloufe contre l'Uni= 
verfté & fes Privileges, avoit dans le grand Châtelet un cachot , gwil nommoit 
la rue du Fouarre, où il enfermoit , fur le moindre prétexte, les Maîtres & les 
Ecoliers : elle le dénonca à l’Evèque, le pourfuivir au Parlement ; & il fut còn- 
damné , pour crimes d’impiété , de violences & de rapines, & jetté lui-même 
dans la prifon qu'il nommoit par dérifion la rue du Fouarre. 


(Page 11.) Mais, Meflieurs, vous attendez pour PEtat de plus 
grands fervices encore de notre Univerfité. Philippe-le-Bel, dans 
fon fameux différend avec le Pape Boniface VIH ; Louis XIF, dans 
fon démêlé avec Jules II , les éprouverent heureufement. 


En 1303, Philippe IV, dit le Bel, ayant à foutenir des guerres formidables contre 
les Flamands révoltés, impofa une taxe générale, dont il n’exempta pas les Ecclé- 
fiaftiques : cette impoftion étoit contraire aux prétentions des Papes, qui foutes 
noient l’immunité de l’Eglife de toutes charges de l'Etat; comme fi les Eccléfaf- 
tiques n’en étoient pas Sujets : delà ce fameux différend qui fut pouffé jufqu’à l'ex 
communication du Roi & l’intérdit du Royaume à divinis. On peut voir dans 
VHifloire , les autres fujets de méconténtement entre le Pape & le Roi, & le récit 
de l’Appel des trois Etats, entre lefquels l’'Univerfité tint un rang diftingué. ( Hif- 
toire de l’Univerfité, tome 2, page 169 ). ; 

L’excommunication lancée par le Pape Jules II contre Louis XIT, avoit pout 
motif les guerres d'Italie, dans lefquelles ce Pape avoit des intérêts perfonnels 5 
le Roi, de concert avec l'Empereur Maximilien I, fit affembler lé fecond Concile 
de Pife, pour faire dépofer le Pape : maïs ce Concile , compofé d'Evêques prefque 
tous de la nation de France, meut pas de fuite & vint s'éteindre à Lyon. 

Thomas de Vio , furnommé Cajétan, publia un Livre favorable à toutes les pré= 
tentions dés Papes. Cet Ecrit envoyé à Paris par le Concile & le Roi, fut réfuté 
au nom de l’Univerfité, par Almain, jeune Doéteur en Théologie, mais fcavant, 
fous le titre de l Autorité de l Eglife & des Conciles , contre Thomas Cajétan, Nous avons 
la Lettre que Louis XII écrivit à l’Univerfité, en 15.12 5 à ce fujete ( Hiftoire de 
YUniverfré, tome 5, page 81 ). 


SECONDE PARTIE. 


Cette feconde Partie eff, dans le Diftours , l'Hifloire Eccléfiaffique 
Bi de PUniverfitez les Notes y font relatives. 


(Page 11). Anciennement toute la fcience étoit concentrée dans 
z F ï 
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le Clergé, & l’'Univerfité étoit toute Eccléfiaftique; en cette qua- 
lité , elle a toujours poflédé & éxercé un jugement doûrinal en 
matiere de Foi, &c. 


Voyez le Mémoire préfenté en 1717, à Monfeigneur le Duc d’Orleans, Régent 
du Royaume, pour la défenfe de l’Univerfité , en réponfe à un Mémoire de quel- 
ques Prélats de France. (Suite pag. 18 ) Pouvoir de t’Univerfité de donner fon juge- 
ment doctrinal , & ufage qu’elle a fait de ce pouvoir, 

Ce Mémoire contient la tradition de fes jugemens doétrinaux, depuis fon origine 
jufqu’au temps où il fut préfenté. (Chez Thibouft, Place Cambray }. 


(Page r2.) En vain l'envie & la jaloufie lui éleverent la même 
conteftation, fous le regne de Louis Ju ; un Arrêt folemnel émané 
du Confeil d'Etat la rétablit dans tous fes droits. 


En 1574, lEvêque de Paris, par une Sentence émanée de POfficialité, menaça 
le Re&teur & l’Univerfité de l’excommunication, s’ils ofoient, fans fa participation, 
prononcer fur l’erreur de Maldonat Jéfuite, L’Univerfté appella ‘au Confervateur 
Apoñtolique, & au Parlement, qui infirma cette Sentence : elle fut appointée au 
Confeil. Maldonat prétendoit fixer le'temps que cháque ame devoit fouffrir dans le 
Purgatoire pour l’expiation de fes péchés, 

1626 ; le 26 Novembre, l’Univerfité afflemblée aux Mathurins, condamna une 
Thefe de Frere Jean Teftefort, Dominicain , qui mettoit au même rang & nom- 


moit également du nom d’Ecriture-Sainte , la Bible & les Epiîtres décrérales des 


Papes, où fe trouvent des maximes contraires aux droits des Couronnes. 
Plufeurs Prélats du Royaume affemblés alors à Paris, firent des plaintes au Roi 


de ce Decret, comme d’une entreprife qui pañloit le pouvoir de l’ Univerfité: ils. 


obtinrent des Lettres-Patentes du 14 Décembre de la même année, très-contraires 
aux droits de l’Univerfité en matiere de Doëtrine. Quoique ces Lettres ne fuffent 
pas vérifiées au Parlement ; l’Univerfité ne laiffa pas de faire fes repréfentations 
au Roi : elle obtint la révocation entiere de ces Lettres-Patentes, par un Arrêt 
du Confeil, le Roi y étant, le 8 Juillet 1631 : cet Arrêt imprimé fe trouve à 
„la fn du Mémoire indiqué ci-deflus. 


( Ibid.) Son zele ne fe fignala jamaïs d’une maniere plus écla- 
tante que dans affaire du grand Schifme d'Occident, occafionné 
par la rivalité des Cardinaux, la contrainte de l’éledion , & fur-tout par 
Pimprudente févérité d'Urbain VI , élu après la tranflation du Saint 


Siège d'Avignon à Rome; Schifme qui déchira PEglife fi Iong-temps. 


GRAND SCHISME P'OCCIDENT. 


Services importans que l’Univerfité rendit à P Eglife pendant le temps qu'il 
dura ; combien elle contribua à léteindre. 


En Pannée 1305 , Bertrand Got, Archevèque de Bordeaux, fut élu Pape, fous 
le nom de Clement V, par la prote@tion & l’habileté du Roi Philippe-le-Bel comme 
Fon fçait: ce Pontife eft l’auteur de la cranflarion du S. Siége de Rome à Avignon: 
Gregoire XI transféra de nouveau le S. Siége d'Avignon à Rome, fon lieu primor- 
dial , au commencement de l’année 1377. Il y mourut peu de mois après; premiere: 
caufe éloignée du Schifme d'Occident, Charles V, Roi de France, frnomméle 
Sage ; avoit prévu les fuites funeftes de cette tranflation ; il avoit envoyé à Gregoire 
une Ambañlade folemnelle pour Pen détourner: Pamour pour la régularité, des 
intérêts politiques relatifs à l’Iralie & à la ville de Rome principalement , ne lui 
permirent pas d'écouter des confeils fi falutaires. Lorfque Charles , frere du Roi, 


Fr 


à 


fe Chef de l'Ambaffade, le vit inflexible, il lui dit en le quittant ¢ ee Saint Pere > 
» vous allez dans un pays où vous n'êtes guere aimé: fi vous y mourez bientôt, ce 
» qui eft vraifemblable, à raifon de votre mauvaife fanté , les Romains feront mai- 
» tres de tous les Cardinaux, & feront par force, un Pape à leur gré». Ces paroles 
ne firent aucune impreflion (ur Gregoire ; mais peu de mois après il en reconnut la. 
fageffe ; prêt à mourir, il vit l'orage fe former ; il apperçut la préparation au Schifme, 
il en témoigna fa douleur. 

Les Cardinaux entrés au Conclave avec des intérêts politiques bien oppofés, ne 
furent pas libres du choix 3 les Romains les contraignirent à main armée d’élire un 
Romain, ou du moins un Italien ; ils élurent donc Barthélemi Prignano , Napolitain 
de naiffance, Archevêque de Bari, qui prit le nom d’Urbain VI. Ce Pape peu 
politique, contre l’efprit Italien , avoit aufi un caraétere dur; il n’écouta pas les 
circonftances , il ne ménagea en aucune maniere les Cardinaux, à qui il étoit rede- 
vable , quoique forcément, de fa haute dignité, 

Les Cardinaux mécontens de n’avoir pas été entiérement maîtres de l’éle&tion ; 

lus mécontens encore de la févérité de Barthélemi Prignano, fe retirerent en füreté 
à Agnani , ville qui obéifloit à Honorat, Comte de Fondi, Gouverneur de la 
Campagne de Rome, & qui étoit aufi mécontent du Pape, Là, les Cardinaux for- 
tifiés de troupes & de gens de guerre, qu’ils prirent à leur folde , procéderent à une 
-nouvelle éleétion ; ils nommerent Antipape le Cardinal Robert , de Genêve , homme 
intrépide, de grande naïiflance, jeune, riche, puiflant, & qui avoit les qualités 
néceffaires pour foutenir une haute dignité dans des circonftances fi critiques. Le 
nouveau Pape prit le nom de Clement VII. 

Charles V, après avoir afflemblé plufeurs fois des Evêques & des Dofteurs en 
grand nombre, fe déclara pour Clement. L’Univerfité , qui avoit d’abord adhéré à 
Urbain, eut plus de peine à prendre parti pour Clement ; l’unanimité ne fut jamais 
entiere; la Nation de Picardie refta attachée à Urbain. Gervais Chrétien, Médécin 
de la Faculté, & premier Médecin de Charles V, étoit toujours à la tête des Députés 
de l'Univerfité auprès du Roi, lorfqu'il étoit queftion de traiter de cette grande 
affaire. Nous avons encore les A@es d’adhéfion de la Faculté de Médecine à Cle- 
ment VII. Les autres Princes Chrétiens fe rangerent du côté d'Urbain, ou de 
Clement , felon qu'ils étoient affe&tés, i 

Ce Schifme dura quarante ans; il produifit des maux infinis; mais il donna auff 
occafion à de grands biens. - Į 

Depuis la fin du fixieme fiecle & le Pontificat de Saint Gregoire-le-Grand, lefprit 
de l'Eplife s'éroit fort affoibli, fa difcipline énervée , fes Canons ayoient été oubliés 
ou négligés, un grand nombre de vérités s’étoient obfcurcies , celles fur-tout qui 
appartiennent à la Hierarchie : à l’aide de l'ignorance , les Papes avoient formé 
des prétentions qui troubloient l’Eglife & les Royaumes. 

Le Schifme produifit la nécefité d’afflembler des Conciles Généraux, & les Conci- 
les reflufciterent les vérités enfevelies dans l’oubli. 

La lumiere s’étoit confervée dans l'Univerfité de Paris : elle fut le principal inf- 
riment dont la Providence fe fervit pour conferver fon Eglife; car un Schifme 
fi obftiné & fi perfévérant, paroifloit, en divifant fon unité, devoir la détruire, 
f on mettoit à l'écart la fidélité des promeffes. 

Le fiecle du Schifme eft l’époque de la plus brillante fituation de PUniverfité; 
elle fut Pame des Conciles, par fes Députés & fes correfpondances , & le centre 
des négociations avec les Princes Chrétiens fur ce grand objet : elle avoit fes Am- 
bafladeurs , comme on parloit alors, dans toutes les Cours : à la mors de chaque An - 
éipape , elle ne manquoit pas d'envoyer fes Ambafladeurs aux Cardinaux de l'Obé- 
dience du défunt , pour les engager d'adhérer au Compétiteur , ce qui auroit bien- 
tôt terminé le Schifme ; ou de fufpendre au moins une nouvelle Ele&ion , & de 
prendre des arrangemens avec les Cardinaux de Ja fa&ion oppofée, pour parvenir 
à la paix & à l’unité, 

Ce fut alors que notre Académie produifit de fes quatré Faculrés & de fes Na= 
tions, de plus grands hommes que l’on en eut encore vu fortir de fon fein; un 
Dominique le petit, un Pierre Plaoul, un Pierre d'Ailli, un Thomas de Courcel- 
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4 
les, un Jacques Defparts, un Henri Thibouft, incomparable. Gerfon, &c. Elle. 


contribua plus que perfonne à la condamnation: des erreurs du temps, & fur-tout 
de celle de Jean Petit fur le Tyrannicide : elle eut la plus-grande part aux Decrets 
qui furent formés pour le rétabliffement de la difcipline & du'droit des Ordinaires, 


pour la promotion des Gradués aux Bénéfices ; promotion qui fut depuis appellée’ 
Expedative , & qui fut fi utile à PEglife : elle vint à l'appui des Evêques, pour étas 


blir les grands principes de la Hiérarchie & de la fupériorité des Conciles Géné- 
raux fur les Papés:, principes qui font la bife de nos Libertés : elle parvintenfin, 
par fes travaux & fes démarches, à éreindre lé Schifime qui défoloit l'Eglife, 


(Page"z4.) Je ne puis m'empêcher de remarquer, en paffant, que 
Gerfon , cette lumiere des Conciles, & l'honneur de l’Univerfité, 
termina, au grand regret de tous les gens de bien, fa vie honorable 
à Lyon, dans la fonåđion de Catéchifle des petits enfans, 


Son:véritable nom étoit Jean Charlier ; Gerfon ou Jarfon étoit le nom du petit 
Hameau dont il étoit originaire , au Diocefe de Rhetel en Champagne, 

Il fit fes études au College de Navarre , fut reçu Doûteur en 13923 Chancelier 
de l’Eglife de Paris, en 1395; Affocié aux Ambafladeurs de l’'Univerfité, au Concile 
général de Pife, en 1409 ; Ambafladeur du Roi Charles VIL & de l’'Univerfité, au 
Concile général de Conftance, en 14143; il prononça dans l’Eglife de Paris, en 
1415, l’Oraifon funebre du Duc d'Orléans, affaMiné par le Duc de Bourgogne :il 
ef qualifié par le fecond Concile de Pife, d’excellent Défenfeur de l’Eglife. 


( Page 75.) Thomas de Courcelles, Ie chef de vos Ambañfadeurs ; 
foutint à Bafle Ia gloire de 'Univerfité, comme Gerfon Pavoit foute 
nue à Pile & à Conftance. 


Thomas de Courcelles, Théologien de Paris, Chanoine d’ Amiens, devint dans la 
fuite Doyen & Provifeur de Sorbone : il eut grande part aux.opérations du Concile 
de Bafle ; il porta. la parole, au nom du Concile , devant l’Eglife Gallicane affemblée 
à Bourges, en 1440 : il fut du nombre des Ambafladeurs envoyés par Charles VII 
à l’Aflemblée de Mantoue, au fujet de la Ligue que Pie IJ vouloit former contre 
les Turcs : il prononça l’Eloge funebre de Charles VII, en 1461. Thomas de Cour- 
` celles mourut en 1468 : on peut voir fon éloge dans Mezeray , qui l’avoit tiré 
d Æneas Sylvius , Secrétaire du Concile de Bafle, &:-qui Py avoit bien connus 


( Ibid.) Depuis long - temps, les plus grands Evêques, les fou- 
verains Pontifes les mieux intentionnés defiroïent que les Gradués 
de P'Univerfité de Paris fuflent pourvus de Bénéfices & employés 
dans les fonctions les plus importantes du faint miniftere ; is ex 
hortoïent les Prélats à les mettre en place : PEglife affemblée à Bafle 
parvint enfin à en faire une lois 


Hifhoire abrégée de l'Expeëlative des Gradues. 


C’eft ici l’occafñon de donner aux jeunes gens une idée de l’Expeétative deg 
Gradués, dont ils ont fouvent entendu parler ,4& dont ils ne connoiflent pas Pori- 
gine; Privilege ajouté depuis à ceux dont Philippe- Augufte avoit comblé l'Univer- 
fité, & auquel il n’avoit pas penfé, Privilege cependant fi utile à l’'Eglife. 


Le defir, le vœu, les exhortations des fouverains Pontifes & des Eyêques , pour | 
que les Gradués de l’Univerfité de Paris fuffent employés par préférence , & qu'une 


partie des Bénéfices à charge d’ames leur fuffent conférés , telle eft la premiere 
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origine de la faveur accordée aux Gradués de Paris, ou de leur Expeéative s Pinté- 
rêt de l’Eglife , l’'émulation des études ; le progrès de la fcience , la récompenfe 
. de la vertu , étoient les motifs de leurs exhortations : Guillaume Durandi , Evêque 
ide Mende, & un autre dont on ne fçait pas le nom, parlerent fortement en leur 
faveur, au Concile de Vienne en Dauphiné, afflemblé en 1311. 

Ce n’étoit encore que des exhortations qui fe firent entendre , depuis la fin du 
douzieme fiecle jufqu’au milieu du quatorzieme ; mais les Evêques & les Collateurs 
préféroient les Eccléfaftiqués de leurs Diocefes , quoiqu'inférieurs en mérire; eeft 
ce qui engagea les {ouverains Pontifes à s'emparer d’un grand nombre de Bénéfices 

-dela France, & d'inviter l’Univerfité de lui envoyer les rôles de fes Gradués , pour 
leur en aflurer la diftribution ; premiere époque de l’Expedtative aflurée aux Gras 
dués par les Papes, en 1348. ; ? 

Le Schifme ayant jetté de la confufion dans PEglife, il y eut pendant quelque 

temps, fouftraétion d'Obédience aux deux Contendans , en reconnoiffant toujours la 
Chaire de S. Pierre le centre de l'unité. L’Eglife Gallicane , affemblée à Paris, em 
‘1408 , pour décider au fonds la fouftra@tion d'Obédience , prit des arrangemens in- 
dépendans de la Cour de Rome ; elle fit un Réglement générai pour la nomination 
&diftribution des Bénéfices , qu’elle renvoya aux Collateurs & aux Ordinaires , & 
dont elle affura une portion aux Gradués : elle eut aufli la précaution de nommer 
des Evêques Commiflaires , pour préfider à ce grand objet ; feconde époque de PEx- 
pedtative aflurée aux Gradués, & ce fut par 'Églife Gallicane , en 1408, 

Cette deftination fut reconnue fi utile, que l’Églife Univerfelle afflemblée à Bafle, 
en 1431, crut devoir en faire une loi générale. 

Cette loi fut confirmée par l’ Affemblée ou Concile National de Bourges, auquel 
le Roi Charles VII préfidoit en perfonne , en 1438, & fcellée par la Pragmarique 
San@ion qui y fut dreflée ; troifieme époque de l’'Expe@tative aflurée aux Gradués. 

Enfin les deux Puiffances fe réunirent en faveur del Expe&ative des Gradués, par 
le Concordat entre le Pape Leon X & le Roi François I, en 1515. LePape, qui 
avoit un intérêt perfonnel au Concordat , le fit approuver & confirmer par le Concile 
de Latran, en 1516: ceft la quatrieme & derniere époque qui affura-une portion des 
Bénéfices aux Gradués. } 

On diftinguoit deux fortes de Gradués, les Gradués fimples, & les Gradués nom- 
més ; le Gradué fimple étoit celui qui n’avoit que fes Lettres du temps d'études & 
du degré qu’il avoit acquis; le Gradué nommé, ajoutoit à ces titres l'avantage 
d'être préfenté par fon Univerfté au Collateur, ou infcrit furle Rôle. Les Gradués 
nommés avoient un droit exclufif pour les deux tiers des Bénéfices, & ils concou- 
roient avec les Gradués fimples pour le tiers reftant. Le Concordat n’apporta qu’un 
léger changement à cet égard : des quatre mois qu'il attribua aux Univerfités pour 
leurs portions aux Bénéfices, il en afligna deux aux Gradués nommés, Janvier & 
Juillet, appellés mois de rigueur ; permettant aux Collateurs le choix entre tous 
` les Gradués , tant fimples que nommés, lorfque les Bénéfices viendroienr à vacquer 

dans les mois d'Avril & d'O&obre, appellés mois de faveur. Les Gradués des Fa- 
cultés de Droit & de Médecine avoient aufi part à l'Expe@ative ; car avant la 
Réforme de 1452, ils étoient tous ou prefque tous Eccléfiaftiques : c’eft dans cet 
 efprit que, dans quelques Cathédrales, il y a encore quelques Canonicats ou Bénéfices 
annexés à des Médecins. 

Si Pon veut avoir un plus grand éclairciflement fur ces grands objets du Concordar 

& de l’'Expettative des Gradués,, il faut confulter l'excellent Mémoire de l’'Univerfité, 
fous le titre de Très-humbles & très-refpeétueufes Repréfentations de l'Univerfité de Paris z 
au fujet de la Déclaration du 27 Avril 1745 5 ik ne laïfle rien à defirer. 


(Page z5) Cette Pragmatique étoit femblable , pour le fonds des 
principes , à celle que Saint Louis avoit dreffé en fix Articles, pour 
Shen les droits de fon Royaume , avant fon départ pour la. Terre 

ainte. i 


Saint Louis, plus éclairé que fon fiecle, car la piété donne quelquefois des lumieres 


X 4g 
au deffus du commun; craignoitles peline des faufles Décrétales, & le préjugé de 
on temps en faveur de la puifflance eccléfiaftique , pendant fon abfence & fes voyages 
d’outre-Mer ; c’eft pourquoi il donna fa Pragmatique avant fon départ. 

Je dirai auffi, à la gloire de ce Prince, qu'avant de partir pour la Terre Sainte , il 
avoit fait des legs pieux en faveur des pauvres Ecoliers de S. Thomas du Louvre, de 
S. Honoré & des Bons-Enfans, 


( Page 16) Ce fut alors que, pour lintérêt commun & le refpe& 
dû au Concile Ecuménique de Bafle , à la Pragmatique de CharlesVIT, 
& au Concile National de Bourges, PUniverfité s’oppofa de toutes 
fes forces à cette innovation, &c. 


Si le Parlement & l’Univerfité s’oppoferent fortement au Concordar de Leon X & 
de François I, ce neft pas en ce qu’il contenoit de favorable aux Gradués; c’eftence 
qu’il accordoit au Prince la nomination aux Bénéfices majeurs, contre le droit des 
Collateurs anciens & légitimes, fçavoirles Chapitres des Cathédrales & des Abbayes; 
c’eft que par l’abolition de la Pragmatique de Charles VIT, qui n’éroit que la confir- 

«mation des Decrets du Concile de Bafle , les Papes rentroïent, tacitement, car la 
claufe n’étoit pas exprimée, dans les annates, ou perception du revenu de la premiere 
année des Bénéfices Confiftoriaux yacans , ce qui dépouilloit le Royaume, l’Eglife 

- & les pauvres d’une fomme d'argent confidérable; c’eft que ce Concordat étoit 
contraire à l’efprit de l'Eglife & à l'intention du Concile de Bafle , que l’Univerfté 
refpeétoit fouverainement, 


(Ibid.) Elle défendit expreffément aux Imprimeurs & Libraires, 
qui pour lors étoïent fous fa jurifdition , d'imprimer ni difiribuer le 
Concordat de LeonX & de François I. 


Les Libraires étoient, dans les premiers temps, appellés Sationnaïres , parce qu'ils 
n’étoient qu’un entrepôt de Manufcrits qu’on leur apportoit à vendre, & pour lequel 
on leur donnoit un petit droit ; les Suppôts de l'Univerfité avoient la préférence fur les 
autres acquéreurs : ces Libraires & tout ce qui avoit rapport à la Littérature, étoient 
{ous la dépendance de l'Univerfité ; c’étoit des Offices auxquels elle nommoit & dont 
elle pouvoit deflituer. 


TROISIEME PARTIE. 


Cette Troifieme Partie contient dans le texte, en abrégé, les combats que 
PUniverfité a eu à foutenir pour le foutien de fes droits & de fa dignite s 
on a ajouté quelques-unes de fes illuffrations , c’eft-a- dire fes Privileges 
& les occafions où elle a paru avec le plus d'éclat z les Notes y font 
relatives, gts 


(Page z9) Les Prévôts de Paris, nommés Confervateurs Royaux 
des Privileges de l'Univerfité, avec la religion du ferment entre fes 
mains, Pont perfécuté long-temps , parce qu’elle avoit été fouftraite 
à leur jurifdi@ion. 


Par le Diplôme de Philippe-Augufte, l’'Univerfté ne relevoit que du Pape & du 
Roi : du Roi, pour l'autorité temporelle & la jurifdiétion féculiere; du Pape, pour 
la fpirituelle & eccléfaftique. à 

Pour empêcher les Prévôts de Paris de rien entreprendre au préjudice de notre 
Académie & de fes Suppôts, le Prince voulut que ce premier Magiftrat de la Police 
fùt lui-même le proteéteur de l'Univerfité ; il l’obligea de jurer, entre les mains du 


Redeur, 


` 


; 4 i s 
Recteur, dans une affemblée générale, Pobfervation de fes Privileges , fous le titre 
de Confervateur Royal. : i 

Mais malheureufement ce Confervateur étoit fouvent partie contre ces mêmes Pri- 
vileges qu'il devoit foutenir , parce qu’ils entamoient fa jurifdi&ion : il y a plufieurs 
exemples de Prévôts de Paris punis très-févérement, pour avoir exercé leurs jurif= 
diction , quant au criminel, contre quelques Suppôts de l’'Univérfté. k 

Le 13 Juin 1535, Charles de Neuville d'Alincourt, fils de l’illuftre Nicolas de 
Villeroi, Secrétaire & Miniftre d'Etat, vint, dans l’aflemblée de l’Univerfité aux 
Mathurins, fe faire reconnoître Confervateur des Privileges royaux de notre Aca- 
démie , avec la religion du ferment entre fes mains : ileff le dernier qui ait fubi cette 
‘cérémonie; depuis lui, elle et tombée en défuétude : avec {e temps; les mœurs 
‘changent, les privileges les mieux cimentés s’affoibliffent , l’autorité prend le deffus z 
les Compagnies font cependant plus rigoureufes fur le fait du cérémonial, plus 
jeloufes de leurs droits que les particuliers, 


(Page z9.) Dansles premierstemps, les Religieux mendians, vils adu- 
Jateurs de la Cour de Rome, trop favorifés par quelques Papes, ont 
difputé à PUniverfité & enlevé Penfeignement, qui lui appartenoit de 

droit; ils ont voulu inonder ce Corps féculier & forcer fes barrieres. 


S. François fut la gloire de l'Italie, comme S. Dominique fut celle de PEpagnes 
Le commencement du treizieme fiecle vit naître ces deux Ordres célebres , & aufli-tôt 
rivaux de notre Académie : l'humilité étoit la bâfe de leur inflitut ; mais cette bâfe 
manqua bientôt; ils n’ambitionnoient rien tant que le titre de Doûteur : ils furent 
extrêmement chéris des Papes , qui leur facrifierent les Curés , les Evêques, l’'Uni- 
verfité & rous leurs droits : ils s’introduifirent dans les Palais des Rois & du Roi 
Saint Louis en particulier, dont ils gagnerent la confiance. 

Ils voulurent entrer dans l’Univerfité malgré elle : à l’aide de Pautorité des fouve- 
rains Pontifes & à force de Bulles qui allerent jufqu’à l’excommunication, ils for- 
cerent fes barrieres : delà tant de troubles dans l’'Eglife & dans notre Académie naif- 
fante; ils la mirent à deux doigts de fa perte : elle fut obligée de déferter Paris en 
1229; & pendant fon abfence, ils ufurperent l’enfeignement : ils formoient des Corps 
nombreux. L’Univerfité, qui étoit une Compagnie féculiere & libre, craignoit 
d'être abforbée parie grand nombre; elle les-admit enfin en 1257, à condition que 
leur admiffion feroit limitée à un petit nombre pour chaque Ordre; 


( Ibid.) Guillaume de Saint- Amour , vous fütes Ie bouclier 
de PUniverfité, & la victime de l’opiniâtreté de ces Religieux trop 
protégés. 


Guillaume de Saint-Amour, Chanoine de Beauvais, un des premiers Profeffeurs 
du College de Sorbone , célebre Docteur, & défenfeur intrépide de nos Privileges 4 
‘avoit été envoyé à Rome avec trois autres Doéteurs, pour plaider la caufe de PUni= 
erfité contre les Religieux mendians : après bien des vexations , il eut une défenfe 
expreffe du Pape Alexandre IV de revenir en France, avec priere au Roi de ne l'y 
daiffer pas rentrer. Guillaume fe retira à Saint-Amour fa ville natale, en Franche- 
Comté , qui pour lors n’étoit pas du Royaume de France : il avoit compofé contre les 
Religieux, fon Livre du péril des derniers temps: il mourut dans fa Patrie, en 1272, 
très-regretté de l'Université & de tous les gens de bien : un Poëte contemporain parle 
de la perfécution qu’il fouffrit , comme d’une perfécution inique s 


Etre banni de ce Royaume [| De Saint- Amour, qu'hypocrifis 
A tort, com fur Maître Guillaume Fit exiler par envie. 


G 


j 
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(Pagez9.)LesChanceliers de PEglife de Paris & ceux du Mont Sainte 
Genevieve, étendoient leurs pouvoirs au-delà de la Licence qu'ils 
avoient droit de conférer, comme Légats du faint Siége en cette 
partie. 


Les Chanceliers de l’Eglife de Paris & ceux du Mont Sainte Genevieve, Ecolitres 
ou Chefs des Etudes de leurs Cloîtres ou de leurs Territoires , le premier fous l’autorité 
de l'Evêque, le fecond fous celle de l'Abbé, .prétendoient avoir la même jurifdi@ion 
fur tous les Maîtres & Ecoliers de l’Univerfité, depuis fa formation en Compagnie ré- 
glée ; ils ne reconnoifloient pas fes Privileges , Privileges émanés de nos Rois & des 
fouverains Pontifes ;.exa@tionspécuniaires , diftribution des lieux ; fubordination, tout 
Leur étoit dû : ce fut une fource de procès qui durerent près de quatre cens ans: mais 
PUniverfité fortoit toujours viétorieufe , par la prote@tion des Papes , de leurs Eégats 
&du Parlement. Nous avons encore.dans nos Archives les Pieces originales de ces 
procès, année 1331. ; ; 

Les Chanceliers de l'Eglife de Paris exerçoient le droit d’excommunication fous 
Vautorité de l'Evêque » peine commune alors $ ils s’en fervoient fouvent contre nos 
Suppôtse Honorius Ill, au commencement du treizieme fiecle’, par une Bulle , défend 
à qui que ce foit d’excommunier l'Univerfité en Corps, fans une Commiflion exprefle 
du faint Siége ; & le Cardinal Galon , Légat en 1208 , en reftreïnt beaucoup l’ufage 
contre les Écoliers : je Confervateur Apoñtolique fut créé depuis pour Pafranchir 
entiérement. 3 7 | 

Honorius HI, ainfi que les. autres fouverains Pontifes , avoir une fi grande idée de 
l'Univerfité de Paris, que dans fa Bulle de 1219, contre le Chancelier Philippe de 
Grève, il appelle lUniverfité , une Compagnie qui, répandant par-tout les eaux falu- 
taires de fa doûtrine , arrofe & rend féconde la terre de l’Eglife univerfelle. 

Le Jeudi-Saint,leReéteur bien accompagné, entroit dans le Chœur de Notre-Dames 
il y prenoit une féance honorable; c’étoit pour entendre le Sermon Latin que le Chane 
celier faifoit ce jour-là fur la Cêne ; les Chanoines laïfloient à l’Univerfité le côté 
droit par honneur. 4 ; i 

(Page 20.) Depuis deux fiecles & un peu plus , une Société nou- 
velle, rivale & trop puïffante, a lutté fourdemenr & même à force 
ouverte, contre notre ancienne Univerfité, &c. 


Saint Ignace de Loyola , âgé de plus de trente ans, commença fes études de Gram- 
maire & de Philofophie , dans les Colleges de Montaigu & de Sainte Barbe, fous les 
illuftres grands Maîtres Standonc & Govea : c’eft dans ce Cours d’étude qu’il s’affocia 
fes premiers compagnons, dont le plus renommé eft S, François Xavier, qui profefloit 
alors la Philofophie au College de Beauvais. 

Ils font nommés dix, y compris Ignace, leur Chef, dans la Bulle par laquelle 
Paul IT, en 1540, approuva leur Inftitur, & tous font qualifiés Maitre-ès-Arts de 
PUniverfité de Paris. Elle ne fçavoit pas alors. qu’elle étoit le berceau des Jéfuites, 
ni qu'ils féroient fes rivaux les plus formidables, 

Je n’entrerai pas dans la difcuffion des grands procès que notre Académie, a eu à 
foutenir contre ces rivaux en 1564 & 15945 on peut confulter }? Hiftoire de l'Univerfiré, 
tom: VI; p. 180 6 448': je dirai feulement , ce. qui eft peut-être moins connu, que: 
ces Peres , voulant forcer l'Univerfité à les admettre dans fon Corps, préfenterent une 
Requéteà Louis XIIT,en 1643: Elle leuroppofa un célebre Doéteur, nommé Herman, 
de la Maifon & Société de Sorbone, &-Chanoinede Beauvais ; qui compofa plufieurs 
Apologies de la conduite de l’'Univerfité à leur égard, fous le titre de Wérités Acade- 
miques y & qui fürent-publiées par Mandement de M, de Saint-Amour, pour lors 
Recteur. Les Vérités: Académiques furent accueillies du public; & M, Herman fur 
depuis promu au Doétorat. ; 

Je ne puis finir Particle des Jéfüites, par rapport à PUniverfité , fans rapporter 
une anecdore-très-honorable à notre Académie. 


I 

. Lors du procès de 1565, Verforis , Avocat des Jéfuites, s’étoit placé au Barreau des 
Pairs, qui ef du côté des Confeillers. Laïques : Pafquier, Avocat de l’Univerfité, 
prétendit que fon Confrere ufurpoit une place qui ne lui convenoïit pas, & il la 
revendiqua pour lui-même au nom de fa Partie. Verforis ne voulant point céder, la 
conteftation fut jugée par Arrêt rendu fur le champ, qui ordonna que PAvocat des: 
Jéfuites défemparroit le Barreau des Pairs & le céderoit à l’'Univerfité. Hiftoire 
de l'Univerfité, tem, VI, p.92. 


(Page 20.) Philippe-Auguite, ce Prince éclairé pour lontemps, con= 
noïfloit tout le prix du mérite de la fCrence & de Ia vertu : lorfqu’ 
vit l'Etude de Paris, &c. 


Philippe IL, farnommé Augufle, montant fur letrône en 1180, trouva l'Univer= 
fité route formée: il comprit d’abord de quel prix étoit pour l’Eglife & pour fon 
Royaume une: Compagnie éclairée. dans ces. temps ténebreux ; il apperçut qu'elle. 
donnoit du-relief à fa Capitale en particulier. 

Il arriva une émeute violente &fänglante entre les Bourgeoïs & les Ecoliers, dans. 
laquelle Thomas, Prévôtde Paris, péit parti pour.la populace : Le Prince en craignit, 
les fuites; il commença par venger l’ U niverfité d’une maniere éclatante; enfuite pour 
la raflurer contre pareil événement, il lui donna toutes les marques poffibles d’eftime ; 
de bienveillance & de protettion: delà ce fameux Diplôme qui lui accorde l’exemption 
de toutes les charges de l'Etat, le droit précieux de. Committimus , toutesles immu- 
nités de l’Eglife avec toutes les garanties confiées aux Confervateurs Apoftoliques &. 
Royaux ; & comme. fi la fcience ne pouvoit. être. trop illuftrée, ce:même. Diplôme: 
lhonore du titre-glorieux-8&-unique.de Fille.ainée des Rois de France; titre qui l’a. 
fait figurer long-temps avec les têtes couronnées, 

Mais, 6 changement de l’efprit! 6 inftabilité des grandeurs humaines! ces Privileges 
glorieux que l’on avoit cru utiles & même néceflaires, pour le progrès de la fcience 
& l’émulation des études; ces mêmes Privileges, fi fortement cimentés par le 
concours-des deux puiffances, font devenus, ‘par:la jalonfe & la rivalité, une fource: 
de procès, une caufe de guerres continuelles que l'Univerfité a foutenu avec autant 
de vigueur que de dignité, pendant la durée de plufñeurs fiecles; & ce weft que 
depuis qu’elle les a prefque oublié , & que: pour le-bien, de la paix , elle eft rentrée 
d'elle-même dans l’ordre commun donton l’avoit. fait fortir, qu’elle a joui de cette, 
tranquillité fi néceflaire aux Gens de Lettrese 


(Ibid.) I lui fit nommer par Ie Pape des Confervateurs Apofte-: 
liques, pour les immunités de PEglife. 


Ce fut pour maintenir ces immunités, ce fut pour garantir PUniverhiré contré. 
toute entreprife & toute ufurpation eccléfiafique, que fut créé le Confervateur 
Apoftolique. 

Il prétoit ferment entre les mains du Re&eur, l'Univerfité afflemblée, comme 
le Confervateur Royal- pour les droits. royaux. Cette qualité étoit recherchée & 
follicitée par les plus grands Evêques : le tribunal du Conférvateur Apoftolique 
étoit- important , que {es emplois ou offices étoient exercés par des perfonnes d’un 
état & d’un rang diftingué. En 1530, Jacques Boucher, Mäître-des-Comptes , &° 
Guillaume Briçonnet, Seigneur: de. Glatigni , fe difputoient l'emploi de Grefñer 
de ce tribunal : il en réfulta un procès en forme, que Me Boucher perdit, parce 
qu'il fe fondoit fur le titre de la réfignation du dernier titulaire admife en Cour 
de Rome; mais cette-charge amovible étoit à la nomination du Conférvateur, qui 
préfentoit le fujet à l'Univerfité, qui le confirmoit. 

Le changement des mœurs de l’ufage & de la difcipline académique, affoiblit 
le tribunal du Confervateur Apoftolique, qui s'éteignit vers le commencement 
de ce fiecle, entreles mains de Meflire Benigne Bofluet, Evèque de Meaux: après ` 
ayoir duré cinq cens ans, ; 

Gij 
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(Page 20) Le Droit de Committimus. 


«L'Univerfité étoit jaloufe de tous fes privileges, mais principalement de fon droit 
de Committimus , comme plus utile à fes Etudians : deux fois pour le foutenir, elle 
plaida contre deux Reines de France, | 

En 1393, un Etudiant avoit un procès, pour lequel il fut traduis devant le Juge 
de la Châtellenie de Neuf-Châtel, en Normandie, dans le pays de Brai, appar- 
tenant à la Reine Blanche , veuve de Philippe de Valois. L’Ecolier: demanda fon 
renvoi devant le Prévôt de Paris, & l’obtint : la Reine prit l'intérêt de fon Juge; 
& l'Univerfité intervint pour fon Ecolier. La queftion en réglement de Juge fut 
débattue au Parlement, & le Privilege d’une Reine de France étoit balancé par 
celui de l'Univerfité ; cette Princefle ne croyoit pas même au deflous d'elle d'er 
faire la comparaifon: fon Avocat difoit au nom de fon illuftre Partie : Sil Univerfité 
eft d'ancienneté , auffi font les Rois de France. L’Univerfité repliquoit fur le même 
ton, & fe prérendoit plus privilégiée que la Reine, vu que fes Suppôts tenoient 
leurs Privileges d’une longue fuite de Rois, au lieu que Blanche ne tenoit le fien 
que du Roi fon mari. L’Univerfité gagna; la caufe fut renvoyée aux Requêtes del H6- 
tel du Palais , par Arrêt du 4 Mars 1393. Hiftoire de l'Univerfité , tome LIT, page 1054 

* Voici le fecond exemple, 

Marie , veuve de Louis I, Duc d'Anjou, Reine titulaire de Sicile & de Jerufa- 
tem, avoit fait faifir, par un fimple ordre figné de fa main , tous les effets de Matthiew 
du Vafler , Bachelier en Droit, & pour lors Etudiant en cette Faculté. Du Vañer, 
appuyé de FUniverfité & du Procureur-Général, porta fes plaintes au Parlement 
Par Arrêt du 17 Juin t400, la Reine & ceux qui avoient agi par fes ordres , furent 
condamnés à indemnifer du Vafler, & payer tous les frais. Hiftoire de l'Univerfité, 
tome III, page 197 

En 1451, même événement à l’accafon d’un procès entre un Ecolier de Paris & 
un Ecolier de Louvaine 

En 1609, l'Univerfité intervint dans la caufe de Henri Braflet , Angevin , Ecolier 


de Paris, contre un Ecolier de l’Univerfité de Caën, qui vouloit traduire l'affaire . 


au Parlement de Rouen, 


( Ibid.) En fa qualité de Fille ainée des Rois de France, PUni- 
verfité s’adreffoit dans fes propres affaires , dans fes procès, au Roi 
en perfonne; ce ne fut que fous Charles VIT, que le Parlement lui 
fut donné pour Juge , parce que les conteftations au {ujet des impôts 
& de la finance, fe renouvelloïent tous les jours. 


Dans le procès criminel de l’'Univerfité contre Charles de Savoiff, Chambellan 
du Roi, (que je rapporterai lorfqu’il fera queftion des monumens érigés en répa- 
ration des outrages faits à fa dignité) , l'Univerfité ayant été renvoyée au Parlement, 
parce que le Roi malade n’étoit pas en état de lui donner audience, Gerfon, l'Orateur 
de l’'Univerfité, s'exprime ainfi: i 

» La Fille ainée du Roi ne peut de préfent avoir accès à fa royale pérfonne s sss 
». Il faut qu’elle preigne fon recours , fa défenfe & refuge à fon hautTrône de Juftice , 
».où fied & fe repofe fon autorité royale. Et qui eft ce Trône de Juflice ? N’eft jà 
».befoin que je le die ; chacun le fent ; c’eft par excellence , cette Cour très-hono- 
» rable de, Parlement, ce Sénat des Peres confcripts.... Elle vient ici non pas 
» comme devant Juge ordinaire, mais comme devant ceux qui repréfentent le Roi, 
ə & ce non quant à perfonne , au moins quant à autorité ». 

‘En 1682, M. l’Archevêque de Paris ayant fair demander à l’Univerfité, au nom 
du Roi, qu’elle donnât par écrit, fous huit jours, les raifons qu’elle pouvoir avoir 
. de s’oppofer à ce que les Jéfuites achetaffent le College du Mans, qui tomboit en 
ruine, pour qu’il en rendit compte au Rois, 

Le 19 Février, les-huit jours accomplis, fe Recteur fut trouver M. P Archevêque ; 
pour le prier de ne pas trouver mauvais que l’Univerfité , felon le droit qwelle en a, 


fe rendit au premier jour devant le Roi, pour lui expofer fes raifons concernant le 
College du Mans; parce qu’il eft naturel qu’une Fille ainée s’adreffe immédiatement 
& avec confiance à fon Pere, & non pas par l’entremife d’un autre. + 

Le 27 du même mois, l’Univerfité en grand cortege , fe rendit à S. Germain-en- 
Laye , voiturée par quatorze carrofles, Arrivée au lever du Roi, elle fit avertir Sa 
Majefté qu’elle demandoit audience : le Roi aufli-tôt envoya au devant d'elle l’Intro-: 
ducteur des Ambafladeurs, M. Defaintor, Grand-Maître des cérémonies , qui vint 
la recevoir aux premieres portes du Château & au premier pont-levi , & la conduifit 
jufu’à la porte de la Chambre du Roi. Elle y fut reçue par M, Colbert de Seignelai, 
Secrétaire d'Etat, qui l’introduifit jufqu’à la falle du Trône , fur lequel le Roi affis 
& couvert, écouta avec bonté le Relteur, qui parla en peu de mots fur les droits 
de l'Univerfité ,expofa les motifs qui la conduifoient aux pieds du Trône, fupplia 
Sa Majefté de vouloir bien lui conferver fon College du Mans, & ne pas fouffrir que 
des nouveaux venus s’en emparaflent; qu’il efpéroit de fa bonté que leurs efforts 
n’auroient pas plus de réuflite qu’ils n’en avoient eu en 1625 & 1631, fous Le regne 
de Louis le Jute, d’heureufe mémoire, fon Pere. | 

Le Difcours fini, le Roi dit au Recteur de remettre entre les mains de M. de 
Seignelai, tous les titres concernant cette affaire, ce qu’il fit. Il remit aufi à Sa 
Majefté une Requête fur cet objet, dreffée par les plus habiles Avocats; après 
- quoi le Roi s’étant levé de fon Trône, la tête découverte, congédia l’Univerfité, 
en promettant de s’occuper, autant qu’il pourroit , de fes intérêts; qu’il conferveroit 
tous fes droits, & qu’en tout il fe montreroit envers elle, un bon & équitable Pere, 
Le Roi ne quitta point fon Trône jufqu’à ce que le dernier des Députés fit fortis 

Le Grand-Maïtre des cérémonies reconduifit l’Uniyerfité jufqu’au premier pont- 
leyi où il avoit prife. Le Recteur étoit précédé des quatorze Mafliers, avec Leurs 
Maffes qu’ils porterent élevées jufqu’à la porte de la chambre du Roi, où ils ref 
terent jufqu'à la fortie du Reteur & des Députés qu'ils accompagnerent dans le 
même ordre, Le cortege arriva à Paris à quatre heures au College de Navarre, où 
es Députés dinerent aux dépens de l’Académie, 


(Page 20.) En fa qualité de Fille ainée de nos Rois, dans les cé- 
rémonies publiques, elle marchoït après le Parlement, à côté du 
Clergé, & avant toutes les autres Cours Souveraines, 


« En 1516, à la pompe funebre de Claude, Reine de France, fille de Louis XIT, 
femme de François I, le cérémonial avoit été réglé par autorité fouveraine, Ce 
cérémonial donnoit le pasàla Chambre des Comptes & à la Cour des Aides fur 'Uni- 
-verfité , & il fut fignifié, le matin du jour même, au Reëteur, Jean-Prothais 
Bourfier , Théologien du College’ de Cholet. L’Univerfité affemblée avant la cé- 
rémonie, avoit encouragé le Re@teur à foutenir le droit & l'honneur de la Compa- 
gnie : elle voulut conferver le même rang qu’elle avoit tenu aux Obfeques de 
Louis XII. Le Reteur oppofa au nouveau cérémonial tant de fermeté & de dignité, 
qu'il emporta fur toutes autres confidérations : il déclara que l'Univerfité ne 
s’abfenteroit pas non plus ; car la fille doit rendre les derniers devoirs à fa mere. 
Sur la réfiflance du Grand-Maître des cérémonies’: Quoi! prétendez-vous, lui dit 
le Re@eur , détruire les prérogatives de l’'Univerfité, qui eft la gloire de la France 
& le boullevard de la Religion ? Le Maitre des cérémonies ordonna à la Chambre 
des Comptes & à la Cour des Aides de marcher, Hiftoire de l'Univerfité,tome V 
page 222. SR i 

` En 1702, à la pompe funebre du Duc d'Orléans, frere unique du Roi, qui fe 
fit à Saint Denis, l'Univerfiré tint encore le premier rang après le Parlèment, 


(Page 27.) Dans les cérémonies particulieres, fon Redeur précé- 
doit les Evêques & les Chefs d'Ordre. 


En 1382 , après la fédition du peuple de Paris fous le nom de Maïllotins, le 
meuple revenu de fa fureur, fut obligé de demander grace; & pour l'obtenir, if 


SR : : - 
implora la médiation de l'Univerfité & du Clergé., L'Evêque &lUniverfité R trous 


verent enfemble à Vincennes : malgré les difficultés. que: fit l'Evêque, le Re&teur. 
eut la droite , & parla le premier, par l'organe de fon Orateur, qui étoit un Carmes, 
Doë&teur en Théologie. Dans. la Réponfe du Roi, dans l’Edir d’abfolution & de grace 
accordé au peuple, l'Univerfité eur toujours. la prééminence fur PEvêque-& fon 
Clergé.  Hiffoire de l'Univerfiré, tome TIL, pageac. : 

Il; faut avouer:cependant, & nous l’avouons. volontiers avec les Hifloriens de, 
PUniverfité , que: ce n’eft pas en; qualité-de Société littéraire que l'Univerfité pof= 
fédoit cette prééminence! &:cette préfeance;_ c’eft en conféquence du Diplôme de 
Philippe-Augufte, qui: avoit. donné à notre Académie le titre de Fille ainée des 
Rois de France, 


(Page2r.) Aïnfi que les Roïs, dont l’'Univerfité imitoit Ia grandeur; 
Ie Re&eur avoit fon Orateur,qui repréfentoit le Chanceliers 


C’étoit la Faculté de Théologie qui fournifloit l'Orateur : dans- les temps de 
trouble, cette commiffion étoit délicate; la Faculté-avoit de là peine à trouver quel- 
qu’un qui voulüt porter la parole; c’eft ce qui détermina les Recteurs ; depuis 1527 
& définitivement depuis 1549, à fe charger eux-mêmes dé cette fonétion, quelque 
fois pénible, toujours honorable. l 


\ jl 
Le Re&eur ne fe fert plus du miniftere d’un Orateur, que dans un feul-cas s 


Pufage veut qu'après la Meffe qui fe célebre à chaque Proceñlion de PUniverfité, 
il fe fafle , au coin de l'Autel même , un remerciment à l’'Oficiant: c’eft un Maitre- 
de la Faculté des Arts, qui, placé à côté & au deflous du Recteur, s’acquitte de 
cette fonction, refte de l’ancien ufage de la dignité du Re&teur , lorfqu’il eftqueftion 
de porter la parole, La profefion d’Avocateft fi libre & en même temps fi honorable, 
que les Reteurs; avec toute leur dignité, ne dédaignoient pas d’en faire la fon&@tion; 
dans les Caufes majeures qui intérelloient PUniverfité ou quelqu’une des Facultés 
Les Magiftrats écoutoient volontiers nos Redteurs & nos Doyens, parlant en um 
latin clair & élégant; ils croyoient entendre Ciceron haranguant au milieu des 
Sénateurs Romains. Nous avons déjà vu dans l'Article de Gerfon, (un peu plus 
haut), que ce. grand homme porta la parole en préfence des Pairs, ( pendant lab- 
{fence du Roi), dans l’affaireicriminelle contre Savoif. 

1646, l'Univerfité plaidant contre les Bénédi@ins, qui avoient des prétentions 
fur le College de Laon, M, Dumonftier, Bachelier en Médecine, Réteur, porta 
la parole & gagna. 

1649 ; M; le‘Re@teur plaida devant MM: du Grand-Confeil, à l’occafion de læ 
Cure de Nanterre, dont MM.de Sainte Genevieve fon-reftés en poffeffion. ; 

1660, plüuféurs Chirurgiens des deux Communautés, des Chirurgiens de robe: 
longue.&des Chirurgiens non lettrés, s'étant réunis-pour. former oppofrion aux 
Arrêts & enregiftremens des Lettres-Patentes &des Articles pourla réunion, adoptés: 
par la Faculté &-homologués en 1658, M: Pierre Lenglet, Re&eur, parla en latin! 
dans cette caule; pour la confervation des droits de l'Univerfité & de la Faculté 
de Médecine. i , 

1720; M, Gibért, Re@eur, plaida au Confeil en préfence du Roin dans une 
affaire importante pour l’Univerfité : il parla ganté, affis & couvert. 


(Tbid:) Si dans le grand nombre de faits glorieux quiiluftrent 
notre Académie, il m’étoit permis den choïfir encore quelques-uns, 
je diroïs. que fous.Charles VI, les Princes du Sang, & le: Roi-lui= 
même, par une marque de confidération finguliere, affifterent plu- 
freurs fois. aux Meffes>célébrées en l'honneur -de:Saint: Guillaume , 
Patron de lą Nation de France, 


La Nation de France ayant invité les Princes de fe trouver le 10 Janvier 14143 
À la. Mefe de Saint Guillaume fon Patron, le Comte de Vertus, frere du Duc 


nn 
d'Orléans ; & les Comtes de Dol & deRichemond, de la Maifon de Bretagne, hoz 
norerent l’Affémblée de leur préfence, & ils firent les excufes du Roi de Sicile & 
‘des Ducs de Berri & d'Orléans, qui n’avoient pu répondre à l'invitation, parce 
que des affaires qui intérefloient de très-près le Dauphin , les-avoient retenu. 

Le Roi, invité par La Nation de France, vint lui-même à la Mefe de-la Fête de 
Saint Guillaume, trois ans après. La Nation donna un grand déjeñné aux Chevaliers 
& aux Ecuyers de la fuite du Roi, &'ce déjeüné étoit aufli pour lès Suppôts de certe 
Nation. La dépenfe totale de la cérémonie , pour les droits d’affiftance, pour le droit 
de l’'Officiant, qui fut Archevêque d’Alby, pour la mufque , pour le déjeñné, fe 
monta à onze livres, quatre fols, quatre deniers. Hifioire de l'Univerfité, tome IT, 

e 382e 
nés > Simon Matifas de Buci, Evêque de Paris, célébra la Meffe de la Fête 
patronale de Ja Nation de France, 


(Page 22.) Quelques Evêques de Paris, nouvellement élus par le 
Chapitre, demanderent avec empreflèment à PUniverfité, des Lettres 
de recommandation, pour appuyer leur éleétion y tant auprès du Rof 
qu’auprès de la Cour de Rome. 


En 1447, Guillaume Chartier, Chanoine de la Cathédrale, fut élu Evêque de 
Paris. Le Chapitre, pour obtenir la confirmation dé fon éle&tion, s’adrefla à Uni- 
verfté , & lui demanda des Lettres de recommandation auprès du Pape, du Roi, 
des Cardinaux, du Confeffeur du Roi , de l’Archevêque deSens , & autres Seigneurs 
qui pouvoient contribuer au fuccès de l’affaire. Ces Lettres furent accordées, & 
l'éleétion confirmée. Guillaume Chartier fe montra reconnoiflant : dans fon repas 
de prife de pofleffion, il donna au Reëteur la préféance fur tous les Prélats qui y 
étoient invités : le Reéteur étoit accompagné des Doyens & Procureurs des Nations; 
Evêque nouvellement élu , étoit un Suppôt de la Nation de France. 

En 14923 le Roi Charles VIII & le Chapitre demanderent à l’Univerfité des 
Lettres de recommandation en faveur de Gérard, élu Evêque de Paris, pour que 
fon -éleétion ne fouffrit point de difficulté en Cour'de Rome. 

1669, l'Univerfité de Cracovie , affiliée à celle de Paris, écrivit ànotre Académie, 
pour obtenir des Lettres de recommandation auprès de la Cour de Rome, pour ap- 
puyer la Canonifation de Jean Cantin, ancien Doëteur & Profeffleur en Théologie 
de l’'Univerfité de Cracovie : cette Lettre eft pleine d'éloges & de fentimens d’eftime 
& de vénération, 


(lbid.) Mais , Meffieurs, voici le comble à Eloge de V’Uni- 
verfité ; revêtue des plus grands honneurs , qualifiée des titres les 
plus diftingués , décorée des privileges les plus rares, après avoir 
rendu les fervices les plus fignalés aux Sciences, à PEglife & à PEtat, 
l'Univerfité fut toujours défintéreflée , vertueufe & pauvre. 


L’efprit de pauvreté & de défintéreffement, cette bâfe des grandes vertus, fut 
toujours celui de l'Univerfité; elle meut point lefprit d’intrigue & d'intérêt pour 
fon Corps , comme tant de Communautés religieufes ; elle ne {çut point.faireivaloir 
foh Pré-aux-Clercs, qui étoit fort étendu ;i ni tiremparti de fes Meffageries z dont le 
Gouvernement a bien fçu profiter par la fuite : elle ne profita pas non plis des 
Circonftances où tant de perfonnes riches, & de la premiere confidération eurent 
befoin de fon crédit. Un Re&eur pauvre étoit-il élu? fa Nation fournifloit au befoin 
de fa dignité : le titre de pauvre fut celui de la premiere Maifon de Sorbone. 

:: L'Univerfité rendit bien des fervices à l’Eglife & à PEtat , & toujours à fes dépeñse 
Que ne lui en coûta t-il point pour envoyer & entretenir fes Ambafladeurs dans 
toutes les Cours , fes Députés aux Conciles nationaux & généraux; principalement 
pendant le temps du grand Schifmie d'Occident , qui dura quarante ans !Sareflource 
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étoit de fè cotifer ; d'emprunter ; de lever des légeres taxes fur fes Suppôts, Ecoliers 
& autres. Dans les occafions les plus urgentes , fes Facultés engageoient jufqu’à leurs 
Manufcrits. Elle a fubfifté fans fortune , mais avec honneur ; & des coloffes de 
grandeur & de fortune, font tombés avec ignominie: c’eft que la vertu feule a des 
fondemens- durables, i . ; 


( Page 22.) Je paffe Iégérement fur ce fameux Pré-aux-Clercs, dont Ia 
polleffion immémoriale , exempte de toute redevance, attefte une 
donation royale. 


Le Pre-aux - Clercs. 


Le Pré-aux-Clercs eft très-fameux dans l’Hiftoire de l’Univerfté. 

L’Adte de cette donation royale fut bientôt perdu : il ne fubfftoit plus en 12155 
aüffrle Pré fut il conteffé dans les commencemens par les Moines de l’Abbaye de 
Saint Germain, trop voifins. Il paroît qu'il intervint un jugement ; il fut adjugé 
à l’'Univerfité. Le Cardinal de Courcon, Légat du Pape Honoré III , envoyé pour 
confirmer le réglement & la forme de nos Études en 121$, fe fonde fur cette ad- 
judication, pour lui en aflurer la poffeffion, qui ne fut plus conteftée; car unè 
reconnoïffance par écrit d’un Légat , en fait de biens eccléfaftiques , valoit un titre 
inconteftable ; on meut plus à fe défendre que contre les ufurpations. 

Il étoit le feul bien de l’Univerfité en commun; mais elle étoit fi défintéreflée; 
& elle avoit une telle affeétion pour fes Etudians, qu’elle facrifia à leurs jeux, à leurs 
promenades & à leurs divertiflemens, ce bien unique qu’elle auroit pu faire valoir 
& tourner à fon profit pendant le cours de plufeurs fecles, 

Il lui fut au contraire très-préjudiciables ce fut une fource de procès pendant 
près de quatre cens ans : les ufurpations continuelles des Religieux de l'Abbaye de! 
Saint Germain-des-Près , obligeoient de faire de temps en temps des toilés, & 
on plaidoit, 

Il eft remarquable que dans ces caufes, les Avocats s’excufoient de plaider contre 
Madame l’Univerfité, ainfi qu’ils s’exprimoient ; ils donnoient à entendre que s'ils 
parloient , c’étoit plutôt pour éclaircir l'affaire & parvenir à un accommodement; 
que pour contrarier un Ordre académique fi refpe&able, 

Dans une de fes Plaidoieries, M, l’Avocat-Général de Marillac dit des chofes fort 
honorables poux notre Compagnie, qu’il ne pouvoit, difoit-il, faire entrer en coma 
paraifon avec une Abbaye, 

L’attroupement des Ecoliers indifciplinés occafonnoït de fréquentes hoftilités entre 
eux & les Domeftiques de P? Abbaye; le repos public en fouffroit, & l’'Univerfité étoit 
compromife ayec les Magiftrats. 

En 1278 ; les violences furent pouffées à un.tel excès de la part des Religieux, qui 
fonnerent le tocfin & foutinrent leurs Domeftiques, que plufeurs Ecoliers furent tués 
& d’autres bleftés. Les Moines furent condamnés à des dommages & intérêts confide- 
gables, & à la fondation de deux Chapelles; l’une dans l’Eglife de S, Martin, qui 
étoit à la tête du Pré, & l’autre dans celle du Val-des-Ecoliers , fondée par plufieurs 
Maïîtres-ès-Arts, maintenant Sainte Genevieve-la-Culture. 

“Le Re&eur, avec le Tribunal, faifoit la vifite du Pré-aux-Clercs tous les ans, le 
jour, de Pâque ou lelendemain, comme pour en aflurer la poffeffion, & y pofoit 
yn gardien, : l 

En 1558, le Pré fut regardé comme profané, parce que l’on fut averti que les 
Hérétiques s’y aflembloient la nuit, pour réciter les Pfeaumes de Marot en langue 
vulgaire ; ce Pré étoit voifin d’une maifon où ils s’afflembloient, pour commencer 
in nouveau miniftere & leur réforme irreligieufe. } 

L’'Univerfité très- orthodoxe , ne penfoit pas que fon terrein feroïit le berceau de 
PHéréfie, fur-tout depuis que le Roi de Navarre & la Reine fa femme n’avoient ni 
dédaignés,, ni craintside fréquenter ces: aflemblées no&turnes : l’Univerfité, dans la 
yue d’expier cette profanation , ordonna une Proceflion extraordinaire. 

La Faculté des Arts prétendit long-temps.que ce Pré deyoit appartenir à elle feule; ` 


parce 


La 


parce qu'il avoit été donné plus d’un fiecle ävant la féparation des Facultés, & qu’elle 

étoit , dans les premiers-temps, avec fes Nations’, toute l'Univerfté y & la mere des 

Facultés, En effet, tous les a@tes, toutes les tranfa@tions paîlées au fujet de ce terri= 

toire, étoient faits en fon nom, & les Doyens n’y fignoient que comme témoinss. 

foit oubli de ce droit, foit équité naturelle, le Pré & fa valeur font rentrés dans lè 
bien commun à tout le Corps. 

En1531, l Univerfité commença enfin à ouvrir les yeux fur fes véritables intérêts: 
il yavoit deux Prés-aux-Clercs, le grand & le petit ; le grand étoit fur la gauche de 
PAbbaye, & le petit fur la droite. A la requifition du Syndic Monart, homme intel- 
ligent, on parla de vendre & aliéner le petit Pré. Dans les années fuivantes & de 
loin en loin, on vendit aufi le grand Pré fucceflivement & par partie, ou on 
l’afferma; mais ce fut toujours avec répugnance & réclamation de la part de plufieurs 
Maîtres, & fur-tout de Ramus, cet homme fi fameux par fa célebre difpute contre 
Ariftote : il oppofa tant de clameurs à l’aliénation du Pré, qu’il occafionna une 
émeute violente de la part des Ecoliers, qui regrettoient leur promenade ; c’étoit 
dommage en effet. : 

- La fermentation des efprits à ce fujet, & le regret de l'abandon d’un Pré fi chéri, 
furent fi forts, qu'il fallut, en dédommageant bien cherement les adjudicataires, 
rentrer dans le petit Pré en 1552. i À 

En 1564, le Roi Charles IX & la Reine fa mere ayoient quelque deffein fur le 
Pré-aux-Clercs ; ils firent des propofitions à P Univerfité : on nomma des Députés 
de chaque Faculté, ; 

Cependant le Faux banpé S, Germain fe peuploit &s’aggrandifoits la Ville prenoit 
des alignemens : on bâtifloit, & le Pré faifoit obftacle aux nouveaux arrangemens: 

: l'intérêt que l’on avoit pris pour le plaifir des Ecoliers , ne faifoit plus la même.im- 
prefion. L'Univerfté avoit des arrangemens à prendre avec un Syndic, qui étoit en 
avance pour'elle pour des fommes aflez fortes ; toutes ces confidérations déterminerent 
enfin à {e détacher de cet ancien patrimoine , qui n’avoit été qu’à charge jufqu’alors, 
& à en tirer un meilleur parti. : 

En 1335; l’ Abbaye de S. Germain-des-Prés céda à l’Univerfité le patronage & la 
préfentation des Cures de S. André-des-Arcs & de S, Côme. L’a&e porte : » pour 
> mieux conferver cette paix, & pour avoir mieux Pamour & la faveur de PUnie 
>» verfité »; car on ne pouvoit pas exprimer desintérêts temporels ni des dédom= 
magemens, relativement à des biens fpiriruels. à 

La Chapelle de S. Martin, appartenante à l’Univerfité, & qui étoit enclavée dans 
fon Pré, a été démolie en 1368 ; elle a reçu en compenfation, le*droit de nomi- 
nation à la Cure de S. Germain-le-Vieux. - 

… Telle eft l’origine de ces droits de patronage, qui remontent, comme Pon voit, 
dans l’antiquité, 


. 


(Page 22.) Je paffe fous filence les Eleves illuftres qui font fortis de 


fon fein....., je nommeroïs un Saint Bonaventure, un Saint Thomas 
d'Aquin , Ange de Ecole, 5 # 


L'Univerfité ayant enfin cédé à la perfécution des deux Ordres religieux, les 
Freres Prêcheurs & les Freres Mineurs , deux grands perfonnages de ces deux Ordres, 
S. Bonaventure & S. Thomas d'Aquin, l’Ange de l'Ecole, furent reçus Do&eurs 
en1257 &1258. Ils femblerent, par leur mérite éminent, dédommager l Univerfité 
des vexations qu'ils lui avoient caufé : elle conferva pour ces grands hommes toute 
l’eflime & la vénération qu’ils méritoient. S. Thomas d'Aquin étant mort dans le 
voyage qu'il fit de Naples, pour fe rendre au Concile de Lyon affemblé par le Pape 
Gregoire X, pour travailler à la réunion des Grecs avec l’Eglife Romaine, la 
Faculté des Arts fit quelques démarches & quelques inflances auprès du Chapitre 
général des Dominicains, qui fe tenoit à Lyon en 1274 pour qu’on lui envoyät le 
corps comme une précieufe Relique, 


H ; 


H'an dadia ; Mes laea . 58 1 
(Page 32.) Et les fideles Hiftortens de PUniverfité, MM. Duboulai 
& Crevier, qui, à ce titre & à bien d’autres, ont fi bien mérité, 


Sil 
g 


-~ M. Duboulai avoit été Profeffeur d'Eloguence & Re&eur. Etant Greffier de Uni- 
verfité , il recueillit tous les titres, les parchemins & papiers, dont ilicompofa fon 
Hifloire, en fix volumes in-folio., & lafit imprimer en 1665: tous les vieux para 
chemins & papiers, devenus inutiles en apparence, furent jettés au feu; on auroit 
mieux fait fans doute de les conferver précieufement; qu'y a-t-il de plus néceffaire; 
à une Compagnie fur-tout , que des titres originaux ? AnS hé 
+ MG Crevier travailla d’après M. Duboulai ; il fit imprimer en 1761 , fon Hiftoirez 
mieux rédigée, en fept volumes in-douze, avec des Sommaires & une Table Alpha- 
bétique des Matieres très-étendue & trèscommode; c’eftun travail plein d'érudition: 
fon Hiftoire finir après la derniere Réforme, en 1600. i5 à 

M. Crevier a profeffé long-temps &' avec diftin@tion , au College de Beauvais; 
dont il avoit été Bourfer; il fut célebre Difciple du célebre Rollin, dont il com- 
pletta l’Hifoire Romaine : il et mort, il y a quelques années, confidéré, regretté 3 
Doyen de fa Tribu. i 


` (Page 19.) Des hommes riches & puiffans ont entrepris fur fes droits 
& fes domaines : mais tel étoit le crédit & la puiffance de PUniver- 
fité; Iorfque Ies Prévôts de Paris ou d’autres perfonnes , abufant de leur 
autorité, maltraitoïent notre Académie ou fes Suppôts, elle en tiroit 
toujours une réparation éclatante : des Chapelles , fondées en répara- 
tion des outrages faits à fa dignité , des Monumens de marbre & 
dairain, atteftent encore aujourd’hui l’exiftence de ces réparations, & 
en perpétuent le fouvenir. A 


-MONUMENS 
En néparation des tors faits à VUniverfité , ou des outrages faits à fa dignité, 


Chapelles ou Chapellenies fondées à fa nomination & en fa faveurs 


Ces fondations étoient des dédommagemens d’ufage dans les anciens temps; 
Vingt ou vingt-cinq livres au plus de rente, bien conftituées, fufhfoient pour l'en- 
tretien d’un Chapelain, , 1 
En 1278, deux Chapelles fondées par les Religicuy de lAbbaye de Saint Ger- 
main-des-Prés; l’une dans la Chapelle de Saint Martin-des-Orges, appartenante à 
lUniverfité, & l’autre dans l'Eglife du Val-des-Ecoliers. Nous avons vu, dans l’ar- 
ticle du Pré-aux-Clercs, le tumulte fanglant qui donna lieu à ces fondations. | 
1289, une Chapelle fondée par le Cardinal Cholet, Légat en France, à l’occañon 
des violences exercées par fes gens, contre des Ecoliers, entre le Fauxbourg Saint 
Germain & Vaugirard. : 
1295% trois Chapelles fondées par Jes meurtriers de Simon Mefleni, Régent ès- 
‘Arts; elles font appellées du Châtelet, parce que le Roi Philippe-le-Bel s'étant 


` approprié le fonds, conftitua la rente fur le Chäteler. 


1304, deux Chapelles fondées par Jumel , Prévôt de Paris, appellées du Tréfor ; 
“parce que le même Roi en établit le revenu fur le Tréfor-Royal. 
1404 5 cinq Chapelles fondées par Savoif, Chambellan du Roi Charles VII ( c’ef 


‘lemême dont nous parlerôns plus bas , lorfqu'’il fera queftion des Monumens en bas- . 


‘relief & Infcription ). Détoutés ces Chapelles, il n’exifte plus guere que les titres, 
La réparation qui fut exigée de Jumel, Prévôt de Paris, eft accompagnée de 

circonftances fi fingulieres ; elle cara@érife fi: bien la fimplicité de nos péres, du 

commencement du quatorzieme fiecle , & l’enthoufiafme des Tribunaux Eccléfafi- 


$9 ; ; 
ques pour ce qu'ils appellaient les Immunités de l'Eglife , que nous ne pouvons nous 
difpenfer de la rapporter. “AU Ho 
-En 1304, Pierre Jumel , Prévôt de Paris, fit pendre un Ecolier Clerc , au préjudice 
de l'appel interjetté par l’accufé , qui réclamoit fon privilege, & demandoit d’être 
renvoyé au Juge d'Eglife : les Prévôts de Paris voyoient avec chagrin les Privileges 
de l'Univerfité, qui l'exemptoient de leur Jurifdi@ion , & ne les obfervoient pas 
volontiers : il en fut bien puni: l'Univerfité ayant ceflé fes leçons en toute Faculté, 
di&a elle-même les loix de la fatisfa@tion qu’elle prérendoit lui être due. Le Prévôt 
fut dépofé, & condamné de plus à conftituer une rente annuelle & perpétuelle de 
quarante livres tournois, pour la fondation des deux Chapelles dont nous avons fait 
mention ci-deflus, | y re 

Les Privileges du Clergé, tels qu’ils étoient reconnus alors, avoient été lézés par 
la condamnation de mort émanée d'un Tribunal Laïque contre un Clerc. L’Official 
de Paris rendit à ce fujet Ordonnance fuivante : j 

«c L’Official de Paris, le Siege vacant , à tous les Archiprètres, Prêtres, Curés, 
» Chapelains, & à tous autres Supérieurs d’Eglife qui les préfentes Lettres verront; 
» Salut en notre Seigneur. 

» Nous vous ordonnons à tous & à chacun de vous , en vertu de la fainte obéiflance, 
s & fous peine de fufpenfe & d’excommunication, qui fera encourue par vous fi 
5 vous n'obéiffez à notre préfent ordre, que demain vous finifliez le Service Divin à 
» l'heure de Prime, & qu’à l'heure précife de Tierce, vous étant rendus proceflion= 
> nellement à l'Eglife de S. Barthélemi de Paris, avec vos peuples, portant la Croix; 
> J’Eau bénite & les Etoles, vous alliez delà à la maifon qu’occupe ou a coutume 
s d'occuper le Prévôt, & qu'avec tous ceux qui vous accompagneront, Vous jettiez 
s des pierres contre la maifon dudit Prévôt, en criant à haute voix : Retire-toi, 
» maudit Satan; reconnois ta méchanceté, & rends honneur à notre Mere Sainte 
» Eglife que tu as déshonoré , autant qu'il eft en toi, & offenfé dans fes franchifes : 
5 fi tu ne lé fais, puiffes-tu être affocié avec Dathan & Abiron, Que la rerre ens 
» gloutit tout vivans. ; i 

» Donné Pan de Jefus-Chrift 1304, le Lundi avant la Nativité de la Sainte Vierges 
æ c'eft-à-dire le 7 Septembre », h 
. L'Uniyerfté meut aucune part à un tel a&e, Hifoire de PUniverfité, tom, II, 
pag. 147 & fuir. : ' Le 


MONUMENS.EN BAS-RELIEFS, OU AVEC:INSCRIPTIONS 
Premier Monument. 


Le 14 Juillet 1404, l’Univerfité marchoit en Proceflion à l’Eglife de Sainte Ca- 
therine duVal-des-Ecoliers ( Sainte Catherine-la-Culture ): en approchant .de cette 
Eglife , les Ecoliers, qui marchoient à la tête, fe trouverent fur le chemin des gens 
de Charles de Savoifi, Chambellan du Roi Charles VEL, qui menoient leurs chevaux 
boire à la riviere, : Ces gens fe mirent en devoir de traverfer la Proceflion; & comme 
les Ecoliers leurs firent réfiftance, ils piquent des deux ,& courent à bride abattue ; 
ils en renverfent & bleffent quelques-uns, & ils reçurent eux-mêmes quelques coups 
de pierres: Ils rentrent dans l'Hôtel; & s'étant armés d'arcs & de fleches, & renforcés 
d’une troupe de valers , ils retournent à la charge, tirent fur les Ecoliers : ceux-ci 
quoique fans armes & quelques-uns bleflés, fe mettent en défenfe , & par leur grand 
nombre viennent à bout de repouffer les affaillans. 

Jufques-là Savoifi n’étoit pour rien dans cette affaire; mais fur les plaintes qui lui 
furent portées par fes gens, il leur permit de fe venger: furieux , ils courent en 
armes à l’Eglife, où fe célébroit le Sacrifice , ils y commettent mille violences: le 


. Service cefle., les Chantres fuient le Diacre & le Sous-Diacre ayant leurs tuniques 


percées , en font autant, & le Prêtre eut biemde la peine à achever la Meffe à voix 
baffe. Savoifi eut l’indifcrétion de louer la vengeance des gens de fa maifon, & de 
leur promettre l’impunité : il promettoit plus qu’il ne pouvoit tenir ; il ne réuflit pas 
às’exempter Jui-même de la punition qu'il méritoit, H i 

1 


5 sr OC si : zenit 

"L'Univerfité commença par ordonner un ceffation générale de Leçons & de Ser= 
mons : elle recourut enfuite au Roi lui-même pour demander juflice; mais il étoit 
pour lors dans un accès de fon mal, & le Confeil la renvoya pardevant le Parlement, 
Sur fa Requête , fut rendu le 19 Juillet un Arrêt, qui défendoit à Savoif de fortir 
de Paris, fous peine de confifcation de tous fes biens, & d’être déclaré atteint & 
convaincu de toutes les violences dont l’Univerfité fe plaignoit. Gerfon fut l'Ora- 
teur de l’Univerfté; il ne prit point de conclufion contre perfonne ,, parce que la 
rigueur ne convenoit point à fon cara@tere eccléfaftique ;. il demandoit que. le 
Parlement informât & agit par lui-même, ce qui-n’étoit pas d’ufage ; il falloit qu'il 
y eût dans les caufes, demandeur & défendeur. L’Univerfité, qui nepouvoit pas fe 
préfenter devant le Roi en perfonne, parce qu’il étoit malade, ne vouloit pas non 
plus agir comme partie devant le Parlement : il fallut atrendre que le Roi fût revenu 
en fanté, j 

Alors le Premier-Préfident fe tranfporta auprès de Sa Majeflé, en la falle de l'Hôtel 
de Saint-Paul , où étoient préfens le Roi de Navarre, les Ducs de Berri &ide Bours 
gogne, l’Univerfité, plufieurs Comtes, Chevaliers, Ecuyers, plufeurs du Confeil & 
de la Cour de Parlement ; & là il prononça le Jugement au nom du Roi, 

Ce Jugement portoit que la maifon de Savoifi feroit démolie ; qu’il fourniroit le 
Fonds de cent livres de rentes perpétuelles, pour fonder cinq Chapelles;. qu’il. paieroit 
mille livres de dommages & intérêts envers les bleffés , mille livres envers l’Univer- 
fité. Ces peines paroiflent fans doute affez féveres, à l'égard d’un Seigneur quiavoit 
une grande Charge à la Cour 3 cependant Jean Juvenal des Urfins témoigne que 
Savoif n’en fut quitte à ce prix & exempt. de peine corporelle:, :que parce. qu'il 
étoit Clerc. i aeaa 

Pour ce qui eft de fes gens, on renvoya le Jugement aw Parlement. Ils furent 
traités plus rigoureufement ; l’ordre avoit été donné au Parlement, au Préyot de 
Paris, & à tous.autres Jufticiers d'arrêter les coupables en quelque endroit.qu’on pùt 
Tes trouver : trois furent pris & condamnés à faire Amende honorable devant l’Eglife 
de Sainte Genevieve , au carrefour de Saint Severin- quartier de-l’Univerfité, & 
devant l’Eglife de Sainte Catherine du Val-des-Ecoliers 3, à être fouettés par la main - 
du Bourreau, & bannis. - 

Lé jour de la démolition de l’Hôtel de Savoifi, étoit déterminé par P Arrêt qui 
fut prononcé dans la Chambre du Roi ; ce devoit être le mardi , 26 Août : Pimpa- 
tience des Ecoliers ne put attendre ce délai , & dès qu'ils furent informés du Juge- 
ment , ils fe mirent en. devoir de lexécuter: il eft à croire que l’on arrêta cette 
fougue, puifqu’au jour marqué, la démolition fut commencée folemnellement , 
au fon des trompettes. 

Savoif , après quelques années, étant rentré en grace ayec l'Univerfité ; voulut 
rebâtir fon Hôtel: mais elle s’y oppofa; & ce ne fut que cent douze ans après 
qu’elle donna enfin fon confentement àla reconftru@tion ; encore exigea- t-elle que def- 
fus la principale porte, on mit une pierre chargée d’une Infcription qui contint en 
abrégé l’hiffoire du fait. Voici l’Enfcription: EE | 

> Cette maifon de Savoifi, en Pan 1404, fut démolie & abattue par Arrêt ; 
w. pour certains forfaits & excès commis par Meflire Charles de Savoifi, Chevalier; 
» pour lors Seigneur & Propriétaire d'icelle maifon, & fes ferviteurs, à aucuns 
>» Ecoliers & Suppôts de l’Univerfité de Paris, en faifant {a Procefion de ladite 
» Univerfté à Sainte Catherine du Val-des-Ecoliers, près dudit lieu; avec autres, 
» réparations, fondations de Chapelles & charges déclarées audit Arrêt ; & a de- 
» meurée démolie & abattue l'efpace de cent douze ans, jufqu'à.ce que ladite 
» Univerfté, de grace fpéciäle , & pour certaines caufes „a permis la réédifica= 
> tion d'icelle, aux charges contenues ès Lettres. fur ce faites & pañlées à ladite 
>» Univerfité, en Pan 1517 », 

Cette Infcription fabfifte encore; enclavée dans Ta muraille du jardin de 
Me Foucaut , Confeiller d'Etat, qui l’a recueillie des démolitions de 1'Hôtel.de 
Savoif, lorfqu'on rebâtit une feconde fois fa maïfon , pour en faire l'Hôtel de, 
Lorraine , aujourd’hui d'Hérouville. f y Hy 

Les cinq. Chapelles fondées fubfftent ; mais, malgré de bons titres & plufeurs 


Arrêts que l'on peut voir dans Duboulai, fur les Bénéfices de l'Univerfité ; elles 
ont été long-temps fans aucun revenu. ‘ en ace nee ob 

De nos jours, la Maifon de Villeroi , à faquelle appartiennent maintenant. les 
biens chargés de cette ancienne rente, s’eft portée d'elle-même , pour témoigner 
fa confidération à l'Univerfité, à faire revivre les modiques émolumens de ces 
Chapelles; elle en a paffé titre nouvel devant Bronod, Notaire, le 13 Séptembre 


2735, Hift, de VUniverfité ; tome 3 , pe 222 © Juin." 
Second Monument, ‘ 


Ce fecond Monument attefte de même que le premier, fa réparation éclatante 
que l’Univerfité tira de Patteinte portée à fes privileges , par le fupplice de deux 
de fes Ecoliers ; ils fe nommoient Légier Dumouflel & Olivier Bourgeois ; Pun 
Normand , l’autre Breton , tous deux Clercs & coupables-des plus grands crimes z 
le Prévôt de Paris, Guillaume de Tignonville les ayant fait arrêter, l'Evèque de 
Paris & l’'Univerfité les réclamerent : le Prévôt paffa outre , condamna les Criminels: > 
& les fit exécuter : ils furent pendus, le 26 O&obre 1407; le temporel du Prévôt 
ayant été faiñ , l’'Evêque ne poufla pas les chofes plus loin. aus ) 
- L'Univerfité infifta perfévéramment ; elle fit ceffer tous les exercices qui dépen= : 
doient d'elle ; il n’y eut ni Leçons, nf Sermons , pendant l'Avent 1407 , ni pendant 
le Carême de l’année fuivante ; on ne prêcha pas même le jour de Noël &° de På- 
que. Le Roi & les Magiftrats re voyoient pas de bon œil ces aétes d'autorité & ces 
manieres d'exiger trop marquées & peut-être trop fouvent répétées, &ils vouloient 
qu'ayant de lui rendre juftice , l'Univerfité reprit fes exercices &in’iñterrompît 
point les Prédications; l’Univerfité au contraire croyoit devoir prendre le parti le 
plus für. se Hal seS e 

Comme le Confeil du Roi ne fe laiffoit point ébranler, elle protefta qwelleʻaban= 
donneroit le Royaume, & iroit s’établir dans quelque ville du pays étranger, où Pon: 
refpeeroit fes Privileges : cette menace fit impreffion , & on lui donna fatisfaétions 

Il fallut que le Prévôt allât détacher du gibet Les deux cadavres ;’il les fit mettre 
fur un chariot couvert de drap noir, & il marcha à la! fuite en grande pompe 
accompagné des Ârchers & Sergens ; les Religieux mendians & les Curés.formant 
le convoi : il conduifit ainfi les corps, premiérement aw Parvis de Notre-Dame, 
pour les préfenter à l'Evêque , & delà aux Mathürins, où le Re&teur: & les Députés: 
de l'Univerfité les ayant reçus de fes mains, ils les firent inhumer honorablement , 
le 17 Mai 1408. Le Prévôt de Paris & fon Lieutenant furent enfuite deftitués de 
leurs Charges; & après avoir demandé pardon à lUniverfté aflemblée , elle ne 
pouffa pas plus loin le reflentiment ; car ce même Prévôt , ainfi avili & dégradé; 
ayant été nommé Premier-Préfident. de la Chambre des Comptes ; il obtint de PU 
niverfité qu’elle ne s’oppoféroit point à fon inftallation. 


3 


-On voit encore aujourd’hui dans le Cloître des Mathurins , l'Epitaphe de Légier 

Dumouflel & d'Olivier Bourgeois, avec le récit abrégé de leur fupplice ; & de 

la réparation qui en fut ordonnée. Hift, de l'Univerfité, tome 3 ; p, 296. 
ps f 


Troifieme Monument- . 


r Le 16 Septembre 1440, PUniverfité aflemblée prit fait & caufe pour fes Au- 
guftins , fes fuppôts , cruellement maltraités par une troupe d'Huifliers, qui s’é£ 
tant introduits dans leurs maifons, à l’occañon d’un Exploit à fignifier ; tirerent du 
Cloitre , par violence, le Maître de Théologie, nommé Nicolas Emeri, & dans 
la difpute qui s'éleva , tuerent même un Religieux de la maifon. è 

A la pourfuite de PUniverfsté „les coupables furent condamnés à faire Amende 
honorable en trois endroits au Châtelet, au Couvent. ou College des Auguftins > 
& dans la Place Maubert , ou tel autre lieu que l’Univerfité voudroit indiquer z 
ils furent de plus bannis à perpétuité, & fur leurs-biens confifqués au profit du 
Roi, on accorda des dommages & intérêts aux Auguftins & à l’Univerfité. = “7 

Il exifte un Monument de cet événement au coin de l'Eglife & de la rie des Au 


Es 
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. nl e > J re e 1, » 
guftins, du côté du Quais-on voit un Bas-relief qui repréfente 1’ Amende honorable 


des Huiffierse Hift, de l'Univerfité, tome, 4, p. 118. 


À 


Quatrieme Monument. 


SEn 1453 yle Reëteur revenant de chez le Prévôt de Paris ; pour redemander plu- 
fieurs Maitres & Ecoliers qui avoient été emprifonnés , & dont le plus grand nom- 
bre étoit innocent , fon Cortege prit querelle avec un Commiflaire efcorré de 
huit ou dix Archers. Si nous en croyons nos Regiftres, il ne fe paffa rien que de 


‘très-modefte de la part de ceux qui accompagnoient le Refteur ; ce qui eft certain, 


c'eft que la querelle fut fanglante; un Maître-ès-Arts, nommé Raimond de Mau- 
regard, fut tué für la place ; deux Pretres & quinze jeunes gens de diflinétion fu- 
rent, bleffés , & le Reéteur lui-même courut rifque de la vie; il alloit être percé par 
un nommé Charpentier , fi un Bourgeois n'eùt paré le coup. 

L'Univerfité aflemblée ordonna une ceffarion générale de Leçons & de Sermons; 
lle .arrêta même que l'Evêque feroit prié de jetter un Interdit fur a ville , ou du 
moins fur les trois Paroifles „de S. Jean, de Se Gervais & de S. Paul, qui avoient 
été le théatre de cette violence, i 

Huit Huifiers ou Archers, furent condamnés à faire Amende honorable à U+ 
niverfité , devant la porte des Bernardins; fix nuds en chemife, portant des tore 
ches ardentes , & deux, qui apparemment étoient moins coupables‘, vêtus, mais 
fans chaperon & fans ceinture. Charpentier, qui avoit voulu tuer le Reĝeur , eut 
le poing coupé : trois autres coupables furent condamnés au bannifflement. 

Plufeurs incidens empêcherent l’Univerfité de lever les défenfes d’enfeigner & 
de prêcher : le Parlement, pour la rendre plus flexible, rendit un Arrêt qui pertoit 
qu'au même lieu où avoit été commife la violence meurtriere, feroit élevé un Mo= 
nument ayec une Infcription contenant le récit du fait & qui exprimeroit la jufte 
indignation que méritoit un fi grand crime , & l'éloge de la Compagnie indigne- 
ment outragée. Hift. de l'Univerfité, tome 4, p.197 & fuir. i ; 

On voit, par ces Monumens &.par toute la fuite de notre Hiftoire , dont je mai 
donné qu’un léger extrait en faveur des Erudians, en quelle confidération étoit la 
fcience , & quelle haute idée on avoit de la Compagnie qui en étoit la dépofitaire , 
quels étoient fon crédit & fon autorité : fi fa fflendeur apparente a diminué, ce mef 

as qu’elle ait moins de mérite: au contraire, depuis la renaifflance des Lettres, fous 
François 1, la Littérature en tout genre a fait des progrès rapides ; c’ef que lafcience, 
par fes foins , eft devenue plus commune ; c’eft que les troubles du Royaume étant 
pacifiés, l’autorité du Prince entiérement rétablie ayant abforbé toutes les puiffances 
feigneuriales, l’autorité politique de lUniverfité a dû diminuer en proportion. 

Tl eft aifé d’appercevoir dans tout ce qui a été énoncé, foit dans le Difcours, foit 
dans les Motes , que notre Académie, autrefois plus répandue au dehors qu’elle ne Pef 
aétuellement ayant'éu beaucoup d'intérêts à difeuter, foit contre les Ordres Religieux 
que nous refpeétons, foit contre des Compagnies féculieres , foit contre beaucoup de 
particuliers 3 perfonne, du remps préfent, n'a droit de s'irriter de ce qui a été rap- 
porté , felon la vérité de l’Hifloire, au fujet des chofes paffées il y a plufieurs fiecles, 
& que certainement l’on n’a ewen vuel, non plus que les deux Hiftoriens de l’Univer- 
fité, de nuire à perfonne, i 

: Nous ayons-promis dans nos Remarques Générales, de donner les dates les plus 
anciennes, des origines encore plus anciennes ; des chofes dont il eft fait mention 
dans le Difcours , & qui font à la marge. 


Récapitulation de ces Dates. 


L'Univerfité, comme Ecole, remonte à Charlemagne, vers Pan es M. Crevier; 
dans fon premier volume, donne la tradition des Maîtres, depuis Alcuin ; Chef des 
Écoles Palatines, jufqu’à Anfelme de Laon, Guillaume de Champeaux & Jean de 
Salifburi » qui enféignoient à Paris avec célébrité ; vers 2150, & plutót par rapport 
à Anfelme, I 
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Comme Univerfité ou Compagnie réglée, on Ja voit indiquée & prenant forme, 
vers le milieu du douzieme fiecle. 2 : ; 
` Le Chef de PUniyerfité, qui eft Je Redeur, ‘et nommé dans le Diplôme de 
Philippe-Augufte, de Pan 1200. : ; 
Les Procureurs des Nations fe trouvent nommés en 1218. 
: L’Univerfité fe donne un Sceau entre les années 1221 & 1223 
Les Nations prennent chacune le leur en 250 - - 
La Faculté de Théologie exiftoit en un Corps diftin& & féparé, en 1267 
Les Facultés de Droit Canon & de Médecine ; éñ F2 80. Quelques temps avant leurs 
féparations , elles avoient leurs Doyens, Dans les premiers temps, les Maîtres des 
différentes fcienceséxiflôtent confufément däns lés Nations académiques : fitôt après 
la féparation des trois Facultés, pour qu’elles ne paruffent point féparées, ni d'ami- 
tié, ni d'intérêt, nientr’elles, ni avec la Faculté des Arts. dont elles fortoient, & 
qu’elles paruffent toujours faire un feul Corps; elles furent affociées, par un Decret 
folemnel , porté à S. Julien-le-Pauvre , à tous les droits & privileges académiques. 
~ Le droit de conférer la Licence, ou droit d’enfeigner, remonte au milieu du dou- 
ziemefiecle. Pierre le Mangeur , Chancelier de l’Eglife de Paris, en 1164, eft le 
Premier qui ait obtenu un-droit ou petit émolument attaché à fa fonction. 
`+ Les degrés de Bachelier & de Licencié font indiqués affez’clairement dans le Statut 
de Robert de Courçon, Légat Apoñtolique , envoyé exprès en 121$; par Innocent IHI, 
pour donner une forme plus folide aux études. Ce Statut eft le premier Réglement 
autorifé par les fouverains Pontifes : Robert de Courçon avoit été envoyé par préfé- 
fence, parce qu'il connoifloit déjà bien notre difcipline, ayant été Chanoine & 
Chancelier de l’'Eglife de Paris. — i - O 
” Le nom de Bachelier eft exprimé dans la Bulle de Gregoire IX , de Pan 123 re. … 
Les premieres Ecoles de PUniverfité furent des falles par bas, dans la Cités ,”. 
Les fecondes , celles de la rue du Fouarre, datent de 1300; elles fubfiftérenr jufque 
Vers le milieu du quinzieme fiecle, que les Colléges , anciens hofpices, devinrent 
peu à peu de plein exercice. > 
` La poffeffion du Pré-aux-Clercs ; marquée dès lan 1163 , eft clairement établie 
dans le Statut de 1215. - an ; ei iiia 
La premiere date, infcrite dans les Regiftres du Droit du Re&eur, fur le parchemin, 
& de la Jurifdiétion de PUnivetfité für les Parcheminiers &'les Libraires , eft de 1275 3 
cependant l’origine eft bien plus ancienne , puifque le Re&teur & PUniverfité exer- 
çoient ce droit & cette jurifdi&tion dès les premieres Foires du Lendit, vers le milieu 
du douzieme fiecle. En vain on objeéteroit que le premier Lendit date de 1109; 
car il ne fut d’abord qu’une cérémonie religieufe ; telle que je Pai expofé dans l’'Ar- 
ticle du Lendit : tout ce qui étoit objet ou inftrument de Littérature , étoit fous là 
dépendance de cette premiere Académie, - i 


` (Page 23.) Ce weft que dans les derniers temps; que Louis XV ; 
par une proteétion digne d’un. grand Roi, a accordé à tous les Etu- 
dians une inftitution gratuite, & aux Maîtres une penfon honorable; 
car la fcience ne doit ni manquer, ni être vendue. Le Monarque , 
aimé des peuples, a commencé un regne glorieux par de glorieux 
bienfaits. 


Le Roi ayant accordé l’inflitution gratuite aux Etudians ; & une pénfon honorable 
‘aux Maîtres, tant pour illùftrer fon regne, que pour dédommager l’Univerfité des 
Meffageries, fon ancien patrimoine. Notre Académie, pleine de reconnoiffance , 
ordonna un Procefion générale & extraordinaire. FA 

Le Roi étoit parvenu à la dixieme année de fon âge, placé fur un grand balcon ; 
APaile du Palais des Tuileries qui donne fur le Pont-Royal ; toute la Procefion 
pafa en fa-préfence. Ce jeune Prince déja accoutumé à de grands {peđtables , ne fut 
„point infenfible à celui-ci ; il fut charmé de voir une longue & majeftueufe Procef- 
‘fin, compofée de différensOrdres, diflingués par des habits diverfifiés. Cette pompe 
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confirma l’idée gwil avoit déjà de la fcience : du Palais des Tuileries’, la Proceffon 
fe rendit au Palais-Royal, où l'Univerfité eut l'honneur de faluer Monfeigneur le Duc. 
d'Orléans, Régent du Royaume, qui avoit le plus contribué au nouveau bienfait. 
La Meffe fut célébrée Pontificalement par S. E. M. „le, Cardinal de Noaille, en; 
TEglife de Saint Roch. Un Difcours public prononcé en Sorbone, par le célebre 
Rollin, Principal du College de Beauvais, termina les témoignages extérieurs, 
mais toujours intérieurement fubfftans de la reconnoiffance de l'Univerfité, 


Article dernier. | 
L’Univerfité s'occupe de la gloire du Roi. 


En 1682, l’Univerfité réfolut de prononcer tous les ans l’Eloge du Roi, & de 
célébrer. par un Difcours public-la gloire de fon regne : elle ftatua. que ce feroit le 
15 Mai „jour auquel le Roi étoit monté fur le Trône. | t 
.… La Ville &le:Prévôt-des-Marchands voulurenr entrer dans un Projet fi honorable. 
On convirit par aĝe , figné d’une part au College de Navarre, & de l’autre au Bureau 
de la Ville, que cet Eloge feroit prononcé, tous les ans, par un Membre de l’'Uni- 
verfité, à tour de rôle des Facultés & des Nations, dans un lieu commode & décent, 
& gue la Ville donneroït chaque année quarante louis , qui feroient employés à la 
décoration de la falle de lAuditoire, & que M. le Recteur feroit tenu d'envoyer 
inviter MM. les Prévôt-des-Marchands & les Echevins trois jours auparavant, 

- Ce Panégyrique a toujours été prononcé par les Reéteurs , à caufe de quelques 
difficultés furvenues entre les Compagnies. 3% ) 

Il le fut cependant aufi aux Ecoles de Médecine, en 1694, felon le vœu de la 
Faculté, en préfence d’une nombreufe & illuftre aflemblée, par M. François Picoté 
de Beleftre. 

En 1684, l'Univerfité dédia au Roi une Thefe, qui, fut préfidée en Sorbone par 
M. l’Archevèque de Paris, & foutenue par M. Thibouft, fils du Libraire de l'Uni= 
yérfité. La Thefe ornée d’un cadre magnifiquement fculpté & doré , fut préfentée 
au Roi & à Monfeigneur le Dauphin, & reçue avec diftinction. 


CONCLUSION CDE CET OUVRAGE. 


Telles font les Notes que j’avois à ajouter au texte du Difcours , tant pour éclaircir 
ce que je n’avois pu qu'indiquer, que pour y fuppléer & donner une idée de notre 
origine, de nos mœurs, de nos ufäges, de nos coutumes, de nos privileges & de 
notre ancienne fplendeur, æ ; 

-Cette Hiftojre eft la plus attrayante de toutes les Hifoires; elle a plufieurs branchess 
elle eft littéraire, eccléfiaftique & politique en même temps; & ce qui eft plus im-` 

ortant elle fait:connoitre le zele dont l’Univerfité a toujours été animée pour le 
Pien public, en tout genre. FES EN : 

Les jeunes gens de ce Royaume, & de Paris principalement , feront, fans doute;! 
portés à reconhoïître & admirer une Providence, qui a placé au milieu d'eux une 
fource de fcience , qu’une infinité de jeunes gens , même de grande condition, font 
venus pendant le cours de plufeurs fiecles, en s’expatriant, chercher de bien loin, 
& à grands frais. ` 

Si ce petit Ouvrage peut piquer l’émulation pour la connoïffance d’une Hiftoire 
fi intéreflante & fi utile ; sil peut prouver mon zele, ma reconnoiflance & ma 
vénération pour toutes les Compagnies qui la compofent , car j'ai étudié dans toutes g 
excepté dans celle de Droit, ce fera Ja plus grande récompenfe que je retirerai de 
mon travail. ` ee à a i 

En finiffant , la juftice m'oblige à payer le tribut de reconnoiffance. que je. dois à 
quelques Doëteurs de la Faculté, qui ont bien voulu s'intéreffer à mon entreprife & 
m'aider de leurs lumieres, & en particulier à Monfeur notre illuftre Doyen & à 
Meffieurs les Commiffaires nommés par la Faculté pour l’examen de ce Difcours. 

S M. de l’Epine 3 ancien Doyen, dont on connoït le zele pourtoute l'Académie i M: de 
: a al ; : > Jean, 


6 : 

Jean, mon collepue de Licence , auffi Lettré que Praticien ; ont porté à la corredtion 
de cet Ouvrage tout le temps, l'attention & le travail dont il avoit befoin. 

Si l'on veut être inftruit en détail des révolutions heureufes qui font arrivées à 
- PUniverfité, depuis & en conféquence de l’expulfori des Jéfuites , il faut confulter : 

Les Lettres -Patentes données en fa faveur, des 21 Novembre 1763, 7 Avril, 
16 Août 17643 20 Août 1766 ; premier Février, 25 Juin, premier Juillet 1769. 
~ Arrêts du Parlement d’enregiftrement, &autres, des 21 Novembre 176 25 11324 
Janvier, 10 Mars, zı Août 1764; 17 Mai r768, 3 

Procès-Verbal dreflé au College de Louis-le-Grand, par Meffieurs les Commif= 
faires de la Cour, premier Décembre 1763. 

Réglement pour le College de D nds 4 Décembre 1769. 

Repréfentations , Mémoirés & Avis des Facultés 1767 & 176% 

Réglement pour les Bourles, 4 Septembre 17704 


FIN 


De MM. les Commiffaires nommés par la Faculté pour l'examen du Difcours 
d’Eloge de l'Univerfité , Latin & François, avec des Remarques. 


N avons lu PÉloge que M. Hazon notre Confrere a fait de 
PUñniverfité , dans le Difcours des Vefpéries, qu'il a pro- 
noncé en notre préfence dans vos Ecoles , le xı O&obre 1770. 

I nous a paru digne des applaudiflemens qu’il a reçus, applaudif. 
femens dont vous avez été témoins, & nous avons cru qu’il pou- 
voit être de nouveau communiqué au Public par la voje de lIm- 
preffion. Nons penfons qu’il en fera d’autant plus. agréablement 
réçu, que Auteur l’a enrichi d’un Commentaire , qui ne faiffe , pour 
Tintelligence du Difcours , rien à defirer aux perfonnes les moins- 
vérfées dans notre Hiftoire , & la accompagné d’Anecdotes fi inté- 
reffantes , qu’elles font capables d’infpirer la curiofité de s’inftruire 
par foi-même dans les fources où PAuteúr a puifé fes recherches. 
On reconnoît. aifément à ce travail, le zele qui anime ce digne 
Confrere pour la gloire de la Compagnié dont il eft Membre. C’eft 
pourquoi nous eftimons que la Faculté, en donnant fon confente- 
ment à lImpreflion de cet Ouvrage, fatisfera les perfonnes qui 
wont pas entendu lOrateur lorfqu’il a prononcé fon Difcours.. 


Aux Ecoles de Médecine , 


ge deuxieme Mai mil fept cent foixante & onzes 


G. J. De r'Érine; BELLETESTEŞ 
ancien Profeffeur & ancien Profelfeur 
ancien Doyen de le & ancien Doyen 
Faculté , de la Faculté, 

Mrssa, BERTRAND, 


Bourkru; LEZURIERe. 
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DECRET DE LA FACULTÉ. 


F deux Mai mil fept cent foixante & onze , la Faculté de Méde- 
cine a entendu le Rapport de MM. de PEpine, Belletefle, 
Bertrand, Miffa , Lezurier & Bourru , qu’elle avoit nommés pour 
prendre lecture du Difcours prononcé dans nos Ecoles, le onze 
O&obre mil fept cent foïxante-dix, par M. Hazon notre Confrere. 
Le Jugement de Ia Compagnie a été unanimement conforme à celui 
de MM. les Commiflaires. L’Eloge d’un Corps aufi ancien & aufi 
célebre que PUniverfité, eft une entreprife digne d’un de fes Mem- 
bres ; & comme la Faculté de Médecine a toujours été très-étroite- 
ment attachée à l’Univerfité, elle a éré flattée que cet objet ait été 
rempli par un de fes Do&teurs , d’après le travail de MM. Duboulaï, 
& Crévier, anciens Hiftoriens de l'Univerfité & Maîtres de la Fa- 
culté des Arts. Si le zele de Auteur eft louable à cet égard , on ne 
doit pas moins lui tenir compte du travail qu’ont exigé la néceflité 
de rapporter les faits principaux dont l’enchaînement eft néceffaire 
à l'Hiftoire, & la difficulté de les renfermer dans les bornes d’un 
Difcours. C’eft ce qui a engagé M. Hazon à ajouter des Notes aufi 
inftrudives qu’intéreffantes , qui fervent également à éclaircir ,dif- 
férens traits. de fon Ouvrage, & à prouver lexaditude de fes re- 
cherches. C’eft pourquoi la Faculté ne peut voir qu'avec plaïfr 


imprimer un Difcours qu’elle eft perfuadée que Ie Public lira avec 


la plus grande fatisfadion. 


Typis mandetur, L, P, F. R, LE THIEULLIER, Decanus: . 


\ 


CREER RE 
| COPE 
DE LA BULLE DU PAPE NICOLAS V; 
En faveur de lUniverfté de Paris ; 


Qoz donne droit à fes Licenciés € a fes Docteurs, en vertu de leurs ti- 
tres, denfeigner & d'exercer par-tout ; fans fubir aucun examen prea- 
lable , dans les Univerfités où ils voudront s'établir : elle veut auffi 
qu'ils foient réputés Dofteurs de ces mêmes Univerfirés. 


ICOLAUS Epifcopus ; fervus fervorum Dei , dile&is Filiis Univerfitatis 
N Magiĝrorum &' Scholarium Parifienfium Salutem & Apoftolicam Bene- 
di&ionem, a 
Dum attentæ confiderationis indagine perfcrutamur quod per Litterarum ftudia 3 
‘cooperante illo à quo omme datum optimum omneque donum confluit & perfec- 
tum , viri efficiuntur fcientiis eruditi , per quos Litterarum veritas explicatur, eru- 
diuntur rudes, prove@ti ad altiora crefcunt , & Fides Catholica invalefcit, libenter 
loco ubi pollent hujufmodi ftudia & fludentes in eis munimus immunitatibus & li- 
bertatibus honoramus. Cupientes itaque ut ffudentes in agro Lutetiæ , apud Civita- 
tem Parifenfem , ad Magifterii bravium animantur, & in Facultatibus in quibus 
Cathedrâ decorari meruerint Magiftrali , cunĝâos valeant erudire , præfentium te- 
nore Litterarum decernimus , ut quicumque ex Univerfitate veftrå , apud civitatem 
prædi&am ab illis per quos confuevit Licentiandis in di&is Facultatibus ; au@oritate 
apoftelicå regendi licentia elargiri , prout eft tibi ha&enus obfervatum, examinatus 
& approbatus fuerit , & ab eis hujufmodi licentiam obtinuerit in Theologiæ, vel Ju- 
ris Canonici , aut Medicinæ , feu Liberalium Artium Facultatibus, ex tunc abfque 
examinatione & approbatione publicå vel privatâ , vel aliquo alio novo principio, 
regendi atque docendi ubique locorum , extra civitatem prædiétam , liberam habeat 
facultatem , nec à quoquam valeat prohiberi , non obftantibus aliquibus contrariis 
confuetudinibus vel Statutis; & five velit regere , five non , in Facultatibus præ- 
libatis, pro Dođâore nihilominus habeatur. Nulli ergo hominum liceat hanc pagi- 
nam noftræ Conftitùtionis infringere , vel ei a&u temerario contraire. Si quis autem 
attentare præfumpferit , indignationem omnipotentis Dei , & Beatorum Petri, Pauli, 
Apoftolorum ejus , fe noverit incurfurum. Datum Romæ , apud fanĝam Mariam 
Majorem, x calendas Aprilis, Pontificatüs noftri , anno quinto, 1460. 


Cerre Bulle, copiée fur Poriginal , par M. Jacques Mentel, Médecin de la Fa= 
culté , a été communiquée àM. Jean Riolan, aufi Médecin de la Faculté , qui l’a 
tranfcrite dans fon Livre (des Curieufes Recherches des Ecoles en Médecine de Paris 
& de Montpellier, page 113). Le même Auteur cite (dans le même endroit) une 
autre Bulle du même Pape , qui donne la préféance aux Doéteurs de Paris fur ceux 
de toutes les autres Univerfités; enforte qu'un fçavant Docteur & Profefleur de Sor- 
bone, nommé M. Hallier, s'étant trouvé à Rome, au temps d’une difpute célebre, 
11 demanda d'ouvrir la difpute & difputer le premier; ce qui lui fut accordé en vertu 
de la Bulle, 

La célébrité que l’Univerfté de Paris s’étoit acquife dans les Conciles Généraux 5 
qui venoient d’être tenus, lui mérita cette Bulle honorable & bien d’autres, que lui 
accorderent les Papes à l’envi les uns des autres. 
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POUR LES LAURIERS ACADÉMIQUES, 
TRADUIT DU LATIN, 
Prononcé aux Ecoles de Médecine , le xvı Ofobre 1770. 


A FARIS: 


De l'Imprimerie de BurarD, rue S. Jacques , à la Vérité, 
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<P AGE 65; ligne 145 Rhafs 5 Médecin Arabe du deuxieme ler d du dis 
xieme fiecle. 


Page 77 ligne 39 3 1729) depe Mentel. 
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LA FA CULTÉ DE MÉDECINE 
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DISCOURS POUR LES LAURIERS ACADÉMIQUES, 
TRADUIT DU LATIN, 


Proronsé aux Ecoles dé Médecine le-xrr Oëlobre 17703 


Maître JacquEes-ALzBerT HAZO N, Dotteur Médecin + 
Préfident de Ae, 


Ans le Difcours de Vefpéries , que je vous ai adrefle, 
Monfieur , au nom de la Faculté, en préfence d’une 
Compagnie nombreufe & ïluftre , je vous at dépeint ` 
l'Univerfité de Paris, cette Fille ainée de nos Rois. 
Vous- ayez vu, par le récit des fervices fignalés’ 
qu'elle a rendus à à la Littérature , à PEtat & à lEgli- 
fe, combien elle a toujours été: animée de Pamour 
du bien public. Je vous ai dit que la Facülté de Médecine, comme 
partie intégrante de ce Corps célebre , avoit contribué à à fes mérites 
& à fa gloire. Vousen ayez conclu , avec moi, ce que lUniverfité 
& la Patrie ont droit d'attendre de yous , comme Membre de cette. 
grande Académie, 

Aujourd’hui, je dois yous dépeindre fpécialement Ia Faculté, dont 
vous allez recevoir les Lauriers ; je vous expoferai de LE en peu 
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de mots fon origine, foh antiquité , fes combats, fes illuftrations, 

: Jes fervices qu’elle a rendus à l'Etat, en perfettionnant fon art, cet 

art fi difficile & fi important. Copiant ainli un fi beau modele, vous 

* connoîtrez auf la perfetion à laquelle vous devez tendre; comme 

< Doëteur de cette Faculté : vous perpétuerez, pour votre part, cette 

vertu fublime qui la toujours animé ; je veux dire Pamour du bien 
public, pour lequel chaque citoyen eft né. 

Je ne m'arrêterai pas long-temps, Monfieur, à vous faire connoi- 

tre l'origine d'une Compagnie fi refpeable, qui seft dévouée , dès 

fon berceau , au bien de humanité; je vous lai indiqué, dans le 

difcours de Vefpéries , en parcourant lHiftoire de l’'Univerfité : if 

» fuffit de fçavoir qu’elle.eft née dans les Nations Académiques, in=. 

corporée, & pour aïnf dire, enclavée avec elles; qu’elle eft par 

conféquent aufh ancienne que cette premiere Académie, & qu'elle 

a la même origine ; qu’elle n’en eft fortie, pour faire corps à part, 

1280 que vers la fin du treïzieme fiecle. La forme de fon gouvernement, 

la diftin@ion des: Nations dans la Faculté même, l’Intrance pour 

Pélettion du Doyen ; toutes ces formalités prifes de PUniverfité, & 

Jufqw'en qui avoient lieu autrefois dans la Faculté , prouvent bien fon iden- 

156$ tité avec cette Compagnie primitive. Avant la Faculté, la Médecine, 

en France , n’étoit qu’un empirifme aveugle que la Nation avoit 

reçu des Celtes & des Gaulois. 

Notre Compagnie fut d’abord, comme l'Univerfité , toute Ecclé- 
fialtique; car toute la fcience étoit autrefois concentrée dans Ie Cler- 
gé: ce fut par conféquent un avantage confidérable pour notre Fa= 
culté. Car qui compofa d'abord létude réguliere de la Médecine? 


Des hommes vertueux, fçavans & titrés : c’étoit un Sénat d'hommes 


iluftres conftitués en dignités , Prêtres, Pafteurs, Chanoines ,Grands- 
Chantres, Grands-Pénitenciers, Chancelliers, Evêques , dont quel- 
ques-uns furent Evêques de Paris, d’autres en Angleterre; d’autres 


* Papes, enfin parvinrent au Cardinalat & au fouveraïn Pontificat *. 
Saber. … Jacques Defparts, Chanoine & Tréforier de l'Eglife de Tournai, 
pagne, Syl- & Henri Thibouft, Chanoine & Grand-Pénitencier de YEglife de 
Jean XXI, Paris, députés de notre Faculté au Concile général de Conftance , 

Evêques , Payant informé de quelques difficultés qui s’étoient élevées dans le 


Guill 2 Be à BALE 
dAuHllac. Concile au fujet des promotions de fes Docteurs aux grandes digni- 


Nicolas” tés de PEglife , la Faculté demanda ladjonétion de toute l'Univerfité 


F ham , sp: n 3 RE LA . Le z 
P. Béche- aflembléeauxMathurins; elle écrivit à fesAmbaffadeurs qu’ils veïllaffent 


bin ı7 2vecleplus grand foin à ce que fes prérogatives ne fuffent pointléfées, 
#7 & qu'il maintinffent le droit ancien où étoit la Faculté phylique 
( car ceftainfi qu’elle étoit nommée) de pofléder les grands Bénéfices, 
De tels hommes honorerent Ia profeflion, l’éclairerent & la tire: 
rent de Pempirifme qui Pavoit couvert & déshonoré jufqu’alors : ils 
donnerent de l’exiftence à une fcience qui n’en avoit que le nom; 

ilis la communiquerent, ils eurent des difciples. 


Nos premiers Maîtres eh Médecine, Monfieur , infpirés par l’amouf 
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du bien public, après avoir réglé le temps des Etudes. & des Deprés , 


s'appliquerent à former un corps de-doûrine & d’enfeignement : 
ils flatuerent [ur les Traités & les Auteurs que les Maîtres devoient 
lire ou interpréter , & ceux que les Etudians devoient apprendre. 

A la tête des Auteurs approtivés par la Faculté, dès le milieu du 
douzieme fiecle, on voit Hippocrate , car le bon goût a commencé en 
France avec la Faculté; on voit, dis-je, Hippocrate & ceux de fes 
Traités qui {ui ont acquis le plus de réputation; fes Aphorifmies, 
les Maladies Aigues , fes Prognofics , fes Epidémies : fuivent l’Intro- 
duétion: à Part abrégé de Galien, par Joannitius : un Traité Anatomi- 
que de Théophile , obfervateur exa& & fideie imitateur de Galien : 
un Livre des Urines par le’ même : une Difërtation de Phïlaréte fur 
le Pouls : un Traité en vers, de Gille de Corbeil , Médecin de Paris, 
Chanoïne de fa Cathédrale, & Medecin de Philippe-Augufte, On 
lifoit encore dans les Ecoles, plufieurs Traités théoriques & prati- 
ques d’Ifaac, Médecin Arabe, du feptieme fiecle, & en particulier 
celur du Viatique : les Auteurs avoient aufli leurs Commentateurs, 
& la Faculté n’adoptoit pas indifféremment tous ceux qui portoient 
ce nom. 

Les Candidats, Monfieur , admis au Baccalauréat, & déjà regar- 
dés comme poffédant un degré de maîtrife , shoïfifloïent parmi les 
Régens un conduéteur d’études, Ils étoïent obligés de lire dans les 
Ecoles , c’eft-à dire d’enfeïgner pendant deux ans : les Etudians 
étoient obligés de fe faire infcrire par eux, & d'en rapporter des 

Atteftations en bonne forme. Mais les Bacheliers, maîtres des étu- 
des, ne pouvoient lire ou adopter pour Commentateurs que des 
Auteurs approuvés & cotés par la Faculté, & ïls y étoïent aftreints 
par la religion du ferment. La Compagnie poufloit l'exa@itude jufqu’à 
fixer le nombre des Leçons pour chaque Auteur : les Aphorifmes 
d'Hippocrate devoient remplir cinquante Leçons; le Livredelà Diete 
quarante’; le Traité des Maladies Aigues trente-huit; le Livre des Pro: 
gnoftics vingt-frx : & ainff des autres, à proportion de leur impor- 
tance & de leur étendue, A ces Traités , par la fuite, on ajouta fes 
meilleurs Auteurs Arabes, Avicenne , Rhafes, Averrhoës, Albuka- 
fis ; les Traités d'Hippocrate & de Galien , à mefure qu’on a pu en 
avoir de fidelles copies ; & ces Livres ont fervis aux enfeignemens 
des Ecoles, jufqu’à Fernel, qui a eu le rare honneur de voir fes Trai- 
tés enfeïgnés de fon vivant. < 

La difcipline des Ecoles, Monfieur , étoit févere ; on enfeïgnoït 
de grand matin, cinq heures, à Pexemple de l’'Univerfité ; en hiver 
à la lumiere. Le temps des études, qui étoit de fix années jufqu’à Ia 
Régence mclufivement , Pinterftice des Grades, tout étoit rIgoureu- 
fement obfervé : voici trois exemples remarquables , entre Jes au- 
- tres, qui ferviront de preuves, 

Le Duc de Bethfort , Régent de Ia partie du Royaume qui étoit 
fous la domination angloile:, demanda à Ja Faculté, pour un fujet de 
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eette- Nation , que lestroïs E d’études qu’il âvoit faites en Mé- 
decine dans l'Univerfité de Cantorbéry , fuffent comptées pour au- 
tant d'années dans celle de Paris. La Faculté connoïffant fa dignité & 
fa prééminence, car la {cience , fous le joug même, weft jamais affer- 
vie , voulut que fes trois années dans une Univerfité étrangere, ne 
fuffent comptées & réputées que pour la moitié du même temps. 4 
. Ala priere d’un nommé Guïllaume Zolinc, le Roi François I avoit 
bien voulu s’intérefler en faveur du fils de ce Médecin, pour lui faire 
accorder la difpenfe de quelques mois d’étude. Mais la Faculté avoit 
une loi, fes Statuts homologués : après de très-humbles repréfenta- 
tions, le Candidat fut renvoyé à Ia S. Remi fuivante. | 
Le Roi Charles IX, le Cardinal de Bourbon & le Prince de Mont- 
penfier écrivirent à-la: Faculté en faveur d’un nommé Abelius, Ba- 
chelier , pour qu’il fût promu promptement au Dod&orat, fans avoir 
préalablement fait prefque aucun exercice fur les bancs; (il avoit 
fuivi le Cardinal dans fes voyages). Par refpet pour le Roi, par égard 
pour le Cardinal & le Prince de Montpenfier , on compulfa les Re- 
giftres , on.confulta les Annales; on n’y trouva point d’exceptions ti 
contraires aux Statuts. Ni Pautorité ni la dignité ne purent jamais 
faire enfreïndre-entiérement la difcipline des Ecolés : en faveur de fi 
hautes recommandations, on donna feulement quelques adoucille- 
mens à la rigueur de Ia loi. ; . 
. Les Exercices ainfi réglés, les Etudes, les Grades & la Maîtrife 
bien ordonnés par des Statuts fages, que l’on peut confulter en dé- 
tall dans le Livre bleu du Re&eur, & qui font la bâfe de ceux que 
Von obferve encore aujourd’hui , la Faculté, Monfieur , toujours 
animée de Pamour du bien public, & fentant déjà toute fa fupério- 
rité, quoiqu’encore enveloppée dans les Nations Académiques, 
tourna fes vues au dehors, c’eft-à-dire pour la pratique & le bien des 
malades , dans une ville aul importante & aufi peuplée que Paris : 
lle vit des abus, elle s’appliqua à les réformer. Š 
„Elle fit un Decret très-détaillé & févere contre ceux qui prati- 
guoient illicitement ,-& notamment contre les Juifs & contre lés 
Juives. Elle va plus loin, Meffieurs, elle arrête les entreprifes des 
Miniftres inférieurs de Ja fanté ; elle leur défend abfolument de paf- 
fer les bornes étroites du manuel, d’émpiéter fur le confeïl, & d’a- 
gir fans ordonnance du Médecin; & même aux Etudians en Méde- 
cine de vifiter aucun malade fans ia préfence d’un Maître de la Fa- 
.culté, Ce Decret fi vigoureux, porté fous le Décanat de M. Pierre 


.de Limoge , Doyen d'âge. & de charge, felon lufage des premiers 


temps, vers le milieu du treizieme fiecle & un peu plus , rappelle 


des Decrets déjà anciens : il invoque les Loix du Royaume, les 
Decrets des Conciles ; & parce que ce Decret en fubftance, avoit 


déjà été homologué dans toutéffles Jurifdidions , il énonce les peines 
portées par Pune & Pautre Juice, laïque & eccléfiaftique : la Fa- 
culté rappelle aufi la peine du parjure, perjurium incurrentes 5 c'eft 
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qu’elle étoit déja en pofleffion & dans un ufage ancien , comme 
partie publique, fupérieure & magifrale , de recevoir le ferment 
de fes Suppôts & de tous les Miniftres inférieurs de la fante.. 
. Cette fupérioïité naturelle, ces droits: établis par les Légiflateurs, 
ont depuis été confirmés par nos Rois, & notamment par les Rois 
Philippe de Valois, Jean, & Charles VI ; les deux premiers par un 
diplôme latin, & le dernier par un diplôme en langue vulgaire, 
avec cette différence que POrdonnance des deux premiers: Rois ne 
regardoit l’exercice de la Médecine que dans Paris & fes environs ; 
celle de Charles VIss'étendoit dans tout le Royaume. 

Sur la fin du treizieme fiecle, fous le Décanat de M. Jean de 
Chérolles, la Faculté fortie enfin des Nations Académiques, faifant 
corps à part & prenant de jour en jour une confiflance plus folide, 
prit des Sceaux d’argent, une Verge furmontée d’une maffe d'ar- 
gent, marque d'autorité, & des Regiltres particuliers : elle cefa d'écrire 
dans Te Livre du Recteur ; elle créa un Doyen d’életion , plus en état 
de régir fes affaires, que le Doyen d’un âge quelquefois trop avancé, 
. Elle en agit ainfi , malgré Poppofition du Légat ; car telle étoit, 
dauns ces temps reculés, la puiflance des fouverains Pontifes , que 
les Compagnies Eccléfraftiques Atadémiques ne pouvoient rien 
innover fans leur permillion, 

- La Faculté, zélée pour le bien public, ne voulut‘ pas feulemenñt; 
.Monfieur, former des Médecins, veiller à fa police , réformer les 
abus dans la pratique; elle prit aufi en confidération Pétat de da 
“Chirurgie, que Hermondaville, premier Médecin de Philippe-le-Bel, 
& enfuite Tagaut, Gourmelin, Riolan , Charpentier & plufeurs 
autres avoient perfectionné. Elle en conçut l'importance: elle fça- 
Voit qu’une littérature fine & ornée eft plutôt un obflacle à cet aït, 
qu’elle men procure Pavancement ; c’eft ce qui la porta à prendre 
fous fa protedion les Chirurgiens non lettrés, dont elle connoifloit 
Vémulation, la docilité & la dextérité. 
- Elle fit au commencement du feizieme fiecle, fous Ie Décanat de 
M. Jean Avis, un Contrad avec eux, par lequel elle s’engageoit à 
Jeur apprendre {a Chirurgie, à leur nommer un Profefleur , à établir 
_des Cours d’Opérations ; le tout fous la condition du ferment, de 
Vobéiffance , à titre d'Etudiant , & de la dépendance de leur part, 
-Cette protedion, cet enfeïgnement d’un côté, cette dépendance de 
Pautre, réuffirent fi bien, & furent fi utiles au Public & au progrès de 
Ja Chirurgie , que la Faculté voulut bien, cent cinquante ans après la 
tranfadion de ce Contrat, confentir. àgla réunion des deux Compa- 
-gnies , des Chirurgiens de robe longue & les Chirurgiens non 
lettrés, avec les mêmes conventions & les mêmes engagemens d’o- 
Béiffance & de fcholarité acceptés par ces derniers; ou plutôt qu’elle 
¿parvint à élever les Chirurgiens non lettrés, devenus habiles ; & qüi 
-étoient fon ouvrage, fur les ruines des Chirurgiens dont-la littéra- 
¡ture avoit nui au manuel ou à l’art de la Chirurgie. | 
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Depuis, H en a été autrement ordonné par le Gouvernement, & 
nousfouhaitons que ce foit pour le bien public, 
‘Mais, Mefieurs, la Faculté n’a pas eu des combats à foutenir 
feulement contre les Miniftres inférieurs de la fanté, pour remettre 
toutdans Pordre ; il lui a fallu auff lutter très-long temps contre les 
Médecins des Univerfités Provinciales , qui fatfoient des incurfions 


<ontinuelles fur fon terrein, y jettoïent une faux étrangere , & éle- 


voient autel contre autel. $ 

Rappellez-vous, Mefieurs , l’affociation des Médecins des autres 
Univerfités du Royaume, faus le nom de Chambre Royale. Cette 
affociation étrangere, fans l’attache de la Faculté, étoit contraire à 
POrdonnance de Blois , aux Statuts de la Faculté, rédigés lors de la 
derniere réforme de PUniverfité : cette aflociation étoit contraire à 
la jurifprudence des Arrêts : elle étoit principalement oppofée au 
bien public, en ce qu’elle introduifoit dans Ia Capitale un grand 
nombre de Médecins dont la capacité n’étoit pas connue, & qu’elle 
s’oppofoit indire&ement à l’étude de [a Médecine, dans fa meïlleuré 
Ecole, à fes exercices & à fes épreuves. La Faculté, après de longues 
conteflations , dont le récit feroit fuperflu, vint enfin à bout de lå 
faire fupprimer entiérement. Elle obtint cet avantage par fes folli- 
citations & par le crédit de M. Fagon, un de fes Membres, premier 
Médecin de Sa Majefté ; Fagon, dont le nom feul eft un éloges 
Louis XIV , également fage & puiffant, donna un Edit définitif de 
fappreffion de la Chambre Royale, : 

La Faculté étoit bien éloignée , Meflieurs, d’avoir pour motif 
dans cette pourfuite une baffe jaloufie où un vil intérêt: au contraire, 
Veflime qu’elle avoit pour quelques-uns de ces Médecins qui lui 
étoient étrangers, & qui n’étoient pas fans mérite, la porta à les 
adopter & à fe les incorporer, pour en faire une feule & même Com- 
pagnie, Elle leur ouvrit une porte honorable, une nouvelle Licence, 
fous le nom de Jubilé. -o 7 

Dans le même temps que les Médecins des Univerfités méditoient 
Jeur aflociation dans la Capitale, M, Théophrafte Renaudot , Méde- 
cin de Montpellier, formoit de grands projets : fous Papparence de 
charité, & avec le titre pompeux de Commiffäire général des Pau- 
vres , il s’arrogeoit le droit de faire publiquement la Médecine à 
Paris; & fous prétexte de foulager [a mifere, il exerçoit des prêts 


qui furent jugés ufuraïres & rumeux: or ce trafic fe nommoit le 


Mont-de-Piété , à l'inftar du Mont-de-Piété de l'Italie. La Faculté 
s'oppofa avec vigueur à une conduite & à des prétentions fi 
contraires aux Loix: elfe s’abftint cependant de juger avec rigueur 
de lintention & du motif, 

La Magie & PAftrologie judiciaire furent les arts des fiecles 
dignorance : des hommes hardis & intéreflés voulurent mêler ces arts 
frauduleux avec Part de guérir, cet art fi humain; afin de mieux 


tromper & abufer plus facilement de Ta crédulité des peuples, Ea 


Faculté Les cîta aù Tribunal de PUniverfité; elle les pourfuivit au 1536 
Parlement. Ils furent contraints de paroître devant vos Prédécefleurs, 

de faire preuve de fcience, I leur fut défendu de rien imprimer fans 
Papprobation exprefle de la Faculté. 

Je n’entrerar pas, Monfieur, dans un plus Tong détail des combats 
que fon amour du bien public a fait livrer à notre Compagnie pour * 
foutenir fà dignité & le bon ordre; Jaime mieux vous entretenir de 
fs iluftrations & de ce qu’ellé a fait pour le progrès de fon art. 

‘Quelle émulation , dans le fiece dernier, pour l'honneur de nos 1623 
Ecoles! Plufeurs fois elles retentirent des éloges de Louis-le-Grand: 1631 
plufieurs fois elles here le mérite & les vertus de fes‘ hommes Rs 
Hluftres. i HAL 
. Louis XV ayant été attaqué de la petite-vérole dans fa ‘eunefle * 1686 
la Faculté fut aflémblée fouvent pour délibérer fur la le du Roi, 1674 
& fur la conflitution épidémique dominante à Paris & à Verfailless “1715 

Les Bacheliets & les Licenciés de la Faculté ont fourni, Meflieurs, ‘716 
à PUniverfité des Reéteurs d’un grand nom & d’un mérite diftingué ; 

& entre autres „un Jacques d'Amboife , ce fidele & zélé fujet du Roi 1594 
Henri IV: H s’étoit fortement oppofé à la Ligue, 

Gabriel de Béronne, Bachelier en Médecine, & Ređeur de PUni- 
verfité, harangua Charles IX , lorfqu’ïil fit fon entrée à Paris avec la 1571, 
Reine Elifabeth d’ Autriche, fille de Empereur Maximilien I. Ee 

Du fein de la Faculté font fortis prefque tous les Médecins de nos Li 
Rois & de la Famille Royale. Son défintéreffement feul , cette vertu 
des grandes ames Pa empêché de profiter du crédit de ces. premiers’ 
Médecins, ces hommes puiffans & favoris, 

La police étoit moins habile autrefois & moins parfaite qu’elle ne 
left aujourd’hui : : la pefle infefoit fouvent Paris. Soit donc qu’elle pus 
y exerçât fes fureurs , foit que la contagion ou que quelque épidémie 5 
ravagèât les Provinces; toutes les fois qu’il s’agiffoit de la conferva- 
tion des Citoyens , le Confeïl général de Police réclamoit aufli-tôt le 
fecours defa Faculté. T lui demandoit des receptes d’aromates, des _ Depuis 


La Ville 


remedes curatifs & prophilaäiques : elle fe dévouoit au bien de ARGENS, 
l'humanité. 1666 

Je rappelleraï à Ia connoïflance que vous avez, Mefieurs, de 
l'Hifloire , que Phälippe-Augulte, cet iHuftre Bienfai@eur de PUniver- 118 5 
fité , fit affembler Les Médecins de Paris, pour les confulter fur 1a 
maladie dé Geoffroi, Comte de Bretagne, fils de Henri IH, Roi 
d'Angleterre, 

Richard, aufi Roi d'Angleterre, blek au fiege de Chalus en 1199 
Limofn, fit appeller des Médecins de Paris, conjointement avec 
quelques Chirurgiens, pour traiter fes plaies, 

Lace de nos Paranymphes fut honoré de Ia préfence de l'Emi 1416 
pereur Sigifmond , qui fortit très-content des difcours éloquens qu'il: 

y avoit entendus. 
Sous le regne de Louis XI, la Faculté avoit pour Bibliotheque , 


1471 
Novembre, 


1653 


-8* 
en commun, une côliedion:de Livres , nombrenfe pour-le témps; 
elle y polfédoit un Exemplaire de Rhafes Médecin Arabe, du dixieme 
fiecle. Louis, Prince lettré, voulant le faire tranfcrire , pour linférer 
dans [a fienne, envoya à la F aculté un Préfident de Ja hambre des 
Comptes ; nommé: Ladriefle, homme:dluftre, pour emprunter le 
Livre. Vous penfez fans‘ doute ,: Meflreurs ;que la Faculté , honorée 
de cette démarche, prêta ce Livre: au Ror: Aay ‘condition & fans au- 
cune difficulté. Il neneft pas ainfi, Méflieurs ; les moœcurs font auf 
différentes quedes temps, : Avañt que Part: de l’Imprimerie fût d’un 


: ufage commun, la fcience & les Livres: qui la tranfmettent, étoient 


fi rares & fi précieux, que pour le prêt d’un feul Livre, on prenoit: 
les précautions les plus fcrupuleufes. La Faculté, après plufeurs 
affemblées, convôquées exprès, tant au Bénitier de Notre-Dame, 
qu'aux Mathurins, rémitle Livre de Rhafes entre Jes mains du Pré- 
fident, chargé par dJe; Roi de cetteiçommiffon, à condition que ce 
Magiflrat dofneroiït caution, & que pour gages, le Roi donneroïit 
cent écus d’or, avec ‘douze marcs de vaiffelle dargent. La Faculté 
écrivit enfuitesune Léttre au Roi , dans laquelle, après. avoir bien fait 
valoir fon fervice &:fon Sha aeei, elle fouhaitoit à Sa Majefté Jon-. 
gues années & toutes fortes de profpérités, Elle profita de Poccafion 
pour lui -repréfenter le projet qu’elle avoit de faire bâtir des Ecoles, 
d'établir une Bibliotheque , d’inftituer des Profeffeurs publics, & les 
grandes dépenfes où elle s’engageoit avec de modiques revenus ; 
riche feulement en {cience , comme font ordinairement Jes: Acadés. 
miciens &. les Sçavans ; en un mot, combien elle auroit hefoin des 
libéralités d’un f grand Prince, j ; 
s:Sile temps me ‘perinettoit, & fij je voulois montrér Ja haute con- 
fidération où la Faculté a toujours été dans Pefprit des Princes, des 
fouverains Pontifes, des Compagnies fçavantes, je rapporterois les 
Lettres honorables qui Iui ont été éerites par ces Potenrats & ces 
Académies, & qu ’elle conferve encore dans fes Regiltres. 

Je rapporterois en particulier celle que lui écrivit, danse erit 
fiecle, la Reine de Suede. Elle fe félicitoit d’abord'elle-même d’avoir 
recouvré la vie & la fanté par la fcience de M. Pierre Bourdelot, : 
Médecin de Paris; elle félicitoit auff la Faculté davoir produit un fi 

rand homme pour le bien de l'humanité: elle ajoutoit Ies chofes 
les plus obligeantes ; & failoit les vœux Jes plus ardens pour la 
Compagnie, ! 

Maguerite , Reine de Navarté, écrivit fe à la Faculté en Hour 
de Pun de fes fujets, pour fui abtenir le premier lieu de la Licence, 
ce lieu autrefois fi recommandable chez l'Etranger même. i 

Si j je voulois relever la Compagnie autant qu’elle le mérite, je 
dirois qu'à la mort de nos Rois, fes deux Doyens d'âge & d’éledion, 
font invités par le Grand Maître des Cérémonies d’aflifter à l’ouver- 
ture du corps, pour conflater la caufe de la mort du Prince, de figner; 
PAđe Mortuaire avec les principaux Officiers de Ja Couronne , en 

préfence 


préfence des Ambañadeurs des cine étrangeres, & qu'ils font amenés 
& reconduits dans les carrofles du Roi avec une pompe funebre. 

Si je confidere les établifflemens &les fondations les plus utiles aux 
fciences, les Médecins de la Faculté y ont eu la plus Cu part. 

Sous le regne de Saint Louis; Robert de Douai, Médecin de la 
Reine & Médecin de Paris, contribua par fes largeffes à HA fondation 
du College des Théologiens par Robert de Sorbon, ou Sorbone ; 
& ce fut à la confidération de ce Médecin, que le Prince en aug- 
menta la fondation, 

Jean de Guifco, Médecin de Charles V & Chanoine de Nantes ; 
fut un des Fondateurs du College de Quimper. 

Gervais Ghriftiani, Médecin de Paris, & Médecin de Charles V, 
fut Fondateur d’un College de fon nom, dans PUniverfité, 

Louis de Bourges & Guillaume Cop, “Médecins de François I, 
& Médecins de la Faculté, donnerent la premiere idée de la fondation 
du College Royal. A Poccafion du nom de Burgenfis ou de 
Bourges, je ne peux m'empêcher de remarquer en paffant , que 
Louis de Bourges, Médecin de François I, contribua beaucoup à 
Ja délivrance de ce Prince, prifonnier à à Madrid, après fon défaftre 
a la. bataille de Pavie. H fit entrer adroitement les Médecins de 
Charles-Quint dans fon fentiment apparent fur l’état dangereux du 
Roi de France, sil métoit délivré inceffamment. 

Ce même Louis de Bourges étoft furnommé Louis, parce que le 
Roi Charles VIII lavoit tenu fur les Fonds Baptifmaux. Telle étoit 
la haute confidération que Von avoit pour les Médecins de Ja Faculté. 

Charles Bouvart, premier Médecin dé Louis XIII , eut une grande 
part à Pétabliffement du Jardin Royal, ce jardin fi riche en Plantes ; i 
tant indigenes qu’exotiques. | 

C’eft für la grande eftime que les Evêques avoient de toutes Tes 
Ecoles de PUniverfité, qu'ils fonderent dans plufieurs de leurs 
Collèges à Paris, des Bourles pour des Clercs étudiants en Médecine, 
& en particulier dans Jes Colleges de Bayeux & de Laon. On peut 
confulter les Statuts de ces Collegés, L'intention des Evêques 
étoit que les Clercs devenus fçavans, reportaffent dans leurs Dio- 
cefe Ja lumiere qu'ils avoient puifé dans la Faculté. 
. La célébrité de nos Ecoles, Meffieurs, étoit telle dès le com- 
mencement du quinzieme fiecle, que la Faculté compte fur fe 
Regiftres, un grand nombre d'Etrangers qui y afuoïent de toutes 
Jes parties de l’Europe. 

Dès le commencement du treïzieme fiecle, Rigord, Médecin & 
Hiftoriographe de Philippe-Augulte, s’exprimeainft au fujet de notre 
Compagnie : « On trouve à Paris une Faculté qui a une connoïffance 
» parfaite de tout ce qui eft nécefaire, tant pour la guérifon des mala- 
» diès, que pour la confervation de la fanté», 

Si vous fouhaitez, Meffieurs , un éloge plus flatteur & plus récent ; 
ji 2 a qu'à . ouvrip les derrière Statuts de PUniverfité; vous y 
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lirez que le College de Médecine eft digne de Ja plus grande 


louange, puïfque le Cardinal d’'Eftoutteville , dans la réforme qu’il 
fit de l’'Univerfité, témoigne lui-même que notre Faculté avoit 
confervé une difcipline &.une regle fi exades, qu’il y troûva peu 
de chofes réformer, (EE &x 

Les Médecins de Paris, autrefois Eccléfiaftiques, comme membres 
d’une Compagnie qui étoit du Clergé, étoïent par conféquent dé- 
voués au célibat. Dans le deffein de multiplier des hommes f utiles 
à la patrie, le Cardinal abrogea cette loi : cependant les Médecins 
affe&ionnoïent cet état plus parfait. La loi du célibat refla donc 
en vigueur pour les Bacheliers & les Licenciés feulement, jufqu’à 
la derniere réforme établie par Henri IV. Plus anciennement , les 
Médecins, qui après le Doëtorat, entroiïent dans le mariage , étoient 
exclus. de la Régence, & par conféquent des fonétions & des émo- 
lumens des, Ecoles. 

Le Cardinal d'Eftoutteville avoit une telle confidération pour Ia 
Faculté, qu’il voulut la revêtir & a décorer de Ja pourpre romaine. 

Par reconnoïffänce d’un bienfait fi diftingué, la Faculté Iui dédia 
à perpétuité une Thefe, nommée Cardinale $ ; 

Trois exemples fuffiront maintenant pour prouver quelle étoit 
la dignité de notre Ecole, l’eftime que l’on faïfoit de fon érudition, 
& jufqu’à quel point on recherchoït fon appui, 

La Faculté de Médecine de Valencé en Dauphiné, avoit fait de 
nouveaux, Statuts. & réformé les anciens; Il falloït leur donner 
force de. loi, & les faire autorifer par le Roi: dans ce .defleïn elle 
envoya à la Faculté de Paris des Deputés. :Lorfque notre Faculté, 
après une réception honorable , eut examiné, approuvé & figné 
ces Statuts, celle de Valence fut-très-bien-reçue du Rot Charles IX, 
qui ‘lui accorda fa demande : les Députés s’en retournerent avec 
cette haute opinion qu'ils avoient conçue'de la-Faculté de Paris. 

Le College des Médecins de la ville de Grenoble en Dauphiné, 
avoit envoyé une. députation folemnelle pour demander à notre 
Compagnie une révifion des Receptes des Auteurs grecs, arabes & 
latins recueïllies par Nicolas Myrepfe, dans fon Code Pharmacien, 
ou Pharmacopée univerfelle, & les confronter avec le Code du 
même Auteur, dont ils étoïent en pofleffion. La Faculté nomma des 
Commiffaires : elle avoit un grand-nombre de fes Doëteurs très- 
verfés dans la langue grecque. Après avoir comparé les verfons 
& les interpretes, rils s’acquitterent de: leur commiflion avec une 
fatisfation réciproque des deux Compagnies. Wa : 

Vers le milieu du dernier fiecle , les Médecins de Ia ville d'Amiens 
s’appuyerent des confeïls & du fuffrage de notre Faculté, lorfqu’ils 
voulurent fe former en College & rédiger des Statuts, dans Iefquels 
ils donnerent des .priviléges honorables aux-Médecins de Paris, 

C’eft par une fuite de cette rare confidération que l’on avoit eue 
de tont temps pour les Compagnies qui compofent l’'Univerfité, que 
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Pinfulte faite à un Erudiant en Médecine , impofa filence à tous les 
Prédicateurs, fufpendit toutes les Leçons de ’'Univerfité, & occa- 
fionna une députation folemnelle de ce Corps célebre s redouté , 


au Roi Philippe le Hardy, qui ordonna une réparation éclatante & 


proportionnée. Telle étoit autrefois l'importance de nos Aprdéniess 


& tant étoit grand le danger de les offenfer. 

Si je voulois donner à la Faculté une gloire & un luftre dont lle 
na pas befoin, je rapporterois les témoignages non fufpeëts des Mé- 
deciis & des Chirur giens de Ia plus grande réputation; Anuce, Foës, 


Lanfranc de Milan, Gui de Chauliac, Ambroife Paré, J En lobbies 8 7 


autres hommes célebres, étrangers principalement, dont les témoigna- 


ges rapportés au long, font confignés dans le Livre des Recherches 


16st 


fur les Ecoles de Médecine de Paris & de Montpellier, parJean Riolan,s" 


Foës, dans fa Préface, dédie fa tradudion d'Hippocrate aux Méde- 
cins de Paris : il cite avec éloge plufieurs Médecins de la Faculté, 
& en particulier MM. Duruel & Goupyl, dont les Notes fçavantes & 
multipliées fur les Ouvrages du Prince de Ja Medseing, avoient beau- 
coup facilité & enrichi fa tradu&ion, 

Gui de Chauliac , Médecin de Ne. dédie fon Livre de fa 
grande Chirurgie aux Médecins de Paris & des autres grandes Uni- 
verfités, en reconnoiffance des lumieres qu'il a acquifes par Ia lec- 
ture de leurs Ecrits. 

Ambroife Paré reconnoît qw'il tient des Médecins de Paris, beau- 
coup de chofes excellentes fur la . Chirurgie, 

Lanfränc de Milan, aïnfi qu’il s'exprime dans fes Ouvrages, émer- 
veillé de ce que l’on publie de cette Capitale, l'appelle le temple de 
la fcience & de la paix, auffi-bien que le féjour de la Majefté Royale; 
féjour recommandable principalement par le fçavoir des Médecins : 
il témoïgne avoir un grand defir de venix dans cette Capitale, qu’il 
appelle, par rapport à la fcience, un Paradis terreftre. Arrivé dans 
ce féjour fi defiré, il, s’adrefle RATE tôt aux Médecins de cette ville, 
dont il étoit bien éloigné de méprifer ou craindre les lumieres; il s'en 
fait eflimer. M. Paffayant, pour lors Doyen, & les autres Maîtres 
linvitent à exécuter en leur préfence les grandes Opérations de lą 
Chirurgie , dont fs expliquoïent Ia théorie di fçavamment. Par-tout 
il ef accompagné d’un grand concours de Maîtres , de Bacheliers & 
d'Etudians ; & il a la modeftie de dire qu’il weft pas digne de la cens 
tieme partie des marques d’eftime & d'amitié qu’on lui donnoit. 

Ces grands Chirurgiens ne diffimuloient pas alors Ja grande part 
que la Faculté avoit à l'avancement & à la perfetion de la Chirurgie, 

Voici un exemple qui prouve le zele de Ia Faculté pour cette 
partie miniftranté de la Médecine. 

Sous les regnes de Louis XI & d'Henri IV, des Criminels étoient 
` détenus dans les: prifons & condamnés à mort : ils étoïent attaqués de 
Ja pierre. La Faculté i intervint; elle deflina ces vidimes de la ven- 
geance publique , comme des fujets {ur lefquels on perfeionneroit 
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1 
Opération de Ia Lithotomiïe : elle demanda au Roi la grace des Cri- 
minéls , à cette condition bienfaifante : elle leur fit faire POpération 
au grand appareil; ils furent guéris. Ainfi , par le bienfait. de la Fa- 
culté, & par un contrafte étonnant, le crime deftruđteur fervit au 
bien de Phumanité. 

Mais ce qui forme, Monfieur , le plus grand éloge de la Faculté, 
c’eft le progrès de fon art falutaire depuis qu’elle en eft en poffeffion, 
Nous avons vu plus haut, comment elle a formé nos Ecoles, les 
Auteurs, les Traités qu’elle a mis entre lés mains des Maîtres & des 
Etudians, & fur-tout le choix qu’elle en a fçu faire. C’eft la premiere 
époque de fon établiffement & de fa gloire. 

Depuis le renouvellement des Lettres fous François I, elle 
s’appliqua à rétablir Pancienne Médecine , fondée fur l’'obfervation 
de la nature. Elle travaïlla à la tradu&tion & à l'édition des meilleurs 
Auteurs Grecs. Anuce, Foës, Chartier, Cop , Ruel, Gonthier, Dan- 
dernach, Hortenfius, Guérin, Martin, & beaucoup d’autres Méde- 
cins de la Faculté, rendirent en différens temps ce fervice important 
à la Médecine & à la Littérature, 

Fernel, Hollier, Duret, Baïllou, commenterent les premieres 
tradu@ions, & les enrichirent de leurs obfervations. Ceux qui les 
fuivirent , adopterent utilement les Ouvrages de Foës & de Huernius, 

Ce renouvellement de la Médecine Grecque , Hippocratique & 
Galénique en France, par les foins & Ies travaux des Médecins de 
Paris, eft une feconde époque aufli importante en elle-même qu’elle 
elle glorieufe à la Faculté. 

J’avoue cependant, Monfieur, que Anatomie, la bâfe de la Mé- 
decine théorique & pratique , avoit befoin d’être perfe&ionnée. Le 
fcrupule religieux de nos ancêtres pour les morts, avoit retardé les 
progrès de cette fcience. Sylvius, Gontier, Vallé, les deux Riolans 
s’éleverent au deffus du préjugé, cultiverent cette feience, l’enfei- 
gnerent, & formerent la troïfieme époque fi honorable à la Faculté, 

Ces premiers Anatomiftes furent fuivis de MM. Littre, Duverney, 
Winflow, Hunaud, Ferrin , Petit, & plufeurs autres jufqu’à nos 
jours. Ces derniers profiterent des découvertes des Anatomiftes étran- 
gers, & allerent plus loin. à 

La Faculté faifoit en deux ans deux Cours d’Anatomie, un Phy- 
fologique, l’autre Pathologique. Ce fut à loccafion de ce dernier, 
que Riołan publia fon Traité Anatomique & Pathologique. 

L’Anatomie parvint à un tel degré de célébrité dans le dernier 
frecle, que M. le Préfident Séguier, peu après Vice-Chancelier, daïgna 
honorer de fa préfence une Leçon d' Anatomie à laquelle préfidoit 
M. Antoine Charpentier, Profefleur du Cours. 

Le flambeau de Ia Phyfique qui s’alluma dans ce temps-là, éclairé 
toutes les parties de Ia Médecine. 

La Chymie fut cultivée avec foin dès Ia fin du dernier fiecle, par 
plufieurs Doûeurs de la Faculté, Cette fcience eut d’abord à combattré 


T 

Je préjugé recu qui la confondoit avec Ia Magie. Débrouillée & rec: 
titée par M. Lémerï, mife dans un plus grand jour par M, Geoffroy, 
elle eft parvenue à ce haut degré de Doro où vous la voÿez: elle 
a fourni un grand nombre de médicamens très - falutaires, & plus 
efficaces encore que la Botanique. Quelques Médecins de Paris; 
trop en garde contre la nouveauté, ont peut-être retardé dans les 
temps antérieurs les progrès de la Chymie, & la découverte des reme- 
des qu’on er pouvoit tirer, 

Depuis près de trois fiecles , la Faculté enfeignoit une Botanique 
abrégée dans un Jardin enfermé dans fon enclos. Tout le monde fçait 
ce que cette fcience doit à MM. Fagon , Tournefort, Juffieù , le 
Monnier, Médecins de cette Faculté : on fçait aufli qu’elle a enfei- 
gné avec zele cette fcience dans les derniers temps. 

Briflot & Bélon, Membres de notre Compagnie, s’étoient beau- 
coup appliqués à l'Hiftoire Naturelle , qui, de leur temps, étoit peu 
connue ; mais ils cultiverent principalement celle qui avoit rapport à 
la matiere médicinale : c’eft à ce deflein qu’ils entreprirent de longs 
voyages, & qu’ils parcoururent PAfie & l’'Afriqfie : Fernel, premier 
Médecin de Henri IT, avoit obtenu de ce Prince des fecours pour ces 
voyages de long cours. A > 

La Faculté poffédoit auf autrefois un riche Droguier & une Phar- 
macie , également utiles aux pauvres & aux Etudians, 

La Phyfique même rationnelle & expérimentale eurent quelque 
obligation à la Compagnie ; car les Médecins de Paris, bons Obfer- 
vateurs, furent des premiers à fecouer le joug du péripatétifme & de 
larifotélifme, qui affervifloit depuis iong -temps & aveugloit les 
Maîtres de l'Univerfité, trop idolâtres de la do&rine des Anciens. Je 
dis que les Médecins de Paris furent des premiers à fecouer le joug 
de antiquité : car Roger Bacon, Moine Anglois, au treïzieme fiecle, 
avoit commencé à preflentir le vuide de cette philofophie; & Ramus, 
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Eleye de l’'Univerfité, homme d’un rare mérite, Profefleur de Phi- 


lofophie au College de Navarre, vers le milieu du feizieme fiecle , 
Pavoit ouvertement combattu ; & ce qui fait le plus d'honneur à 
notre Faculté, Jean de Bomont, un de nos Doûteurs, fut choifi par 
Ramus pour un de fes défenfeurs dans le grand procès qu’il eut à 
foutenir contre Ariflote , contre toute lantiquité & contfe la plus 
grande partie de PUniverfité même. Bacon, Vanhelmont , Ramus, 
& Galilée, ce célebre Aftronome, eurent le fort des génies nés dans 
les fiecles d'ignorance; ils furent perfécutés comme impies & magi- 
ciens, parce qu’ils fuivirent la raifon, & la préférerent à tout dans des 
matieres qui font uniquement de fon reflort. 
L’éloquence enfin, la littérature, le beau ftyle , font dûs à Mef- 
feurs Fagon, Fernel & Hamon, qui en ont communiqués le goût 
. à la Faculté, qui l'a confervé & le tranfmet à fes Eleves, pour fervir 
d'ornement à la fcience. 
C’eft la quatrieme époque honorable à notre Compagnie, qui Ia 
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T 
aiitingue dune maniere ayantageufe, & la fait marcher de pair, en. 
cette partie avec Pilluftre Faculté des Arts -` DS 

Les Thefes de la Faculté, célebres dans notre pays, & recherchées 

par les Etrangers, ne font point une époque particuliere ; maïs elles 
les renferment toutes, parce qu’elles forment comme une chaine & 
une tradition de fa doûrine, depuis l'invention de Imprimerie, ou 
plutôt depuis le renouvellement des Lettres, fous François I, Elles 
contiennent ce que l’obfervation d'Hippocrate a de plus folide, & 
ce que la théorie & la phyfique des Modernes a de plus lumineux, 
Le flyle eff tel, qu'il préfente la précifion de Térence, & lélégance 
de Celfe. 107 0 

Nos Thefes étoïent autrefois fi célebres, qu’on y invitoit avec 
appareil les premiers Ordres de l'Etat. M. Séguier, Préfident au Par- 
lement , avoit honoré de fa préfence , comme je Pai déjà dit, une 
Leçon d’Anatomie faite par M. Antoine Charpentier, Le même 
Magiftrat devenu Chancelier de France, afifta deux fois, pendant 
plufieurs heures, à des Thefes, à Pune defquelles préfidoit M. Fran- 
çois Guenaut, & Patitre M. Jean de Bourges; Bacheliers, M, François 
Cureau de la Chambre, & M, Pierre Creflé, s 

Les Médicamens, leur choix, leurs préparations čtoient autrefois 

prefque abandonnés à la difcrétion des Apothicaires. II pouvoit en 
réfulter de grands inconvéniens, La Faculté jugea à propos de fixer 
cette incertitude : elle réfolut, au commencement du dernier fiecle, 
de compofer un Codex, qui fervit de regle conftante & uniforme 
aux Artiftes, & aflurât la confiance des Médecins & des malades, 
Elle a eu foin depuis de renouveller ce Codex précieux , & de le 
perfectionner à mefure que les éditions manquoïent, à proportion 
ue la Phyfique , PHifoire Naturelle, Pexpérience & la manipulation 
aifoïent du progrès. ; ; 

Le Prima menfis, ou Confultations fur les maladies épidémiques 
qui regnent à Paris & dans les environs, font un témoignage tou- 
jours renaïffant de la vigilance de la Faculté pour la confervation 
des Citoyens, ; 

Les Paranymphes qui terminent la Licence, font comme un heu- 
reux mariage, qui aflocie à la Faculté un nombre d'hommes de 
mœurs éprouyées, de fcience reconnue, qui multiplie & aflure fa . 
poftérité, 

Le Journal de Médecine, redigé par un Sçavant de notre Compa- 
gnie, eft une produ&ion nouvelle remarquable dans les faftes de Ia 
Médecine, Ce Journal eft comme le centre où viennent fe réunir les 
obfervations & les décquvertes qui doivent le plus contribuer au 
progrès de Part. 

. Le zele de Ia Faculté pour le bien public ne s’eft jamais ralenti! 
cent ce zele qui la porté, après s'être affemblée long-temps dans des 
endroits publics & empruntés , tels que les Mathurins, la Cathédrale, 
près le grand Portail, Sainte Genevieve-la-Petite, Saint Yves, Saint 


Lx : ; 

: Elot; Saint. Julien- le- Pauyre, & dans les Maifons Canoniales & 
Magiftrales „ pour les aflemblées moins générales, d’entreprendre 
enfin la conftruéion de fes Ecoles publiques, fous le regne de 
Louis XI, & fous le décanat de M. Guillaume Bazin, en plus grande 
partie à fes dépens, en partie par les bienfaits de fes Do&eùrs, & 
principalement de Jacques Defparts , Chanoine de Tournai & premier 
Médecin de Charles VII. | 
_ Le temps viendra, & il n’eft peut-être pas éloigné , que de nou- 
veaux Bâtimens, de nouvelles Ecoles, plus magnifiques que fes pre- 
mieres , dignes de la Faculté & de fes mérites , s’éléveront comme un 
monument à la gloire d'un Roi ami des fciences & de humanité, 

C’eft par cette émulation vive pour les études , & T Anatomie en 
particulier , que la Faculté a fait conflruire auffi fon premier amphi- 
théatre, fous la direion de Riolan , ce célebre Anatomifte ; & le 
fecond, beaucoup plus beau , fous le décanat de M. Elie Cof de 
Villars , au milieu du frecle préfent. 

Au commencement du feizieme fiecle, l’enfergnement eft devenu 
plus régulier avec les nouvelles Ecoles, & le nombre des Profefleurs 
a augmenté, 

Pai dit que la Faculté a entrepris tous cès grands établifleméns 
à fes dépens ; car Pamour du bien public eft toujours accompagné 
d'un certain défintéreflement qui fait le caraëere des grandes ames. 

Je né narrêterar pas Tong-temps, Monfieur, à vous-expofer fon 
attachement inviolable pour la Religion Catholique; elle eft entrée 
dans tous les travaux de l’'Univerfité fur ce grand objet ; travaux fi 
utiles à la Religion dans tous Ies temps , & principalement dans celui 
du grand fchifme d'Occident. Gervais Chrétien, Membre de cette 


Compagnie & premier Médecin de Charles V , à fi jufte titre fur-, 


nommé le Sage , fut le principal Député de PUniverfité auprès de 
ce Roi dans cette grande affaire. Notre Compagnie a eu autrefois 
fes Députés aux Conciles généraux; & ft on en convoquoit, elle en 
auroit encore. 

La Faculté, quoique devenue laïque ; depuis la réforme de Uni- 
verfité par le Cardinal d’'Eftoutteville, a eu encore depuis des hommes 
habiles & verfés dans Ia fcience eccléfiaftique; MM. Martin, Pallu , 
Hämon, Hecquet, Dodart, &' beaucoup d’autres. 
` Rappellez-vous, Meffieurs, la célebre Conférence tenue à Fon- 
tainebleau en préfence d'Henri IV, à Poccafion: du Livre de Dupleffis 
Mornaï, fur l'Euchariftie. Le Cardinal du Perron aflocia Jean Martin, 
un de nos Doûteurs , à pluffeurs Théologiens , parce qu’il le jugea 
capable d’être oppofé à Cafaubon. 

L’attachement à la Religion Catholique fit faire de grands facri- 
fices à la Faculté, Elle retrancha de fon Corps, non fans regret, plu- 
fieurs Doûeurs & plufeurs Bacheliers fufpeëts de Ta Religion pré- 
tendue Réformée. x BE 

Cet attachement fi pur, f'fincere , fi éloigné de toute politique, 
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I6 
Fa empêché de tourner à tout vent de dorine & de varier avec les 
temps. | 

En vain Louis XIII & fon Frere unique le Duc d'Orléans, deman- 
derent que l’on admiît fur les bancs le fils du premier Médecin du 
Duc d'Orléans ; ce Candidat en faveur, ne put être reçu, à caufe de | 
fon attachement à lhéréfie. La Religion emporta fur toute autre 
confidération : l’Univerfité s’étoit jointe à la Faculté, 

La Religion &lhumanité nous ont engagés à pourvoir aux hefoins 
des malades pauvres, par des confeils gratuits donnés dans Pintérieur 
des Ecoles tous les Samedis de chaque femaine. A 

-Ce feroiț ici le lieu de faire l’éloge des grands hommes auxquels 
Ja Faculté a donné naiffance & qui Pont illuftré : cet éloge répan- 
droit fur la Compagnie un Juftre, & fur fon hiftoire une lumiere 
éclatante. Mais ce tribut de louanges détaïllées nous meneroit trop 
loin, Jecélébreroiïs d’abord Ja libéralité pofthume de M, Jean Dedief, 
cet homme, à double titre, ami de l'humanité, H faudroit nommer 
prefque tous les Médecins de nos Rois, tous les Doyens d’éledion, 


qufqu’à celui inclufivement qui préfide aujourd’hui à la Faculté avec 


tant de vigilance & de capacité; Ty joindrois beaucoup de Profeffeurs 
& de Praticiens célebres. 

Je ne yous oubliroiïs pas, vénérable Ancien, ïlluftre Parent, or- 
nement de nos Ecoles, qui avez blanchi fous les travaux les plus 
utiles à la Patrie : votre préfence nous eft d’autant plus agréable, 
quelle nous annonce par une vigueur de fanté non commune & une 
excellente conftitution, que le titre que vous poflédez dans nos Eco- 
les , fe prolongera à une longue fuite d'années. 

J'ai voulu tracer un tableau fidele, mais raccourci, de la Faculté, 
& non faire l'éloge de fes grands hommes ; quelqu'un, fans doute, 
entreprendra ce travail fi defiré, & plufieurs fois commencé, Jai 
voulu feulement prouver de fiecle en fiecle fon zele pour le bien 
public, conjointement ayec l'Univerfité, & relativement à la pro- 
feffon qu’elle a perfeionné avec de’ grands travaux. 

C'en eft affez, Monfieur, pour vous engager à fuivre des modeles 
qui ont été fi utiles à la Patrie. 

Il me refle à préfent, en vous félicitant, de vous couronner, paf 
prdre de la Faculté, des Lauriers dont elle récompenfe le mérite, 


Au nom du Pere, & du Fils, & du Saint-Efprir, 


QUESTIONS 
PROPOSÉES APRÈS LES LAURIERS ACADÉMIQUES. 


La Faculié de Paris a-t-elle toujours bien mérité de la Patrie, en per= 
feélionnant avec de grands travaux s: = aa S oTo 
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QUI ÉCLAIRCISSENT LE TEXTE DU DISCOURS; 
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REMARQUES GÉNÉRALES. 


P our bien connoiître chaque Faculté, il faut d’abord connoître la Compagnie 
dont elle s’eft féparée, fans cefer den être Membre ; parce qu’en faifant Corps à 
part, elle en a retenu l’efprit, le goût , les loix & les ufages : c’eft pourquoi j'ai 
commencé par l'éloge de lUniverfité. 

Il m'a été ue plus facile de rapprocher les grands traits du tableau de la 
Compagnie générale, quoique plus multipliés , parce quel’Univerfité avoit déjà deux 
Hiftoires écrites, fans compter les Mémoires particuliers ; hiffoire qui nous manque 
pour la Faculté. Nous n’avons pour cette derniere qué des Repiftres moins anciens 
quelle, avec des morceaux hifloriques épars , imparfaits, qu'il a fallu recueillir 
avec peine, encore n’ai-je pu avoir communication de quelques pieces importantes ; 
il femble qu’elles foient captives entre les mains du petit nombre de ceux qui les 
pofledent, J’ai cependant encore été aidé par des Archives inconnues à nas peres, 
_ qui ont été heureufement découvertes, dans les derniers temps , par un de noś 

Docteurs, zélé pour la Faculté, & dont je parlérai en fon lieu. à 

D'ailleurs l’hiftoire de l'Univerfré eft foutenue & éclairée par l’hifloire de notre 
France & par celle de l’Eglife avec lefquelles elle a beaucoup de rapport & de 
connexité : la nôtre eft plus ifolée. LS € 

Je remarquerai pour l’hiftoire de la Faculté de Médecine , ce que M. Crévier a 
‘déjà indiqué pour celle de l’'Univerfité, que fouvent les dates les plus anciennes 
ne font point celles des chofes & des événemens , mais celles des monumens les 
plus anciennement exiftans. / 

Je mai fubftitué des vraifemblances & des conje@tures que lorfque les titres m'ont 
Mmanqué ; mais ces conjectures font fondées fùr des raifons : les traits rapprochés, 

Vefprit du temps, les mœurs du fiecle fuppléent ou peuvent fuppléer quelquefois 
aux monumens., 

Plufeurs de ceux qui ont écrit quelque chofe de notre hiftoire, fe font attachés 
à donner des notices de plufieurs hommes illuftres de la Compagnie, Je me fuis 
plus appliqué à faire connoître la Compagnie elle-même , mere de ces hommes 
célebres, : 

Pour fuppléer à ce qui manque à ce Difcours & à ces Remarques, qui ne peuvent 
avoir que des bornes étroites, je propoferai à la fin un projet d’hiftoire aufi com- 
plette que l’on pourroit lavoir , avec un moyen court, & point trop difficile, den 
yenir à bout, 


REMARQUES PARTICULIERES. 


Page 2. II fufit de fçavoir qu’elle eft née dans les nations Acadé- 
migues, incorporée, &, pour ainfi dire, enclavée avec elle ; qu’elle 
„Eft par conféquent aufli ancienne que cette premiere Académie, & 
qu’elle a la même origine. & 


ig 
Origine de la Faculté de Médecine. 


L'Univerfité ; comme École, tire fon origine de l'Ecole Palatine , fondée par 
Charles-Magne dans fon Palais ou dans le voifinage, à Aix-la-Chapelle , & enfuire 
du Cloître épifcopal ; par une defcendance directe & non interrompue. 

Il n’en eft pas de même de l'étude réguliére dé la Médecine : il eft bien vrai 
qu’elle avoit, comme les autres fciences, fon habitation dans le Palais du Protecteur 
dé mérite, ad Hippocratica teëla accurrumt Medici; dit Alcuin; chef de l'Ecole Impé- 
riale, & que Charles-Magne, dans une de fes Capitulaires, exhorte les parens d'y 
envoyer leurs enfans pour y puifer des connoiflances fi falutaires, infantes mittantur 
difcere Medicinam, j 

Il eft vrai auffi qu'après les Ecoles Palatines, qui ne fubfifterent pas long-temps 
à caufe des. guerres des Normands & des troubles de l'Etat ; la Médecine eut fes 
Profeffeurs au Cloitre, felon Hémerée, Doëéteur de Sorbone ( dans fon Livre de 
Academié Parifienfi, in-4°.1637 ): mais dans l’une & l’autre Ecole, nous ne voyons, 
par rapport à cette fcience , ni célébrité d’enfeignement, ni éorps de Doûtrine, ni 
aflociation, ni Statuts , ni tradition de Maîtres & de Difciples. 

Lés premiers Médecins dé nos Rois du commencement de la troifieme Race, 
contemporains des Anfelme, des Champeaux, des Abaillard dés Salifbury , for- 
toient des Cloîtres fans épreuve, fans Degré, fans Eicence ie autre titre que 
celui qu'ils fe donnoient à eux-mêmes ; leur réputation ou la recommandation du 
Chef de l'Ecole épifcopale , ou de celui des Ecoles abbatiales , les faifoit monter 
à la Cour. 

Plufeurs Hifloriens de notre Faculté , Jacques Mentel, Gabriel Naudé, Faufte 
‘Alliot, & d’autres encore, font remonter l’origine de la Faculté de Médecine de 
Paris au dixieme ou onzieme fiecle ; c’eft que cés Panégyriftes, emportés par un 
enthoufiafme louable pour leur Corps , eflimoient avec raifon la nobleffe par la 
durée de la bienfaifance.. Mais la fcience n’a point d'âge , elle eft noble fitôt qu’elle 
paroît , fitôt qu’elle fe montre avec de la maturité ; différente de l’arbre généalo- 
gique qui porte la nobleffe la plus antique , elle confidere plutôt la force de fes 
racines & la bonté de fa {éve , que la hauteur de fes branches. 

Notre Compagnie, qui ne date le commencement de fon heureufe affociation que 
depuis environ fix cent vingt ou trente ans , fe confolera , par la poftérité qu’elle 
fervira, de ce qui lui manque dans les fiecles antérieurs. à 

Il faut donc chercher la Faculté de Médecine dans l'Univerfté ou étude de Paris, 
comme Compagnie, après l’émigration des Sçavans du Cloitre épifcopal : notre 
{cience y fut dabord, comme les autres, cultivée par des Maîtres ifolés, qui enfei- 
gnoient à leur gré une fcience ou une autre , & quelquefois plufieurs différentes, 1 

Peu à peu les objets fe rapprocherent fous des loix générales, & les Maîtres 
s’aflocierent. Ils formerent des Réglemens entre eux, un corps de Doërine ;’ils 
exciterent l’émulation de leurs Difciples en inftituant des degrés, felon la capacité 
des fujets ; & ces degrés furent des titres d’honneurs, qui ajoutoient encore à l’ému- 
ation, Dès-lors il ne fut plus permis dë fe donnér foi-même pour Maîtres, il fallut 
obrenir la licence ou permiflion d’enfeigner, 

Nos premiers Statuts datent de ces premiers temps, & ceux qui nous gouvernent 
reconnoiflent encore l'empreinte de ceux-là : ce premier âge s’écoula depuis le 
milieu du douzieme fiecle jufqu’à la fin du même fiécle, temps où Philippe-Auguite 
monta fur le trône. | 

Quoique notre filiation depuis cette. premiere inflitution ne foit. pas encore bien 
directe, parce que la premiere aflociation étoit peu noïnbreufe , & qué l’on fe perd 
un peu dans l'éloignement, nous y reconnoïfflons cependant nos peres à leurs traits 
& aux nôtres. 

D'ailleurs, felon lë goût de ces premiers fiecles , la Philofophie & la Théologie 
emportoient toute la célébrités l’étude du Droit Canonique, comme ayant plus de 
rapport à la Théologie ; fitôt après le Decret de Gratien en 1151, vint fe placer 
avec gloire dans l’Univerfité à côté de la Théologie, Ces Facultés étoiént dés 
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degrés pour monter aux plus hautes dignités de PEglife ; a Médecine & la Litré-. 
rature fe rencontrerent avec les autres fciences, & mériterent à l’étude de Paris le ' 
nom d'Univerfité, & l'honneur d’être confultée par toute l’Europe dans routes les 
efpeces de fcience qu'il importe le plus à Phomme de connoître, 

Aufi l’'Univerfité , mere des Etudes$ aflocia-t-elle toutes lés Facultés à tous fes 
privilèges , par un Decret folemnel ;porté en 1277 & 1280, à S, Julien-le-Pauvre, 
peu après la féparation des Facultés en Compagnie diftin@tes. Alors l'Ecole de 
Salerne, qui avoit eu quelque célébrité, s’éclipfa; & la Faculté de Paris, après en ‘ 
avoir recueilli les débris, parut dans tout fon jour. S 

Cet de ce même temps que notre filiation eft plus connue ; chacune des fociérés ` 
émanées & reflées membres de l'Univerfité, prit des marques cara@ériftiques, des 
habitations, des fceaux , des maffes portatives , des habits différens , des Regiftres , des 
Officiers, des Chefs particuliers, fous un Chef commun : en un mot, le gouverne 
ment fut républicain, comme il eff encore aujourd’hui. 


Page 2. La forme.de fon gouvernement, la diflin@ïon des Nations 
dans la Faculté même, lIntrance pour lélettion du Doyen & des 
 Profefleurs ; toutes ces formalités, & beaucoup d’autres prifes dans 
PUniverfité & qui avoient lieu dans la Faculté, prouvent bien fon 
indentité ayec cette Compagnie primitive. - 


Les éleétions fe faifoient par les Intrans des quatre Nations , in conclavi , vi4 
Spiritis fanéh. Cette forme religieufe a fubffté fort long-temps , & eft encore fup- 
pofée. En 1471, pour la premiere fois , la Faculté n’ayant pas trouvé dans fon Corps 
des Docteurs de toutes les Nations académiques , pour l’éleétion des Examinateurs 
des Bacheliers (la Nation Allemande manguoit ), elle prit ceux des Nations qu’elle 
avoit, & en fubftitua un autre pour la Kition qu’elle n’avoit pas. Ainfi il falloit 
nommer deux Examinateurs d’une même Nation, ce qui ôtoit l'égalité. 

1566, à la feconde année du Décanat de M. Simon Piétre, la même difficulté 
s'étant rencontrée, on nomma huit Commiffaires pour avifer à des moyens qui 
levaflent cet inconvénient ; ils propoferent la forme d’éleétion qui fubffte aujour- 
d'hui , qui fut adoptée & confirmée par trois Affemblées confécutives, 

Les Cenfeurs font de nouvelle inflitution ; ils furent créés en 1600 , lors de la 
réforme de l’Univerfité, pour veiller à la difcipline des Ecoles : ils furent d’abord 
choifis & nommés par les Eleéteurs dans la forme des autres Magiftratures: dans la 
fuite, on en laïfla le choix au Doyen, comme celui qui devoit le feconder dans fes 
fonñétions ; & enfin en 1675 , il fut flatué que l’ex-Doyen ferait de droit Cenfeur , & 
proclamé par Jes Electeurs, $ 

Dans les anciens temps, les Doyens abfens ou trop furchargés d’affaires , avoient 
la liberté de choifir un Subftitut , qui agifloit en leur nom & avoit la même auto- 
rite. Cette fubflitution ne pouvoit durer que fix. femaines , après lefquelles elle 
devoit être prolongée & autorifée par la Faculté affemblée , f le Doyen avoit befoin 
d’un aide pour un plus long-temps : le Subfitut rendoit compte en fon propre & 
privé nom de fa magiftrature paflagere, 

Je trouve: quatorze Subftituts depuis 1324 jufqu’en 1500 inclufñivement, Depuis 
ce temps, l’ex-Doyen remplace le Doyen, fi pour des caufes très-légitimes, ce dernier 
ne pouvoit préfider. “Si on étoit curieux de connoître les noms & furnoms des 
Doyens commettans & de leurs Subflituts, on peut confulter le Calendrier de la 
Faculté (.1773), revu par M. Pajon de Moncets. 


Page 3. Les Candidats admis au Baccalauréat, & déjà regardés 
comme poffédant un degré deMaîtrife, choïfiffoient parmi les Régens 
an Conducteur d'Etude, &c. j 

Danse milieu du-quinzieme fiecle, le degréidu-Baccalauréat.s inflitué & admis 


: Gans Ja Faculté ; n’étoit pas un degré bien zeconnu ji bien décidé dags: Univerhté, 
1) 
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M. Guillaume de Longueil, Doyen en 1447, en demanda à PUniverfité affemblée 
le 6 Avril, la pleine & entiere confirmation, & il l’obtint, TI falloit cependant que 
ce degré flr au moins tacitement reconnu, puifque l’on voit plufieurs de nos Ba-- 
cheliers Reéteurs de V'Univerfité, même avant cette epoque, & dès les premiers temps 
de notre féparation des Nations si ji 
‘Selon les Statuts ; avant la réforme établie par le Cardinal d'Eftoutteville,enr452, 
on nommoit de nouveaux Examinateurs.des Candidats tous les trois mois. Les Ba- 
cheliers ne'cóuroient point enfemble une même Licence ; ils étoient examinés lorf- 
qu'ils fe préfentoient , à la maniere des Candidats des autres Facultés du Royaume ,\ 
& recevoient quelquefois féparément la Bénédidtion Apoftolique : on les renvoyoit 
cependant volontiers, pour le degré de Licence & le Doûtorat, au mois de Mars. 

1456, au lieu de nommer des Examinateurs tous les trois mois, on n’en nomma 
plus que tous les ans; ce qui amena par degré le Cours de la Licence de deux ans 
en deux ans, qui commença à être fuivie réguliérement, en 1483, depuis le Bätimenr 
des nouvelles: Ecoles, 

1449, on exigeoit des Bacheliers qu’ils fuiviflent les Hôpitaux, ou la pratique 
de quelque Maître pendant le Cours de la Licence, faute de quoi ils n’étoient point 
admis à ce degré. 

Ils avoient la liberté de choifir le Préfident de l’aîte de Vefpérie & du Do&orat : 
on ftatua, en 1462, que ces actes feroient préfidés par tous les Doéteurs, à tour de 
rôle; il métoit pas néceflaire pour lors d’avoir dix ans de réception. Les Licenciés 


feizieme ‘fiecle & le commencement du dernier , ils donnerent des bourfes : les 
paftilles de fucre applaties, qu’ils préfentoient au Doyen, étoient, par diftinéion, 
empreintes de fon portrait , imago faccharina.. Il neft pas furprenant que le portrait 
= des Doyens fût gravé fur une paftille de fucre, puifqu’ils avoient le droit de faire 
frapper leur Médailles fur des pieces de cuivre & d’argent, Indépendamment des 
épices, les Bacheliers donnoient aufli des repas , qui pour lors étoient d'obligation. 


Repas d'ufage. 


Les Repas anciennement étoient fréquens dans toures les Compagnies : nos peres 

étoient plus gens de fociété que nous; aufli leur reftoit-ils moins de temps pour 
. L'étude du cabinet; il y avoit aufli moins de Livres. 

Il ne fe pafñloit aucun aĝe public des Ecoles , aucun examen, aucune Thefe, 
aucune réception, aucune reddition de comptes, qu'ils ne fuflent fuivis d’un dîner. 
Plufeurs Licenciés riches, qui obtinrent le premier lieu , régalerent fplendidement 
toute la Faculté. * 

Les Licenciés invitoient à diner le Chancelier de Notre-Dame, & tous les Cha- 
noines , le jour de la Licence & de la Bénédi@tion Apoñtolique ; & les Chanoines 
accompagnoient toute la cérémonie, Mais la Faculté fupprima, au milieu du dernier 
fiecle, ce repas onéreux ; ce qui occafonna quelques conteftations & quelques 
procédures : car anciennement un repas d’ufage donné par une Compagnie , étoit 
une efpece de dette, Depuis la fuppreflion de ce repas , les Chanoines , de leur côté; 
cefferent d’aflifter à la cérémonie, 

Au commencement du feizieme fiecle , & encore plufeurs années après, les 

“premiers Magiftrats de la Police étoient invités au Doëtorat des Récipiendaires « 


F 


: - «AR 
on donnoit à ces Magiftrats, pour leur afiftance 5 un honoraire &un bonnet, qui 
ccûtoit feize fols parifis ; ils afliftoient auffi au feftin qui fuivoit la cérémonie, C’eft 
infi qu’en 1567; les premiers Magiftrats du Châtelet honorcrent de leur préfence 
le Doëtorat & le repas de MM. Pierre Efchart & Jean le Gendre ; d’autres fuivirent 
leurs exemples, È : 

Les repas qui fe faifoient au fortit des T'hefes vu des Examens, fe donnoient aux 
dépens du Soutenant ou des Bacheliers, chez l’ancien des Ecoles, ou' Pancien des 
Examinateurs, ou chez le Préfidenr de l’A&e, ‘Lorfqu'il y a eu quelques légeres 
conteltations à ce fujet , la Faculté a décidé tantôt pour lun, tantôt pour l’autre; & 
enfin que le Bachelier affembleroit. où il voudroit, pourvu que ce fùt dans un 
lieu honnéte. Il paroît que plus anciennement le repas fe-donnoit chez le Doyen 
d'âge, -qui l’étoit en même temps de charge. 

Je ne parlerai pas de l’ufage où on étoit dans les temps les plus reculés de nom- 

. mêr d'office un ou même deux Députés , pour goûter le vin & les mets avant que 
Von s’afflemblât. Cet ufage , éloigné de la politefie de nos mœurs , cara@térife la fim- 
plicité de nos peres. l ; Sens 

Tout étoit régulier dans ces feftins d’ufage ; le plus ancien Prêtre bénifloit Ia 
table, & finifloit par lation de grace : peut-être cependant quelques-unes de cès 
fetes fcholaftiques furent-elles un peu tumultueufes. Dès 1535 & 15653 de concert 
avec les Magiftrats , la Faculté fupprima un grand nombre de ces repas, que Pon 
convertir en argent (aureos folares ) au profit de la Compagnie; & ce qui étoit exi- 
gible, ne fut plus que volontaire : l’ufage des Jettons à la place des repas, s’eft 
introduit dans prefque toutes les Compagnies depuis bien des années, 

Le jour de Saint Luc, fête patronale, étoit célébré après l'Office du matin par 
un grand feftin, où afliftoient tous les Doëteurs, les Licenciés & Bacheliers, au 
dépens de la Compagnie. : 

1407, comme ce repas étoit onéreux à la Faculté, chacun fe cotifa. 

1531, à caufe du malheur destemps, il fut fufpendu, & vers le milieu du même 
fiecle entiérement fupprimé. 

Je me fuisun peu étendu fur ces anciens ufages, parce qu’ils appartiennent aux 
mœurs, & dééfquelques-uns fe plaifent à en entendre parler. 


Page 3. Les Bacheliers étoient obligés de lire dans les Ecoles, 
c’eft-à-dire d’enfeigner ; les Etudians devoïent fe fire infcrire par 
eux, & en rapporter des Atteftations en bonne forme, 


7, 
Mais quelles étoient ces anciennes Ecoles? ou étoient-elles fituées ? car les nôtres 
font modernes ; c’eft ce que nous allons examiner dans l’article fuivant. 


Anciennes Ecoles de Médecine avant celles de la rue de la Bucherie. 


La Faculté n’avoit pas d'habitation en commun, puifqu’elle ne commença à 
bâtir fes Ecoles publiques qu’en 1472, qui ne furent finies, quant au Bâtiment 

Lt > 0 ; : s : 
-prineæpal, qu'en 1477. Dans quel endroit doncenfeignoit-elle ? Les Bacheliers Pro- 
fefleurs n’étoient pas obligés d’être logés fpacieufement paur deux ans ; & nos Re- 
giftres témoignent que le concours des Étudians fut grand pendant tout le quinzieme 
iecle, & même avant , depuis la chûte de l'Ecole de Salerne, 

M. Crévier, qui aigne le lieu des Ecoles académiques, même avant celles de la 
rue du Fouarre, qui s’établirent en 1300, dit qu’il ne peut pas indiquer au juite 
, où la Faculté de Médecine tenoit les fiennes : nos Repgiftres les plus anciens n’en 
parlent pas non plus; & cependant il eft certain qu’elle enfeignoiït publiquement. 

Pour lever cette difficulté , il faut avoir recours à l’hifloire de PUniverfité, La 
Faculté des Arts, qui, dans les premiers temps, avec fes Nations compofoit toute 
VAcadémie , loüoit des falles par bas dans la Cité , pour l’enfeignement public, aux 
dépens des Etudians, treize fols quatre deniers par an & par tête, Il n’y a pas de 
doute que la Faculté de Médecine, qui fe conduifoit en tout fur łe modele de la 
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Faculté des Arts, dans laquelle elle Étoit comprife , n’enfit de même, & qu’elle ne 
vint fe loger plus au large aux dépens de l’Univerfité & avec elle, depuis 1300, rue 
du Fouarre, dans le clos Mauvoifin, tandis que la Faculté des Decrets occupoit le 


-clos Bruneau, qui étoit limitrophe, & la Faculté de Théologie , l’ancien College de 


Sorbon ou Sorbone , en 1250. 

C’eft précifément parce que l'hiffoire ne fait pas mention des anciennes Ecoles de 
Médecine , que nous les fixons dans la rue du Fouarre, où étoient celles des Nations; 
parce que la-Faculté de Médecine fit fa féparation plus tard. Si notre Compagnie 
s’étoit féparée dans lé même temps que les deux autres , l’hifloire auroit fait mention 
de fa nouvelle habitation, 

Et ce qui fortifie notre opinion & lui donne une efpece de convi&tion, c’eft que 
lorfque la Faculté des Arts quitta la rue du Fouarre, vers le milieu du quinzieme 
fiecle , pour enfeigner dans les Colleges qui devinrent de plein exercice, nos Licen- 
ciés & nos Bacheliers la füuivirent , & y porterent l’enfeignement. Il et marqué dans 
nos Regiftres , qu’ils donnerent dans ce temps-là leurs a dans les Colleges de 
Bayeux, de Juftinien, de Prefle & de Boncourt, & que nos Licenciés y donnerent 
des fignatures au Chancelier de l’'Univerfité, pourlefquelles ils payoient , à ce qui 
paroit , un certain droits car en 1525 le Chancelier ayant case un droit plus forts 
apparemment à caufe de augmentation des monnoies , on réfolut de fe pourvoir. 

Ti ef bien vrai que tous les Colleges ne devinrent pas de plein exercice; ceh 
pourquoi nos Profefleurs choifirent ceux qui n’étoient pas encore publics, afin d’être 
moins refferrés, & n'être pas diftraits par la multitude des autres Ecoliers, ; 

Ce fut dans ces mêmes circonftances (1454) que la Compagnie médita de fe 
mettre au niveau des autres Facultés, qu’elle fit des efforts généreux, & qu’elle exécuta 
enfin fon projet dans un temps malheureux ( Regne de Charles VIT ), où elle n’avoit 
prefque ni argent, ni Bacheliers. 

Si l’on eff fuxpris que nos Regiftres les plus anciens ne faffent pas:mention de nos 
Ecoles antigues; c’eft premiérement , parce que le premier fiecle de nos Regiftres 
nous manque, même depuis notre féparation ; c’eft en fecond lieu, que ces EL 
anciennes étoient aufi connues dans ce.temps-{à que lont été depuis les modernes. 

Mais, dira-t-on , fi Ja Faculté de Médecine enfeignoit dans la mme du Fouarres 
centre des Ecoles Académiques, elle auroit dû tenir fes AflemblééSPnérales dans 
ces mêmes Ecoles; & cependant on ne la voit jamais affemblée ; par occafon, qu'au 
bas de l'Egli(e Cathédrale, ou:à fainte Genevieve-la-Petite ( des Ardens) , ou à faint 
Yves, ou à faint Et, ou à faint Julien-le-Pauvre , quelquefois aux Bernardins, & 
toujours aux Mathurins, lorfque le Chapitre n’étoit pas occupé par les Religieux, 

Mais ces Ecoles antiques de la rue du Fouarre, où nos Maîtres Régens & nos Ba- 
cheliers donnoient leurs Leçons aflidues, n’étoient ni planchéiées, ni même payées: 
le fol étoit de la terre couverte de paille & de foin en hiver, ou de jonc & d'herbe 
verte en.été, où les Etudians étoient afis comme dans des écuries, à la maniere 
des autres Ecoliers de PUniverfité : telle étoit la fimplicité laborieufe de nos perese 
Or ces efpeces de fouterreins n’étoient ni propres, ni commodes pour des Maitres 
avancés en âge , affemblés pour délibérer long-temps fur desaffaires importantes; c’eft 
pourquoi ils choififloient des endroits publics où ils trouvoient quelques bancs, une 
table ou un pupitre à l’ufage du Clergé : je dis quelques bancs; car l’ufage des bancs 
mêmes n’étoit pas commun. On faifoit afleoir le peuple des Paroiffes, pendant l'Office 
divin, fur la paille , que l’on renouvelloit la veille des grandes Fêtes; en été, c’étoit 
de l'herbe, ( Voyez l'Hifloire de la Paroiffe de faint Jacques-la-Boucherie n 1373 
chez Prault , Quai de Gêvres , année 1450), L’Univerfité ne manguoit pas d’Ecoles 
fpacieufes , puifqu’elle occupoit toute la rue du Fouarre, fermée par fes ordres aux 


«deux extrémités, dans le temps de ‘fes Leçons; & cependant on ne la voit jamais 


affemblée , pour les mêmes raifons, que dans des lieux empruntés, tels que je les ai 
indiqué ci-deflus, ou dans fon cheflieu , les Mathurins. Rae 

J'ai marqué dans. le Difcours ,-les Trairés qui étoient lus & interprétés par les 
Bacheliers, fous la dire@tion de la Faculté , & dont ils ne pouvyoient s’éçarcer fans 
yioler la Joi du ferment, | 
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Page 3. La difcipline des Ecoles étoit févere, &c. 


En 1267, la Faculté afflemblée à fainte Génevieve-la-Petite, fous le Décanat de 
M. Pièrre de Limoges, porta deux Decrets, avec amende, contre deux Bacheliers 
quiavoient employés la fraude pour parvenir à la Licence. La fraude, dans ces anciens 
temps, étoit plus facile à pratiquer qu'elle ne l’a été depuis; parce que la police 
des Ecoles n’étoit pas encore bien établie. Les infcriptions fous les Maîtres parti- 
culiers, ne commencerent qu'en 1450, & dans nos Repgiftres en 1658, fous le 
Décanat de M. François Blondel. Les Atteftations n’éroient pas encore en bon ordre; 
plufieurs ne couroient point enfemble une même Licence : les loix fe forment à 
l'occafon des abus, Lorfqu’un Bachelier entroit tard aux A&es, il étoit renvoyé 
pour un an. On a vu dans le texte du Difcours , qu’en plufieurs circonftances les 
puiffantes follicitations des Princes, des Cardinaux, de plufieurs Rois mêmess eurent 
de la peine à vaincre la réfiftance de notre Académie, lorfqu’elles étoient en oppo- 
fition avec nos Statuts, 


Page 4. Sous le même Décanat, elle fit un Decret très-détaïllé & 
très-févere contre ceux qui pratiquoiïent ïllicitement. 


Nous avons dans nos Archives un aéte de 1322, qui attefte un Decret de POM- 
cialité de même date, qui défend à toutes perfonnes de quelque qualité & conditions 
qu'elles foient , de pratiquer la Médecine , fi elles ne font approuvées par les Maîtres 
en cet art; & ce Decret en rappelle un porté cent deux ans auparavant par le 
même Tribunal. ` 

Nous y trouvons aufli, en date de 1311, les Pieces originales des procès intentés 
à l'Officialité contre plufieurs Charlatans , Charlatanes, Epiciers, Droguiftes, Her- 
boriftes , & autres, Nous ayons le détail de ces procédures , qui furent pouffées jufqu’à 
Sentence d’excommunication contre les contumaces, ( Voyez le nouveau Recueil de 
nos Archives, redigé par. M. Pajon, & remis à la Bibliotheque ), 

1422, Denis Remi, Charlatan , fut dénoncé aux Prônes de toutes les Paroiffes ; 
par Monitoire & Sentence de l'Officialité, avec défenfe de le confulter, fous peine 
d’excommunication. La Faculté avoit porté contre lui un Decret, qui le privoit de 
tout droit de fcholarité, 

1537; M. Jean Tagaut , Doyen, fit conduire par des Archers devant M. le Lieu- 
tenant -Criminel Morin, deux Moines Italiens, qui avoient prefcrits une mafie de 
pilules mercurieles, & l’avoient fair exécuter par un autre Moine du même Ordre. 
La circonftance étoit favorable pour nous ; deux ans auparavant la Compagnie avoit 
gagné un procès contre un fameux Charlatan , nommé Thibaud : dé plus , P Arrêt 
défendoit d'imprimer , vendre, ou diftribuer aucun Livre de Médecine, fans l’attache 
du Doyen. Cette défenfe étoir relative à la Requête préfentée par la Compagnie, 
tendante à ce qu’il plût à la Cour empêcher le débit de quantité de Livres & Alma- 
nachs Aftrologiques, remplis d’inepties & de remedes fuperftitieux, capables d'in- 
duire le peuple en erreur. 5 

169$, la Faculté fit préfenter à PAfemblée du Clergé une Requête , conjointe- 
ment ayec les Gardes Apothicaires ; elle y avoit inféré une lifte d'un grand nombre 
de Moines & Eccléfiaftiques qui exerçoient la Médecine à Paris. 


Page 5. Cette fupériorité naturelle , ces droits établis par les 
Légiflateurs, ont depuis été confirmés par nos Rois. 


Il féroit trop long de citer ici les Loix Romaines & fondamentales : on peut 
confulter ce qu'en à rapporté M. Chomel, au commencement de fon Livre: 
CE ffoi hiftorique fur la Médecine en France } ; il fuffit de fçavoir que la Faculté, depuis 
fon origine, étoit en poflefion de recevoir le ferment des Miniftres inférieurs de la 
fanté ,& même des Herboriftes , lorfque çes derniers commencerent à s’aflocier 
en 1422: : 
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M. Thomas Blanche-Cappe » Doyen R obtint du Roi Charles VI confir= 
mation des Edits & Déclarations accordés à lą Faculté par les Rois Philippe de 
Valois & Jean, en 1340, 1352 & 1353. . 
1438 , les Lettres de confirmation de nos Priviléges , obtenues à la Chancellerie, 
furent enregiftrées au Châtelet, L'Edit du Roi Jean, perdu en original, fut extrait 
du Livre rouge de cette Jurifdi@tion, par M. Michel de Colonia, en 1491, &inféré , 
dans nos Regiftres. En 1508, on découvrit dans les Repiftres de-la Chambre des 
Comptes, & 1621 & 1658 dans ceux du Parlement, plufeurs Priviléges importans 
our la Compagnie, Les Magiftrats ne voulurent rien recevoir pour Ja levée de ces 


* Extraits : on leur porta par reconnoiffance un Cierge à la Chandeleur, 


-Dans l'Edit du Roi Jean de 1352, il eft dit: Nullus audeat practicare Parifiis, 
vel fuburbio . . . nifi fic approbatus per Magiftros Medicinæ Parifienfis. La police que le 
Roi Jean avoit établi pour l'exercice de la Médecine à Paris, fut étendue dans 
tout le Royaume en 1390, par le Roi Charles VI, par rapport aux Médecins des 


~ Provinces, 


Page 5,- Sur la fin du treizieme fiecle; fous le Décanat de M. Jean 
de Chérolles (1281), la Faculté fortie enfin des Nations Académi- 
ques, faifant Corps à part, & prenant de jour en jour une confiftance 
plus folide, prit des Officiers, des Sceaux dargent, une Maffe por- 
tative, marque d'autorité. 


Séparation de la Faculté des Nations Académiques. 


Il y avoit déjà quatorze ou quinze ans que les Facultés de Théologie & de Droit 
s'étoient féparées des Nations, pour vivre fous des loix particulieres relatives à leur 
objet, mais fubordonnées aux loix générales de l’Académie entiere. La Faculté de 
Médecine plus attachée aux Nations que les deux autres , fe fépara la derniere. Les 
Maîtres fe multiplioient par la grande eftime que l’'Univeïfité s’acquéroit dans l’Eu- 
rope, & par les beaux Priviléges qui lui étoient accordés par les deux Puiffances. 
Or lorfque les aflociarions deviennent trop nombreufes , elles font craindre la con- 
fufon ; c’eft ce qui occafonna leur féparation. 

L’'Univerfité étoit fi honorée, fes Priviléges fi effimés , fes Suppôts fi confiderés , 
que l’on ambitionnoit les moindres fonétions dans ce Corps Académique. 

La Faculté à eu pour Bedeau, en titre d'office, dans les anciens temps, plufeurs 
Bourgeois notables, Avocats, Notaires, Procureurs, Apothicaires ; Marchands des 
fix Corps, &c. 
© Je trouve dans nos Archives un A&e important paflé en 1331, entre M. le Chan- 


‘celier de PUniverfité & la Faculté : après les perfonnes les’plus qualifiées, cet Ae 


a pour témoin Philippe de Lai, Maitre Apothicaire, premier Bedeau. 

1562, Simon Hémon, Maître Apothicaire , follicita la place de fecond Bedeau , 
fur la démiffion de Louis de Moni. i i 

La Faculté formée en Compagnie, donna à fon premier Officier une Maffe d'ar- 
gent; le fecond en portoit une de bois, Selon quelques Hifforiens ( extrait des Re- 
giftres par M. Bertrand) M, Jacques Departs , lors de fa réception dans notre 
Compagnie en 1410 , fit préfent d’une Mafie d'argent qui coûtoit 36 liv. Soit que 
cette Maffe ait été brifée ou perdue, il eft certain qu’en 1448 le fecond Oficier en 
portoit une qui n’étoit que de bois. 

À la réquifition de M. Jean Langrenoïis, M. Guillaume de Caméra, Doyen, expofa 
qu'il n’étoit pas honorable pour une Compagnie telle que la nôtre, que le fecond 
Appariteur portât une Mafle de bois, comme un Bedeau de Confrairie. Il propofa : 
d’y faire contribuer chaque Doëteur de la fomme de 16 fols Parifis ; & que fi elle ne 
fuffifoit pas , il fourniroir le refte de fes propres deniers, pro falute animæ fue., I] fut 
autorifé à faire contribuer. Les Compagnies propofent; l'exécution eft prefque 
toujours lente ; la diverfité des opinions, la multiplicité des affaires s un feul chargé 
de tout, font caule de ce retard, ; 
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Ce) M 


-1495 > la Faculté étant affémblée aux Mathurins avec PUniverfité, M. Thémanus- ~, 


Dépoñda remit de la part de M. Jacques Defparts , une Verge , dorée au milieu & 
A e meemit RCE e. s; 
aux extrémités, furmontée d’une rie dargent , eftimée par les Experts foixante 


écus d’or, pour être portée par le nommé Jean Perit, Sous-Bedeau , avec. cautione 


La Faculté fit un Decret honorable , par lequel elle reconnoifloit un fi beau pré. 


fente Nous parlerons de ce Decret dans l’Article de la Reconnoïflance. . - 

. Mais pour comprendre l’importance & le prix du don que fit le Docteur généreux ;\ 
„il faut fçavoir que la Mafle d'argent, pour le Bedeau , efftimée foixante écus d'or s| 
valoit fix cent moins cinq livres de notre monnoie ; en voici la preuve. 

L'an 1436 , le 3 Avril, Paris ayant été réduit fous l’obéifflance de Charles VII, dès 
le 2 Mai, on fabriqua les écus d’or à la couronne, qui avoient deux fleurs de lys, 
couronnées à côté de l’écu ; ils étoient d’or fin , à 23 karats & demi, & il y en avoit 
70 au marc; ils valoient 25 f pieces, & le marc 86 liv. 5 £ 

Lan 1450, 3 Février, ces mêmes écus valoient 27 f. 6d. & le marc 99 liv. g f> 

1772; l'écu d’or pefant 2 deniers 15 grains , fe paie aux Hôtels des Monnoies 11 live 
9f. 1od. &le marc 735 liv. 111. 2 d. Arrêt du Confeil & Lertres-Patentes,, du 7 Sepa 
tembre 1771, regifirés en la Cour des Monnoies. (Le Blanc , Traité hiftorique des 
Monnoies de France, page 247 ). M. Blavet, prépofé au Change de l'Hôtel des 
Monnoies de Paris, que j'ai confulté exprès, par confidération pour la Faculté, a bien 
voulu m'éclairer dans cette recherche. ° i 
— 1581, on raccommoda les Maffes qui étoient boffelées. 


Page $. Elle ceffa décrire dans le Livre du Re&eur; elle tint des 
Regiftres particuliers. 


Repiffres de la Faculté. 


Tant que les Facultés furent enfermées dans les Nations Académiques ; ne formant 
qu'une feule & même Compagnie, elles meurent que des Archives & des Regiftres en 
commun ; on écrivoit de fuite fur un feul Livre, qui étoit le Livre bleu du Re&teur. 
Cek pourquoi ce Livre ancien contient nos premiers Statuts, parce qu'ils étoient an= 
térieurs à notre féparation. 

Les Regiftres particuliers ne commencerent qu’après la diflin@ion des Facultés. C’é- 
toit fort peu de chofe d’abord ; on enfiloit les titres, les contra@ts , les decrets, les nou 
veaux flatuts , les réglemens, les comptes : on y ajouta enfuite les commentaires , ou 
Vhiftoire des chofes & des événemens, 2 

Nos Regiftres particuliers commencerent vraifemblablement en 1280 ; époque de 
notre formation en Compagnie diftinéte : cependant ceux dont nous fommes en poflef- 
fion, ne datent que du 6 Novembre 139$, fous le Décanat de M, Pierre Defvallées 
{Petri de Vallibus ) : la raifon en eft fimple; la Faculté n’avoit pas de maifon en coms 
mun; les Repiftres reftoient entre les mains du Doyen d'âge, ou plutôt de réception, 
& enfuite du Doyen d’éleétion: en, 1338 ; le premier élu fut Huge DAMES (Hugo S1- 
pientis ). Les Regiftres changeoint donc fouvent de place : les troubles du Royaume; 
les courfes des Anglois fous Charles V ; les guerres civiles fous Charles VI ; la domi- 
nation angloife fous Charles VII furvinrent. Les Maîtres prenoient la fuite ; les Doyens 
mouroient ; les Repiftres pafloient en des mains étrangeres , qui ne fcavoient à qui les 
remettre , ou ne s’en informoient pas; les Regiftres négligés & qui n’étoient pas reven- 
diqués, parce que chacun ne penfoit qu’à fa füreté , ces Regiftres, dis-je, pleins de 
pouffiere, fe diffipoient. Les premiers qui nous reftent, de la date de 1395 jufqu’en 


- 1472 ; font une preuve de ce que j'avance ; nous ne les poffédons que par la grace dw 


Jubilé demi-féculaire de 1650, Au rapport de Gui-Patin , ces précieux Regiftrés étoient 
cachés chez les defcendans de l’un de nos Doyens , du tempsde Louis XII, dont le regne’ 
dura dix-fept ans. Quelqu'un de ces defcendans, qui les avoit entre les mains, fe fit 
confcience de les retenir, & les reftitua en 1651, à M. Gui-Patin, pour lors Doyen. 
Ainfi ces Regiftres fi néceflaires à une Compagnie , ont été égarés pendant près d’un 
fiecle & demi; & il a fallu un grand Jubilé pour qu’une partie rentrât dans la pofa 
flon de leurs maitres, | D 


26. 


On avoit grand befoin de ces Commentaires, qui nous mañquoïent , faute de recher 


ehes, lors du grand Procès ( 1644) contre le Gazetier Renaudot , Médecin de Mont- 
pellier. 

Ces mêmes Regiftres retrouvés , font mention de cinq Commentaires , en un gros 
volume in-folio, qui les précédoient , avant Jean de Marles, Doyen er 1396; lefquels 
commencés à peu près de vingt-cinq ans en vingt-cinq ans, remontent précifément à 
l’époque de la formation de la Faculté en Compagnie féparée, où même plus haut 5 
car ileft vraifemblable que M. Jean Chérolles, notre premier Doyen, depuis notre fé- 
paration en 1280 , copia du Livre bleu du ReGteur ce qui concernoït parriculiérement 
notre Compagnie, ou en fit un extrait. 

Une faulle tradition a été long-temps répandue dans la Faculté; on difoit que les Re- 
giftres qui nous manquoient, avoient été enlevéspar lesAnglois, maîtres de Paris en 1430% 
en même temps que les Regiftres du Parlement & le tréfor des Chartresdu Royaume > 
qu’ils avoient été emportés & mis en réferve à la Tour de Londres (Extrait des Repif= 
tres par M. Bertrand). Mais ces ennemis, qui avoient intérêt d'enlever le tréfor des: 
Chartres & les Repiftres du Parlement, n’en avoient aucun d'enlever les nôtres, qui 
étoient dans dés maifons particulieres :: les raifons énoncées cisdeflus font bien plus nas 
turelles , & les feules vraies.. 

Mais indépendamment desRegiftres, nous poflédons des Archives, 


Archives de la Faculté, depuis T371 » fous le Décanat de Jean de Micielis > 
jufqwen 130$; Supplément des Commentaires qui nous manquent , anté- 
rieurs & cette derniere. date. 


M. Nicolas Ellain , Doyen „pour fon fecond Décanat ; en T597, parle dans les: 
Regiftres de fon année , de vieux Manufcrits en parchemin qu’il avoit trouvé ; mais if 
n’en donne. point de notice: il ne paroît pas qu’il y ait travaillé pour les mettre en:or- 
dre; il ne défigne pas même le lieu où.il les. a trouvé. 

M. Pajon, qui travaille depuis plufieurs années, avec zele , à un Journal étendu de: 
nos Commentaires , & qui avoit une notion ainfi que moi, de: ces Papiers qui pou- 
voient être de conféquence, les a cherché : il a découvert dans notre Sacriftie un vieux 
coffre, dont M. notre, Doyen avoit la clef, de cuivre, jointe avec quatre autres clefs 
de même métal , qui étoient celles des Anciens des Nations. M. Pajon a ouvert, nom: 
fans peine , ce coffre antique , avec la permiflion de la Faculté , & y atrouvé ces pré- 
cieux Manufcrits dont parle l’ancien Doyen ; il en a fait un inventaire exa, en 2: 
déchiffré l'écriture gothique avec beaucoup.de travail , les a rangés. par ordre chrono— 
logique , & enfuite fait tranfcrire fur: un Regiftre à part, après les avoir lui-même: 
copié ; car Ecrivain n’en. auroit pu venir: à bout fur l'original. 

Ce tréfor contient ides Titres , des Statuts, des Réglemens, des Procès-Verbaux ;, 
des pieces pripinples & completres de Procès, depuis: 131,1 jufqu’en 1395, année des: 
premiers Regiftres dont nous fommes en poffefion ; & ces Pieces originales font fort 
importantes en elles-mêmes , & plus encore en ce qu’elles citent de plus anciennes: 
de cent années : on y lit aufi des Lettres a&ives & paflives. relatives ànos affaires em 
Cour d'Avignon, capables d'éclairer l'Hiftoire , avec les noms de nos Députés. 

Nous avions donc anciennement des Repiftres & des Mémoires. Privés par le mal- 
heur des temps, des. Commentaires qui changeoïient de place , les Pieces juftificatives s 
enfermées dans. un., coffre fous la clef, nous font reflées «elles font. un fupplément. 
pournotre-hiftoire-ancienne de près de quatre-vingt-dix années antérieures à nosRegif- 


tres. L’intervalle. qui refte de 1311 à 1280, époque de notre féparation, n’eft plus . 


qu'une lacune , qui peut. être fuppléée parles Mémoires du temps. Nos anciennes Ar- 


chives , mifes en bonordre., tiennent le-premier rang d'ancienneté, & font à préfent le: 


premier.de; nos Repiftres. 

Voici l'intitulé que MS Pajon a placé à la. tête de ce nouveau Recueil: fnfirumenta: 
zum publica „tum private, in arcå Facultatis- fervata, in hoc Codice ordine chronologico in= 
fcriptas ad rei memoriam: € antiquorum, Facultatis Medicine ævorum notitiam infervienda s 
ab anno 1311 ad annum: 1395 , avec une Table des Matieres.. ; 


Cenouveay Recueil , nos Regifires , nos anciens Statuts, font donc la bâfe fur laquelle , 


Dr 
notre hifloire propre doit être fondée, indépendamment des morceaux hiftoriquès 
particuliers; remontant enfuite dans celle de L’Univerfité, dans laquelle notre Faculté 
étoit enclavée, on peut en avoir le fl jufqu’à fon origine. 

Pour ce qui eft de l’Hiftoire Eccléfiaftique & Politique,dans laquelle notre Compagnie 
eft entrée pour fa part, nousl’avons dans l’Hiffoire générale de l’'Univerfité ; & nos titres 
originaux depuis 1311, & nos Regiftres depuis 1395, n’ont point omis d'en faire 
mention : on y voit par exemple que M. Gervais Chrétien , premier Médecin de 
Charles V, fut, après le Recteut, le premier & le principal député de l’Univerfité 
auprès de ce grand Prince, dans le commencement de la grande affaire du grand Schifme 
d'Occident : nous avons auffi les pieces originales qui atteftent la part qu'elle prit à 
cet événement très-critique. 


Page s. Elle en agit ainfi, malgré Poppofition du Légat; car teile 
étoit dans ces anciens temps la puiflance des fouveraiïns Pontifes , quë 
les Compagnies Eccléfiafliques Académiques ne pouvoïient rien innos 
ver fans leur permiflion. 


Il fut cependant convenu avec le Légat (du Pape Nicolas III), que fi du moment 
de ces innovations en un an, le Pape ne s’oppofoit pas à ce que la Faculté de Médeciné 
po les marques & les caracteres d’une Compagnie particuliere , éllé conferveroit toutes 

es prérogatives qu’elle s'attribuoit à l'exemple des autres Facultés. Mais la Compagnie 
étoit difpofée à pafler outre, ne s’agiflant ni dé la foi ni des mœurs : foit que le Pape 
ne füt point informé de ces changemens, foit qu'il ne s’en occupât point, les chofes 
fubffterent. , ; 

Mais la Faculté avoit bien d’autres prétentions à combattre, & des ufurpations d'une 
plus grande conféquence à réprimer. 


Grand Procès de la Faculté contre le Chancelier de l'Univerfité , 
1330 1331. 


Tout l’état eccléfaftique participoit en proportion à cette haute puiffance dé la 
Cour de Rome. Les Chanceliers de l’Eglife de Paris, anciens Chefs des Etudes du 
Cloitre Epifcopal & de fon Territoire, prétendoient 4voir un droit de Juftice ectlé- 
fiaftique fur tous les Suppôts de l’Univerfité, concernant les affaires de fcholarité & 
la Bénédi&tion de Licence. Ils fe croyoient en ce point fupérieurs aux Statuts : C'eft 
pourquoi en 1330 & 1331 M. Guillaume Bernard, dit de Narbonne, fe crut autorifé 
à conférer le degré de Licence à Alphonfe de Portugal, à Simon de Laäntagiis & à 
Gui de Navarre, fans avoir aflez confidéré fi cès Bacheliers avoient gardé les interftices 
des grades , fait les le@ures ordonnées, fahs même attendre la préfentation du Doyen 
Au nom de la Faculté, ni le Rotule arrêté par la Compagnie. Ce fut la matiere de vives 
conteflations, de longues & minutieufes procédures, qui furent pouflées jufqu’à féntence 
d’excommunication fulminée contre toute la Faculté, par M. André, Official du 
Chancelier. La Faculté auffi-tôt reguit l’Apo/tolos, ou, ce qui eft la même chofe , fon 
fecours au Pape ; elle forma & pourfuivit fon appel de la maniere fuivante. 

Hors les murs de Paris, près S. Etienne-des-Grès ( ab Epreffibus) , étoit fitué us 
Hôtel, efpece de Bureau où Pon portoit les Caufes d'appel au Pape, Cet Hôtel 
epréfentoit le Palais d'Avignon , réfidéncé ordinaire des Päpes, depuis 130$. Le 
Doyen, ou un fondé de procuration, accompagné de plufieurs témoins, frappoit à la 
premiere porte ; le Portier {Clerc ) ouvroit : là d’un air grave , férieux & affairé, on 
demandoit à parler au Pape; le Portier avec la même contenance, répondoit que Sa 
Sainteté étoit occupée des affaires de la plus grande importance, & qu’il ne pouvoit 
pour le préfent donner audience. Alors on dépofoit Acte d'appel, & les témoins 
fignoient, afin de conffater les temps & les momens; lefquels paflés, l’Aë&e étoit nul 
& de nulle valeur. Notre appel reçu eñ Cour d'Avignon, le Pape commit l'Evèque 
de Paris Juge de cette affaire en dernier reflort. Le Prélat, fur le vue des pieces, tout 
çonfidéré, & après avoir confulté Ja Faculté des Decrets, prononça que la Faculté 
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de Médecine; quant à préfent, feroit tenue de teconñoître pour Licenciés ceux 3 qu 
fon Chancelier avoit conféré ce degré & donné la Bénédi@tion Apoftolique, & qu'à 
Pavenir , le Chancelier fe conformeroit en tout aux Statuts de l’Univerfité. Ce premier 
Officier de la Jurifdiétion épifcopale & Official fe foumirent au jugement; ils em 
pañlerent acte : excommunication fut levée de droit. NotreA&e d’appel, fait à Paris; 
étoit figné d'Avignon, Juillet 1330 ; devant la premiere porte du Palais pontifical , 
fous le Pontificat de Jean XXII, & fous le Décanar de M, Jean de Cornemare. 

1568 & 1572. La querelle du Rotule fe renouvella avec M. le Chancelier Antoine 
Duvivier. Trois Bacheliers Emérites, Jean de Launai, Robert Plater & le Madre, 
mécontens de n’avoir obtenu qu’un lieu inférieur à leur mérite, à ce qu'ils préten- 
doient, fupplierent M. le Chancelier de changer le Rotule, & de leur accorder un liew 
fupérieur, Il fe laïffa aller à ces flatteufes infinuations : on s’oppofa à cette entreprifez 
nouvelle procédure. Le procès fut accommodé par arbitrage : mais les Licenciés em 
furent la victime ; ils furent obligés de demander pardon, & condamnés chacun à une 
amende de douze écus, qui fut modérée à fix, àla priere de MM, Halé & Vaudeter. 
(Six écus d’or valoient foixante & neuf livres de notre monnoie): nous avons encore 
dans nos Archives les pieces originales du grand procès de 1330 & 1331. ie 

Depuis 1572, nos droits-de Préfentation: & de Rotule une fois bien établis, la Faculté 
n’a plus eu rien a difcuter ayec MM, les Chanceliers de l’'Univerfité : elle n’a plus eu 
qu'à admirer les Difcours éloquens qu’ils ont prononcé lors de cette cérémonie reli- 
gieufe, & à recueillir les Queftions ingénieufes qu’ils ont propofé felon Pufage & leur 
droit, au premier des Licenciés, après la Bénédi@tion Apoñtolique : nous en allons 
rapporter quelques-unes. 

1586, 19 Mai, M. ie Chancelier, Jean Duvivier, propofa à M, Simon Piétre; 
premier Licencié, cette queftion: 

An per incantationes fiat curatio ? 
16125 4 Juillet, M. Sylvius de Pierre-vive, propofa celle-ci: 
5 An vita fine cibo, ultra dies feptem, poffit produci 2 
16143, 12 Mai, le même à M. Jean Tournier : : 
An amuletis € periaptis vis infit morbos curandi ? 
1627, 11 Juillet, M. Jean-Baprifte des Comptes demanda à M. Nicolas Brayers 
An iélericus afpeélu avis iéteri, curetur € intermoriatur avis , & qué ratione id fiat 2 
1634 19 Juin, le même à M. Jean Piétre: ; 
An in extafi , omnes facultates otientur ? 
1638 , 7 Juin; le même à M. Martin Akakia : 
Unde natorum fimilitudo cum parentibus ? 
1646, 18 Juin, à M. Jacques Duval: 
An Balneum aquæ, infolatu calefaëtæ, falubrius ? 

16543 6 Juillet, M. Pierre Loifel demanda à M. Claude Quartier : 

Poteft ne ex ufu effe ægris vivendi ratio quæ legibus Ecclefiæ teneri debet , totå Quadragefimé è 

1658, 25 Juin, à M. Michel Déniau : < Re 

An Quartanæ curandæ conveniat Ebrietas ? 

1660, $ Juillet » M. Nicolas Coquelin fit cette queftion à M. Denis Puylon: 
Utrum extafis fit à natur4, an à Deo, utrum famitatis fit indicium , an furoris ? Quidnam 

diftinguat extafim naturalem à fupernaturali ? 

1668, 16 Juiller, le même à M. Claude Guerin: 

Utrum Tobiæ ex pifcis felle curatio naturalis 2 
1670 , 2 Juillet, à M. Pierre Yvelin = 
_ An qui mel & butirum comedit, fciat reprobare malum. & eligere bonum 2 
1680 > 8 Juillet, M. Edmond Pirot , fit ce dices à M. Philippe Tourbier : 
An dogmatica Medicina præftantior empyrica.? 
"1690, II Août, Îe même à M. Louis Devaux: 
An pulvis. fympaticus conferat ad vulnerum curationem ? 

1692, 30 Juin, à M. Claude Bourdelin: 

Ex quå parte manaverit aqua quæ profluxit è mortui Chrifti latere , perforato lanceæ acute 
mucrone ? : 

1740 Mefire Nicolas-Boñaventure Thierri, nommé à l'Evêché de Tulle en 1761 
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* aQuellemént Chancelier de l'Univerfité, demanda à M. Jeäh-Louïs de la Croix ë 
An peftis fit morbus contagiofus , €» pofito qua Jit morbus contagiofus ; cur omnes æqualiter 
non afficiat ? 
1742, 23 Juillet, à M. André Cantwel: 
Cur ab infeëlis inficiantur fani, fanis nemo curetur? 
x7$o > 11 Août, à M. Louis-Jean-Baptifte Cofnier : 
An € quomodo crifes poffunt morbos folvere 2 
1762 , 9 Août, M. Thierri demanda à M, Auguftin le Roux: 
An Medicus eò felicior in praxi, quò parcior in præfcribendis remediis 2? 

1772 , à M, Antoine - Laurent de Juflieu : ; 

An perfpiratio , æftate , quèm hieme , abundantior ? 


Page s. La Faculté zélée pour le bien public , ne voulut pas feus 
lement former des Médecins, veiller à fa police , réformer des abus 
dans la pratique, elle prit aufi en confidération l’état de la Chirurgie 
que Hermondaville , premier Médecin de Philippe-le-Bel, & enfuite 
Tagaut, Gourmelin, Riolan, Charpentier & plufieurs autres Mem- 
bres de Ia Faculté avoïent perfeionné, 


Nouveaux Chirurgiens formés & établis par la Faculté, 


T! weft pas abfolument néceflaire , pour être bon Chirurgien & même Chirurgien 
célebre, d’être lettré ; il fuffit , avec un efprit ouvert , de l'aptitude & de la dextérité , 
d’avoir des connoïffances anatomiques , avoir fuivi les Hôpitaux ou les Armées, être 

uidé par un Praticien, & avoir le confeil du Médecin, dans les grandes Plaies, les 
Oo importantes & les Maladies Chirurgiques fur lefquelles le vice des folides ou 
des fluides peut influer, ou même quelquefois pour éviter des opérations , lorfqu'on 
peut y fuppléer par des moyens plus doux. 

Telles étoient les idées juftes des Chirurgiens , qui, vers le milieu du quinzieme 
fiecle , demanderent à être inftruits par la Faculté dans la théorie & la pratique de leur 
art. Peu curieux des Lettres , qui font principalement deftinées à orner l’efprit, deman- 
dent beaucoup d'études étrangeres , & raviflent le temps de la jeunefle néceffaire à 
l’émulation , à la pratique, & à former la main, ils préfenterent plufeurs Requêtes 
que la Faculté admit pour le bien public. 

Les Chirurgiens que je viens de caractérifer , étoient bien aifes de jouir des privi« 
léges de l’'Univerfité; il fut décidé, dans une Afflemblée générale tenue en 1456 
qu'ils n’en jouiroient pas, s'ils n’étoient infcrits fur les Regiftres de la Faculté ; ils 
profiterent pour lors du droit utile & honorable de fcholarité. 

1491, d'après leur Requête, elle leur nomma un de fes Docteurs ;. pour lire & in- 
terpréter Gui de Chauliac en françois ; elle leur permit de faire Anatomie , pouvu 
qu'ils appellaffent un Do&teur qui préfidät & expliquât. ; 

1494 , on nomma des Maïtres pour faire des Leçons publiques d’Anatomie , fçavoir 
MM. Saïllembien, Berthoul & Mazurier. 

1505, par le Contra& paflé avec les Chirurgiens , aux conditions énoncées dans le 
Difcours , la Faculté s’aftreignit de leur nommer un Profefleur , & de leur faire des 
Cours d’Anatomie & d’Opérations, 

1635 (27 Janvier, fous le Décanat de M. Charles Guillemeau) les Sage-Femmes 

réfenterent Requête à la Compagnie pour être inftruites par elle. Elles furent pour 
E contraintes de demeurer fous la dépendance des Médecins & des Chirurgiens du 
Châtelet : mais par les Edits de 1664 & 1674, enregiftrés, elles furent mifes fous 
la juridiction de la Faculté & de la Communauté de S. Côme. En 1745, la Faculté 
accorda à leur Requête , des Leçons , auxquelles elles affiftent feules , & relativement 
à l'anatomie , à la théorie & au manuel de leur art. 

1576, on pafla un nouveau Contraû avec les Chirurgiens non lettrés : on leur nom- 
ma deux Profefleurs ; Pun de Chirurgie théorique , Pautre de pratique ; on étendit les 
Leçons à tous les Auteurs tant anciens que modernes qui ayoient traité de la. Chirur- 
gic, on les traduifit & on les leur expliqua. | 
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Pour plus de commodités & à caufe de l'étendue de la Ville de Paris , on établit 
deux Profefieurs de Chirurgie en langue françoife ; l’un citra , l'autre ultra pontes. 

Le zele paffe quelquefois les bornes de la juftefle & de la proportion. 

M. Robert le Secq, un de ces Profeffeurs , entroit dans des difcuflions purement 
phyfologiques, & faifoit foutenir.dans fon Ecole des Thefes qui n’étoient pas du reflort 
de la Chirurgie , le jeu du thorax, le méchanifme de la refpiration, Paion des muf- 
cles, les efprits animaux, &c. La Faculté l’avertit ; ce fut matiere à conteflation. Le 
Parlement ordonna par fon Arrêt de 1606, que la Faculté afflemblée fpécifieroit quæ 
fint Chirurgica : elle détermina , pour les Auteurs anciens , les Traités Chirurgicaux 
d’Hippocrate , Galien, Celfe, Albukafis , Paul Æginette; & pour les modernes, 
Gui de Chauliac , Tagaut, Gourmelin ; ces deux derniers étoient de la Faculté, De- 
puis ce temps-là , on a toujours pratiqué des Cours publics & particuliers d’ Anatomie 
& d'Opérations : ces Cours s'étant multipliés, ils avoient fuppléés aux Leçons des 
Profefleurs. 

1721, les circonftances critiques demanderent qu’on rétablit dans nos Ecoles le 
Profefleur de Chirurgie en langue françoife. 

Jai dit qu’en 1745 , la Faculté accorda aux Matrônes & Sage-femmes, fur leur Res 
quête , deux Profeffeurs, 


REQUÊTE des Matrônes & Sage-femumes , tirée des Regifires; 
A Mefieurs les Doyens & Doëleurs Régens de la Faculté de Médecine. 


» SupPLrENT humblement les Matrônes & Jurées Sage-femmes de la Ville & Faux- 

m bourg de Paris, difant que la fituation où elles fe trouvent, ne leur permet pas de 

. » différer plus long-temps de vous demander des fecours & des inftruétions, qu’elles ont 
» lieu d'attendre d'une Faculté dont les connoifflances , les veilles & les travaux nont 
» pour principal objet que la confervation de la vie & de la fanté des. hommes. 

» Depuis plus de deux ans» la réception des Afpirantes à la Maïtrife de Sage-femme 
{sde la Ville de Paris eft fufpendue ; ce neft point aux Suppliantes à vous repréfènter 
les fuites dangereufes d’une pareille ceflation; vous en fentirez , Meffieurs , les 
» conféquences mieux qu’elles, quand elles vous auront expofé ce qui seft pañlé & 
æ ce qui fe paffe tous les jours fous leurs yeux depuis cette époque. 

» Elles font en état de juftifier qu'un grand nombre d’Afpirantes fe font préfentées 
» & ont configné les deniers néceffaires pour parvenir à examen qui doit précéder 
s la récéption des Maïtrefles Sage-femmes de la Ville de Paris ; mais ces Afpiranres 
» n'ayant pu y parvenir, plufieurs d’entre elles ont déjà rexiré leur confignation, & 
© un grand nombre fe font préfentées au public comme aflez inftruites pour exercer 
» la partie de la Chirurgie qui regarde les Accouchemens. 

» En vain les Jurées Sage-femmes, prépofées principalement pour faire obferver les 
» Réglemens & Statuts qui les concernent, ont fait ôter les Tableaux que plufeurs 
» Afpiranres avoient fait mettre; ces Tableaux ont été remis, & la réponfe des Afpi- 
» rantes fur les plaintes des Jurées a éré qu'il ne dépendoit pas d'elles d’être reçues 
» que’ s'étant fait inftruire & ayant configné les droits , il falloit qu’elles vécuflent de 
» l’érat qu'elles avoient embraffé. 7 

» Mais fi ces contraventions aux Réglemens méritent attention, il eft encore plus 
» important d’obferver qu’outre les Afpirantes qui ont configné, & qu’on doit préfumer 
» avoir reçu quelque inffruétion, il fe trouve un grand nombre de femmes (leurs 
æ noms font ci-après) & des filles inconnues, qui, fur le fondement qu’on ne reçoit 
» plus de Sage-femmes pour la ville de Paris, s’ingerent maintenant d’accoucher. 
5 Si on les en veut empêcher, elles offrent de configner les frais de réception; enforte 
» qu’il mef pas permis de douter que la vie des femmes qui s’adreffent aux Afpirantes, 
æ» qui ont ou n’ont point configné, ne foit fouvent dans un danger évident. 

» Un autre objet, Meffieurs, qui weft pas moins digne du bien public que vous 
»» vous propofez, donne encore lieu aux Suppliantes de vous expofer le befoin qu’elles 
» ont d’être inftruites fur la partie de la Chirurgie qu'elles exercent. Les accidens 
æ qui fouvent précedent & accompagnent leş accouchemens, leur font fentir non feu 
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5s lement la néceffité où elles font d’avoir la connoïffance des parties fervant à fa 
» génération, mais d’autres parties du corps qui influent fur cette opération de la 
» nature. Les inftrudions qu’elles vous demandent , font moins l'effet d’une vaine 
» Curiofité, que du defir qu’elles ont d’être plus en état d'aider les femmes qui ont 
»-recours à elles lors de leur accouchement. Il ne faut, pour être perfuadé (fi. vous 
> voulez leur accorder ce qu’elles vous demandent }, du bien que vous leur procurerez, 
» & encore plus au public, que vous repréfenter l'embarras où les Sage-fernmes fe’ 
» trouvent lors des accouchemens difficiles : incertaines fouvent, quand elles doivent 
> demander du fecours, le trop de fécurité ou d'inquiétude forme deux extrémités 
» également préjudiciables : les unes fe repofant trop fur l'expérience qu’elles croient 
» avoir acquife, attribuent. les accidens qu’elles voient à la fitustion où une femme 
» peut être avant ou après être accouchée, tandis que les accidens ont fouvent une 
» autre caufe; les autres trop défiantes, s’allarment des moindres événemens qui leur 
» font inconnus , & allarment avec plus de raifon, les femmes auprès de qui elles fonty 
» par le fecours qu’elles demandent hors de nécefité, 

» Ce font; Meflieurs, des raifons fi puiffantes qui les font vous fupplier de leur 
» accorder des Démonftrations Anatomiques, tant pour elles que pour leurs Afpirantes x 
» des parties du corps de la femme qui ont trait aux accouchemens, & qui peuvent 
» les rendre plus difficiles; afin qu’elles puiflent connoître avec quelque certitude 
» quand elles doivent demander les fecours qu’elles ne peuvent donner. Elles ont 
» d'autant plus lieu d’efpérer que vous écouterez favorablement leur demande, qu’elles 
» ne font en cela qu'imiter les Sage-femmes qui les ont précédées, qui dans le cours 
» du dernier fiecle, s’adrefflerent à votre Faculté, pour puifer dans des fources ff 
» abondantes, les connoïflances dont elles ont befoin, 

» Ce confidéré , Meffieurs , il vous plaife ; fur le premier objet que les Sage-femmes 
» viennent d’avoir l’honneur de vous expofer, prendre le parti que votre prudence 
» vous fuggérera; & fur le fecond, nommer quelques Docteurs de votre Faculté. 
» pour leur donner les inftruétions dont elles ont befoin , & les admettre & leurs Eleves 
» aux Anatomies des femmes, dans le temps & aux heures qui leur ferontindiqués >». e o 
Signées, Jonet, Capitaine, d'Hibout, de la Marre, Lafond, fuivis de trente-cing 
autres . ee La minute de cette Requête a été dépofée entre les mains de MM. Chomel 
& de la Manche, Notaires , avec paraphe , qui Pont certifié véritable, conjointement 

‘avec M. Guillaume-Jofeph de Lépine , Doyen de la Faculté, 29 Juin 1745. 

En conféquence de cette Requête, lue à la Faculté affemblée en grand nombre, 
le 17 Mai 174$, per Juramentum , elle forma un Decret, par lequel, 

Premiérement elle promit aux Sage-femmes adjonétion auprès de M, Ze Chancelier 
d'Aguefñeau , les Miniftres& les Magiftrats , pour l’admiffion des Afpirantes à la Maïtri£e, 
interrompue depuis deux ans. 

Secondement elle leur nomma deux Profefleurs; fçavoir MM. Exupere Bertin & 
Jean Aftruc; le premier pour loftéologie & l’anatomie des parties molles, & l’autre 
pour la théorie pratique. ; 

Troifiémement elle ftatua qu’à caufe de la dignité & de la décence, les Matrônes 
feules , leurs Afpirantes & leurs Eleves, feroient admifes à ces Cours :’elle ftatua de plus: 
que les Doëéteurs & Bacheliers pourroient y afifter, pourvu qu’ils fuffent vêtus des 
robes longues qu’ils portent dans les Ecoles , bonnet-quarré , rabat, &c.. 


Page s. Cette protedion, cet enfeïgnement dun côté, cette dé- 
pendance de Pautre réuffirent fi bien, & furent fi utiles au public & 
au progrès de la Chirurgie, que la Faculté voulut bien, cent quarante 
ans après la tranfadion de ce Contrat, confentir à Ia réunion des deux 
Compagnies, les Chirurgïens de robe longue & les Chirurgiens nor 
lettrés, &c 
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RÉUNION DES DEUx COMMUNAUTÉS. 
+ - «Extrait des Regifires, année‘ 1644. 


» Les Maitres Chirurgiens, Jurés des deux Communautés, préfenterent Requête 
» à la Faculté, pour avoir le confentement, confeil, protection, confort & aide de 
ə ladite Faculté, für l'union projettée entre les deux Communautés, pour entretenir 
> Ja paix, & éviter les procès qui les avoient confumé en frais, par leur diftin@tion ... 

» Ce confidéré , il plüt à Meflieurs avoir pour agréable ladite union ; promettant 
» lefdites Communautés, de leur part, les reconnoïtre toujours comme Maïtres & 
ə» Supérieurs en la Médecine, fuivre leurs confeils & ordonnances, comme étant 
D» échiers & difciples, & leur rendre les devoirs qui leurs fonr dûs, ainfi qu'ils ont toujours 
» fait, & donner tout le contentement & fatisfa@tion que les Docteurs peuvent rai- 
» fonnablement efpérer defdites Communautés étant unies ; & ont fignés, J. Houlier 
» Prévôt , David, Juré-Garde , Lefevre, Juré-Garde , Frémin, Juré-Garde, & 
ə» quatre autres Députés ». . 

a Faculté , après avoir nommé les anciens Doyens & le Cenfeur , pour examiner 
les Articles de Réunion des deux Communautés ..,, conclut ainfi: 

» Nous ne trouvons rien à redire à l'union des deux Corps, pourvu que les chef- 
p d'œuvres fe faflent felon la forme des derniers Maîtres Chirurgiens, fans y rien 
» augmenter ni diminuer ; les droits & foumiflion ordinaires dûs à la Faculté 
» entiérement gardés ». 

Alors les Chirurgiens des deux Communautés réunies éprouverent la vérité de la 
propoftion que M. Louis Gallais, Profeffleur de Chirurgie, prit pour fujet de fon 
Difcours public, quelques années après : Scholam Medicinæ Parifienfem optimam effe 
"Chirargorum parentem, En vain plufeurs Chirurgiens des deux Corps, defirant demeurer 
chacun dans leur pofition, s’aflociérent pour s’oppofer à la réunion ; le Parlement, par 
fon Arrèr définitif de 1660 , eut plus d’égard au vœu commun & à l'utilité générale. 
Cette Caufe fut plaidée avec célébrité : M. le Recteur intervint, pour les droits de 
PUÜniverfité par rapport à l’enfeignement, & parla en latin en pleine Audience; 
M, Philibert Morifiet, lors-Doyen, plaida aufi en latin avec beaucoup de force & 
de dignité, te 


- Page 6. Rappellez-vous, Mefñieurs , l'aflociation des Médecins des 
autres Univerfités du Royaume, fous le nom de Chambre Royale. 


CHAMBRE ROYALE DE MÉDECINE. 


Depuis long - temps, les Médecins des Univerfités provinciales ambitionnoient le 
féjour de Paris, ce grand théatre, & d'y exercer leur profeflion; mais ils craignoientt 
le regard des Médecins de la Faculté, le long cours de la Licence, la rigueur des 
examens, la multitude des Thefes & la fréquence des A&es; ils confidéroient qu’il feroit 
plus facile de. former entre eux une aflociation, & d'y ètre admis après un court 
examen & une Thefe foutenue rapidement. C'efft dans ce deffein qu'ils folliciterent 
& obtinrent des Lettres-Patentes d’établiflement, fous le nom de Chambre Royale. 
Ces Lettres, en date du r1 Avril 1675, fur l’oppoñtion de la Faculté, ne furent pas 
enrepgiftrées au Parlement ; elles ne le furent qu’au Grand-Confeil , avec un Réglement 
de Compagnie qu’ils avoient formé entre eux. Lors de cette oppoñtion , M. Jeane 
Baptifte Moreau & les autres Commiffaires de la Faculté, furent très-bien reçus de 
M. d'Aligre, Garde des Sçeaux, de M. Colbert, Miniftre, & de M. de laReynie; 
Lieutenant-Général de Police. La Faculté fçavoit que les Lettres étoient fubreptices , 
& qu'elles n’avoient pas été fignées par le Miniftre du département de Paris; que 
M. Colbert, par Arrêt du Confeil du 17 Juin, les avoit fait annuller, & en avoit 
obtenu le rapport, Elle ordonna une députation nombreufe pour des a@tions de grace 
À M. le Garde des Sçeaux. M. Colbert, à qui on en avoit deftiné une auffi folemnelle, 
voulut par modeftie que le Doyen ne fût accompagné que de deux Doéteurs. 

: : Drscours 
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Discours de Remerciment fait au nom de la E aculté; 
à M, de Colbert, Miniftre d'Etat, 


Extrait des Regifires. 


MONSEIGNEUR; 


Le 

» Le manque de reconnoïffance pour un bienfait recu, a toujours paffé pour ut 
> vice condamnable, La Faculté de Médecine, qui connoît cette vérité morale, 
» seft bien donné de garde de tomber dans ce reproche. Depuis qu’elle a fçu de 
» quelle maniere vous l'aviez obligé, elle n’a eu que de l’impatience pour vous 
» donner des marques de fa reconnoiffance. Elle n’a pas toutefois été furprife, 
» Monfeigneur, d'apprendre que vous ayez fi volontiers terraflé & retranché ce 
æ monftre & cet établiflement d’une nouvelle ‘Faculté dans Paris. 

» Elle étoit perfuadée de la fagefle de vos vues & de votre conduites & elle a 
ə toujours bien penfé qu’un Miniftre aufi éclairé & aufi prudent que vous, ne 
» pourroit donner fon approbation à une nouveauté qui feroit un renverfement 
> entier d’un des plus beaux & des plus utiles établiffemens des Rois prédéceffeurs 
» de Sa Majefté. Auf, pour furprendre des Lettres qui établiffent cette Chambre 
» d’iniquité & ce tribunal d'ignorance, l’on s’étoit bien gardé de s’adrefler à 
» vous, Monfeigneur, dont on connoifloit l’efprit de juftice, & incapable de fe 
» ployer aux follicitations : c’étoit cependant à vous, Monfeigneur, à décider 
» de notre fort dans une femblable rencontre : mais il falloit pour votre gloire 
» corriger , par la fageffe de vos confeils, ce’ qui avoit été mal établi par le défaut 
»de réflexions de quelques autres. 

» Quel défordre ne pouvoit.il pas naitre de cette nouvelle Faculté! Combien 
» le public n’y étoit-il pas intéreflé! Ce public à qui on donnoit pour Médecins 
ə des gens fans nom, fans mérite, fans épreuve. Chaque Membre de la Faculté 

: avoit à fe plaindre de ce que fes veilles & fes études devenoient inutiles, quand 
» le premier venu, par une fimple Thefe, pouvoit obtenir ce qui lui avoit coûté 
» tant de travail, Combien l’ancienne Difcipline auroit-elle été violée, elle qui 
.» avoit réglé le long-temps des études pour les Médecins de Paris ? Que feroient 
s» devenues les Facultés & les Univerfités.avec leurs priviléges ? Votre fageñe, 
» Monfeigneur, a remédié à tout par un Arrêt qui annulle ces Lettres frauduleufement 
» furprifes, & qui en a ordonné le rapport, í 

» C’eft donc la Faculté de Médecine qui étoit. obfcurcie, & à qui vous avez 
» rendu la lumiere; c’eft la Faculté de Médecine qui étoit terraflée, que vous 
» avez relevé; c’eft la Faculté de Médecine qui étoit comme morte, à qui vous 
> avez rendu la vie, qui vient vous faire, Monfeigneur, fes très-humbles actions 
» de grace pour un fervice fi fignalé, & vous aflurer que fes Regiftres feront pañler 
æ à la poftérité la mémoire de l’obligation qu’elle vous a >. 

M. Colbert répondit avec bienveillance , & promit qu’il emploieroit tout fon 
crédit pour foutenir les droits de la Faculté. 

Nonobftant PArrêt du Confeil qui avoit annullé les Lettres - Patentes du 17 
Avril précédent , & en avoit ordonné le rapport, la Chambre Royale avoit fubffté, 
foutenue par le Grand-Confeil & la protection de plufeurs perfonnes en autorité ; 
car la nouveauté a toujours des partifans. Je ne la vois entiérement fupprimée & 
abolie, que par les Déclarations du Roi du 3 Mai, & Arrêt du Confeil du 29 
Juin 1694 , regiftrés en la Cour , le premier Juillet de la même année, & les 
Arrêts fubféquens , obtenus par les follicitations de la Faculté & le crédit de 
M. Fagon. Au mois de Février précédent, M. le premier Médecin avoit préfenté 
un Mémoire qui fit une vive impreflion. M. le Tellier, Chancelier de France, 


connoïifloit les droits de notre Compagnie : aufi cet illuftre Chef de la juftice, : 


refufa-t-il le cierge de la Chandeleur que MM. les Médecins de la Chambre Royale 
ui préfenterent en 1693. La Compagnie fit une députation de remerciment à 


ce premier Magiftrat; elle étoit conduite par M, Bonnet Bourdelot , premier 
Médecin Ordinaire du Roi, 


č% 
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§ 3 
Après la fuppreffion définitive de la Chambre Royale, la Faculté prouva aux 
Médecins de l’affociation & au public, que l'intérêt général & la confervation 
légitime de fes propres droits, avoient été l’unique motif de fes pourfuites, 

Par un ae de générofré digne d'elle, elle leur ouvrit, avec lPagrément du 
Roi, un Jubilé , dans lequel entrerent MM. Pitton de Tournefort , Honoré 
Michelet , Charles Thuillier, Pierre Jacquemier , Philippe Hecquet , Daniel. 
Tauvry , Antoine Serin , Jean Bompart ; Jacques Souhoit , André Chambon, 
ancien Médecin du Roi de Pologne, & quelques autres dont la Faculté connoïfloit 
le mérite. Plufeurs fe préfenterent encore par la fuite : ceux qui ne voulurent 
point s’aflocier à la Faculté & aimerent mieux pratiquer illicitement , furent cités; 
plaiderent, & perdirent avec dépens. 

Alors on reconnut la vérité que M. Claude Puylon avoit annoncé dans le Difcours 
public qu'il prononça en 1679 : Legitimam medendi artem femper caufam obtinere. 

Certe affaire terminée par la juflice du Roi , à la fatisfa@tion des deux Compagnies 
la Faculté ne penfa plus qu’à faire éclater fa reconnoïflance par des Difcours 
<loquens ; dans lefquels elle relevoit la fagefle du gouvernement, & faifoit même 
entrevoir le mérite des Médecins nouvellement initiés. 

1696, deux ans après l’admiffion de Meffieurs de la Chambre Royale dans notre 
Corps, M. Claude Burlet, Profeffeur du Cours, prit pour fujet de fon Difcours 
de rentrée: Regis Senatäfque Decreta pro Medicis ParifienfibuS nuper edita, & honori= 
fica effe faluberrimæ Facultati., E» populis falutaria. | 

1702, M. Nicolas Bailly, Profeffeur du Cours, s’exprima ainfi : Medicinam: 
tum perutili & diligentiorirerum naturalium traélatione’, tum illuftri ac perhonorific4 Regis 
tutel@ , noftris quàm prifcis temporibus, fortunatiorem. 

Meffieurs de l’ancienne Chambre Royale, bientôt d’accord avec la Faculté fur 
la Doûtrine, convinrent de la vérité que M. Henri Mahieu avoit avancé dans fon 
Difcours public en 1684 : Nullam fuperele medendi artem , reject Medeciné quam 
profitetur Medicorum ordo Parifienfium. 


Page 6. Dans le même temps que les Médecins des Univerfités- 
provinciales méditoïent leur aflociation dans la Capitale, M. Théo- 
phrafte Renaudot, Médecin de Montpellier, formoit de grands. 
projets, &c. 


Auire efpece d'afféciation & projet d’établiffement contraire aux droits 
de la Faculté. 


En 1631, M. le Cardinal de Richelieu établit la premiere Gazette de France: 
avec un Bureau d’adrefle, dont il donna la dire&ion à M. Théophrafte Renaudot > 
Médecin de Montpellier , qu’il honoroit de {a confiance & de-fa protection. 

M. Renaudot fe fervit de cette Gazette comme d’une trompette » pour publier 
dans tout le Royaume & chez l'Etranger > qu'il donneroit dans fa maifon des. 
Confultations gratuites en faveur des pauvres.. Il s’affocia en même temps beaucoup 
d’autres Médecins des Provinces : ainf il devint le chef, le direéteur & le mobile 
de l’aflociation dont nous avons vu le plan & l'exécution dans l’article précédent. 
Sa maifon étoit le rendez-vous, l’école & comme la pépiniere de ces hommes: 
nouveaux. M.Renaudot avoit :pour lui le fuffrage d’un grand nombre de pauvres: 
mendians, & la proteétion de quelques Grands,:comme il arrive- ordinairement e 

La Faculté réfolut d'attaquer la tête de cette hydre qui devoit renaître jufqu’à: 
la fin du fiecle; temps où l’illuftre M. Fagon, élevé à un grand pofte par fon 
mérite, devoir la détruire entiérement : mais non, en cela différent d’Hercule. 
il ne devoit pas la détruire, mais la naturalifer , l’améliorer & fe l’incorporer s 
eft ainfi que les grands hommes fçavent tirer le bien du mal même. 

M. Renaudot avoit l’efprir de reflource ; il avoit engagé toute la Faculté de 
Montpellier dans fes intérêts x 1l s’étoit armé de Lettres-Patentes & d’ Arrêts du Con- 
Kil pour fon établiffement qui avoit l'apparence de l'utilité publique il étoit de plus 


Å 
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“muni d’un Brevet de Médecin Confüultant. Maïs comme tous ces titres n’ayoient pas 
une forme légale, ils ne l’autorifoient pas fuffifamment. L'affaire fut portée fuccef- 
fivement devanc: M. le Prévôt de Paris, MM. 1:s Maîtres des Requêtes de l'Hôtel 
& au Parlement. Le Mont-de-Piété de M. Renaudot , prêt fous gage, ufure palliées 
“avoit déjà été profcrit au Châtelet, M. Gui-Patin plaida en latin, devant MM. les 
Maîtres des Requêtes, & gagna. M. Jean Merlet, Doyen , plaida aufh en latin, en 
plein Parlement : il difpofa ‘& émut les efprits : mais il fut vi@orieufement appuyé 
ipar M, l’Avocat-Général Talon, Ce Magiftrat d’une profonde érudition & d’une 
intégrité reconnue, fit Péloge de la Médecine dogmatique , releva l’habileté des 
Médecins de Paris établit leur droit, & fit connoitre anger de la nouveauté; 
il démontra l’injuftice des Médecins étrangers, & particuliérement de ceux de Mont- 
pellier intervenans : il fit voir que les pieux offices de M. Renaudot, n’étoient qu’une 
démonftrarion feinte , & qui couvroit d’autres deffeins; en un mot il parla avec tant 
de: force.& d'éloquence en faveur dé la Faculté , qu’il enleva tous les fuffrages. 
Il fur fait défenfe à M. Renaudot , par les Sentences du Châtelet & Arrêts de [a 
. Cour, de tenir fes affemblées de Médecins & de Confultations publiques , d'entre- 
prendre für _les droits de la Faculté & les fon@tions des Médecins-de Paris. 

Le Doyen fe tranfporta à la mailon de M. Renaudot (Porte S. Antoine.) avec des 
Officiers de Juftice ; & l'ayant furpris dans les fonétions qui lui étoient interdites , 
il en dreffa procès-verbal. La Faculté avoit fait oppoñtion entreles mains du Procu- 
reur du Roi du Bureau des Tréforiers de France, aux Lettres qui lui avoient été 
accordées pour la conftruétion de cette maifon d’afflemblée, 

MM. Ifaac & Eufebe Renaudot , fils de Théophrafte, voulurent entrer dans {a 


Faculté; mais ils éprouverent de la réfiftance ; ils coururent cependant la Licence, ” 


foutinrent les Thefes & fubirent les examens , après lefquels le Parlemenr ordonna 
qu’ils feroient admis au Doétorat ; ce ne fut pas fans difficulté. M. le Premier-Pré- 
fident (Molé) s’employa en leur faveur ; & ce fut à cette occafion que ce premier 
Magiftrat dit agréablement à notre Doyen : » Il et jufte que les Arrêts de la Cour 
cedent aux Decrets de la Faculté ». ils furent reçus Doéteurs fur la fin de 1645 3 
mais ils furent obligés de défavouer la conduite de leur pere, de renoncer au Bureau 
d’adreffe , & de fe conduire en Médecins de la Faculté : ils devinrent Médecins de la 
Cour, & Eufebe Renaudot, premier Médecin de Monfeignéur. M. le Cardinal de 
Richelieu les appuya toujours. L’apologie de la Faculté dans toute cette affaire, ré- 
digée par M. René Moreau , Doyen en 1630 , fut dédiée au Cardinal Miniftre, leur 
protecteur. é 

Ce fut à l’occafñon de ce grand procès, que M. Jean Riolan, pour répondre 
au Fa&um des Médecins de Montpellier, mit au jour, en 1651 fon Livre intitulé z 
Curieufes Recherches fur les Ecoles de Médecine de Paris & de Montpellier. 

L’établiflement que M. Théophrafte Renaudot projettoit , étoit auli fuperflu qu’il- 
légal : depuis long-temps la Faculté donnoit aux pauvres des Confültations gratuites, 
& diftribuoit même des Médicamens tant fimples que compofés ; mais en 1639 elle 
en fit un Decret; & en.1644, elle prit dés ärrangemens ayec le Parlement, pour 
leur donner des fecours encore plus étendus, comme nous le dirons dans un Article 
à part. 


Page 7. Quelle émulation dans le fiecle dernier pour lhonneur 
de nos Ecoles! plufeurs fois elles retentirent des éloges de Louis- 
Je- Grand. 


1677; M. Louis Gallais , Profefleur de Botanique., ouvrit fes Lecons par un Di£ 
Cours public : il publia la -magnificence de Louis XIV dans l’établiflement du Jardin 
Royal, dans lequel Sa Majefté faifoit apporter de toutes les parties du monde & à 
grands frais des Plantes.curieufes & médicinales , pour augmenter & perfettionner 
la Botanique , en vue de l'utilité publique & la fplendeur de fon regne. 

1681., le Roi ayant appellé à fon fervice, en qualité de Médecins Confultans ; 
MM. Petit & Moreau , Doëteurs de la Faculté; M. Claude Puylon en prit occafion , 
à la pemiere Thefe de rentrée , de faire l’éloge du Prince & de fon goût décidé 
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pour les gens de lettres; il infinua Plop des Médecins Confultans, & la cónfiancé 
que méritoit la Compagnies 7 l 

1686, le Roi, par fon Edit du 22 O&tobre 1685 , ayant révoqué Edit de Nans 
es de 1598 > & celui de 1622, qui toléroient exercice de la Religion Proteftante, 
M. Pierre Perreau , pour lors Doyen, ouvrit les Ecoles par un Difcours, dans lew 
quel il loia la piété du Prince. Jamais Difcours dans nos Ecoles ne fut fi folemnels 
J'aurai encore occafion d’en parler dans l’Article: de la Religion, 
1694, l'Univerfité étant convenue, en 1682, avec MM. les Prévôt des Marchands 
& Echevins , de prononcer tous les ans l’Eloge: du Roi , au même jour de fon avé: 
nement à la,Couronne @r4 Mai), & de célébrer la gloire de fon regne : la Faculté 
chargea, pour Difcours de Rentrée, M. Picoté de Beleftre de prendre le même fuy 
jet. & de s'acquitter, en fon nom ; de cette fon@tion honorable. 


Page 7. Plufieurs fois ces Ecoles ont publié le mérite & les vertus 
des hommes célebres de cette Faculté, 


Il étoit afez ordinaire, dans le dernier fiecle, d’honorer les cendres de ceux de 
fos Docteurs qui étoient morts avec quelque célébrité , ou qui avoient mérité de 
Ta Compagnie, 

Après leur avoir rendu le devoir preférit par la Religion (& le Decret du 19 
Mars 144», fous le Décanat de M. Robert Julienne }, un Orateur montoiten chaire 
& prononçoit leur éloge. ; 

MM. Riolan , Claude Charles, Nicolas Ellain , Michel Séguin, Henri de Monan- 
thueil ; Jean de Monftræil & plufeurs autres eurent leurs Panégyriftes ; un Doëteur 
ami du défunt , quelquefois: un Bachelier fe chargeoïit de cette fonétion honorable. 
Ce tribut de louanges éroit payé à la mémoire de nos Doyens principalement. 

Les Redteurs de l’'Univerfité , à la fim de leur magiftrature, faifoient quelquefois: 
Péloge de nos Doyens , lorfque pendant le Rectorat, ils avoient rendu des fervices. 
importans à l'Académie, MM. Jean Merlet, r644 , & Claude Puylon, r684, re~s 
çurent de M.. le Re@eur les témoignages qui leur étoient dûs. , 


Ibid. Louis XV ayant été attaqué de la petite-vérole dans fa 
jeunefle, la Faculté fut affemblée fouvent, pour délibérer fur la ma- 
ladie du Roi, & la conftitution épidémique dominante à Paris & à 
Verfaïlles.. 


La maladie du Roi commença en 1715 , & continua au commencement de 1716 £ 
elle fut dangereufe & longue. La Faculté fut aflemblée fouyent : cette convocation: 
ne fut pas faite à la maniere accoutumée , par Billets envoyés feulement aux Doc- 
teurs; elle fut affichée à leurs portes & dans les lieux publics. En: 1638, Louis XTE 
nomma cinq Médecins de la Faculté ; pour préfider au choix de la Nourrice du: 
Dauphin, & délibérer für le régime qui devoit être obfervé ; la Confültarion fut 
faite en préfence du Roi, de la Reine, & des perfonnes les plùs confidérables de 
Ta Cour : les Médecins furent MM. Bouvart, premier Médecin du Roi, Simon Bazin, 
Doyen de-la Faculté. le Tellier, Guenaut „de la Vigne, Moreau, & Citois, Mé- 
decin de M. le Cardinal de Richelieu, Les Médecins Confultans parlerent aflis ; les 

autres-étoient de bout. Le Roi parut très-fatisfait : les Confultans reçurent chacun 
zsoliv. Ala priere de M.Bazin Doyen, le Roi promit fa proteëtion à la Faculté! 


Ibid.. Nos Bachelïers &° nos Licenciés ont fourni à l'Univerfité : 
des Re&eurs d’un grand nom & d’un. mérite diftingué.. 


Les Docteurs des Facultés, fortis , par le Doéforat , des Nations Académiques , ne 
purent plus prétendre au Re&orat ; les Bacheliers & les Licenciés appartenans encore: 
aux Narions, furent éligibles. On nommoit rarement des Licenciés ;, &. ib falloit 
ayoir des raifons particulieres 5 ils avoifinoient trop le Doûorat ; &. pour Lors les 


& le 


Nations prenoîent des précautions pour qu'ils éloignaffent 1e Doûtorat ; ou qu'ils 
abdiquaffent le Reétorat; telles furent celles qui furent prifes pour la promotion de 
M.Jacques d'Amboife , Licencié en Médecine, qui avoit un mérite non commun, 
& dont on avoit befoin dans tes circonftances critiques où il fut nommé ReGeur, 
après la rédu@ion de la Capitale fous l’obéiffance d'Henri IV. M. Jacques d'Am- 
boife avoit deux Freres , dont Pun fut Confeiller d'Etat, & l’autre Evêque de Tré- 
guier, Notre Licencié Reéteur, plaida en plein Parlement & en latin, dans le grand 
Procès que l'Univerfté intenta à la nouvelle Société, en 1594. 
Je vais donner une Lifte de nos Bacheliers Relteurs , telle qu’elle a pu parvenir à 
ma connoifflance , foit dans PHiftoire de l’Univerfité., foit. dans les Notices de 
M. Chomel , foit dans le Series Chronologica de M. Baron , ancien Doyen, foit enfin 
dans les Regiftres de la Faculté, dont les Extraits mont été communiqués par 
M. Pajon. 


Bzcnzcrzrs de la Faculté, Recrzurs de PUniverfités 


MM. MM. : 
Pierre Dauvergne 5 1275 Jacques Charpentier; 150 
Enguerand de Parenti ; 1380 Antoine Prunier, T559 
Jacques Voignon , 1383 Michel Marefcot, 1564 
Roland lEcrivain ( Scriptoris)3 1406 Jean Faber (le Febvre); 156$ 
Jean Varini, | í 1408‘ Guillaume de Boifli , 1566: 
Henri Scatten ; 1409 Gabriel de Beronne, F571 
Gille Canivet, t417 Julien Berle, F574 
Henri Fhiboufts: : 3419 Thomas de Scourjon ; 1577, 
Jean Joannis, 1421 Jacques d Amboife » 1594 
Berthe; vers 1430 Jean le Mercier, 1599 
Geoffroi Lami y 1436 Romain du Feu, I6OI 
Odon de Creil, 1442 Jacques Laëtus, T604: 
«Jean Avis, ou Loyfel; 1496 François Placet y 1607 
Michel du Monceau y 1515 Jean Tournier, x609 
Vincent Muftel, 4 1535 Jean Doffer, | 1619 
Antoine Dufour; 354$ 


1668 & 1674, les Bacheliers des Facultés füpérieures firent quelques.rentatives:; 
pour être admis à l’Intrance , & parvenir de nouveau au Reétorat qui avoit été in~ 
terrompu dans leur ordre. Mais les Bacheliers de la Faculté de Médecine- penferent » 
- avec raifon, que leurs études & leurs exercices ne leur permettroient.pas de fe li 
Vrer à des occupations multipliées. 

MM. Jacques d’Amboife & Jean fe Mercier travaillerent efficacement avec les: 
Commiflaires du Roi & ceux de PUniverfité à la derniere réforme, conjointe- 
ment ayec Meffire Gigour, ReGeur lors du Procès-verbal qui termina cette affaire: 
fi folemnellement , les 18 & 25 Septembre 1600. 

M. Romain du Feu, Bachelier en Médecine , décéda Recteur, le 15 Décembre: 
1603 : ilavoit été quelques jours auparavant-avec le Tribunal, féliciter le Roi fur 
Ya naiffance du Dauphin ; il avoit demandé à Sa Majefté la permiffion de dédier aw 
Prince nouveau né fa premiere Fhefe de Préfidence.. 


Ceremonial de ta Pompe Funebre. 

M. Leon du Feu , frere du défunt; prit foin des. funérailles ;.par les: ordres de 
M, de Croifette , Confeiller au Parlement , fon coufin.: ; 

Pendant le temps que les RR. PP, Mathurins conteftoient pour avoir le corps em 
leur Eglife , prétendans qu’elle étoit la fépulture des Reéteurs qui décedent en. char: 
ge » fon frere le fit dépofer dans la Chapelle du College de Navarre; où les Reli+ 
gieux de tous les Ordres furent mandés , pour réciter continuellement des. prieress. 
On y avoit formé deux Chapelles ardentes, éclairées par vingt-quatre douzaines 
de-rorchess. : S Ub DA TERY 3 ; 


t 
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“Les: Cours Souveraines af Re à à a Mate, ` Te P ; avec Mi le 
: Premier-Préfident , marchoit à la tête, conduit par Leon du Feu. 

La marche fe fit avèc beaucoup d'ordre dans tout le circuit du Quartier de PUni- 
verfité, Les ruës étoient fendues par-tout où le convoi pala, & (felon le récit) elles 
étoient têndues eñ noir. Le corps fut porté élevé fur les épaules , le vifa ge décou- 
vert : les Officiers de l'Univerfité, au nombre de feize, avec leurs mafles & leurs 
habits de cérémonie ; environnoient le corps. . 

Il fut inhumé dans ld nef de l’Eglife de's: Etienne-du-mont , au pied du Cru- 
cifix. M. Cahié, Doëteur de Sorbone, prononça l'Oraifon funebre, qui fe trouve 

‘dans la Bibliotheque des PP. Céleftins de Paris. Les frais funéraires fe monterent 
à foixante écus fols , aux dépens de P'Univerfité, 

Ce récit m'a été communiqué par M. Bofquillon, nouveau mais fçavant Doâteur 
de notre Faculté. Il a été tranfcrit d’un ancien manufcrit de feu M. de la Morlieré, 
qui l’avoit copié des Archives de la Ville de Montdidier, dont il avoit été plufieurs 
fois Maire dans le fiecle dernier, & dont M. Romain du Feu étoit natif. C’eff ainf 
que les petites Villes font quelquefois curieufes de conferver les anecdotes de 

- leurs grands hommes, 

. Si les Maîtres & Docteurs ès Arts élus kans. fe deftinoient aP étude de h 
. Médecine , leur dignité ne les empêchoit pas de fe préfenter à la Faculté, & de fe 
mettre fur les bancs : avec tous les égards dús à leur dignité, on ne les difpenfoit 
pas des aĝes ni de tous les exercices, i 

En 1421, M, Jean Joannis, Re&eur, quisavoit pris des infcriptions, des cahiers 
.& des atteftations d'étude, fe préfenta au Baccalauréat ; il demandoit des difpenfes: 
on Jui prefcrivit des conditions qu’il accepta ; on lui permit aufi de s’abfenter 
Lorfqu’il feroit diftrait par les affaires de l’'Univerfté, 

Quelques années après; vers 1430, Mi Berthe, Re@eur, foutint fa premiere 
Thefe dans nos Ecoles. 

1496 , M. Jean Avis ou Loyfel , aufi Reéteur , fe mit fur les bancs : on l'adrit, 

à condition qu’il ne paroîtroit pas dans les difputes avec les ornemens du Rectorat. 
1599 » M, Jean le Mercier ; Bachelier de la Faculté & Releur, fut difpenfé de 
fubir l'examen particulier à la nianiere accoutumée ; parce qu’il falloit/aller chez 
gous les Doéteurs par la Ville, pour y être examiné, & qu’il étoit occupé de la 
réforme qui devoit bientôt être serminée ; on y fuppléa par un examen dans 
les Ecoles,: 


Page 7. La Police étoit moins habile autrefois & moins parfaite 
quelle ne left aujourd’hui : la pelte infefloit fouvent Paris, Soit 
donc qu’elle y exerçât fes fureurs, foit que la contagion ravageit 
es Provinces ; toutes les fois. qu il ’agifloit de la confervation des 
Citoyens ; le: Confeil. général de Polips réclamoit aufi- tôt le 
fecours de la Faculté, &c, 


La Faculté eft confultée par les Parlemens, par la Police, par les Villes 
du Royaume, par les Etrangers, 


Dans Jes temps de pelle:& de:contagion , für les remontrances de notre Compa4 

nie, on fermoit les fpeétacles; on ne repréfentoit pas même le myftere de la 
Elo au Cimietiere ‘S, Jean & à l'Hôtel de'la Paion, rue Françoife. 

Sur la réquifition dé la Police, la Faculté nommoit exprès des Médecins , qui 
fe dévoüoient au fraitèment dés peftiférés dans les Hôpitaux. Les fonds épuifés 
par le grand nombre des malades, fouvent ne permettoient pas de fätisfaire aux 
honoraires de ces Médecins charitables ; leur fortune en fouffroit. Après les 
repréfentations faites à la SE & même au Parlement > la Faculté prenoit fur 
elle de les dédommager. 

1529, Elle fut confultée au fajet Ji charbon minéral que Pon tiroit d'An: 


gleterre; pour fçavoir fi la fumée n’en étroit pas nuifble. Elle répondit que cette 
fumée ne feroit pas nuifble, pourvu que l’on prit la précaution de la faire exhaler 
par des manteaux de cheminée qui la recuffent. 

1550, M. le Premier-Préfident (J. de Selve) demanda fi les femmes grofles 

_ pouvoient être traitées & guéries de la vérole : on répondit qu’elles le pouvoient 
être, pourvu que le traitement füt confié à des Médecins. ë 

1554, Nous fames confultés fur le choix d’un terrein propre pour un Cimetiere 
de l'Hôtel-Dieu. La Faculté confeiila de choïfir l'emplacement à l’Ifle-Maquereïle ; 
Fauxbourg S. Germain, en grand air & ifolé, L’éloignement fit que l’on préféra 
l'endroit où il ef aétuellement , Fauxbourg S. Marceau, par -delà la derniere 
barriere : car il étoit auparavant au milieu d’un Quartier peuplé ; rue S. Denis, 
cul-de-fac Bas-four, vis-à-vis S. Sauveur. C’étoit aufi le Cimetiere de la Trinité, 
Hôpital voifin , deftiné à des enfans gagnans-Maîtrife , fondé par Henri H, Mais 
du temps de Philippe - Augufte, en 1200, ce Cimetiere étoit par-delà les murs 
de Paris, dans la campagne. 

1562, Le Parlement demanda une délibération & des recettes fur l'épidémie 
dominante : on nomma fix Commiflaires. 

1566; On avoit déjà travaillé far l'Antimoine pour l’ufage interne : on avoit 
compolfé le Vin Emétique & autrés préparations antimoniales, Comme ces pré 
Parations étoient entre les mains des Empiriques, & que l’on n’en voyoit que de 
mauvais effets; fur l’avis de la Faculté & fon Decret du 3 Août, les préparations 
antimoniales, pour l’ufage interne, furent profcrites par Arrêt de la Cour. Mais 
cent années après, les expériences s'étant multipliées entre les mains des Médecins y 
avec la méthode & les précautions requifes, ces mêmes préparations, fur l'avis 
de la Faculté affemblée le 16 Avril 1666, & à la très-prande pluralité de quatre- 
vingt-douze voix contre dix, furent permifes par un autre Arrêt. Il fut aufi permis 
d’en difputer. Les Apothicaires cependant ne pouvoient le débiter que fur l'Ordon- 
nance datée & fignée des Médecins qui avoient droit d'exercer. Le nouvel Arrêt fut 
tranfcrit fur nos Regiftres +à la marge de celui du 3 Août 1566. Deux Commiffaires 
du Parlement (MM. Dutillet & du Refuge ) afifterent à cette délibération, à caufe 
de l'importance de l’objet. Le Vin Emétique avoit cependant été inféré dans le 
Codex de 1638, mais comme par fraude & contre l’intention de la Faculté, à ce 
que prétend Gui-Patin dans fes Lettres + ce médecin y étoit extrêmement oppofés 
(Lettres, Tome II, page120). 

1572, La Ville de Rouen, affligée & ravagée par la pefle, demanda des Médecins 
de Paris, avec un honoraire de 300 live par an. 

1578 ; le Parlement demanda fi les Ecrouelles éroient contagieufes, & fi les 
habits de ceux qui en étoient attaqués > pouvoient communiquer la même maladie. 
La Compagnie répondit que fi les Ecrouelles étoient accompagnées d’ulceres malins 

` & fordides ; elles pouvoient communiquer leur virulence aux habits, & propager 
la contagion à ceux qui demeureroient dans la même chambre. $ 

1583 , la Faculté fut affemblée par ordre de la grande Police; pour délibérer fur 
fa nature de l’Epidémie peftilentielle, qui régnoït depuis trois ans; fur fa caufe > 
- & les remedes qu’il falloit y oppofer. On répondit que cetre Epidémie devoit être 
attribuée au vent chaud, humide & épais qui fouffloit du midi , depuis le même 
temps , avoit affecté les bleds, les vins &les autres produétions de la terre , & avoit 
occafonné la pourriture dans les humeurs : on indiquales remedes, Un de nos 
Doûteurs , nommé Malmédi, s’enferma dans l'Hôpital des Peftiférés y & ne fut 
point récompenfé, Ce défaut de reconnoiffance décourageoit un peu les Parriculierse 
La Faculté eut la générofité d'admettre gratuitement au Do&torat & à la Réfompte | 
un Licencié nommé Jean de Leftelle, qui s’étoit facrifié au traitement des Peftiférés. 
Pour M. Malmédi , il fut dédommagé par la réputation qu'il s'acquit dans le 
Public. 

158$ , la Police demanda fi on pouvoit permettre ou s’il falloit interdire l’ufage 
des huitres ; car PEpidémie peñlilentielle n’étoit pas encore ceflée. On répondit 
que bien-loin d’être nuifibles, elles feroient falutaires , f elles arrivoient par relais 
& aflez fraiches 


© 

1599, MM. les Prévôt des Marchands & Echevins demanderent l'avis de notre 
Compagnie fur le rétabliflement qu’ils projettoient des Fontaines publiques, Elle 
répondit que ce projèt étoit digne de la Ville, & que les Citoyens en tireroient 
de grands avantages pour la propreté des Rues & des Egouts & la falubrité de Paire 

1657 , un Médecin Romain, nommé Taurino, écrivit de Rome, pour confulter 
la Compagnie fur l’ufage de la faignée dans la petite-vérole, Ce Médecin faifoit 
en même temps l’hiftoire de la maladie qui avoit oceafionné la confüultation. Notre 
Doyen (Roland Merlet) fut chargé de la réponfe, pour laquelle il reçut, pour la 
Faculté, une Lettre de remerciment des plus honorables. 

1666 ; la Pefte ravageoit la Ville d'Amiens. Elle confulta & demanda s'il ne 
eroit pas utile d'allumer des feux dans les rues, pour corriger lair, à l'exemple 
d'Hippocrate, & fi on ne devoit pas y jetter des herbes aromatiques , dont la fumée 
pourroit contribuer à purifier l’athmofphere ; quelles herbes on devroit employer 
par préférence. Le Maire & les Echevins propofoient auff des fumigations dont 
la recette étoit propofée par des Empiriques. La Faculté les rejetta comme plus 
pernicieufes que la pete même, & confeilla que l’on s’en tint à celles qui avoient 
été prefcrites par notre Ordonnance, en 1626 & 1637, en y ajoutant l’eñcens s 
le benjoin , le fyrax, ou la vapeur du vinaigre, pour les endroits moins étendus, 
tels que les Prifons, les Hôpitaux , les Communautés, 

1667, on crut en Angleterre avoir trouvé le fecret de rajeunir les vieillards, & 
de fortifier les gens épuifés de longues maladies ou par d’autres caufes, en inje&ant 
dans les veines du fang d’agneau encore tout fumant. On avoit déjà tenté quelques 
expériences en Angleterre, ce pays fertile en inventions. La méthode s’introduifit 
à Paris, & la Faculté fut confultée par le Parlement : mais la Compagnie ayant 
apperçu plus d’inconvéniens que d'utilité , la transfufon du fang fur défendue; car 
plufeurs tomberent d’apoplexie peu de temps après avoir {ubi certe épreuve : un 

` fang ainfi tout formé , introduit par l’habitude du corps , devenoit dans les vaifleaux 
un corps étranger. La nature n’affimile à nos liqueurs que ce qu’elle a digéré 
elle-même par les premieres ou fecondes voies : c’étoit une efpece d’inoculatior 
fanguine, z i 

1668, les Auberpiftes ayant intenté procès aux Bonlangers par rapport à la 
mauvaife qualité du pain, qu’ils attribuoient à la levure dont ils fe fervoient > 
quelques-uns penfoient que la leyure étoit inutile pour faire le pain; la Faculté 
confultée, approuva la levure, pourvu qu’elle fùt pure &légere, & condamna 
une certaine écume de bierre trop grofhere, 

1676, un Médecin de PIfle de Malthe avoit écrit à un de nos Do&teurs, pour 
le prier de confulter la Compagnie fur une Epidémie très-ficheufe qui régnoit 
dans l’Ifle depuis quatre mois, Elle renvoya la Confultation à M. Dominique de Farci, 
porteur de la Lettre, parce qu’elle n’étoit écrite ni au nom du grand Maitre , ni 
des Médecins du pays. 

1699 ; la Police demanda notre avis fur les liqueurs fermentées , & en particulier 
fur les eaux-de-vie, de cidre, de bierre & de poirée, diftillées & tirées avec le 
miel & le fucre. Ces liqueurs étoient envoyées de Normandie on nomma des 
Commiffeires, qui découvrirent qu'aux ingrédiens fermentés, on avoit ajouté 
de la chaux, du poivre, du gingembre & autres matieres âcres , à deflein de tirer 
une plus grande quantité d’eau-de-vie par la force de la fermentation. La Faculté 
£éprouva ces eaux-de-vie comme trop fortes, trop Âcres & trop fpiritueufes, 


Dans le Siecle prefent, 


1708 , le Parlement nous renvoya différens moyens propofés, comme moins 
coûteux, pour purifier Je fucre, & en particulier le fang de bœuf, en place de 
blanc d'œuf : jé ne trouve pas ce qui fut décidé, 

1716, plufieurs Marchands & DifMilfateurs voulurent fe precurer l'huile de 
graine de pavot, par expreflion, La Police confulta ; & on répondit que cette huile 
n'étoit pas abfolument narcotique par elle-même; que cependant eu égard à la 
quantité que l’on en retireroit, il felloit ufer de précaution, tant pour la manipulation 
que pour l’ufage, à 1729 9 


A 
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1729 , le Parlement nous confulta fur différentes Queftions que l’on faifoit fubir 
aux criminels, dans la crainte qu’elles ne procuraffent la mort. 

1734, un Particulier propofa, pour Hôpital de Bicêtre, des fumigations anti- 
vénériennes, qui auroient été plus commodes & moins coûteufes que le traitement 
ordinaire. Des Commiflaires nommés fuivirent les expériences : cette maniere 
d’adminiftrer le mercure , ne fut pas jugée fpécifique , & les guérifons apparentes ; 
fans crainte de récidive” 

1740, le College des Médecins du Tirol confulta la Faculté fur le Lithontriptique 
anglois , ou remede, fous le nom de Mademoïifelle Stéphens. La Faculté répondit 
d’abord qu’il n’y avoit pas des expériences aflez multipliées, pour en aflurer 
l'efficacité; mais deux ans après, elle fit foutenir dans fes Ecoles une Thefe , compofée 

“par le Préfident, & foutenue par M. Macquer, Bachelier, dont le nom eft devenu 
depuis célebre; une Thefe, dis-je, qui donnoit à connoître Futilité du remede 
favonneux , lorfque les Pierres font d’une certaine efpece ; celles par exemple dont 
de fable eft friable , celles dont le grain eft d’une couleur rouge ou jaune, (& cef 
le plus grand nombre), peuvent être, felon l’Auteur de la Thefe, diffloutes par 

un long ufage du remede alkalin-favonneux «s mais le grain noir , femblable aw 
smache-fer & le crétacé, élude abfolument l’a@ion du remede. Si le malade eft 
délivré pat opération, de la préfence de la Pierre, le remede fayonneux devient d’une 
méceflité abfolue*, pour le préferver dé nouvelles concrétions. Ce remede eft donc 
très-précieux à la Médecine, tant pour préferver ceux dont le tempérament donne 
des indices de la difpofition à cette maladie , que pour la diffolution des Pierres fofmées 

-8 diffolubles , & pour prévenir la rechüte de ceux qui ont été délivrés par l’opération. 

On y établifloit encore par la théorie & l’expérience, queJ’âge plus avancé, où les 

humeurs tournent à l’alkalefcence , favorife beaucoup l’a&tion de ceremede, L’Auteur 

a tiré des inductions de la couleur même de la Pierre, & il a cru obferver que ceux 

qui ont la bile naturellement exaltée, rendoient plus ordinairement avec les urines 

sn fable d’un rouge vif, 

Il y a eu deux éditions de fuite de cette Thefe (onze page in-4°.) ; la feconde 
et plus complette, en ce qu’elle contient deux faits ou obfervations de guérifons 
opérées à Paris fous fes yeux par ce diffolvant. Les malades avoient la Pierre dans 
Ja vefie, dont ils avoient tous les fyÿmptômes , & la f6nde en afluroit l’exiftence : 
or , le reede fayvonneux avoit diflout ces Pierres, & les avoit fait fortir par gravier 
& même par écailles, Ces deux malades pañloient foixante & dix ans; l’un d'eux 
avoit une jaunifle invétérée, dont il guérit en même témps par le même remede. 

1763, régnoit à Paris une Epidémie très-funefte de la petite-vérole. L’inocula- 
tion s’introduifit, à deflein den prévenir le danger. L’Epidémie parut cependant 

aux Magiftrats plus multipliée & plus dangereufe, La Police prit en confidération 

fa nouvelle méthode, & en fit fon rapport au Parlement, qui ordonna, par fon 

Arrêt du 8 Juin de la même année, que la Faculté s’affembleroit pour délibérer 

fur les avantages & les inconvéniens de cette méthode, & déterminer fi elle devoit: 

être permife, tolérée ou rejettée. 4 

Cette queftion de grande conféquence , a été examinée long-temps, & difcutée 
avec tout le foin & la lumiere pofible, par MM, les Commiflaires nommés par 

a Faculté, à qui ils en ont fait leur rapport. Ils avoient aufi reçu les Mémoires 
tant des Etrangers que des Régnicoles, qui tous avoient été invités à leur com- 
muniquer des obfervations fur ce fujet, Les Commiffaires nommés furent MM. de 
Lepine , Aftruc, Cochu, Bouvart , Belletète (Doyen), Baron le jeune, Verdélan, 

: Petit , Geoffroy, Lorry, Thierri, Maloet, & Macquart. Après un examen long, 
deux fois la Faculté s’afflembla, & jugea à la pluralité , que l’Inoculation pouvoit 
être tolérée; car elle ne vouloit pas d’abord être trop favorable à la nouvelle méthode, 
dans la crainte que l'expérience ne la démentit à Paris, où elle s’introduifoit depuis 

` peu. Mais pour la troifieme affemblée, qui devoit mettre le fçeau aux deux premieres, 
& former la décifion & le decret , on crut devoir aufi confulter ceux qui ne s’étoient 
pe trouvé aux deux premieres affemblées, & ceux même qui étoient abfens de 

aris ; pourvu qu'ils ne fuffent pas crop éloignés , & prendre encore du temps ; qui, 
gn matiere de faits & d'expériences, donnent toujours des lumieres plus certaines, 


# 
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1764, Jes Habitans dé la Ville de Morlaix, incommodés de la fumée du tabac, 
que l’on brüloit à la Manufa&ure peu éloignée de cette Ville, le Parlement de 
Bretagne fit écrire à la Faculté fur cet objete Elle fut davis que Pon éloignât des 
Villes-les fourneaux afféz loin pour que le vent ne püt rabattre fur les maifons la 
vapeur âcre de ce végétal. : 

1766 ; M. Deparcieux; de l’ Academie des Sciences, qui a donné un projet pour 
conduire Ía petite riviere d'Yvette à Paris, a prié la Faculté de faire l'examen des 
eaux de cetté fivieré. On d comparé fes eaux dvec celles de la Seine, d’Arcueil, 
de Briflon, de Ville-d’Avray & de Sainte-Reine : celles de la Seine & de l'Yvette 
ont été trouvées plus légeres, & éonféquemment plus falutaires. F 

1771 ; une Feuille périodique, imprimée à Rouen (Société d'Agriculture); 
avoit jetté quelqües foupcons fur la falubrité des pommes de terre, qui contribuent 
à la nourriture d’un grand nombre de pauvres de la campagne fur-tout. Elle fe 
fondoit fur ce qu’un Auteur moderne, dans un Livre de Médecine, avoit écrit 
qu’elles étoient d’une digeftion difficile. 

Plufeurs Citoyèns zélés, dans l’intention de faire du pain avec la pomme de 
terre, avoiènt aufli cherché les moyens de le rendre blanc. Ils avoient procuré 
cette blancheur en lavant à plufiéurs eaux la farine de cette plante bulbeufe, 
defféchée aù foleils Les lotions rendoiëent une eau d’un verd fale ; & cette couleur 
fe perdoit à la fixième où feptieme lotion : or, on avoit pris cette couleur fale 
. pour des impuretés dangereufes: ce qui avoit confirmé les foupçons ou plutôt les 
préjugés contre la falubrité des pommes de terre. 

M. le Controlèur-Général ; animé de Pamour du bien public , confulta la Faculté 
fur ce fujet important. Ce Miniftre s’y intérefloit d'autant plus , que depuis plufeurs 
années, l’inclémence de Pair & la rigueur des faifons , avoient occafonné la chereté 
du pain. 

La Faculté nomma Commiffaires, pour examiner cette queftion, MM. Bercher; 
Macquer , Gévigland , Roux, Darcet & Sallin , qui réfuterent l'opinion de |’ Auteur 
‘dela Feuille périodique, & prouverent que ce qui avoit été avancé par l Auteur 
du Livre de Médécine, n’avoit été dit que dans le cas de maladie & de convalefcence. 
MM. Gévigland & Sallin, Médecins de la Paroifle de S. Roch, citerent l'expérience 
d'un aliment préparé pour les pauvres par les Sœurs de Charité de cette Paroifle, 
far leur ordonnance, dans lequel la pomme de terre entre en grandi partie, & 
dont les Médecins de la Charité de cette Paroïffle ne voyoient que de bons effets, 
tant pour la nourriture des*adultes & des enfans, que pour améliorer de lait des 
nourrices, (Cette Recetté a été imprimée & diftribuée dans le temps). 

Quant à la couleur d’un verd fale, tirée par les lotions de la farine defféchée 
des pommes de terre ; elle importe peu ; parce que les végétaux & leur écorce fur- 
tout, donnent des teintures & des couleurs relatives à leurs principes, qui ne font 
point nuifibles lorfque la plante n’a rien de mauvais. 

Le goût des pommes de terre eft analogue à celui de la meilleure châtaigne : fi on 
mêle la farine de cette plante bulbeufe avec la farine de froment, on rend cet aliment 
d’une digeftion d’autant plus facile, 

Plufeurs fois la Compagnie fut confultée fur les vins des environs de Paris, qui 
occafonnoient de fortes coliques. L’analyfe faite, on trouvoit qu’ils avoient été 
altérés & éclaircis par des mélanges nuifibles de litharge , d'alun & autres matieres 
hétéropenes: 

Je paffe fous filence les occafions où la Faculté a été confultée par des perfonnes 
de la plus haute dignité & de la plus grande confidération , des contrées éloignées; 
même dans les derniers temps, fur les maladies les plus compliquées, La Compagnie 
en Corps ne prend guere en confidération que la chofe publique. ee 


Page 2. Louis XI, Prince lettré, voulant faire tranfcrire Ie Livre 
de Rhafes, Médecin Arabe ; dont la Faculté étoit en poffeffion, pour 
le faire mférer dans fa Bibliotheque, lui envoya un Préfident de Ia 
‘Chambre des Comptes, nommé Ladriefle, 
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Lettre de la Faculté au Roi Louis XI. 


s Notre fouverain Seigneur ; tant & fi très-humblement que plus pour vous, 
» nous nous recommandons à votre bonne grace, & vous plaife fçavoir, notre 
» fouverain Seigneur , que le Préfident des Comptes, M. Jean Ladriefle, nous 
» a dit que vous lui aviez refcrit. qu'il vous envoyât, totum continens Rhafis, pour 
» le faire écrire & parce qu'il n’en a point; fçachant que nous en avons un, nous 
» a requis que Jui vouluffions bailler. Sire, combien que toujours avons gardé 
» très-précieufement ledit Livre ; car c’eft le plus beau & le plus fingulier joyau 
æ de notre Faculté, & ne trouve-t-on guere de tel ; néanmoins nous, qui de tout 
» notre cœur, defirons de vous complaire & accomplir ce qui vous eft agréable, 
» comme tenus fommes, avons délivré audit Préfident ledit Livre pour le faire 
» écrire, moyennant certains gages de vaiflelle d'argent, & avec caution quil 
» nous a baillé, en füreté de nous le rendre, ainfi que, felon les Statuts de notre 
w Faculté, faire fe doit ; lefquels nous avons très-jurés aux faints Evangiles de 
» Dieu, garder. & obferver, ne autrement ne.les pouvons avoir pour nos propres 
» affaires, its Et où 1 
» Şire., à l’honneur & louange de vous , & à Paccroiflément de la Faculté de Mé- 
`» decine , nous avons grands defirs de faire Ecole & une très-belle Librairie, pour 
» exhauffer & élever la fcience de Médecine en cette votre Ville de Paris, plus que 
» oncques : mais comme par Jedit Préfident, auquel nous avons dit que fur cette 
» matiere le vrai plaifr eft, ferez averti. plus au long à quoi & pour les accom+ 
» plir avons befoin & métier de votre très-humble grace; fi vous fuppliant, Sire , 
» que icelle vous plaife nous impartir : & à toujours nous prierons Dieu pour vous 
» & la Vierge Marie, afin qu’elle doint fainte, bonne vie & longue, avec vrai ac- 
>» compliflement de vos très-hauts & très-nobles defirs. | 
>» Ecrit en cette bonne Ville deParis , le 29 Novembre 1471. 
» Vos très-humbles & très - obéiffans Sujets les Doyen , Dofteurs & maîtres Ré- 
» gens de la Faculté de Médecine en l'Univerfité deParis. . . . Jean Avis, Doyen ». 
Les gages exigés du Roi & du Préfident, pour la füreté de la reftitution de deux 
petits Volumes , confftoient en douze marcs d'argent , avec quinze flerlings. Ces 
gages ne fufifoient pas , il falloit encore une caution ; un riche particulier, nom- 
mé Malingre , fit fon billet ou obligation pour le Roi, de cent écus d’or (plus de 
mille livres de notre monnoie ) : telle étoit le prix des Manufcrits , même depuis 
le gomimea cement de l’art de l'Imprimerie, Un an après , tout fut reftitué de part 
& d'autre. i Pas 


~. Page 8. Je rapporteroiïs, en particulier, la Lettre qu’écrivit à la 
Faculté, dans le dernier fiecle , la Reine de Suede, 


Lettre de Très-Haute & Très-Puif[ante Dame Chrifline ə Reine de Suede, 


MESSIEURS; 


» Je mai pas voulu manquer en cette occafon de vous témoigner l’eftime que 
» je fais de vorre illuftre Faculté ; & je mai pas voulu laiffer partir mon premier 
» Médecin, fans accompagner du témoignage que:je fuis obligée.de donner à la 
» fatisfation du fignalé fervice qu'il ma rendu : je crois devoir. cette marque de 
» reconnoiflance à fon mérite & à votre gloire , puifque ç'e celle-ci feulement 
» qui pourrait récompenfer dignement. l'obligation que je lui ai de m'avoir donné 
» la fanté : ce font les obligations que j'ai à une:perfonne qui a l'honneur d’être 
% reçu parmi ceux qui Compofent yotre«Corps, qui depuis tant defiecles seft 
» rendu fi célebre. L'expérience m'a confirmé dans opinion que j'avois déjà conçu 
» de l'excellence de votre méthode ; &mon propre exemple auroit perfuadé un 
» efprit moins fceptique.que le mien de l’infaillibilité de vos dogmes, Je les fui- 
» yrai toujours comme dés oraçles de la mort & dela vies & À Mis que 

© Ij 


» j'y trouve, me fera toujours eftimer infiniment vos decrets. Le fieur Bourdelot 
» vous entretiendra plus au long fur ce fujet. Je vous prie de lui ajouter foi, 
» lorfqu'il vous dira que je confidere votre illuftre Faculté comme celle à qui je 
» dois le rétabliflement de ma fanté. Je confeflerai cette vérité toujours , & je 
> vous en demeurerai redevable toute ma vie, o e ea CHRISTINE 2 

De Stockolm, le ÿ Juin 1653. 


Cette Lettre honorable fut remife par M. Pierre Bourdelot, à fon retour de 
Suede , à M, Paul Courtois, Doyen, qui la lut à la Faculté aflemblée. 


Page 8. Marguerite, Reine de Navarre, écrivit auffi à la Compa- 
gnie , en faveur de Pun de fes Sujets, pour lui obtenir le premier 
lieu de Ia Licence, ce lieu autrefois fi recommandable chez l'Etranger 
même, | ; 

A la Lettre écrite par ‘un des premiers Officiers de la Couronne , la Reine 


avoit ajouté ces mots de fa propre main : » Je vous prie, pour ma premiere reš 
» quête , la me accorder. e% . . La toute votre >... MARGUERITE». 


La Faculté répondit, qu’en confidération d’une fi haute recommandation, & plus- 


encore du mérite du fujet , elle obéiroit à la Reine ; il fe nommoit Pierre Roule, 


~ Page 9. Louis de Bourges, Médecin de François I, contribua 
Beaucoup à la délivrance de ce Prince, après fon défaftre à la Bataille 
de Pavie , &c. 


Louis de Bourges fit entrer adroitement les Médecins de Charles-Quint dans fon 
fentiment apparent fur l’état dangereux du Roi, s’il n’étoit délivré inceffamment, 
Charles-Quint craignit de perdre la rançon du Roi de France : le Traité de paix’ 
fut conclu , & le Roi délivré. 

C’eft ainfi & avec la même adrefle que Marc Miron, Docteur de la Faculté , & 
premier Médecin de Henri III , facilita l’évañon de ce Prince , lorfqu’en 1574 yil 
quitta fecrétement la Pologne, pour venir prendre poffeffion du Royaume de France, 
après la mort de CharlesIX. Toutes les démonftrations de maladie obfervées , Marc 
Miron fit partir le Roi dans le milieu de la nuit , lui fit gagner une journée ou deux 
fur les Polonois , qui ne purent atteindre leur Roi fugitif, que-lorfqu'il eut paflé 
les frontieres de la République. Ainf , deux Rois dûrent en partie, ou leur déli- 
vrance ou leur évafon à deux Médecins de Paris. Marc Miron n’avoit pas la con- 


fiance du Roi fon maître feulement & uniquement pour fa fanté ; ce Prince prenoit 


auffi fes confeils dans des circonftances très-importantes. Ce Médecin habile , éga- 
lement verfé dans les affaires , fut chargé du Cahier de la Faculté , pour le préfen- 
ter aux Etats de Blois, aflemblés en 1576 & 1579. Par un de ces articles , la Fas 
vulté s’engageoit à compofer un Codex Pharmaceutique. 


Ibid. Ce même Louis de Bourges étoit furnommé Louis , parce - 


que le Roi Charles VIII lavoït tenu fur les fonts-baptifmaux. 


Louis de Bourges, étoit fils de Jean de Bourges ( Burgenfis , felon les: Extraits de 
Baptème & de Mariage) Do&eur de la Faculté, & Médecin des Rois Charles VIII 
& Louis XII. 

Cette anecdote très-glorieufe , me donne occafion d'en rapporter deux autres très 
glorieufes aufli à Férnel & à Duret. í . À 

Catherine de Medicis , femme de Henri II, après plufeurs années de mariage ; 
faifoit craindre de ne pas donner au Roi une poftérité defrée : Fernel, par des reme- 
des appropriés, mit la Reine en état de donner à la France quatre Princes & deux 
* Princefles, Le Roi honora fon, Médecin encore plus qu'il ne le récompenfa , en lui 
faifant préfent de quarante mille écus d’or, Gui-Patin, dit dans fes Lettres , agoir 


«appris de Fernel lui-même ; qu’à chaque couche la Reine lui donnoit dix mille écus; 
„Tomme confidérable dans ce temps-là. ; 
Louis Duret fut premier Médecin de Henri II] ; il en étoit fi confidéré que ce 
Roi voulut conduire la fille de Duret à PEglife le jour de fon mariage; Sa Majefté 
tenoit la droite , & le pere la gauche : de plus le Roi voulut honorer les noces de 
fa préfence, & il fit préfent à la mariée de toute la vaïflelle d’or & argent qui 
avoit fervi au repas. j 
Des faits. de cette nature, croyables en eux-mêmes, ont cependant befoin de 
arants. f ; 
B Voyez , pour le fait de Louis de Bourges, Portefius , in, Paranymphicis Aétionibus 
anni 1$98,p. 48. . | ER E ; - 

Pour celui de Fernel , Louis d'Orléäns; dans le Livre intitulé : la Plante Humaines 
mer celui de Duret , Melchior Adamus ; in Vir4 Medicorum Germanorum y ubi de 

Uerrio. Na 

Et pour les trois , Gabriel Naudé , de Antiquitaté © Dignitate Scholæ Medicæ Pari 
Jienfis , an. 1628 , edita in Libro Satutorum anni 1696, 

Chomel ( Effai hiftorique fur la Médecine en France; premiers Médecins des Rois 
de France ) initio. 

J'ajouterai encore à cette occafion , que M. Jean Armand de Mauvillain ; qui fut 
Doyen en 1666 , fils du Bibliothécaire de M. le Cardinal de Richelieu , fut tenu fur 
Jes fonts par les mains de ce Cardinal Miniftre. 


Page ro. Les Médecins de Paris, autrefois Eccléfiaftiques, comme 
Membres d’une Compagnie qui étoit, du Clergé, étoient dévoués 
au célibat, &c. j 


„La Faculté de Médecine , anciennement Ecclefiaftiques 


Si Ja Faculté tenoit à honneur, de garder le célibat, parce qu'elle étoit membra 
d’un Corps Eccléfaftique & très-célebre; elle ne fe foucioit pas non plus que les 
Bacheliers fe préfentaflent ayec l'Ordre de la Prétrife ; elle. craignoit que fes Etu- 
dians n’euflent employés à l’érude.de la Théologie un temps qu’elle croyoit deftiné 
à l'étude de la Médecine. Voilà pourquoi Jean Clement, de Marle (1403) , Jean de 
Gray ( 1408) , Robert Poitevin (1416), Jean Langrenois ( 1429), Guillaume dé- 
Algia (1436), & Geoffroy Lami (1442), obtinrent des Difpenfes & des Bulles de 
Rome, foit pour pouvoir obtenir la Licence , foit. pour régenter , foit pour pouvoir 
exercer la Médecine , & allier cet art avec le facerdoce. La Faculté mettoit à un 
plus haut prix le Doëtorat pour ces Médecins admis avec Difpenfe : ces Etudians 
Prêtres avoient d'autant plus befoin d’être autorifés par le Pape, que Honorius III ; 
prédécefleur immédiaride Benoit, & plufeurs Conflitutions Apoftoliques antérieu= 
res , défendoient: aux Prêtres, d'exercer cette profeflion , qui ne convenoit point à 
leur état. Si les fimples Clercs pouvoient profefer cette fcience & exercer cet art» 
Celt qu’il n’y avoit d'étude & de connoïffance littéraire que dans le Clergé, Quel- 
ques-uns ont prétendu que ces Médecins pontificaux dont je viens de parler,, avoient 
aufi le droit, en vertu de leurs Bulles , d'accorder des Difpenfes à d’autres Etu- 
dians : mais la Faculté reftreignoit ces pouvoirs. ( Extrait des Repiftres par feu 
M. Bertrand ). 

Les Clercs une fois admis à la Licence & promus au Doétorat, pouvoient monter 
aux plus hautes dignités. de PEglife, comme il paroît par les exemples de MM. Jac- 
ques Defparts , Henri Thibouft, Pierre Bechebien, Michel de Colonia, & plufieurs 
autres, qui devinrent Chanoines dans les Cathérales , Grands-Pénitenciers , Grands- 
Chantres, Prévôts & même Evêques. 

En 1535 , le Parlement, par un Arrêt, permit à la Faculté des Decrets, d’admet- 
tre dans fon Corps des gens mariés. En 1452, lors de la réforme de l’Univerfité 
par le Cardinal d’Eftoutteville , la Faculté des Decrets étoit atrachée à PEglife de 
trop près, par fon objet & fon unique étude ; elle n’étoit pas affez éloignée du 


è 
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temps de [a tènue des Conciles généraux, auxquels elle avoit été d'une fi grande 
utilité, pour que le Légat réformateur lui permit de s’écarter du célibat : dail- 
leurs elle ne defiroit pas d’être affranchie de ce joug honorable. 


Copie de la BULLE obtenue par M, Jean Clement, de Marle , qui 
fervira dexemple pour toutes les autres. 


Benepicrus , Epicopus, fervus fervorum Dei , dileëlo filio Joanni Clementis, de 
“Marlä., Prejbytero Laudunenfis Diæcefis sin Artibus Gin Medicina Magiftro , Benedic- 
tionem Apojtolicam. 

Litterarum fcientia , vitæ € morum honeffas ; aliaque probitatis € virtutum merita, 
Super quibus, apud nos, fide digno commendaris teftimonio , nos inducunt ut te favore fpe- 
ciali profequamur : cùm itaque, ficut pro parte tuâ, nobis exhibita petitio continebat , tu 
artem Meticinæ ‘in Studio Parifiénfi legere , € ibidem in ea regere cupias €r- etiam prac- 
ticare > Nos tuis in hac parte fupplicationibus inclinati ; ut artem. ipfam in prædiéto Studio 
degere, &: ibidem ineu-regere € praéticare libere &: licité valeas-s non obftante felicis 
recordationis Honorii , Papæ tertii , prædecefforis noftri , € quibufdam aliis Conftitutioni- 
dus & Ordinationibus in contrarium ediris§ tibi Autoritate-Apoftolicâ , de fpeciali gratid, 
induigemus. Nulli ergo hominum lceat hanc paginam moftræ indultionis infringere, vel 
ufu contrario contraire : fi quis autem hoc attentare præfumpferit , indignationem omnipo- 
tentis Dei , & Beatorum Petri & Pauli Apoftolorum fe noverit incurfurum. . . ... Datum 
apud: Pontem Sagie Avenionenfis Diecefis.; 11 Idibus Julii ; Pontificatüs noftri.anno 
TONOue.» els 11403. i A 

Pour les raifons folides énoncées ci-deflus, la Faculté ne fe foucioïit pas d'admettre 
dans {on Corps des Erudians Prêtres; mais aufi élle ne pouvoit fouffrir que la Com- 
pagnie für mélangée d'Eccléfiaftiques & de Laïques , toujours libres entrer dans 
l’état du mariage. C’eft pourquoi Jean de Pois ( de pifis') admis au Baccalauréat , 
en. 1395 , fut exclus de la Licence, parce qu’il s’étoit marié depuis : apparemment 

+ qu'il devint veuf, & reprit l’habit eccléfiaftique car je ile vois: Doyen:en 1410 & 
14u. 

Avant la réforme de 1452, & même depuis, on s’afluroit, par le ferment, du 
célibat des Bacheliers , avant que de les admettre au principium : mais par celle de 
1600 , ce ferment a été entiérement aboli. 

M. Charles de Mauregard , Doyen en 1443 , s'étant marié en 1447 , fut privé de 
tous fes droits ; il devint doublement irrégulier aux yeux de la Faculté; parce qu'il 
avoit époufé une veuve; efpece de bigamie du côté de la femme. Ce fut la matiere 
d’un grand procès ; il fe pourvut devant M. le Prévôt de Paris, dans.ce cas de nou- 
velleté ( terme ancien de Jurifprudence , dans les a&tions poflefloires , pour y être 

@maintenu ). I gagna au Châtelet : la Faculté lui rendit tous fes droits, excepté la 
Régence ; elle porta à cette occafion un Decret , par lequel elle déclara:que qui- 
congue, dans les difficultés qui pourroient furverir, fe pourvoiroitihors-du fein de 
Ja Faculté ou de PUniverfité, feroit privé des émolumens. ' ; 

Page rz. Si je vouloïs donner à la Faculté une gloire & un luftre 
dont-elle n’a pas befoin, je rapporteroïs les témoignages non fuf- 
peds des Médecins & des Chirurgiens de la plus grande réputation, 
Lanfranc de Milan, Jean Tourtier ; Gui de Chauliac , Ambroife 


Paré, & autres hommes célebres , étrangers principalement. 


Ces témoignages fon rapportés au long dans le Livre des Recherches fur les 
Ecoles de Médecine de Paris & de Montpellier ; par M. Jean Riolan , 1651. 

On en a recueiili aufi un afez grand nombre , à la-fin dubivre des Statuts y 
imprimés en 1696 : ils font l'éloge de la pratique des Médecins de Paris, princi- 
palement dans les maladies aigues , & de l'application qu’ils ont donné à la Mée 
decine grecque fondée fur Pobfervation, ` 


47 

Jean Tourtier.. | 

Epilogué én forme de Supplique, de M. Jean Tourtier ; Chirutgien de robe 
longue , à M. Roland Lécrivain, Doyen , pour l’approbation de fon Livre. i 

Nous rapportons cet Epilogue , pour faire conhoitre le ftyle dés Ecrivains let- 
trés du commencement. du quinzieme fiecle. A f 3 

» Ici finit lë Livre, des Aphorifinés Ypocras en Médecine , avec les Commentaires 
» de Galien , trariflatés de latin en françois , auquel fe aucune faute eft trouvée au 
» regard de lEcriväin ou autrement , je Jéhan Tourtier, Cyrurgien Licentié & 
wapprouvé en l'Etude de Paris, & de Très Haut, Excellent &-Puiflant Prince 
» M. Jean ; Duc de Bedfort , régent le Royaume de France, & protecteur du Royau- 
» me d'Angleterre, RARE UE DES 

» Supplie très-humblément, à tous Meffieurs & Maîtres, Mefiré Raoul Palouir, 
» gradué en l'Etude à Paris, (Médecin de la Faculté), Confefieur.& Phyfcien 
v» de Très-Haute & Très-Excellenté & Puiffante Princefle Madame Anne | Duchefle 
» de Bedfort;, =` ; à 5 RER DD 

» Et à mon Maitre, Meffire Roulland, Lécrivain, Phyfcien & Aftrolopiens 
s gradué en la très-noble Etude de Paris; Se 

» Il leur plaife corriger & amendér amiablement ladite Ecriture & fautes, 
> s’aucuries yen a, felon l’entenderment d'Ypocras & de fon vrai Commentateur 
» Galien, & avertir en humblement & mouvoir le Très-Haut , Très-Excellent 
>» & Puiflant Prince deffus-dit, à extirpation des ignorans} abufans-de-la pratique 
5 d'icelle, fans aucune fondation de fciènce : priant Dieu pour lestrépañlés. Ainf 
» finée à l'honneur de Dieu tout-puiffant & comme deflus eft dit , le Mercredi pre- 
5> mier jour de Février 1429 », Liig } ; 

Au rapport de Gui-Patin dans fes Lettres, M. Jean Hautin ( Altinus) , Doûteur 
de Paris, & fort fçayant, avoit. travaillé à la révifion du Livre d'Ambroife Paré, 
fur là Chirurgie. SRTR LATE 


Page r2. Depuis le renouvellement des Lettres fous François I, 
elle. s’appliqua à rétablir Pancienne Médecine fondée fur lobler- 
yation : elle travailla à la traduction & à édition des meilleurs Auteurs 
Grecs. 


Renouvellement de la Médecine Grecque fondée fur l'obfervation > par- 
| les travaux des Médecins de Paris. sti 


Depuis cette époque, la Médecine en France, & fur-tout à Paris, à fait des 
progrès rapides : c’eft l’époque la plus glorieufe à la Faculté , parce qu’elle a été la 
plus utile. 7 ; 

J’avois intention de donner la life des Auteurs anciens de la Faculté , telle que 
je Paii trouvé dans l’Extrait des Regiftres par M, Bertrand. Mais comme Pintitulé 
de tous. leurs Livrés n’y eff pas, je me contenterai d'indiquer nos principaux 
Traduéteur: & Commentateurs d Hippocrate & Galien, D'ailleurs on peut confulter 
le Caralogue quia été rédigé avec beaucoup de foin par M. Bourru; car notre Biblio- 
theque eft compofée de celles de plufieurs anciens Médecins, fans les nouveaux Livres, 
> Les Auteurs Arabes, plus nouveaux que les Grecs, avoient aufi beaucoup plus 
de Manufcrits : ils partageoient l’enfeignement dans nos Ecoles; mais PArt de 
FImprimerie ayant facilité les Editions, la Faculté a rappellé & renouveilé avec 
fuccès la Médecine, d’après l’obfervation des Grecs, plus füré que celle des Arabess 
qui cependant a eu fon utilité, en ce que ce pays, fertile en plantes rares, aroma- 
tiques, gommeufes & réfineufes, a enrichi la matiere médicinale, 

.. Dans les Statuts de la Réforme de 1600 , iln’eft plus fait mention pour les Etudes; 
des Auteurs Arabes ; afin qu'après avoir profité des produétions de l’Afe, on s’en 
gint à l’obfervation & à l'étude des Grecs, qui avoient: copié la nature, 

Anutius Foëfius, un de nos Bacheliers en 1556, dédia à la Faculté en 1594, la 
Traduétion fidelle:& complette des Œuvres d Hippocratea 


- o ma i 

M. René Chartier donna en 1637 une nouvelle Tradu@ion latine d'Hippocrate 
È Galien , ayec l’Approbation de la Faculté, & un ample Decret pour fervir-de 
Préface. ` | or r 


; f PEU SA 
-321677 ; la Compagnie nomma des Commiffairés pour revoir l’édition de Chartier , 


& en faire une nouvelle. SRE 

Plufeurs Maîtres, avant Foefius, ayoient donné des Tradu&ions & des Com- 
mentaires de plufeurs Traités particuliers d'Hippocrate & Galien. . À 

MM. Duruel & Goupyl font cités avec éloge par Foëfius, Il profita pour fa 
Tradu@tion, des Annotations fçavantes & multipliées; qu’ils avoient écrit fur les 
Ouvrages de ces Princes de la Médecine. t $ 

M. Guillaume Cop , Allemand , Docteur de Paris , & Médecin des Rois Louis XII 
& François I, avoit rraduit, avant Foëfius, les Aphorifines, le Livre des Prognoftics, 
le Traité de Aëre, Locis &,Aquis € de Flatibus. Il avoit aufi donné des Commentaires 
fur des/Traités Pathologiques de Galien, de Caufis Morborum ... de Differentis 
Ms .., de Symptomatum Caufis... de Sympcomatum Différentiis ... de Locis 
Affe ets, G : r à $ - z 5 r p 

Gontier d’Andernach avoit commenté les Ouvrages anatomiques de Galien“; . . 

¿de Anatomicis: Adminiftrationibus ee : il y avoit joint des Traités Pathologiques du 
même , de Placitis Hippocratis & Platonis . .. de Morborum -Temporibus . .. de totius 
Morbi. Temporibus ... de Diebus decretoriis ; de purgantium Medicamentorum Faz 
cultatibus . .. Quos purgare, quando. © qualibus Medicamentis oportéat ... de 
FH Medicamentorum fecundùm genera... dë Antidoris e.. de Theriac4 ad 
ifonem.., nit 

Ce même Doéteur traduifit auf la Chirurgie de Paul Eginette ou d’Egine, Ville 
de Grece, dans l’Ifle d'Egine, fituée dans le Golfe Saronique, peu éloignée 
d'Afhène, 

C’eft en conféquence de ces travaux, qui faifoient honneur à la Faculté, qu’elle 
lui fit remife d’une partie des droits que l’on paie pour le Doétorat. 

Adrien l'Allemand écrivit le! premier des Commentaires fur les Livres d'Hip- 
pocrate, de Aëre, Locis & Aquis & de Flatibus. 

Louis Duret, premier Médecin Ordinaire des Rois Charles IX & Henri HI, 
mit au jour des Traductions & des Commentaires des Traités d'Hippocrate, ‘für 
les Purgatifs, fur les trois Livres de la Diete dans les Maladies aigues ; du fecond 
Livre des Epidémies, premiere Conftitution , & les fix premieres Seétions des- 
Aphorifmes . . .- Mais l'Ouvrage qui lui a fait le plus d'honneur & qu’il a le plus 
travaillé, eft fes Commentaires fur les Coaques ( Prænotiones) : l'édition de Leyden 
de 1737, eft la neuvieme, la meilleure & la derniere. 

Jacques Vaflé, qui fut Doyen en 1532, avoit traduit, avant Foëfius, les deux 
Livres des Prédi@tions d'Hippocrate..,. les Epidémies du Commentaire deGalien. oo 
le Traité de Viétis Rarione in acutis. f ? 

Claude Tardy publia aufi en 1657 fa Tradu@ion (en françois) des Livres de 
Galien, fur la Formation du Fœtus , & Accouchement au feptieme mois. Mais la 

. Faculté ne donna, pas fon Approbation à ce Livre : elle ne vouloïit pas que la Tra- 
du&ion des Œuvres des Princes de la Médecine parûüt en langue vulgaire. 

M. Tardi étoit pauyre ; la Compagnie lui accorda une penfon de 300 liv., 
à condition qu’il ne mettroit au jour aucun Ouvrage fans l’attache de la Faculté, 

MM. Lafilé, de Gorrhis, Guerin, Fernel, Houlier, Hollier; Maurice de lå 
Corde, Baillon: Cureau de la Chambre & plufeurs autres, fürent, dans le fiecle 
dernier & le précédent, d'habiles, intérpretes d'Hippocrate & Galien; & Jean 

- Riolan , dans fes Recherches , leur rend le témoignage qui leur eft dû. 

C’eft ainfi que dans les douzieme & treizieme fiecles , Ja Faculté s'appliqua à 
recueillir à fes frais les meilleurs Manufcrirs en Médecine, tant grecs qu'arabes , 
avec les Livres anatomiques de Théophile & de Galien. Elle y joignit les précepre s 
de l'Ecole de Silerne. En 1107, Robert de Normandie paflant d'Italie en France, 

¿y apporta les Manufcrits de cette Ecole , qui pañlerent entre les mains de Pierre 
Molandin. Gille de Corbeil , Médecin de Philippé-Aupufte, les recueillit & en 
gompofa fon Traité en vers, au nombre de fix mille, Voilà Je premier corps de 


doûrme. 


\ 
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doûrine. Jufques dans le derniér fiecle, Prole de Salerne a eù quelques interpretese 
M. René Moreau donna en 1640 des Commentaires fur les préceptes de cetre Ecole, 
& en 1651 il en donna une feconde édition. 

Dans le quatorzieme fiecle & le quinzieme, les Auteurs arabes eurent d’excellens 
Anterpretes, & entre autres le célebre Jacques Defparts, 

Mais le feizieme , à l’aide de l’art de l’Imprimerie, vit renaître la Médecine 
grecque , fondée fur l’obfervation de la nature; & l’émulation des Doéteurs de 
Ja Faculté contribua infiniment à cette heureufe révolution. Il faut avouer que 
réunis dans une grande Ville , où l'Univerfité avoit appellé & favorifé les meilleurs 
TImprimeurs, ils trouvoient beaucoup plus de facilité que ceux des Provinces. 

Les Médecins du dix-feptieme & du dix-huitieme fiecle, en profitant des travaux 
de leurs prédécefleurs , ont perfe@tionné l’obfervation, en l’appliquant aux climats ; 
aux pays, aux villes, aux fols, aux fituations , aux tempéramens, aux pouls relatifs 
aux différentes maladies & aux différentes parties; & l’obfervation générale en # 
acquis plus d'utilité, 


Page 72, La Chymie fut cultivée avec foin, vers le milieu du dernier 
fiecle, par plufieurs Docteurs de la Faculté : cette fcience eut d’abord 
à combattre le préjugé reçu qui la confondoit avec Ja Magie. 


Progrès de la Chymie par les travaux des Médecins de Paris. 


Le commencement du dix-feptieme fiecle fut affez éclairé pour concevoir de 
horreur de l’'Affronomie judiciaire & de la Magie , qui prévaloient encore dans le 
fiecle précédent ; maïs il n’étoit pas aflez inftruit pour diftinguer la Chymie de 
la Magie, parce que la Chymie, cette nouvelle fcience, opéroit des chofes’ex- 
traordinaires, Sur ce préjugé, trop accrédité, il étoit défendu par les Tribunaux, 
d’inférer dans les Thefes, des Differtations chymiques. (Extrait des Regiftres, par 
M. Bertrand). Mais l’aurore de la -Phyfique croiffant fur notre orifon littéraire, 
& devenant de jour en jour plus lumineufe, cette défenfe fut levée : l’eflime pour 
Ariflote , qui dominoit encore fur la fin du dernier fiecle , le préjugé contre la nou- 
velle Phyfique de Défcartes; s’oppofoit äuffi à la Chymie, lorfquelle commença 
à tirer le rideau qui la couvroit, Ce n’eft pas qu’il n'y ait eu de tout temps des 
Chymifles & des gens qui travailloient fur les métaux & les minéraux; +mais la 
Chymie Médicinale faifoit peu de progrès, & ceux qui y travailloient pour l'appliquer 
au corps humain, n’en avoient pour eux-mêmes qu'une fcience confufe, qu’ils 
rendoient encore, par intérêt, plus myftérieufe pour les autres. ; 

Dès le-milieu du feizieme fiecle , on avoit travaillé fur | Antimoine pour l'utilité 
de la Médecine; mais il n’étoit encore qu'entre les mains de gens à fecret, qui en 
abufoient & l’appliquoient fans connoïffance. Nous avons vu dans l'Article des 
:Confultations & Avis demandés à la Faculté, le grand Procès intenté contre ce 
minéral, & qui fut jugé d’abord à fon défavantage : mais le raifonnement , l'ex= 
périence & l’obfervation confirmerent fes vertus médicinales pour toujours; & le 
public eut cette obligation à la Faculté, fur la fin du dernier fiecle, En vain 
M, François Blondel fit oppoñtion à l’Arrêt qui entérinoit le Decret (du 16 Avril 
1666 ); il fut débouté avec dépens, Ce futaufliinutilement qu’en (1681); M. Philippe 
Douté voulut renouveller la querelle contre l’Antimoine , en faifant foutenir une 
Thefe contre la vertu dece minéral. L'affaire portée à l’Audience, M. Nicolas 
Liénard , Doyen, plaida & gagna, Vers le milieu du même fiecle , le Roi établit, 
au Jardin Royal, un Profeffeur de Chymie, choif entre les Médecins de la Faculté. 

Au commencement de celui-ci, la Compagnie ouvrit dans fes Ecoles, des Cours 
de lune & l’autre Pharmacie, qui n’ont point été interrompus; Elle avoit dès 

1630, formé un Laboratoire, & fait l’acquifition des vaifleaux & autres inftrumens ` 
de Chymie pour la compofition du Codex. Ce premier Difpenfaire fut le premier 
effort de la Pharmacie chymique, qui seft toujours perfe&tionnée depuis. Nos Cours. 
pour cette partie font devenus plus célebres & plus fréquentés depuis deux ans, 


5O > 
(14 Février 1771)5 que la Faculté a nommé pour Profeffeur de Chymie, M, Aus 
guftin Roux. 

Dans le même temps que les Cours publics de l’une & l’autre Pharmacie ont 
été infitüés dans nos Ecoles, on a prononcé des Difcours publics à la rentrée des 
Claffes , en l'honneur de cette fcience & pour en recommander l’étude, 

Jufques-là, on avoit porté le refpe& pour les Anciens, jufqu’à n’ofer franchir 
lès bornes où ils étoient reflés, fans penfer qu'après l’obfervation des maladies, 
Ja nature & l’art nous offrent des fecours étendus. On mavoit érudié jufqu'alors 
qu'Hippocraté & Galien, les Grecs & les Arabes; & quelques-uns encore ne 
penfoient que d’après eux. X 

Mais en 1676, M. Etienne Bactiot, Profefleur du Cours, dans fon Difcours de 
rentrée : Antiquitatem elevans, fui fæculi felicitati gratulabatur. 

1678 , M, Henri Mahieu prit pour fujet de fon Difcours public : Sic aufcultandum 
effe philiatris, ut ad vocem novitatis non ufquequaque obfurdefcant. 

1693, M. Gui-Erafme Emmerez, dans fon Difcours d'ouverture des Ecoles, 
exprima ainfi : Antiquitatem, non fpreté novitate , venerandam ; novitatem, non rejećtá 
antiquitate, audiehdams ` 

Dans le même temps & les mêmes circonftances , M. Amaud Douté fit Péloge 
des Médecins de fon temps, & il avoir pour objet les nouvelles découvertes en 
Médecine, 

1696, M. Antoine de Saint-Yon alla plus loin, & prétendit démontrer dans fon 
Difcours public : Solos Chymiæ cultores legitimos efe Medicos. 

1697, c’eft en conféquence de ces principes, que M. Nicolas Brunel de la 
Carliere ofa aflurer dans fon Difcours : Null unquam ætate, quàm noftré, certiorem 

fuifle Medicinam. ; z $ 
` 1698, M. Charles Contugi releva les connoiffances chymiques de la Faculté 
de Paris, & réfuta l'opinion d'Etmuller, qui dans fes Ecrits men avoit pas parlé 
avec aflez d'eflime. 

1703 ; M. Louis Lemeri , Profeffeur du Cours , dit : Non minorem effe hypothefeon 
quàm obfervationum utilitatem, Peut-être avoit-il en vue de réfuter l’opinion de 
M. Claude Guerin, qui l’année précédente avoit avancé : Hippocratis & Galeni 
Jecam; aliis hâc ætate graffantibus , anteponendam. 

Si fur-la fin du dérnier fiecle & le commencement de celui-ci, la Chymie fut 
cultivée avec émulation par plufieurs Médecins de Paris, on fçait affez les progrès 
qu'elle a fait depuis, & combien ont contribué à fon avancement MM, Lémeri 
Géoffroi, Bourdelin, Macquer, Roux , Darcet & plufieurs autres, 

Si la Faculté favorifa detout fon pouvoir la Chymie, f elle travailla à fa perfe@ion; 
elle combattit les Alchymiftes de fon temps, parce qu’ils avançoient dans leurs 
Ecrits des principes oppofés à la bonne Médecine, C’eft pourquoi, après avoir 
condamné un Libelle fous le nom de MuyenneTurquer, 1603 ; elle chargea MM, Duret; 
& Riolan (premier du nom) d'examiner le Livre de Quercétan (Médecin Allemand): 
De prifcorum Philofophorum laboribus | veræ Medicine materi  præparationis modo ; 
atque in‘curandis morbis præftantié. 

1604, les mêmes Commiffaires furent chargés d'examiner le fecond Ouvrage 
de Quercétan : ( Ad veritatem Medicinæ hermeticæ, ex Hippocratis veterumque decretis 
flabillendam). Sur le rapport détaillé des Commiffäires , la Faculté porta des Cenfures 
motivées, qui furent foutenues par une Lettre Apologétique de Riolan, La Com- 

` pagnie reconnut des travaux fi utiles, comme nous le dirons en fon lieu. 

Mais la Compagnie fut plus fenfble aux écarts de l’un de fes Membres nommé 
Pierre Paulmier, qui en 1608 mit au jour un Livre intitulé s Lapis Philofophicus 
Dogmaticorum contra Hippocratis, Galeni 6 veterum Medicorum Doéfrinam. C'éroit ÿ 
comme on voit , lever le bouclier. Ce Livre fut condamné comme contenant plufieurs 
erreurs capitales; & PAuteur, obligé de les abjurer, fous peine d’être rayé du 
Tableau, ; . ; j 

1613, on Çondamna encore un Ecrit (de POr potable); compofé par un 
‘Apothicaire. 


ST 


Page z3. Depuis près de trois fiecles, Ta Faculté enfergnoït une 
Botanique abrégée, dans un Jardin enfermé dans fon enclos, 


Jardin Botanique de la Faculte, 


On voit dès 1508, c’eft-à-dire quelque temps après le bâtiment des Ecoles 
modernes , l’établiflement d’un Jardin des Plantes ufuelles, dans un petit terrein s 
entre les Ecoles &l’Amphithéatre qui fut conftruit depuis : les Bacheliers donnoient 
18 livres chaque année pour la fourniture des plantes & l’entrerien de ce 
Jardin, Ils étoient obligés de préfenter au Doyen , vers le commencement de l'été, 
un catalogue exa& de ces plantes. 

. Dans le même temps, M. Nicolas Piétre requit qu’ils en fiffent la démonftration ; 
&. qu’ils répondiffent fur la nature du regne végétal & la vertu de chaque plante, 
ante Botanicam Cænam ; apparament que ce même jour au foir, ils s’aflembloient- 
pour un repas : on fit droit fur la réquifition de M. Piétre. 

_ L'examen botanique n’étoit pas autrefois probatoire; mais depuis que par les 
Statuts de 1696, le Profefleur des Plantes fut tenu d’enfeigner toute la matiere 
médicinale des trois regnes , les Bacheliers ont été obligés de répondre complette- 
ment fur le même fujet , & de fubir le Scrutins ; 

Après létabliffement du Jardin Royal, & principalement celui de MM, Blondel; 
Jonquet, Tulloue & Chomel, le nôtre deyen moins néceflaire, a été moins 
cultivé, & les plantes ont été apportées fur le bureau pour l'examen , avec un 
Droguier bien garni & complet. ; 

En même temps, les Profeffeurs de Botanique, dans leurs Difcours publics, 
encourageoient l'étude de la matiere médicinale, dont la botanique fait la plus 
grande partie. ; ; t 

C’eft ainfi qu'en 1675, M. François Gouel dit, dans fon Difcours de rentrée: 
Quantum Medici, ex ftirpium cultura & cognitione, jucunditatis fruélum capere queant è 

1677 , M. Louis Gallais , prit pour fujet du fien , l’Eloge de la Botanique , cultivée 
avec magnificence au Jardin Royal, au dépens du Roi. 


Page 12. La Phyfique même rationnelle & expérimentale , eurent 
quelque obligation à la Faculté; car les Médecins de Paris, bons 
obfervateurs, furent des premiers à fecouer le joug de Pantiquité. 


En 1676, M. le Francois, pour Difcours de rentrée, releva la Philofophie de 
Defcartes , & lui donna la préférencesfür celle des Anciens. 


Ibid. Et ce qui fait le plus d'honneur à notre Faculté, Jean 
de Bomont, un de nos Docteurs, fut choïfi par Ramus pour un de 
fes Défenfeurs, dans le grand Procès qu’il eut à foutenir contre 
Ariftote, contre toute Pantiquité, &: contre la plus grande partie 
. même de l’'Univerfité. 


Grand Procès de Ramus contre Ariftote & fes Seétateurs. 


Pierre Ramus , né pauvre en Picardie , fut conduit par la providence au College 
de Navarre. Employé d’abord à des offices bas, il déroba plutôt la fcience qu'il 
ne fut enfeigné. Il parvint, par fon étude & la pénétration: de fon efprit, à un 
grand degré de doûrine, & à fe faire un nom dans l’Univerfité. ; 

Tl étoit d’un cara@ere intrépide ; il ne fut point effrayé du projet qu'il avoit 
conçu de foutenir des opinions philofophiques oppofées à l’antiquité & généra- 
le ment adoptées. 

Etant tout jeune encore ( 1543 ), dans fes Thefes pour être reçu Maître-ès-Arts, 
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il foutint le contre-pied d’Ariftote dans tout ce qu’on lui propofa. Une telle audace 
dans un Ecolier qui ne devoit pas avoir d’autres fentimens que ceux de fes Maîtres, 
fouleva prefque toute l'Univerfité. Les Thefes furent jugées fcandaleufes, & le 
Soutenant déclaré novateur & perturbateur du repos de la république littéraire. 
Ramus voulut prouver qu'il n’étoit ni l’un ni l’autre, & qu'il avoit eu raifon de 
difliper tant de ténebres ariftotéliciennes. Pour cet effet, il publia fes Inflitutions 
diale&tiques & fes Remarqués critiques fur Ariftote ( Inflitutiones dialeéticæ, Arif- 
totelicæ Animadverfiones )e Cette critique foutenue anima encore plus, &' arma 
contre lui : l’affaire.fit tant de bruit, qu’elle fut portée rapidement à tous les 
Tribunaux, & enfin au Confeil du Roi, pour qu’elle fût jugée plus promptement. 
Le Roi François F, prévenu, & qui aimoit les fciences & les fçavans , vouloit d’abord 
{évir contre Ramus, Un fentiment plus équitable , diété par le Cardinal de Lorraine, 
protecteur du nouveau Philofophe, porta le Roi à ordonner une difpute réglée & 
publique en Sorbone , avec des Arbitres nommés par le Prince, 
Antoine Govéa, Portuguais, l’un des plus grands Philofophes de fon temps} 
fut le premier champion qui defcendit dans larene, Il attaqua vivement l’anti= 
périparéticien.. Ramus, (felon le témoignage des comtemporains), fe défendit 
avec une préfence d’efprit & une force de raifon admirable. Cependant , dans la 
crainte que fa jeunefle ne fuccombät fous le poids & le nombre de fes adverfaires , 
Ramus eut permiflion de fe choifir deux Défenfeurs. Il meut garde de les choifir 
dans la Faculté des Arts, qui étoit fa partie, ni dans la Faculté de Théologie, imbue 
des mêmes principes; il les trouva dans les Facultés de Droit & de Médecine, 
qui, plus Philofophes ( peut-être pour lors ), commencçoient à entrevoir le yuide de 
Tancienne Philofophie. Ces Athletes d’une nouvelle Dođârine, ces Héros de la 
Littérature , foutinrentlong-temps avec avantage le choc de la difpute. Jean Quintin, 
Doûteur en Decrets, & Jean de Bomont, Doéteur en Médecine, Défenfeurs de 
Ramus, étoient des hommes profonds en fçavoir : mais l’autorité des Arbitres , ow 
prévenus ou gagnés, prévalut. Ramus eut défenfe d’enfeigner la Philofophie, fes 
Livres furent profcrits, & lui-même taxé d’ignorance. 


Ce”nouveau Philofophe avoit un terrible rival dans la perfonne de M. Jacques ` 


Charpentier, Médecin de la Faculté, contre qui il avoit ofé difputer une Chaire 
de Mathématique au College Royal. Ce dernier, promu au Re@orat en 1550; 
plaida contre fon antagonifte en 1551, & obtint un Arrêt qui ordonnoit que le 
Difciple obferveroit , quant à la Doctrine, les Statuts de l’Univerfité. 

Ramus, trop fufpe& des nouvelles héréfies, & trop en butte à la jaloufe & à 
a haine de quelques ennemis implacables, eut le malheur d’être enveloppé dans 
Je Maflacre de la faint Barthélemi en 1572. Il fut découvert caché dans une cave : 
il demeuroit pour lors au College de Prefle; il y fut aflommé ; fon corps traîné par 
fes rues & traité indignement. ; 

Telle fut la fin de ce grand Philofophe : fa difpute littéraire influa fur fon malheurs 


‘tant il eft dangereux d’offenfer des opinions reçues même en Phyfique. Si on veut 


être inftruit plus à fond de l’hiftoire de cet homme célebre & de fon grand Procès 
Littéraire , il faut lire l’Hiffoire de PUniverfité in- 12, Tome V , page 381, 
& l’Hiftoire des Querelles Littéraires , Tome TII , initio Ariftotelifme , chez Durand, 
rue du Foin. 


Page 14. Les Thefes de Ia Faculté , célebres dans notre pays, & 
recherchées par les Etrangers, ne font point une époque particuliere ; 
mais elle Jes renferment toutes, parce qu’elles forment comme une 
chaîne & une tradition de fa Doûrine, depuis l'invention de Part de 
TImprimerie , ou plutôt depuis le renouvellement des Lettres, fous 
François I. Elles contiennent ce que l’obférvation d’'Hippocrate a 
de plus folide, & ce que la Théorie & la Phyfique des Modernes a 
de plus lumineux. Le ftyle eft tel qu'il préfente la précifion de 
Terence 5 & Pélégançe de Celle, 
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Thefes de la Faculte, 


Nos Thefes font fort antérieures à l’art de PImprimerie : la premiere notion que 
nous en ayons eft de 1396 , premiere date de nos Repiftres; on les diftribuoit 
manufcrites au Doyen & aux Argumentans. 

Les Thefes Phyfologiques & les Pathologiques font de premiere infliturion : 
elles étoient d’abord écrites de fuite & fans partage; la forme étoit in-folio. 

` 1508, on les partagea en trois corollaires : elles ne tarderent pas à être divifées 
en cing paragraphes. $ 

1640, on y mir une Epigraphe & une Confécration religieufe à la Trinité, à 
la Sainte Vierge & à S. Luc, Patron des Médecins hortodoxes. Cette Confécrarion 

 déplaifoit à quelques Médecins hétérodoxes , & donna lieu de leur part à quelques 
conteftations , fous le Décanar de M. Guillaume Duval. 

1662, elles prirent la forme in-quarto. 

La Thefe Diætétique ou Cardinale eft de 1453 ; en l'honneur du Cardinal 
d'Eftoutteville, Légat du Pape Nicolas V „& Réformateur de l’Univerfité, qui 
Vordonna , pour remplir un vuide confidérable dans les exercices publics , entre 
les A@es de la premiere année & ceux de la feconde. Il paroît cependant qu’eile 
ne fut intitulée Cardinale qu’en 1481, lorfque l’on commença les exercices dans 
les nouvelles Ecoles. Cette Thefe, qui fe foutient en hiver, commençoit à-cinq 
heures précifes du matin. Telle étoit la vigilance de nos peres : il y a quelques 
exemples de Thefes Cardinales, dont les fujets n’étoient pas des chofes non na= 
turelles , mais pathologiques, parce que le Cardinal, qui métoit pas Médecin, 
n’avoit pas fpécifié les matieres que l’on y traiteroit. 

Dans les premiers temps, on n’exigeoit pas fix ans de réception , pour que l’on 
fùt capable d’y préfider ; au contraire, on commença par les jeunes , le Catalogue, 
qui remonta aux anciens. ! 

1561, Janvier , la Faculté ftatua que les nouveaux Doëteurs ne pourroient 
préfider à cette Thefe qu'après deux ans, depuis leur Régence. 

1585 > il fut décidé dans une Affemblée que l’on ne pourroit y préfider qu’après 
fix ans de premiere Préfidence : je ne pourrois pas dire les raifons de cette différence 
que lon a mis entre les autres & celle-ci, qui ef moins importante & moins 
difficile à traiter. | \ s 

- Les premieres Differtations renfermoient peu de Chirurgie : la Faculté jugea 
à propos en 1724, premier Avril, vu les circonftances critiques, fous le Décanat 
de M. Philippe Caron, de traiter cette matiere importante dans des Thefes foutenues 
exprès fur cer objer. > 

Les intitulés des Thefes font infcrits dans les Regiftres depuis 1574, & les énoncés 
des Queftions des Actes de Vefpéries, Do&orat & Paftillaires depuis 1576. Ces 
intitulés & ces énoncés font rapportés exactement dans Je Quæftionum Medicarurs 
Series Chronologica, rédigé par, M. Baron, ancien Doyen : on y voit la chaîne & 


la tradition de la Doctrine de la Faculté avec fes progrès; mais les principes fons 


damentaux font les mêmes. 

Le Recueil précieux de ces Differtations fe trouve dans notre Bibliotheque, où 
on peut les confulter : mais par Decret du 18 O&obre 1753, cette Colleétion ef 
à la garde du Bibliothécaire, & ne peut fortir de l’enceinte.de la Bibliotheque. 

Le nom de Thefe ne commença a être employé qu’en 1562. ; 

Dans le temps que la fcience étoit moins commune , nos A&es publics étoient 
fi celebres qu'on y invitoit les premiers Ordres de l'Etat. 

1654, M. le Chancelier Séguier honora de fa préfence une Thefe à laquelle 
-préfidoit M. François Guenaut , & qui étoit foutenue par M. François Cureau de 
a Chambre, qui fut depuis Médecin Ordinaire du Roi, & premier Médecin de 
da Reine. ( L’intitulé de la Thefe étoit : An cerebrum corde nobilius ? . . . Affirmativè Ja 
A la fin de la Licence, ce fçavant Bachelier, ayant obtenu le premier lieu , régala 
fplendidement toute la Faculté. 2 $ 

1657, le même Magiftrat fit ençore le même hdnneur à une Thefe qui fus 


| pe 
préfidée par M, Jean de Bourges, & foutenue par M. Pierre Creffé. (Le fujet de 
la Thefe étoit: An ForgienfiumAquarum vices fupplere poffunt Paflianæ ? +. Affirmativè )e 
Ce premier Magiftrat y aflita plufeurs heures, & parur très-fatisfait de la difpute. 
1655 M. Vallot, premier Médecin du Roi, accepta la dédicace d'une Fhefe, & 
vint aux Ecoles, 
1693, M. Gui-Crefcent Fagon, nouvellement nommé premier Médecin de 

Sà Majefté, accepta aufi celle que lui fit M. Jean-Baptifte-Gabriel Freffant. (L’in- 

titulé de la Thefe étoit : An qui facile lacrimantur, ingeniofi? e. Negativé). M. Fagon 

-promit dès-lors d'employer fon crédit contre la Chambre Royale, & tint parole. 

_… 1697, M. Jofeph Pitton de Tournefort dédia fa premiere Thefe de Préfidence 
=T À Pilluftre premier Médecin:: la circonftance étoit favorable ; M. Fagon venoit 
d'obtenir l’Edit définitif de fuppreflion de la Chambre Royale des Médecins Provin- 
-ciaux ; M. Tournefort étoit un de ces Médecins : il étoit entré dans la Licence qui- 
leur fut ouverte avec l’agrément de Sa Majefté. Nous verrons dans un article à 
part la magnificence avec laquelle la Faculté , pleine de reconnoiflance pour fon 
lbienfaiéteur, célébra cetteT hefe., & la générofité avec laquelle M. Fagon fe conduifit 
dans cette illuftre.eirconftance. (Le fujet de la Thefe étoit : An Morborum curatio 
-ad-mechanicè leges referenda? ...Affirinativé). Le Bachelier, M. Louis Lémeri, 

1735.» M. Chycoineau, premier Médecin. du Roi , aflifta à la Thefe qui lui fut 
dédiée par. M. Louis-Jean le Thieullier, Préfident de l’ Acte, pere de: notre Doyen. 
GLe titre de la Thefe portoit : An dubio Hepatis in abfceffu, præmittenda incidendi 
loci perforatio ? . .. Affirmativé). Le Répondant, M. Olivier Bougourd. M. le 
premier Médecin reçu avec le cérémonial ordinaire, prit féance à la droite du 
Préfident, fur un fauteuil orné , placé fur une eftrade un peu au deffous de la chaire, 
prononça en peu de mots un Difcours latin plein de grace & de dignité, dans le~ 
quel. il ft entrevoir le defin qu’il avoit d’être aflocié à une Compagnie fi honorable. 
Au fortir de la Thefe, un repas fplendide, préparé par le Préfident, attendoit 
M. Chycoineau dans les Ecoles fupérieures ; & quelques jours après, il fut invité 
-par la Faculté dans lemême lieu. 

1757 M. Jean-François-Clément Morand dédia fa Thefe au Roi Staniflas, Roi 
de Pologne & Duc de Lorraine. Sa Majefté étoit repréfentée par un Tableau d’un 
¿grand prix, fixé dans le lieu le plus éminent des Ecoles. Un Officier principal, 
envoyé par le Roi, afifa pendant tout le temps de la difpute. ( Voici le titre de 
la Thefe : An ex Heroibus Heroes ?... Affrmativé ). Le Répondant, M. Guillaume 
Fumée ; Médecin de M.le Prince de Conty. 

1772, M. de Sartine, Confeiller d'Etat, Lieutenant-Général de Police, honore 
de fa préfence une Thefe qui lui eft offerte par M. Claude-André Goubelly, fcavant 
Bachelier , fous la Préfidence de M. Florent-Charles Bellot , Profefleur Royal, 
(L’intitulé dela Thefe: An capite Fætüs incuneato, vectis- forcipibus anteponendus ? . «e 
Affirmativé). Le Magiftrat et reçu avec la diftin&tion due à fa dignité & à fon 
«rare mérite, & la fenfbilité qu'infpire la reconnoiffance. 3 
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Page 14. Depuis l'invention de Part de l’Imprimerie, 


Hifloire abrégée de l'art de l'Imprimerie (*). 


Trois époques de Part de l’Imprimerie, qui font autant de degrés par 
lefquels elle a pañlé , & ek parvenue la perfe@tion où nous la voyons. j 
La premiere époque, date de:14425 c’eft la Xylographie , qui confiftoit à graver 
ou fculpter des lettres fur des planches de bois, à limitation des Chinois, qui 
depuis nombre de fiecles , impriment de cette maniere. La fculpture & la gravure 
avoient fans doute donné l’idée de cette invention :. mais elle étoit très-imparfaite, 
parce qu’il falloit autant de nouvelles planches que de pages, ce qui auroit: rendu 
Pimpreffion fort longue &:fort coïteufe. Haërlem, Ville confidérable de la Hollande, 


(*) Ce petit Morceau hiftorique eft en faveur des jeunes gens; car il weft point ignoré des gens 
ge Lettres. i 3 $ 


s’attribue l'honneur de cette PED elle et due à Laurent Cofter, qui Py 
jratiqua le premier. 

La feconde époque ou le premier degré de perfection, date de 1450, elle eft due 
à Jean de Guttemberg, gentil-homme de Mayence; cet la Typographie, qui 
a confifté à fixer [ur des planches des lettres de bois mobiles, c’eft-à-dire qu'on 
pouvoit placer , déplacer & faire fetvir plufieurs fois, LaVilie de Strafbourg réclame 
l'honneur de cette premiere perfection. 

La troifieme époque ou le fecond degré effentiel de perfe&ion, date de 1460, 
Pierre Schoëffer en eft l’auteur. Au lieu de lettres de bois:mobiles, il fit jetter 
en moule des lettres de métal mobiles plus folides, plus nettes & plus durables, 
La Ville de Mayence prétend qu’elle a vu naître dans fon fein ce dernier degré 
eflentiel de perfection : je dis ce dernier degréeffentiel de perfection; car il y avoit en- 
core de l’imperfection : la Typographie manquoit de lettres initiales quë l’on fuppléoit 
à la main : ce défaut a occafionné ces belles lettres majufcules d’or ou d'azur, 
qui relevent & ornent fi bien les anciens Livres, les anciens Antiphoniers des 
Paroifles & des Monafteres principalement, & qui étoient accompagnées de ces vignets 
tes fi élégantes. RUE 

MM, Etienne, célebres Imprimeurs, qui font venus après Scoëffer , ont beaucoup 
ajouté à la beauté des caraéteres. 

La premiere épreuve de la Xylographie ow gravure en bois, fe fit fur un 
Vocabulaire , 1442. $ 

Pour épreuve de la Typographie ou gravure en lettres de bois mobiles, oñ imprima 
la Bible, 145035 & pour celle de la fonte des caracteres; on choifit la Cité de Dieu, 
& les Offices de Cicéron; 1462. 


Les Rois & les Princes fouverains accorderent d'abord de grands Privilèges à. 


Part de l’Imprimerie , qui na point été mife au rang des arts méchaniques, 

Par Arrêt du 3 Juillet 1604, il eft défendu d'établir Imprimerie ailleurs que 
dans le Quartier de l’'Univerfité , au deflus de S. Yves, en lieux publics & ouverts 

Ulric Gering, Martin Krants & Michel Friburger, appellés à Paris par PU- 
niverfité , vinrent s’y établir les premiers ; elle les -plaça dans le College de Sorbone 
& les environs, 

Voyez Mentel, de Origine Typographiæ. «+. Danielis Scoëpfini Vindiciæ Typo- 
graphicæ. „. Originès & Produéfions de P Imprimerie en taille de bois, par M. Fournier, 
le jeune ; Suite de l’Origine de la Gravure en bois. 


Page 14 Les Médicamens, leur choix, leur préparation étoïent 
autrefois prefque abandonnés à la difcrétion des Apothicaires : 1 
en pouvoit réfulter de grands inconvéniens. La Faculté jugea à 
propos de fixer cette incertitude : elle réfolut, au commencement 
du dernier fiecle, de compofer un Codex , qui fervit de regle conf- 
tante & uniforme aux Artiftes , & aflurat la confiance des Médecins 
& des malades. ; : 


Code Pharmacien de Nicolas Myrepfe , vers 1300. 
Premier Codex Pharmaceutique de la Facultés 1637. 
| | Rapport entre les dein. 


Dans Jes fiecles antérièurs au regne de François I & avant la renaiffance des 
Lettres , les Sçavans étoient fort rares, & les ouvrages d’érudition en chaque genre 
J’étoient encore plus : Ceft pourquoi lorfqu’un Scavant écrivoit, loifqwun Traité 
tant foit peu érudit paroïfloit , ou plutôt étoit di&é dans une Ecole, le fçavant de- 
venoit le flambeau de tout fon ordre ; fon Traité , dans fon genre, étroit générale- 
ment adopté, C’eft ainfi que dans le milieu du douzième fiecle; la Théologie de 
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Pierre Lombard, les Pande&es de Juffinien par Irnerus, & les Livres d’Ariflote 
devinrent l’objet unique de l'étude de ceux qui faifoient profeflion de la fcienc 
dont ‘ces Livres craitoients D. 

La Médecine eut auf fon Code pour la Pharmacie ; Nicolas Myrepfe , Médecin 
Grec , recueillit avec beaucoup de travail, toutes les Recettes des Médicamens 
compofés , difperfés dans les Auteurs grecs, arabes & latins , & en forma une ef- 
pece de Pharmacopée univerfelle , qu’il partagea en quarante-huit feétions. 

Il eft certain que Myrepfe fit fa compilation , au plus tard en 1300 ; car Sylva- 
ticus & Pedemontanus , tous deux Médecins de Robert , Roi de Sicile, qui écrivi- 
rent au commencement de fon regne, vers lani 1310 , rapportent mot pour mot ; 
différentes Recettes de cet Auteur. i 

Leonard Fuxhfus a traduit fes ouvrages en latin, & y a ajouté des notes. Quoique 
cette traduĝion ne foit pas des plus corre&es , on n’a pas laiffé d’en faire plufeurs: 
éditions dans les, différens pays de la France & de l'Allemagne principalement, fen 
compte cinq ; la meilleure eft celle de Nuremberg 1658 , in-8°. avec une Préface, 
par Jean Hartman Beyérus. Il eft bon de la connoître pour PHiftoire de la Phar- 
macie & de la matiere médicinale : peut-être aufi n’étéit-il pas inutile de faire re- 
vivre, dans cet article, la mémoire de cet ancien compilateur , qui, par fon Anti- 
dotaire ou Pharmacopée univerfelle généralement répandue , avoit fi bien mérité 
de l'humanité , & qui n'étoit tombé dans l’oubli que parce que des fiecles plus éclai- 
rés l’avoient éclipfé. 


L’Antidotaire de Nicolas Myrepfe eft adopté par la Faculté, de Paris. 


Je trouve dans nos Archives un projet de Réglement dreffé en françois par la 
Faculté, en 1332, & qui a été traduit en latin, pour être préfenté à Meflieurs du 
Parlement , au fujet des Apothicaires ( pour le pourfit commun ) ainfi que s'exprime 
le début de ce Réglement (Ordinationes de Apothecariis quæ debent oftendi Magiftris 
de Parlemento }). $ 

Selon ce projet, qui a eu fon exécution , tousles Maîtres Apothicaires devoient avoir 
chez eux l’Antidotaire de Nicolas, corrigé par la Faculté , & s’y conformer unifor-: 
mément, Le Difpenfaire de Nicolas étoit la regle de toute l’Europe pour la Pharmacie. 

C’étoit pour avoir un éclairciflement entier fur le Code Pharmacien, que leCollege 
des Médecins de Grenoble envoya en 1525 , à la Faculté de Paris une députation 
folemnelle accompagnée d’un Commiflaire du Châtelet, & appuyée de Lettres de 
recommandation du Parlement du Dauphiné. L'objet de la députation étoit de prier 
la Faculté de revoir le Code dont le College de Grenoble étoit en poffeffion, de 
le comparer avec le texte grec & avec le Code Parifien tiré du même Auteur, 
mais réformé par la Compagnie. On nommaavcc le Doyen (Jean de Hortis) cing 
Commiffaires, très-verfés dans la langue grecque. M. Pierre Areodi étoit à la tête 
de la députation, & repréfentoit le Doyen du College de Grenoble. Les Commiffaires 
nommés par la Faculté furent MM. Duruel ; du Monceau, Guerin , Vallé & Tagaur. 
M. Duruel fut chargé de la traduétion, qui fut vérifiée par les autres, Après avoir 
fait les révifions, corretions & additions néceflaires, les Députés de part & d'autre 
fe féparerent avec une fatisfa@tion réciproque. x 

Un certain nombre des anciennes Compoñtions de Nicolas ont été confervées 
dans les Difpenfaires qui Vont fuivi, parce qu’elles ont paru çonfacrées par l’ufage 
& l’expériençe, : ; ; g 


Premier Codex Pharmaceutique de la Faculte de Paris, 1637. 


La vétufté du Difpenfaire grec, qui avoit déjà trois cent, trente-trois: ans., le 
progrès de la matiere médicinale & de la Pharmacie Galénique & Chymique fem-. 
bloient exiger un nouveau Code ; parce qu'il éroit à croire que les Médecins & les 

- Apothicaires ne s’en tiendroient plus à un Difpenfaire fi furanné , & que chacun 
ordonneroit & compoferoit à fa façon. 

-Un nouveau Codex Pharmaceutique étoit donc d’une néceflité indifpenfable, & 

: en 


en même temps une des plus grandes marques du zele deJa Faculté pour le bien: 


public, ; 
Par les Arrêts & Réglemens de la grande Police , de 1456, & beaucoup plus an- 


ciennement encore, la Faculté avoit été autorifée à faire annuellement la vifite . 


des Boutiques des Apothicaires & Droguiftes. 
1633, Le Parlement avoit nommé MM. Pijart, Guerin, le Vigiiôn & Riolan ; 
conjointement avec les Gardes Apothicaires, pour faire la taxe des Compofitions 


Médicinales & en fixer le prix. La vie des Citoyens n’étoit pas encore en füreté. 


Dès 1550, les Magiftrats defroient & demandoient un Code ou Recette uniforme 


de toutes les Compoñtions ; la Faculté s’y étoit engagée par fon Cahier préfenté ` 


aux Etats de Blois en 1577; le Parlement avoit renouvellé depuis fes injon@ions z 
C’eft apparemment parce que les Commiffaires nommés ne fe mettoient pas en œuvre 
affez promptement , qu’en 1599, les premiers Mapiftrats nommerent d'office douze 
Dofteurs pour y travailler. En cas d’abfence de l’un d’eux, la Compagnie devoit y 
füuppléer, Un premier Codex , dans le temps que la Chymie n’étoit pas fi doril 
fante qu’elle l'et aujourd’hui, n'étoit pas une petite entreprife. i 

1633 , la Faculté commença à y travailler férieufement ; elle loua exprès à côté 
tes Ecoles, une grande falle par bas ; elle fit l’acquifition des fourneaux, alambics, 
waifleaux & autres inffrumens néceffaires; elle acheta toutes les Drogues fimples, 
pour faire & eflayer toutes les Compofitions. Dix-huit Commiflaires furent nom- 
més, qui fe partagerent l'ouvrage ; un Maitre Apothicaire , parent de l’un de nos 
Doéteurs , fut chargé, avec des appointemens honnêtes , de travailler dans notre 
laboratoire , fous les ordres des Commiffaires. 

En vain les Maîtres Apothicaires voulurent s’oppofer au travail de la Faculté, & 
troubler le laboratoire ; ils ne réuffirent point , parce que l'intention de la Faculté 
n'étoit pas de vendre les Compoñtions , mais feulement de les eflayer, & diftri- 
puer celles qui étoient éprouvées , aux pauvres qui venoient confulter aux Ecoles. 

Enfin ce premier Codex laiffé fur le bureau, revu & corrigé par toute la Com- 
pagnie , fut imprimé en 1637 : revêtu enfuite de l'autorité de la Cour, il fut 
diféribué aux Maîtres Apothicaires , pour s’y conformer. On voit combien cette 
ertteprife pour le bien des Citoyens dût coûter à la Compagnie. Depuis ce premier 
Codex, on a renouvellé & perfeéionné les éditions, Je compte que la derniere , 
de 1758 , eft la neuvieme, 


Page r4. Les Paranymphes qui terminent Ia Licence, font comme 
un heureux mariage , qui aflocie à la Faculté un nombre d'hommes 
de mœurs éprouvées , de fcience reconnue, qui multiplient & affus 
rent fa poftérité, 


Préfentation , Paranymphes , Licence , &'c, 


L’A&@e des Paranymphes eft un exercice double , partagé entre le Doyen & les 
Bacheliers émérites, 

‘Le Doyen eft le vrai Paranymphe , felon l’étymologie du mot ; il préfente au 

Chancelier de PEglife de Paris les futurs Licenciés : cet acte fe fait avec beaucoup de 
décence & de dignité; les Difcours de part & d’autre font éloquens ; & il eft jufte 
que le Chef de la Compagnie rende compte au Chancelier, ancien Chef des Etu- 
des, & en fa perfonne au Public, du mérite de ceux qui doivent remplir cet état 
de confiance , & fi important ; c’eft pourquoi les Cours Souveraines & autres Coma 
pagnies principales y font invitées. 
” L'A@e des Paranymphes , du côté des Bacheliers , n’étoit originairement qu’un 
Difcours, par lequel lOrateur, Bachelier ou autre, au nom & de la part du 
Chancelier de Notre - Dame , invitoit tous les Bacheliers qui avoient achevés 
leur Cours d'Etude, à fe rendre dans la falle de PEvêché, pour sy entendre nom- 
mer felon l’ordre que leur auroient afligné les Doéteurs, & pour y recevoir la Bénér 
dition Apoftolique & le pouvoir d'enftigners H ; 


nee, 
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Of ces cérémonies, venerables par leur antiquité & Pappareit de Religion, font. 
deftinées à donner aux Bacheliers d’abord , & enfüite au Public, une haute idée de 
la dignité du Médecin & de importance de fon miniftere. C’eft dans la même ina 
tention que le Chancelier, au fortir de la falle de l’Archevêché , conduit les nou~ 
veaux Licencigsdans l’Eglife Cathédrale, pour remercier la fainte Vierge d’avoir 
fait conduire à bien des travaux éommencés fous fes aufpices : là, la main étendue 
fur l’Autel des Martyrs , le Chancelier , Légat du Pape en cette partie, pronon- 
çant à moyenne voix, une priere courte , mais touchante , fait fouvenir aux nou 
veaux Maitres, futurs Doë@teurs, qu’en cette qualité, appartenans à l'Eglife d'une 
maniere particuliere, ils doivent être dans la difpofition de tout facrifier pour la 


-défenfe de la vérité , ufque ad effufionem fanguinis. 


1534 > fous le Décanat de M, Jacques Vallé, on prit des précautions , pour que 
les éloges des Bacheliers ne dégénéraffent point en ironies ; en 1748 on fupprima 
des Réponfes. - 

En 1416, nos Paranymphes furent célébrées en préfence de l'Empereur Sigifmond, 
dans le voyage qu’il fit à Paris, au fortir du Concile de Conftance ; telle étoit l’idée 
que l’on avoit de la fcience , dans ces temps-là, Ce Prince parut très-fatisfait des 
D'ifcours éloquens qu'il y avoit entendu, & remporta dans l'Allemagne une grande 
adée des Compagnies de l’Univerfité, 3 


Page 14. C'eft ce zele pour le bien public, qui Pa porté, après 
s'être affemblée long-temps dans des endroits publics & empruntés , 


. d'entreprendre enfin la confiruétion de fes Ecoles, en plus grande 


partie à fes dépens, en partie, par les bienfaits de fes Doûteurs. 


Ecoles Modernes , 147 2e 


Les Facultés de Théologie & de Droit poflédoient depuis long-temps des Ecoles: 
particulieres, & la Faculté des Arts enfeignoit dans fes Colleges de plein exercice z 
celle de Médecine méditoit d’avoir aufi des Écoles à elle appartenantes, tant pour 
fes afflemblées que pour l’inftruétion de fes Eleves, parce que les anciennes Ecoles 
de la rue du Fouarre n’étoient plus fréquentées, 

1454, fous le Décanat de M, Denis de Soubflefour', M, Jacques Defparts, Doc= 
teur, en 1410, Médecin de Charles VII, & de Philippe , Duc de Bourgogne 
avoit du crédit à la Cour; il efpéroit obtenir du Roi un Hôtel, ou un lieu propre 


pour nos Ecoles; il avoit fait des-démarches à ce fujet: il propofa fes vues à la 


Faculté aflemblée au Bénitier de Notre-Dame ; (fuper cuppam Noffræ-Damæ) on: 
le remercia, & on nomma MM. Jean Levêque & Odon de Creil (la famille de ce: 
dernier devint illufire ) Commiliaires , pour fuivre cette affaire conjointement avec 
le Doyen : mais Charles VII, appliqué à affermir la conquête de fon Royaume fur 
les Angloïs fut diftrait fur cet objet particulier, & les troubles de l'Etat ne lui 
permirent pas de s’occuper de nos befoins. ; 

M. Jacques Defparis, ce Doë@teur bien intentionné , riche & généreux, pour 
fuppléer à ce que ne pouvoit faire le Gouvernement, donna, en pur don à læ 
Compagnie trois cens -écus d’or {trois mille quatre cent cinquante livres de notre: 


monnoie ), fes meubles & une bonne partie de fes Manufcrits, pour commencer un: : 


établiflemenr. f 
1468, avec ce petit fonds; la Faculré affemblée dans. la maifon. de.l’ancien à 


M. Enguerand de Parenti , prit la réfolution d'acheter une-vieille maifon,, fife dans: 


a rue-de la Bücherie, près Les premieres: Ecoles de la rue du Fouarre, pour em 
faire un emplacement & y bâtir. i 

1471, elle confulta les Experts > prit des arrangemens , attendit l’année du de~ 
cret, & enfin l’année révolue. : 

1472, elle commença à jeter les:fondemens de nos Ecoles modernes, fons le 
Décanat de M. Guillaume Bazin. Ce Doyen fut continué trois ans, contre Pufage s 
çar le Décanat n’étoit pas fouvent renouvellé dans la même perfonne, l’année 
académique finice ; 


“Avec une telle entreprifé , on avoit befoin de Licences nombreufes; on n’avoi£ 
pour lors que quatre Bacheliers ; les temps étoient encore défaftreux, par les méf- 
antelligences du Roi Louis XI avec le Duc de Bourgogne. 

Les fonds donnés généreufement par MM, Jacques Defparts , Michel dé-Colo- 
inia, Robert Poitevin , Regnier Hennegreve & quelques autres , ne fuffifant que pour 
Tachat des vieilles maifons qui devoient procurer l'emplacement, & pour jetter 
Jes fondations profondes & folides dans cet endroit voifin de la riviere, les Doc- 
teurs fe cotiferent, & abandonnerent les émolumens dés Ecoles jufqu’à exécution 
définitive du projet , & ce par forme d'emprunt; plufieurs Maîtres prêterent auf 

des fommes affez fortes , tels que MM. Denis Defoubflefour, Raflo-Madidi , Guil- 

laume. Bazin & quelques autres. Ce bâtiment médiocre , faute de fecours plus 
‘puiflans , fut plufeurs années à s'élever, & ne fut fini qu'en 1477. 
” “En vain, à l'occafion de l'emprunt que fit le Roi Louis XI de notre précieux 
Manufcrit, (totum continens Rhafis ) la Faculté fit à ce Roi des repréfentations fou- 
mifes , mais preffantes ; la guerre du bien public furvenue auparavant , en 1464, 
les befoins de l'Etat , furent un obftacle aux bienfaits de ce Prince. 

1491, on fitélever un petit bâtiment fur le mur d'entrée des Ecoles, vraifem- 
blablement pour loger les Bedeaux. Sous les différentes. dénominations de cenfives, 
-Centieme denier, droits feigneuriaux ,amortiflemens, &c. ce bâtiment peu étendu s 
‘étoit chargé de redevances affez fortes, {çavoir 11 liva envers l'Hôtel-Dieu, 8 live 
aux Chartreux , un écu à Sainte Genevieve, & 30 fols, parifis aux Cordelieres di 
fauxbourg S, Marceau. 

On paya , en 1473 , pour l'amortiflement , 30 liva aux MM. Abbé & Religieux 
de Sainte Genevieve. ... Voilà ce que nous avons coûté à nos Peres. 

1519 & 1571 » on fit l’acquifition de deux maifons voifines, tant pour être plue 
au large, que pour être débarraflé de voifins tumultueux & incommodes, Selon 
les titres, ces maifons avoient appartenu aux Chartreux , plus’ anciennement à ur 
Evêque de Chartres, & plus anciennement encore au College de Karefbec, 

1560, on.avoit loüé à M. André Pedulcis , Docteur de la Faculté , une de ces 


maifons ; on l’avertit de l’occuper par lui-même, ou que s’il y recevoit des locz- ' 


taires, qu'’il.prit foin que ce für des gens honnêtes, Catholiques-Romaïns : c’é- 
toit le temps des guerres civiles de Religion. 

1638 „la Faculté avoit quelque deffein de s'établir au College de Bourgogne; 
les Ecoliers en avoient été renvoyés à raifon de la guerre contre les Impériaux 5 
elle demanda ce College au Roi, qui renvoya à M. le Cardinal de Richelieu. 


1639, on délibéra d'acquérir l'Hôtel de Némon (Quai des Miramiones). Tous : 


ces projets échouerent, vraifemblablement faute de fonds : la Compagnie n’a jamais 
été riche qu’en fciences 


Appropriement des Ecoles, 


Le bâtiment fini, on ne commença à s’yaflembler qu’en 1483, pour les affemblées 
particulieres ou comités; car.il n’étoit point encore approprié pour des Ecoles ; 
ce n’étoit qu’une efpece de Bureau : on étoit accoutumé à tenir les affemblées 
générales dans des endroits vafles , tels que les Chapitres, les Eglifes,,cles Mo- 
nafteres , & à faire les exercices des Ecoles chez le Doyen, ou l’Ancién, ou lle 
Préfident de l'A@e. On continua ainfi jufqu'en-1505,, que le nouveau bâtiment 
devint des Ecoles publiques, & fervit aux grandes affemblées, On prépara une grande 
chaire pour les Profeffeurs & les Difcours publics, deux -chaires inférieures & 


latérales, d'où enfeignoient-les Bacheliers , des bancs pour les Ecoliers, un fiége | k 


difingué pour le Doyen, :& des vitrages où éroient peints le Chrift, la Sainte 
Vierge, S. Luc, Patron des Médecins :horthodoxes, avec des Etudians à-genoux 
à leurs pieds. 

Ce fut dans ce même temps que l’on plaça à la-porte, en dedans des Ecoles, deux 
hautes pierres taillées en gradins, pour faciliter aux Doë&teurs de monter leurs 
mules & d'en defcendre. Telle étoit la monture des gens d’une fortune aifée , lorfque 


les carofles furent moins communs; & cer ufage dura prefque pare la fin dy 
z 1) 


gernier fiecies 


Der 
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1612; ils portérent Cependant la dignité jufqu’à faire leurs vifires eh rob& 
longue de Magiftrat , chauffe rouge & rabat. Ils fe conformerent en cela aux 
exhortations. de M. le Premier-Préfident (Chriftophe de Thou ), qui en avoit écrit 

exprès à M. Pierre Pijart , Doyen: je ne vois pas combien cet appareil cérémonieux p 

mais incommode , a duré. ; 

C’étoit aufi pour augmenter la dignité des Ecoles, que les Profeffeurs donnoient 
autrefois leurs Leçons , revêtus de la robe rouge & de la fourrure dont ils avoient 

«=, été décorés par le Cardinal d'Eftoutteville , lors de la réforme qu’il établit en 1452. 

1670, M. Denis Puylon fit faire fous fon Décanat les 105 petites armoires 
attachées à la muraille, pour ferrer les robes, bonets & rabats, 

` 1692, fous le Décanat de M. Claude Berger, M. Henri Mahieu, ex-Doyen 3 

fit boifer, à fes dépens & proprement, la Salle des Affemblées , avec des bancs dans: 

le milieu & le contour. Re es 

1702 ; M. François Vernage, Doyen , fit faire une armoire exprès pour ferrer 
& mettre en füreté les Regiftres de la Faculté, qui font de gros & grands Volumes 
in-folio, arrêtés avec des bandes de cuir & des clous de cuivre, comme les 
Antiphoniers. , 

La boiferie qu’avoit faite M, Henri Mahieu , occafionna des ornemens, & dy 
fufpendre des portraits d'anciens Maîtres. Je vais faire mention des premiers qui 

. y furent placés, parce qu’ils furent donnés en pur don, foit par plufieurs Docteurs, 

foit par pluñeurs perfonnes des familles, foit parce qu’ils furent ordonnés par la 

Faculté, comme monument d’eftime & de reconnoiffance, 

? M. Claude Quartier , ancien Doyen, donna les portraits de MM, Ellain, Marefcot 
& Duport, M. Marefcot avoit été Recteur en 1564. On y voit le portrait de Riolam 
de religion, foit comme apanage de la profeflion. 

M. Perrault, Avocat , envoya celui de M. Claude Perrault fon frere , Médecin 
de la Faculté, fçayant dans les fciences de Mathématiques , de Mufique , de Pein- 
ture & d'Architeëture, fur les deffeins duquel a été conftruit ce magnifique Périftile 
du nouveau Louvre. - 

La famille envoya celui de M, Pierre Pijart, qui mourut en 1634, Doyen d'âge; 
dans la vieillefle la plus avancée & Ta plus floriflante. 

M. de Troye, Procureur du Roi du Châtelet, un des deféendans de Fernel par 
‘fa mere, fe fit un honneur d'envoyer celui de ce Médecin célebre par fes titres, 
fa pratique & fes écrits. Reçu Do@eur en 1530, il mourut en 1558, âgé de 72 ans 5 
il fut inhumé à S, Jacques-la-Boucherie : on y voir encore fon épitaphes. il étoit 
de Mont-Didier : mais par des raifons particulieres, il né marquoit que le nom 
de fa Province, Ambianenfis. La Compagnie fit encadrer fon tableau. Dans le même: 
temps, M. Mathieu Thuillier ft préfent du portrait de M. François Guénaut,. 
premier Médecin de la Reine Marie-Thérefe d'Autriche. Ce Médecin eut la plus- 
grande réputation. Le Roi étant rombé malade en 1657 , à Palais, dans un voyage 
qu'il fit en Picardie, M. Guénaut, en confultarion avec un Médecin d'Abbeville ,. 
nommé Dufaufay, tira le Roi du plus grand danger, en lui faifant prendre une 
‘prife de Vin émétique, peu en ufage alors, Nos Regifires remarquent que ce: 
Médecin.dé la premiere réputation, étoit fort attaché à la Faculté; que fouvent 
il quitrôit la Cour, venoit de S. Germain-en-Laye pendant l'hiver, pour afifter 
aux Thefes : il eut pour adverfaires ceux qui étoient oppofés à l’Antimoine. 

Nous avons aufli les portraits de Martin Akakia, Médecin de François F, Pierre 
Lépier, Fagon & Pierre-Bonnet Bourdelot,. Nous parlerons de ces trois derniers- 
dans un Article à part, parce qu'ils furent faits par les ordres & aux dépens de lå 

* Faculté, pour reconnoître les fervices importans qu’ils lui avoient rendu. 

: Dans-le même temps, on apporta celui de M. Jean Hamon, qui étoit mort en: 

Mars 1687. On ne le voit pas revêtu des ornemens du Dodorat ; il- eft repréfenté: 
babillé pauvrement, à la maniere des gens de la campagne, tel qu’il étoit lor- 
qu'il vilitoit tous les pauvres des environs du Monaftere des Religieufes de Port- 
Royal des Champs, dont il a été long-temps Médecin. Célebre par fa piété &- 
fes écrits ; il étoir ayil très-destré, IL fut chargé en 1644, des Paranymphes , dont: 


` 


Te fils, Do&eur en 1603 : il a une main appuyée fur un crâne, foit comme ligne 


OÙ : i 
äl s'acquitta, felon le témoignage de nos Regiftres, ayec un applaudiffement gé- 
néral, En 164$, il fut chargé par PUniverfité de prononcer l’Oraifon funebre de 
M. Amelot , Premier-Préfident de la Chambre des Enquêtes, à qui notre Académie 
‘fit célébrer uñ Service, à caufe de la protetion qu’elle en avoit reçu dans affaire 
du Pré-aux-Clercs. En 1677, M. Hamon fe trouva auprès de Meflire Nicolas 
Pavillon , Evêque d’Aleth , qu’il guérit d’une affe@tion iliaque très-dangereufe. 

Tels font les portraits dont il eft fait mention dans nos Regiftres , lorfque l’on 
commença à orner, la Salle d’Affemblée : on en a reçu beaucoup d’autres depuis, 
de Médecins célebres, Parmi ceux-ci, on doit difinguer celui de M. Hyacinthe- 
Théodore Baron, qui, pendant fon Décanat double , qui finit en 1733  s’oppofa 
“avec vigueur à l’établiflement d'une Académie de Médecine qui, formée hors 
Vencéinte de la Faculté, n’étoit pas légale, & auroit pu produire, comme dars 
les anciens temps, une rivalité dangereufe. 

M. Pajon a travaillé utilement à un Catalogue numéroté de tous nos tableaux 3 
tant anciens que modernes , pour les faire reconnoître ; il fe trouve dans le Calendrier 
de la Faculté de l'année 1772. S DE 


Chapelle des Ecoles: 
Les Offices diviris étoient autrefois beaucoup plus fréquens dans fiôtre Faculté, 


foriginairemenr Eccléfaftique, qu’ils ne Pont éré depuis qu’elle a ceffé de l'être y 
par degré, c’eft-à-dire depuis la réformé de 1660, Il paroît que les Maîtres saf- 


fembloieñt: tous les Samedis, pour l’efiftance à la Meffe , en l'honneur de la Sainte 


Vierge ; fans compter les autres Offices. Il y avoit un honoraire annexé à chaque 
préfence, de même qu’une amende infligée contre les abfens.. Pour plus de com- 
‘modité, & pour ne pas donner chaque fois une légére piece de monnoie , of avoit 
‘fabriqué des méraux, petites pieces de plomb, avec une certaine émpreinte dé 
fa valeur convenue. Tous les premiers Samedis de chaque mois, les Docteurs afem- 
blés après la Melle, repréfentoient au Doyen leurs méraux, & en recevoient ta 
valeur en argent ou monnoie courante. Les amendes , qui éroient moitié de la valeur 
des honoraires, étoient réparties fur les préfens ; & c’eft ce que l’on appelloit 
„4 TÉfufion, Les Profeffeurs étoient toujours réputés préfens, & participoient à la 
“réfuñon. Nos premiers Repiftres font mention de cette difiribution en: méraux : 


Tncæpit dutem merellorum diflributio, die Sabbati z: Decembris , anni 1398, fous + 


„le Décanat de M. Guillaume de Caméra. ` 

La Faculté faifoit célébrer aux Mathurins, felon l’ufagede PUniverfité ; les Meffés 
& les Services auxquels elle afiftoit. Quelques difficultés d'intérêt furvenues avec 
ees Religieux, la déterminerent er 1511 , à faire fervir de Chapelle le petit bâtiment 
qu’elle avoit fait conftruire fur le mur d'entrée de la principale porte, Les Doéteurs s 
encore prefque tous Eccléfaftiques, faifoient la fon@ion:de Chantres : cependant 
POfice de Saint Luc, comme plus folemnel , avoit continué d’être célébré aux 
Mathurins. . : Era 

1599 , les mêmes difcuflions d'intérêts firent qu'il fut célébré à S. Yves. La Meffe 

‘des. Luc, Fête patronale, étoit autrefois chantée en grande mufique, & M. Henti 
Thibouft, un de nos Do&eurs, Grand-Pénitencier de Notre Dame, avoit une fois 
donné une fômme pour les frais de la mufique : depuis 1550, on a fupprimé cette 
dépenfe onéreufe aux Bacheliers. 

1511, la premiere Mefle fur célébrée dans notre nouvelle Chapelle; on en ft 
dire encore cing autres, pour lefquelles on donna au Prêtre un honoraire de 23f.4d, 
On fit enfuite les dépenfes néceflaires pour les ornémens facerdotaux, les tableaux, 
Pautel , l’argenterie & quelques embelliffemens. g z 

1519, un de nos Bacheliers Prêtres fut nommé Chapelain de nos Ecoles. 

1626, M. Jean Ellain, Bachelier en Médecine , defcendant de M. Nicolas Ellainz 
ancien Doyen, deffervoit la Chapelle de S, Quentin - les - S. Denis, ( Hiftoire du 
Diocefe , par M. PAbbé le Beufig Tome II , page 235 ) ; ce que je fais remarquer, 
pour prouver que dans çe rempS-Jà il y avoit ençore quelques Eccléfaftiques dans 
ia Compagnies 


nd 


sad 


~ 
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1521, M. Michel dé-Colonia ,mn de nos Dodeurs, Grand-Chantre de l'Eglifé 
de Paris, après le repas de la S, Luc, donné dans fa maifon, fit préient de cinq 


beaux ornemens de damas blanc 4 fleurs avec des franges d’or, Il y ajouta deux cent 


livres tournois pour ún Obit & les Vigiles, dont on fit un honoraire de 8 livres 
qui font diftribuées aux préfens. Cet Obit tombe le 14 Avril : on y alfte en habit 
de cérémonie , robe rouge & fourrure. 

. 1525 s. à.peine notre Chapelle étoit un peu ornée & appropriée, les Commiffaires 
du Roi en demanderent l’argenterie. Nous verrons dans l’Article fuivant , comment 
la Faculté fut exempte de cette.demande occafonnée par les befoins de PEtat, & 
les circonftances critiques où fe trouvoit le Royaume. 

-1989 &,15 90 temps des guerres civiles de Religion, fous le Décanat de M. Claude 
Rouffelet, on délibéra de murer-la porte de la Chapelle, dans la crainte qu’elle 
ne fût profanée par les Hérétiques. 


—.1666,.M. Antoine Charpentier légua en mourant 300 liv. tournois pour les 


orrnemens,. . + 

Sur la fin du dernier fiecle, vers 169$, la Chapelle a été transférée plus dé 
cemment où elle eft aujourd’hui, éloignée du bruit de la rue; on y a fait ajouter 
une petite Sacriftie. L'ancienne Chapelle a fervi de logement aux Bedeaux; elle fug 


enfin fupprimée en 1744 avec l’ancien Amphithéatre:, fous le Décanat de M. Elie . 
„Col de Villars.. La grille ornée, qui fépare notre Chapelle a@tuelle du veftibule ; 
a été faite aux dépens de M, Fagon, qui abandonna à cette intention, fes honoraires 


des Ecoles, | 
Exemptions de la Faculté des Charges & Impôts publics, 


C'eff ici le moment de dire quelque chofe des exemptions anciennes de la Faculté} 
parce que c’eft à l’occafon de la Chapelle & des Bâtimens principalement , tant 
de celui qu’elle avoit élevé, que des collatéraux qu’elle avoit acquife, que les 
Gens de Finance voulurent l’impofer en 1512,.1522,1ÿ25, 1580 & 1585. 

Cette exemption étoit cependant une fuite ou émanation des Privilèges de 
PUniverfté, reconnus par tous.nos Rois à leur avénement à la Couronne : en voici la 
preuve la plus complette, 

15125,la Ville de Paris ayant levé un oëroi confidérable pour fubvenir aux 
-befoins de l'Etat, & aider le.Roi Louis XII dans les guerres d’Iralie qu’il avoit 
À foutenir, à caufe de fes prétentions fur le Milanois, voulut y comprendre la 
-Faculté de Médecine, Elle envoya d’abord. au Bureau de la Ville quelques Doëteurs 
avec M. Jean Bertoul, ancien Doyen, qui porta la parole. Elle députa- enfüite 
en Cour MM. le Cop & de Bourges , Médecins. du Roi, qui rapporterent la confire 
mation .de.nos Privilèges, avec la‘Lettre du Roi, en bonne forme, que M. Pierre 
Rofée , pour lors Doyen , préfenta.au Bureau de la Ville, & dont voici la teneur. 


DEPAR LE Ror 


ə Tres-chers &.bien-amés, les Doeurs de la Faculté en Médecine de notre 
bonne Ville & Cité.de Paris, ont envoyés: de vers nous, & nous ont fait dire & 
» remontrer comme eux & leurs prédécefleurs de ladite Faculté, ont accoutumé 
# de joyr de l’exemption de tous droits, & même des o&trois & emprunts qui ont été 
» par.ci-devant faits en notredite Ville, &:que:ce néanmoins vous les avez impofés & 
3 corifés en l’oétroi qui nous a été derniérement fait en ladite Ville, ce que jamais 
œ ne fut fait ; & pour ce, voulons & entendons pe joyflent de leursPriviléges, Nous 
» vous prions très-fort que en fuivans iceulx & la façon ancienne & accoutumée, vous 
p les fouffrez &laiffés joyr & ufer defdits Privilèges, ainfi & par la forme & maniere que 
» par ci-devant à été& coutume faire, fans y faire aucune nouvelleté ; & en ce fefant , 
# nous ferez plaifir & fervice très-agréable., ., Donné à Blois, le vingt-huitieme 
#.jour de Janvier 1512... Signé, Lo vs... Gplus bas... Cotereau », 

152$, notre nouvelle Chapelle étoit à peine Ñn peu ornée & appropriée, les 
Commiflaires du Roi furyinrent, comme je Pai dit dans l'Article précédent, & è 
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demanderent l’argenterie, La Faculté Ro des démarches auprès deë Miniftres. La 
France gémifloit depuis le défaftre & la perte de la bataille de Pavie ; & elle com- 
mençoit à fe relever par la délivrance du Roi François I de fa prifon 'de Madrid. 
Les premieres Compagnies du Royaume alloient à l'envie le complimenter, L’Uni- 
verfité n’y fut pas des dites Notre Doyen ( Jean de Hortis ) profita de l’occafone 
Le Roi n'avoit pas oublié combien Louis de Bourges, fon premier Médecin, avoit 
contribué à fa délivrance. Notre Doyen fit valoir les immunités de l’'Univerficés 
Il préfenta à Sa Majefté un double du Vidimus de nos Privilèges confirmés en 1515; 
par la Reine Mere, Régente.. Cet exemplaire ayant été communiqué à M. de Saint 
Blanchey, un des premiers employés dans les Finances, la Faculté obtint aifément 
l’exemption qu’elle demandoit : elle fit au Roi une députation de remerciment, 

. Quant aux taxes & impofitions fur nos bâtimens, des années 1552, 1580 & 15853 

elles furent de même repouffées en vertu de nos Priviléges. 
` Je ne parle point des Priviléges annexés aux particuliers, Membres de cette 
Faculté , tels que l’exemption de tailles ; gros de vins, detutelle , de marguilliage 
commiflariat des pauvres, & autres femblables; ils font: aflez connus. f parlerai) 
encore moins de l’exemption du logement des Soldats : des Médecins de la Faculté: 
de Paris ne peuvent y être aflujettis. MM. Blondel, Tulloue & Jonquet occupoient 
. de beaux jardins botaniques, près ou hors des barrieres, pour la démonftration des 
Plantes ufuelles. Les maifons des deux derniers furent cependant marquées. L’affaire 
portée au Bureau de la Ville , l’exemption fut aifément reconnue & fignée 
MM. Leférou, Fournier, Héliot y Hachette Lefcot. 

Dans le fiecle dernier, plufieurs Médecins furent élus Echevins; c’étoit: par 
honneur & diftin@tion, Le Doyen étoit. invité aux fuflrages: cette magiftrature 
donne la nobleffe, 

Amphithéatres. 


Vers le milieu du feizieme fiecle , fous le regne de François T, Sylvius, Médecin 
de Paris, ayant éclairé le préjugé de Religion qui défendoit d'ouvrir des cadavres 
humains, l’Anatomie commença à être cultivée plus librement, & enfeignée pu 
bliquement, MM. Riolan pere & fils , Charles, Vaflé , Gontier d’Andernach , Bertoul,; 
Saillembier ; le Mazurier, marcherent fur les, mêmes traces, &: contribuerent 
beaucoup au progrès de cette fcience. 

. 1568, fous le Décanat de M, Jacques Charpentier , la Faculté avoit formé des: 
Decrets au fujet de Anatomie & la maniere de l'enfeigner. Mais il faut un lieu 
vafte , éclairé, élevé en gradins.pour contenir un grand nombre d'Auditeurs., qui 
puiffent fixer la vue fur l’objet: de la démonfiration ; or, ce lieu & cetre forme 
néceffairement commodes , manquoients 

Dans le même temps., le Roi Charles IX, par fes: Lettres-Patentes , avoit ac- 
cordé à la Faculté de lever fur chaque Licencié de la préfente Licence & les fuivantes y 
foixante écus d’or, à condition que les charges déduites, le refte feroit réfervé & 

. employé à des chofes utiles à la Compagnie & au Public, telles. que l’aigmentation 
des honoraires des Profeffeurs , qui dans ce temps-là étoient encore modiques, urt 
Amphithéatre anatomique , des difiributions manuelles de Médicamens , des La- 
boratoires de Chymie, & autres emplois d’une utilité marquée. MM, Claude Charles, 
Profefleur Royal, & les deux Riolan pere & fils, zélés pour l’Anatomie ; crurent 
qu'il n’y avoit pas d'objet plus utile à remplir, dans les circonftances préfentes y 
que la conftru@tion d’un Amphithéatre , felon les vues des Lettres-Patentes, 

‘1604, on éleva un premier Amphithéatre anatomique, fous le Décanat de 
M: François Duport, & fous la dire@tion de MM. de Monautheuil & Marefcot y 
Gommiffaires nommés par la Faculté : il fut confiruit en quinze jours; mais il 

- ne fut jugé ni aflez fpacieux.ni affez folide. j : 

"La Faculté préfenra Requête au Parlement, à Pefet d'obtenir un emplacement 
Plus étendu. Ee feul qui put convenir , fut celui d’une maifon attenante aux Ecoles, 
fur la droite en fortant , au coin ĝe la rue : occupée pour lors par un nomméÆEvan, 
qui en étoit propriétaire , elle étoit contigue au petit jardin botanique. 

Elle obtint le zo Juin 1608, des Lettres-Patentes du Roi Henri IV, qui cons 
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traignoient Evan à céder fa maïfon à la Faculté, en. le dédommageant à l’effimatio® 
des Experts. Le motif des Lettres-Patentes & de l’Arrèt d'enregiftrement , étoit 
Putilité & la néceflité publique. Evan fit oppofition à l’Arrét d'enrepiltrement : 
mais il fut débouté par les mêmes motifs qui l’avoient fait obtenir. La Codes 
pour remplir fes obligations envers ce propriétaire, emprunta à rente de l’'Univer- 
fité , fix mille livres. La maifon fut bientôt démolie, & l’emplacement en état. 

: Un premier Amphithéatre anatomique régulier étoit une affaire d’une grande 
importance pour le Public & pour la Faculté : elle fur traitée avec appareil. 

. MM. le Lieutenant-Civil, Morin, Dulaurens, Anatomifte, premier Médecin 
d'Henri IV , nos Commiflaires, avec cinq Experts Architeëtes, fe tranfporterent 
fur les lieux pour vifter l'emplacement, faire des toifées, lever des plans & déli= 
bérer fur la forme du Théatre anatomique, 

. 1617, fous le Décanat de M. George Cornuti, 2près avoir délibéré long-temps 
fur un ouvrage de cette importance, l’Amphithéatre fut élevé fur les plans & devis 
qui avoient été/dreflés. Il manquoit cependant de folidiré; car douze ans après, 
on fut obligé de le réparer, & la Compagnie prétendoit des dommages & intérêts 
contre les Entrepreneurs. Conftruit à jour, c’eft-à-dire fans être fermé de vitrages ` 
il y faifoit un rude froid en 1730 , lerfque j’afiftois aux Leçons de MM. Martinenq 
& Léaulte ; le premier, Profeffeur du Cours, le fecond , Profeffeur de Chirurgie: 
c’étoit un refte de l’ancienne fimplicité laborieufe de nos peres , qui s’occupoient 
peu des commodités, ni - 

Ce premier Amphithéatre devint bientôt célebre par les habiles Anatomiftes 
qui y firent dès le commencement des Leçons & des Démonftrations. MM. Riolan; 
fecond du nom (car le premier étoit mort en 1606), Littre, Winflow, Duverney, 
Hunaud & beaucoup d’autres yenfeignerent avec un grand concours. Il retint long- 
temps le nom de Riolan, parce quë le fecond Riolan, le plus célebre Anatomifte 
de fon temps, y démontra des premiers. Cet Amphithéatre, quoique peu folide 
en apparence , a duré plus de cent vingt ans , pour faire place en 1744 à un beaucoup 
plus beau , bâti en pierres de tailles , & fermé de vitrages, fous le Décanat de M. Elie 
Col de Villars. Ce nouvel Amphithéatre à été élevé comme le premier, aux dépens 
de la Compagnie, qui, à l’exemiple de fes ancêtres, animée du zele pour le bien 
public, y a employé des fommes confidérables, ; 

Si le premier fut renommé à caufe des Anatomiftes & des Profefleurs qui y 
enfeignerent avec éclat , le fecond a retenti des nômç de Winflow , Ferrein, Hunaud ; 
Petit; Maloët, & de plufeurs autres qui ont beaucoup ajouté aux connoiffances, 
de leurs prédécefleurs. 

Là, fous les ordres des Profeffeurs, étoit anciennement un Démonftrateur , aide 
Anatomie , chargé des détails, fous le nom d’Archidiacre des Ecoles, 


L’Archidiacre des Eloles, 


En 1576, l’Anatomie ayant fait du progrès, & étant enfeignée plus réguliéres 
ment, on créa un Archidiacre des Ecoles : fa fonétion étoit d’avoir foin de | Am- 
phithéatre, de fournir des cadavres, difféquer, préparer & démontrer fous les Leçons 
du Profeffeur, fi le Profeffeur ne démontroit pas lui-même, comme il arrivoit 
quelquefois, L’Archidiacre recevoit les droits d’Amphithéatre, dont il rendoit 
compte au Doyen; c’étoit l’homme des Ecoliers, Pour qu’ils lécouraflent plus 
volontiers, la Faculté permettoit qu’il fût choifi & nommé par eux, Il devoit être 
Etudiant en Médecine, infcrit fur les Regiftres : mais fi un Bachelier vouloit être 
Archidiacre , il devoit étre préféré. C’eft ainfi qu’en 1601, Riolan le fils, ayant tés 
gmoigné vouloir être Archidiacre, & les Ecoliers en ayant nommé un autre; 
Télettion fut caflée, & il fut inftallé. i : 

1660 » dans un Article de Réforme, il fut ftatué que PArchidiacre feroit toujours 
choif parmi les Bacheliers , pour s’aflurer des deniers qu’il receyoit des Etudians ; 
g9 í. la prémiçre année, 20 f, la feçonde, & ro f des vésérans, | 


Bibliotheque; 
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Bibliothequez 


Dix ou douzeVolumes compolbient dans les premiers temps toute la Bibliotheque 
de la Faculté : avant l’art de l’Imprimerie, les Livres étoient très-rares. 

Voici l'énoncé de ceux dont il eff fait mention au commencement du premier 
Volume de nos Regiftres , fous le Décanat de M. Pierre des Vaux : ( Perri de Vallibus ) a 
élu en Novembre 1395. Les anciens Statuts & Priviléges de la Faculté» tirés du 
Livre bleu du Recteur , écrits fur un Livre en vélin , cette matiere fine &précieufe ; 
marque bien leur importance & leur antiquité. | 

La Concorde de Jean de Saint-Amand, Chanoine de Tournai , & Médecin de la 
Faculté, en 1200. 

La Concordance de Pierre de Saint-Flour ; ou San-Floranus, aufi Médecin de. 
la Faculté, en 1325. Il fut un des Députés de la Faculté Phyfque, au fujet de 
la collation des bénéfices. Le Livre de Galien , de Ufu Partium , ‘en un feul Volume. 
Le Traité de Mefüue; des Médicamens fimples , ayec la pratique, du même. 

Rhafis ou Rhafes, Médecin Arabe, du deuxieme fiecle, en deux Tomes, nommé. 
grdinairement totum continens Rhafise à ; 

Le Traité de la Thériaque, | 

L’Antidotaire d’Albukafs, 

L’Antidotaire Clarifié, ou de Nicolas Myrepfe,; de Pan 1300 : nous en avons 
parlé dans l’Article du premier Codex de la Faculté. i 

M. Bourru , notre Bibliothécaire , a fait ajufter & relier proprement ces anciens, 
Manufcrits , défigurés par la vétuité. à i 

14395 M. Pierre Colombet étant mort fans avoir reftitué quelques Livres qu’il 
tenoit de la Bibliotheque , fes Héritiers fe prêterent à payer en argent fa moitié 
de la valeur. + 

1446 ; M. Jean Lévêque donna un Manufcrit d’Avicenne , avec les Com- 
mentaires de Jacques Defparts. 

1457, M. Jacques Defparts, Tréforier de l'Eglife de Tournai, premier Médecin 

- de Charles VII, légua en mourant les Livres d’Avicenne, & les Commentaires 
étendus qu'il avoit compolé fur cet Auteur. La Notice des premiers Médecins de 
nos Rois, marque fa mort en 1437: c’eft une faute d’impreflion dans le Livre de 
M. Chomel, (Effai Hiftorique fur la Médecine en France ); il faut lire 1457. 

1471, avant l’art de l’Imprimerie & même depuis, avant que les Prefles fuflent 
communes, on prénoit les précautions les plus fcrupuleufes, lorfque l’on prétoit 

un Manufcrit, Ona vu dans le Difcours, les précautions qui nous étonnent, lorfque 
le Roi Louis XI envoya à la Faculté un député honorable, pour lui demander 

… qu’elle lui communiquât deux petits Tomes.de Rhafes, à deffein d'en tirer copie, & 

` de l’inférer dans fa Bibliotheque. Gages énormes, caution, Notaires, tout fut 
employé pous s’aflurer la reftitution du continens Rhafis. Ce qui feroit malhonnête 

& impraticable de notre temps, ne l’étoit pas apparemment il y a trois cens ans. 

Les Manufcrits étoient fi précieux, qu'au befoin, la Faculté les engageoit pour 
des fommes aflez fortes. Les occafons les plus urgentes étoient lorfqu'il falloit 
envoyer des députés aux Cours des Princes, aux Erats-Généraux, aux Affemblées 
de l'Egli@ Gallicane, aux Conciles généraux : cette reflource n’étoit pas la feule 5: 
elle y entroit pour beaucoup. ; 

1472, la Compagnie écrivit une Lettre de remerciment, à, la femme & aux 
ÆExécuteurs Teftamentaires de M. Charles de Mauregard, qui avoit légué un Livre 
de Galien, 

1473 , dans lInventaire qui fut fait, fous le Décanat de M. Guillaume Bazing 
11 eft mention de fept Sermons, prononcés par un célebre Prédicateur. 

1491, M. Regnier Hennegreye fit préfent de deux beaux Auteurs, intitulés 3 
Pun Alexander, Vautre Averrhoës. Ces deux Livres étoient très-bien reliés, avec 
des enluminures. Il y ajouta fix écus d’or, pour acheter une Patene d'argent, & 
yingt-cinq livres tournois de rente , pour un Obit. RAT re : 

3496, les ManufGrifs étoient encore f efimés, même depuis J'invention de l'art 
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de l’Imprimerie ; que leur prix excitoit la tentation de leë oler; c’eff ce qui atriva 
à nos Livres. Le voleur fut arrêté & mis en prifon : on ferma la Bibliotheque, qui 
„étoit publique. 

1499, M. Guillaume Bazin donna le Livre d'Avenzoard, manufcrit, relié er 
parchemin. Il fonda en même temps trente-deux livres tournois de rentes, pour 
un Obit : il mourut en 1500, Il avoit commencé & avancé la bâtiffe de nos Ecoles 
modernes fous fon Décanat, 4 

__1509, dans le deffein de faciliter l'étude des Manufcrits, & empêcher le vol que: 
. Pon en pourroit faire, un Doéteur donna deux écus d’or pour enchaîner les Livres 4 
| river les chaînes & les fixer au Bureau. La couverture, garnie de peau de veau ou 

| de parchemin, étoit de bois, & permettoit de les tenir ainf attachés : on remercia 
| le Doéteur, Nous avons encore dans nos armoires ces chaînes annoblies par cet ufage 
\littéraire. Cette précaution n'étoit pas fans exemple; ©h voyoit dans plufeurs 
‘Eglifes Paroifliales de Paris, le Bréviaire ainfi enchaîné à un pilier du Chœur, pour: 
faciliter aux Eccléfiaftiques pauvres de le réciter. 

1691, M. Pierre-Bonnet Bourdelor, premier Médecin Ordinaire du Roi, ayant: 
offert fa Bibliotheque à la Faculté; elle différa de l’accepter , à caufe des dépenfes 
qu’elle n’étoit pas en état de faire pour la placer : ellé craignoit aufi que cette 
année étant onéreufe à l'Etat, parles guerres que le Roi étoit obligé de foutenir s 
elle ne fût taxée fortement , fi elle paroifloit faire quelque mouvement. La géné- 
rofité de" M. Bourdelot fuppléa à cet inconvénient. Il fit préfent de deux mille 
francs pour les frais. Cette précieufe Bibliotheque a été diflipée : un fçavant de: 
notre Faculté prétend que les Livres n’ont point été livrés. Quoi qu'il en foit ;: 
l'hiftoire eft une inftruétion qui doit fervir dexemple aux fiecles à venir. La Faculté 
en a profité pour la Bibliotheque qu’elle a acquife depuis. ‘ 

1732, fous le Décanat de M. Hyacinthe-Théodore Baron ; M. François Picoré 
de Belleftre légua fes Livres àla Compagnie, par le miniftere de M. Prevôt, Avocat s 
qui y fit ajouter ceux de Madame Amelot.. 

1737 ; M. Philippe Hecquet légua auf f Bibliotheque, à laquelle fuccéderent: 
les Livres que donnerent par Teflament MM. Helvétius, Reneaume & Jacques z 
il faut y ajouter ceux que donnent journellement les Doéteurs qui font imprimer. 

Dans la même. année, fous le Décanat de M. Louis-Claude- Bourdelin, ot 
ñommaun Bibliothécaire annuel, & le premier Appariteur; gardes de la Bibliotheque, 
avec honoraire pour le Bibliothécaire , & gages pour le Sous-Bibliothécaire, aux. 
dépens de la Compagnie, 

1746 « fous.le Décanat de M. Jofeph-Guillaume de l'Efpine, elle devint publique: 
ouverte tous les Jeudis. Depuis, elle a paffé entre les mains de M. Fdme-Claude- 
Bourru, Bibliothécaire aëtuel, qui en a dreflé, avec tout le foin & le travaik 
poffible, un Catalogue raifonné , avec une belle: Préface, & l’a rangé dans un: 
très-bon ordre. 

1772 y la Compagnie æ fait l’aoquifition d'une: Colle&tion immenfe de Thefes 
des pays étrangers, qui lui a été cédée par Didot, Libraire de la Faculté, 

Mais indépendamment des Livres de Médecine les plus eflimés, notre Biblio 
theque contient des Livres rares. de Théologie, Belles-Lettres, Antiquités , &c.. 

Il feroit donc à fouhaiter que le Catalogue fùt imprimé & diftribué à tous les 
Do&teurs, & au Public amateur-qui connoïtroit mieux nos richefles littéraires. 


\ 


cames 


Page z5. Au commencement du feizieme fiecle, elle a établé 
auf des Profefleurs publics & annuels du nombre de fes Doûeurs x 
elle en a augmenté le: nombre fucceffivement. 


Enfeignement public dans les Ecoles modernes de 1500. 


Peut-être ne fera-t-on pas fâché de voir la gradation par laquelle l’enfeignement- 
s’eft établi , & la difcipline de nos Ecoles perfeétionnée. 
Quoique je ne voie pas dans nos plus anciens Regiftres aucun Maïître-Régent 
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marqué pour l’enfeighement des Ecoles de lą rue du Fouarre, cependant l'u'age 
conffant de toute l’'Univerfté, de faire enfeigner tant par les Maïtres-Régens, que 
par les Bacheliers, ne permet pas de douter que la Faculté n’y ait conftitué des 
Do&eurs, foit qu’ils s’offriflent deux- mêmes , foit qu'ils fuflent nommés, en 
conféquence de l’ufage ou certains Réglemens. 

Mais en 1505, lorfque la Faculté eut ceflé de faire fes exercices publics, foit 
chez l'Ancien, foit chez le Doyen ou chez le Préfident de P'A&e,. & qu’elle eut 
réfolu d'établir fes Ecoles au nouveaubâtiment, pour lors elle défigna des Maîtres- 
Régens, Profefleurs & annuels pour fes nouvelles Ecoles, f 

._ Dès ce moment, lenfeignement. prit une nouvelle forme & un nouveau lufre: 
Les Bacheliers Profefleurs ne faifoient qu’interpréter les Auteurs anciens qui leurs 
étoient indiqués & preferits par la Compagnie. Les Do&eurs interpréterent d’abord : 
ils donnerent bientôt des Traités de leur compofition plus méthodiques & plus à 
da portée des Etudians. La Faculté n’exigea plus que les Bacheliers enfeignaffent 
publiquement ; ils en conferverent feulement le droit, foit chez eux, {oit dans 
les chaires inférieures des Ecoles. 

Il eft bien vrai que quelques Maîtres célebres, avant 1505 & depuis, enfeignerent 
chez eux : mais les Profeflions ou Cours particuliers , n’empêcherent pas les Leçons 
publiques , puifque les Bacheliers mêmes devoient recevoir desinfcriptions & donner 
des arteftations d’études, ` 

Les premiers Profefleurs de la nouvelle Ecole, furent MM, Jean Guichard & 
Jean du Ruel (ordinavit Lectores}. Le premier enfeignoit la Phyfiologie, le matin 3 
le fecond, la Pathologie, l'après-midi. On ne leur affigna à chacun que douze 
Aivres d'honoraires , qui pouvoient valoir cinquante livres de notre monnoie: Phone 
heur tenoit lieu d’émolument. L'année fuivante, on nomma ceux qui fe préfen- 
terent; & en cas de concurrence , la Faculté choififloit. Le Profeffeur de Phyfologie 
enfeignoit auff l’'Hygieine; celui de l’après-midi ajoutoit à la Pathologie la Matiere 
Médicinale : on compte parmi ces premiers Profefleurs, des hommes célebres, Le 
‘Profefleur dumatin entroit à fix heures en été; à fept en hiver. Si j'ai avancé dans 
le Difcours, que les Leçons commençoient à cinq , c’étoit celles du Bachelier Pro- 
fefleur ,; aux Ecoles de la rue du Fouarre, à la premiere époque, parce que le 
Profefleur Régent entroit à fix, felon l’ufage de l’'Univerfité, 

1634 » l'Anatomie ayant fait du progrès, la Chirurgie en langue françoife, 
ayant fes Profeffeurs pour les Chirurgiens, on penfa que les deux Profeffeurs, Pun 
du matin, l’autre de l’après-midi, ne pouvoient pas enfeigner toutes les parties 
de lä Médecine avec aflez d'étendue : on jugea à propos de les partager, pour que 
Tenignement fe fit avec plus de détail. C’eft pourquoi, fous le Décanat de 
M. Charles Guillemeau (4 Novembre), on établit, pour les Etudians en Médecine, 
un Profefleur de Chirurgie, en langue latine. M. Antoine Charpentier fut nommé 
de vive voix & par acclamation , pourexercer cette chaire pendant deux ans. La 
premiere année expirée, fon fuccefleur fut choifi par les Ele&eurs , & nommé 
par le fort, afin qu'il eût une année pour s’y préparer. M. Antoine Charpentier 
propofa à la Compagnie de faire un Cours d’Opérations , & d’opérer lui-même. Elle 
fit acquiftion d’initrumens de Ghirurgie zil eut un grand concours. Dès 1626, 
Les Etudians avoient demandé un Profefleur particulier de Matiere Médicinale, 

1646, ce fut par la même raifon d’un enfeignement plus détaillé & plus parfait; 
qu’au commencement de Juin de cette année, on établit aufi un Profeffeur de Bo- 
#anique , fous le Décanat de M. Jacques Perreau : M. François Blondel fut élu 
d’une voix unanime , & continué pendant dix ans ; après lefquels ; fous le Décanat 
‘de M. Jean de Bourges , le Profeffeur de Botanique fut élu à la maniere des autres, 
M. Denis Jonquet , Profeffeur des Plantes au Jardin Royal , fuccéda à M. Blondel; 
äls furent choïfis les premiers & nommés par préférence, parce qu’ils poflédoient , 
près les barrieres , de beaux Jardins Botaniques , où ils enfeignoient déjà les Plan- 
tes ufuelles. La Botanique , qui s’étoit enrichie depuis l’établiffément du Jardin 
Royal , en 1636, donna auff occafion à la création de ce nouveau Profeffeur : pen- 
dant la femaine il diétoit la vertu des Plantes ; le dernier jour il les expoloit fous les 
yeux; écorce, bois, racine, feuilles., leurs, fruit, graine, rien n’échappoit à {à 
#émonflrations Lij 


68. | 
: Pour êe qui eft de la Pharmacie $ dès 1456 ; le Parlémént aÿañt ordonné que là 
vifite des Boutiques des Apothicaires feroit faite par le Doyen & deux Docteurs ad- 
‘joints , on avoit nommé deux Profefleurs qui enfeignoient cette partie, & faifoient 
a vifite des Boutiques, Pun citra, l’autre ultra pontes. En 1623 , ils demanderent 
d’être réunis aux Ecoles, parce qu'ils fe trouvoient plus à portée des Compofitions 
que la Faculté avoit en réferve pour la diffribution aux pauvres , & on leur indiqua 
onze heures &'trois heures, per £ ; 
1651 , l’'Univerfité accorda à la Faculté de Médecine 800 livres tournois, pour 
ftipendier quatre Profefleurs. sé Pere iS 
1696, fous le Décanat de M, Claude Berger, la Compagnie fit de nouveaux: 
Statuts qu'elle ajouta aux anciens ; elle en fit une nouvelle édition. Par ces nouveaux 
Statuts homologués, il fut ordonné que le Profefleur de Botanique ajouteroit au 
regne végétal l’enfeignement des deux autres regnes; & que le Profeffeur de Phar- 
macie feroit, à la fin de fon année, un Cours galémique & chÿmique, avec les 
principes de cet art : j'en ai parlé dans Article de la Chymie. 
Les Examens des Bacheliers étoient aufli fufceptibles d’être augmentés & per+ 
feGionnés : nous allons voir les degrés par lefquels ils le furent, AE 


Examens des Bacheliers. ` 


. À mefure que l’enfeignement public seft multiplié, détaillé ; perfe&ionné, Tæ 
dilcipline des Ecoles eft devenue plus févere, Les Examens des Bacheliers fe fong 
multipliés dans la même proportion & dans le même ordre. 

Dans la premiere origine, ils étoient tous renfermés dans l'Examen de Phyfolo= 
gie , Pathologie, Hygieine interprétation de l’Aphorifme d’'Hippocrate, & l’Examen 
particulier ou de pratique , qui fermoit la Licence, On ajouta par la fuite, & prin- 
cipalement depuis 1500 , l’'Examen botanique; & depuis 1696 , celui des trois. 
tegnes, avec la démonfrarion du Dropuier placé fur le bureau. 

Il y avoit eu de tous temps des Examens fur la Chirurgie, contenus dans celui 
de Pratique. 5 ; ; 

1723 , on-le fépara; on en fit un Examen diftingué des autres : il devint probatoire 
à Poccafion des circonftances critiques. iiad VERRE 

1733 , à la feconde année du fecond Décanat de M. Hyacinthe-Théodore Barony 
on convertit les "fimples interrogations de Examen de Chirurgie, en Examem 


Pratique ou Manuel des Opérations chirurgiques, pour la feconde année de læ - 


Licence; & om inftitua pour la premiere, l'Éxamen d’ Anatomie manuelle. - 
Maintenant fi on rappelle tous les Examens à la forme du premier, ou plutôt 
des quatre ‘premiers, foumis à des Examinareurs particuliers ; fi fans gêner les 
fuffrages des particuliers, le rapport combiné des Examinateurs de la capacité 
des fujets, eff à la fin de la Licence , la bâfe du Rôle ‘des Licenciandes pour læ 


diffriburiontdes lieux, on aura, pour les Examens & la Difcipline, je plus haut 


degré de perfection auquel on puifle parvenir. C’eft l’objet de la délibération. di 
comité nommé pour la réforme de quelques points de Difcipline. 

Les Thèfes entrent pour beaucoup dans Les exercices des Ecoles ; elles fe font. 
multipliées avec les Examens : nous en avons fait plus haut un Article à part. 
e Autrefois, on jugecit de la capacité des Bacheliers & de la fuffifance de leurs 
réponfes, dans l’aflemblée la plus prochaine de J’A@e qu’ils ayoïent fubi ; on en 
jugeoit, dis-je; vivå voce; en 1714, 27 Mars, fous le Décanat de M. Philippe 

ecquet pour‘plus de liberté, on commença à porter les fufirages par. voie 
de ferutin. =": MAEA AE Vs ta 
è f : Conclufion: de tout cet Article. 

Si on réunit fousun feul point de vue tout l’enfeignement des Ecoles'inférieures z 

& les Examens dans les füpérieures, on trouvera que les Médecins de Paris, par” 
des Réglemens fages &uüne émulation active, ont étendu leur vigilance fur toutes 
es branches de le Médecine’, pourile progrès de Part & Fusilité publique, fans 
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parler des Cours qui fe font chez les particuliers, ni des fçavans Ecrits qui font 
fortis de leur plume, > 

C'eft ainfi & dans la même vue de Putilité publique, que, fous le regne de 
Louis XI, & en 1600, fous le règne d'Henri IV, la Faculté obtint que l’on échan- 
geroit le fupplice de quelques criminels attaqués de la Pierre & condamnés à mort 
contre l'opération de la Faille , pour la perfection de cette opération & la guérifom 
des criminels. Elle donna aufi un encouragement utile aux Chirurgiens Lithoto. 
Mmiftes, & en particulier à M. Colot. Ce Chirurgien célebre dédia , par reconnoïffance; 
à la Faculté, la Thefe que fon fils devoit foutenir au College de Navarre ; 
en 1694. Elle y afifa par députés, qui, au fortir de PAĜe , furent régalés 
fplendidement. 


Page z6. La religion & l'humanité nous ont engagés à pourvoir 


aux befoïns des malades pauvres, par des confeils gratuits donnés 
dans intérieur des Ecoles, tous les Samedis de chaque femaine. 


Charité de la Compagnie envers Les Malades pauvres, & dans quelques 
occafions des calamités publiques. 


La Faculté n’avoit pas befoin que fa follicitude pour les pauvres fút excitée 
par les Confultations quë M. Théophrafte Renaudot, Médecim de Montpellier y 
aflocié avec plufeurs atres Médecins des Univerfirés provinciales, donnoit dans 
fa maifon , dont ils prefioient prétexte de pratiquer en ville illicitement. 

Dès le commencement du dernier fiecle, elle donnoit non feulement des confeils 

ratuits, mais même des médicamens aux pauvres qui venoient confüulter aux 
coles: Cent darisice deffein qu’elle entretenoit un beau Droguier bien fourni, 
& des Compofitionss pre eraCeutignes de toute efpece : nos Regiftres en font foi, 
-On trouve paflé dans le compte de M. Pierre Perreau, Doyen en 1647 , une fomme 
affez confidérable, payée à M. Macé, Apothicaire, pour cette fourniture. M, Jeam 
Riolan, témoin oculaire , attefte cette générofité, dans fon Livre des Recherches 
fur les Facultés de Médecine de Paris & de Montpellier. 
+ Il eft vrai qu’elle n’avoit pas encore formé des Decrets particuliers für cet 
Objet; cet qu'elle connoifloit la difpofition de l’efprit de chacun de fes Membres, 
& que la charité s'exerce fans Decret & n’en a pas befoin, Celui qu’elle porta 
en 1639, 26 Mars, étoit deftiné à notifier à la Capitale, qu'elle avoit dans la 
Faculté de Médecine, des citoyens zélés, éprouvés ; autorifés par les Loix, feuls 
en droit de donner à fes pauvres les confeils néceffaires, ; 

1644, 7 Mars , la Compagnie augmenta le nombre des Médecins qui devoient 
donner deux fois la femaine y des Confultations gratuites : elle s'engagea même 
d'aller vifiter les pauvres dans la ville, & de leur porter des fecours proportionnés 
Le Parlement fur fi fatisfait de ces Decrets charitables, qu’il les homologua par 
fon Arrêt du 13 Mai de la même année, pour ieur donner plus d'autorité & 
d'authenticité. i i 

Avant ce Decret, on célébroit la Mefe des Samedis, à fept heures : depuis ÿ, 
on ne la célébra qu'à neuf, parce que au fortir, on fe trouva allemblé ‘pour 
ees Confultations. 

1731, dans la crainte que quelque excufe légitime ne diminuât le nombre des 
Confultans, la Faculté pourvut à cet inconvénient par un Réglement fage, fais 
fous le Décanat de M, Hyacinthe-Théodore Baron: ss Ý: 

+ Maïs la charité dela Compagnie s’eft étendue quelquefois fur les befoins générauxs- 

1623, 1649, les fonds de l’adminifiratioh érant épuifés par la multitude des 
Peftiférés renfermés dans: les: Hôpitaux , le Confeil de Police propofä: de mettre 
un impôt fur les Communautés : la Fééhlté ofris roo Liv. par moise 

1635, les Efpagnols étant entrés en Picardie avec une armée formidable, Ka: 
Faculté, malgré {es exemptions y offrit » conjointement avec l'Univerfité, une 
fomme dé 3000:liy.. 
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L'année 1693 ayant été une année de difette & de calamité , la Compagniex 
de concert avec M, le Premier-Préfident, Chef de la Grande-Police, donna mille 
livres, quoi qu’elle eût elle-même très-peu de revenus. 

Au rapport de Riolan, dans fon Livre des Recherches, cité plufeurs fois; 
notre Corps contribuoit, avec quelques autres Compagnies, à ld dépenfe du Service 
des Fêtes folemnelles célébrées à la Cathédrale. 

. Les Médecins, chargés de la vifite des pauvres dans les Hôpitaux , ne fuffifant 
pas dans les Epidémies peftilentielles, fréquentes autrefois, la Police demandoit 
des Médecins auxiliaires. Si l’adminiftration ne fatisfaifoit pas à leurs honoraires, 
comme il arrivoit fouvent , la Compagnie les dédommageoit. M. Jean de Leftelle , 
Licencié, s'étant enfermé dans l'Hôpital des Peftiférés avec M, Malmédy , Do&eurs 
la Faculté fit remife au Licencié des droits de fa Licence. 3 


Page r5. L’attachement à Ia Religion Catholique fit faire à Ia 
Faculté de grands facrifices : elle retrancha de fon Corps, non fans 
regret, plufieurs Doûeurs & plufeurs Bacheliers fufpeäs de la 
Religion prétendue réformée, : 


Religions 


La nouvelle Religion préfentée par Luther & Calvin; fus apparence féduifante 
de réforme, s’introduifit dans toute l’Europe, & infeta en partie prefque toutes 
les Compagnies, même fçavantes. Quoique l'attachement de la Faculté à la 
Religion Catholique fut connu, elle ne put être entiérement à l’abri de la nous 
veauté : elle rejetta promptement de fon fein les partifans de 4’erreur. ` 

1549, M. Jean Dégorris, l'Ancien des Ecoles, fut privé des émolumens, à caufe 
de fon attachement invincible à la religion neuvehies--Il»iaida, & l'Univerfté 
intervint pour la Faculté. / 

Dans le même temps, fon parent, Doyen en charge, ne fut pas continué, par 
la même raifon. 

1571, fon fils ne put être admis au Baccalauréat , parce qu'il refufa de dire, 
( felon les Statuts), qu’il profefloit la Religion Catholique, Apoftolique & Romaine 
Un Maurice de la Corde, & plufeurs autres Doéteurs & Bacheliers en petit nombre, 
furent à plufeurs reprifes exclus ou rayés du Catalogue, à caufe de leur obftination 
& de leur attachement-à la nouvelle Religion. Mais ces Médecins religionnaires, 
rejettés du fein de la Compagnie, s’autorifant des Edits de pacification de 1563 ; 
1571 & 1576 , étoient chaque fois réintégrés dans la Compagnie & tous leurs 
droits, par l’autorité du Parlement, de la Chambre de l’Edit & du Gouverneur 
de Paris, & la Faculté les recevoit de nouveau forcément, fous la condition du 
filence en matiere de Religion. 

1637 ; M. le Duc d'Orléans, frere unique du Roi, s’intéreffa pour faire admettre 
fur nos bancs un nommé Brunier, fils de fon premier Médecin, Le Candidat étoit 
de la fee Calvinifte. Le Prince demandoit que la Faculté ne confidérât point dans 
cette occafion la différence de Religion. Il manda dans fon Palais M. Hardouin 
de Saint-Jacques , avec quelques Anciens , pour le leur recommander. Le Doyen 
expofa en peu de mots les obftacles qui paroïfloient s’oppofer aux defirs du Prince, 


Våge du Candidat, fes Letttes d'étude, la Religion , les Statuts du Corps Aca= 


démique. 

L'Üniverfité, informée des puiflantes follicitations que l’on faifoit auprès de 
la Faculté „au détriment de la Religion, fit faire deux oppofitions par le premier. 
Officier de la Nation de France ; la premiere, entre les mains du Doyen; la 
feconde fut fignifiée à la Faculté elle-mênfe affemblée, Le Prince écrivit ung 
Lettre au Doyen, pour être lue à la Compagnie. 


APTE 
- Lettre de Monfieur, Frere unique du Roi. 


“o Monfieur de Saint-Jacques, je vous écris cette Lettre , pour vous confirmer 
5 la priere que je vous ai faite en faveur du fieur Brunier , fils de mon premier 
» Médecin : je defire que vous la voyiez autant affeétionnée que je la fçaurois 
a faire ; & que vous confidériez que c’eft pour une perfonne qui m'eft en finguliere 
> recommandation. Je ne doute point que votre Compagnie n’y ait tout l'égard 
>» que je puis fouhaiter , lorfque vous lui ferez rapport de ce que je vous en mande; 
5 & comme je m’attends de recevoir en ce rencontre une preuve parfaite de leur 
» affection envers moi. Je fçais bien qu'il sy peut offrir quelques difficultés; mais 
> outre ma confidération, le rang qu’il tient auprès de moi rendra cette affaire 
5 hors de toute conféquence. Je la remets donc toute entiere à votre foin & au 
» defir que vous avez, je m'aflure ,de me plaire en toute occafion; vous affurant 
æ que je ferai bien aife qu'il s’en trouve quelqu’une où je puifle vous témoigner 
> comme je vous eflime, & que je fuis véritablement ; Monfieur de Saint-Jacques y 
» votre bon ami... GASTON 2% 


Cette Lettre lue en pleine affemblée, les politiques, en petit nombre, furen£ 
d'avis que la Faculté acquiefçät à la demande du Prince, Le fentiment de Ja grande 
pluralité fut que l’on députât au Roi; car le Roi avoit joint des ordres aux follici- 
tations du Duc d'Orléans, Notre Doyen fe fit accompagner de M. le Re@teur, qui 
fit les très-humbles repréfentations de l’Univerfité, & fit valoir le Decret de 1636, 
qui excluoit les hétérodoxes. Le Roi ni le Duc d'Orléans n'infiflerent plus : la 
Religion Catholique l’emporta fur toute autre confidération, & la Faculté eut la 
fatisfa@tion d’avoir réclamé en fa faveur. 

1673, le College des Médecins de Rouen confulta notre Compagnie fur Pad- 
miflion des Candidats qui ne profefloient point la Religion Catholique : elle lui 
envoya le Decret de l’Univerfté „avec exhortation d'imiter un zele fi pur. - 

1686 , le Roi, par fon Edit du 22 O&obre 1685, avoit révoqué l’Edir de Nantes 
de 1598 , qui toléroit Fexercice de la Religion Proteftante. M. Pierre Perreau; 
Doyen , prit l’occafon du triomphe de la Religion, & en profita pour faire Péloge 
de la Catholicité de la Faculté : (Saluberrimæ Facultatis , pro: confervat4 jampridem. 
apud fe Religione, dixit panegyrim ; & artis beneficæ fanétitatem ; à maledicorum 
calumniis vindicavit). Il fit voir que dans un temps où prefque routes les fociétés. 
avoient laiffé introduire dans leurs Corps des hétérodoxes ; la principale gloire 
de la Faculté confiftoit à m’avoir admis dans le fien perfonne qui ne fit. une pro- 
feflion ouverte de la Religion Catholique, Apoftolique & Romaine , ou de les avoir 
exclus s’ils avoient dégénéré de la foi de nos peres. 

M. lArchevêque de Paris (de Harlai) fut invité d’honorer ce Difcours de fa. 
préfence. Quoiqu’indifpofé la veille & le matin de ce jour, il fe tranfporta, à pied > 
en rochet, de bn Palais aux Ecoles, à l'heure indiquée, précédé de fon Porte- 
Croix, & environné de plufieurs Archevêèques & Evêques, de même en rocher. 
Plufeurs Doéteurs, choifis parmi les anciens, furent députés pour aller au devant 
de lui & le recevoir. Le Difcours fini, il retourna dans le même ordre dans fon 
Palais, accompagné des mêmes Doéteurs qui l’avoient reçu. Il fe trouva de plus, 
un grand nombre de Magiftrats & une multitude de Scavans de tous les Ordres. 
Tl n’y eut jamais dans nos Ecoles de Difcours plus folemnel ;. ni d’affemblée plus 
honorable ; il fut prononcé le 17 Février 1686 : la Salle étoit fuperbement ornée, 
conformément au Decret du 9 du même mois. Le Doyen ( M. Pierre Perreau ), 
qui étoit en même temps l’Orateur , zélé pour honneur de la Faculté, remplit 
parfaitement ce qu’on attendoit de lui. Il remplaça par un feu! Difcours, tous 
ceux qui avoient manqué : car quoique tous les Profeffeurs ouvriflent ordinairement 
feurs Leçons par un Difcours public, ils en furent difpenfés cette année par des 
raifons légitimes. 

Mais non feulement la Compagnie ne vouloit admettre dans fon Corps que 
des fujets qui profeffaffent Ja Religion Catholique dans toute fa pureté, elle avoic 


` 


foin auffi (comme encore # préfent) d’infpirer à fes Eleves le goût de Ta vertud | 
C’eft pourquoi de temps à: autre, elle faifoit prononcer par fes Profefleurs des 
Difcours publics , qui, fans s'écarter de la profeflion , avoient un objet moral. 

1677, M. Charles Marteau démontra dans fon Difcours de rentrée :. .. Arte 
medicam ad probitatem & Dei cognitionem cultumque ducere Philiatros , quos- propterea 
ad illius ftudium accendere conatus eft. 

Même année, M. Antoine Lemoine , Doyen, prononça fon Difcours de pré= 
fentation des Bacheliers à M, le Chancelier de l’Univerfité: ... De confenfis 
Medicinæ Parifienfis , cum Pietate atque Religione Catholicä , Apoftolic € Roman. 

1679 , M, Claude Quartier, dans fon Difcours de préfentation des Bacheliers 
émérites , fit connoître plus en détail l’efprit de Religion dans lequel cette cérémonie 
étoit inftituée; . . . il dit : Veram & finceram Medicinam, qualem profitentur Medici 
Parifienfes , cum pietate confociari ; illius effe adminiftram comitemque virtutis , ac 
Benedictione. in Chrifto quam impertitur Cancellarius , tamquam afflatu divino, gratiam, 
€ Janitatem conciliari. ; i 

1688, M. François Gouel, Profefeur de Phyfiologie , prit pour Pouverture 
des Ecoles, ce fujet ; ... Quantùm in Arte Medicå præfidii fit & adjumenti ad pià 
honeflèque vivendum ? 

1689, M. Jean Duval prit un fujet relatif au précédent : ,. © Ad Medicinam 
edifeendam , plus valere fæpius virtutis amorem, quàm fortunæ cupiditatem, 

1699, M. Nicolas-Ambroife Chemineau ; e o , Philiatros ad Medicinæ ftudium: 
incitavit, propofité veri Medentis imagine. 

Après de telles moralités, qui ont été imitées par bien d’autres Profeffeurs 3 
il weft pas étonnant que la Faculté ait écouté favorablement un Difcours de 
Wefpéries, prononcé par un de fes Docteurs en 1762, ... fur la néceflité de la 
vocation de Dieu à l'état de la Médecine, e e Cette aflertion, établie fur des autorités 
sefpe“tables, avoit pour but d’épurer les motifs de l’entrée dans cet état, & d'en 
écarter les vues d'intérêt & d’ambition, pour n’y laifler que celles de l'utilité 
du prochain, 

Il eft remarquable que ces titres vertueux font confignés dans nos Repgiftres; 
par préférence à bien d’autres, : 4 

La Compagnie, de tout temps, ayoit été bien difpofée en faveur des bonnes regles 
& de la difcipline eccléfaftique, (Et comment ne l’auroit-elle pas été, puifqu’elle 
avoit été long-temps elle-même un corps eccléfaftique ) ? Pour l’autorifer de 
plus en plus, l'Evèque & le Chapitre de Notre-Dame lui adrefferent en 1558; 
un Refcrit, par lequel ils avertifloient la Compagnie qu'il étoit de fa religion 
de ne pas accorder facilement des difpenfes du Carême, 

Ce fut dans la même intention qu’en 1725, la Faculté eut l’honneur d'écrire 
à M. le Cardinal de Noailles, pourlui repréfenter qu’il feroit convenable que les 
Eccléfiafliques maccordaflent des difpenfes de Carême plus ou moins étendues, 
que fur les certificats & atteftations des Médecins feuls qui ont le droit de pratiquer 
tels que ceux de la Faculté & ceux de la Cour qui font enrepiitrés. C’eft que ce 
Prélat exa@t & la Faculté , animés du même efprit, craignoient labus des difpenfes 
mercenaires obtenues trop facilement, capables d’énerver la difcipline eccléfiaftique. 

Voïciun exemple de régularité, qui fera mieux connoitrel’efprit de notre Corps, 
que tout ce que l’on pourroit dire, PALARI ] AE 

1688, le 16 Avril, les Examens du Baccalauréat finis, les Bacheliers ayant 
fait leur principum, la Faculté affemblée, porta un Decret, par lequel elle leur 
défendoit expreflément de s’aflembler (felon lufage) & de manger enfemble ; 
parce que ce repas tomboit le Samedi de la femaine de la Pafion , veille du 
Dimanche des Rameaux; ce qui ne quadroit pas avec la fainteté du temps & 
Yabftinence du Carême. ; 

-Nous allons maintenant paffer à des fentimens analogues à la Religion, ceux 
de la reconnoiffance , qui donneront lien à plyfieurs traits hiftoriques néceffaires » 
gus nous ne pouyons placer qu'içip i à 


Sentimens 


7 : 


` Sentimeris & Reconnoifance de la Faculté envers fes Bienfai&eurs: 


… Les fentimens & la reconnoiffance font plus ordinaires & plus communément 
æffeétués dans les Compagnies que chez Les particuliers : on y difpofe d’un biem 
€n Commun qui coûte moins; d’ailleurs le même bien étant fous la dépendance 

’un grand nombre de perfonnes, celles qui font mieux affe@ées, ébranlent & 
«ntrainent les autres : mais aufi fi un certain enthoufafme ne prend pas dans le 
smoment, perfonne ne fe croyant chargé de la caufe commune, le bienfait & le 
bienfaiteur reflent fans reconnoïflance, ou du moins fans en reflentir les effets, 
Le Doyen, qui connoit mieux que tout autre le détail des affaires & des fervices 


-rendus , eft celui qui ordinairement fe charge de Les repréfenter, & fon témoignage 


“peut beaucoup. à 
1410, M, Jacques Defparts, Chanoine & Tréforier de l'Eglife de, Tournai ; 


-ayant fait préfent , lors de fon Do&orat , d’une Maffe d'argent qui coûtoit 36 liv., 


À fomme alors aflez confidérable ) pour être portée par le Beeau ; & en 145$, d’une 
autre Maffe beaucoup plus riche, dorée au milieu & aux extrémités, efimée par 
‘les Experts foixante écus d’or à la couronne, (fx cent quatre-vingt-neuf livres 
dix-fols de notre monnoie). La Faculté reconnoïflante ftatua que du vivant du 
Bienfaicteur, elle feroit célébrer tous les ans une Meffe du Saint-Efprit, pour la 
confervation de fes jours; & après fa mort, à perpétuité, un Obit, Vigile & Mefe; 
qüitombentles 3 &4 Janvier. Nous avons vu, dans l Article du Bâtiment des Ecoles y 
que ce Doĝeur généreux , premier Médecin de Charles VII, & de Philippe, Duc 
~de Bourgogne, contribua par fes largeffes à cette entieprife. | 
1578, 1601, 1644, la Faculté foutenoit des procès confidérables , contre plu~ 
fieurs Charlatans fameux ; les droits de la profefion , l'honneur de la Compagnie 
y étoient intéreflés. En 1644 principalement, elle plaidoit contre M. Renaudot ș 
‘les Médecins des Univerftés Provinciales, & la Faculté de Montpellier intervenante. 
Nos Parties ne manquoient ni de fortes prote@ions, ni de puillantes follicitations s 
la Faculté n’avoit de fon côté que fon bon droit & l'intégrité de fes Juges, MM. les 
ÂAvocats-Généraux, Barnabé Briflon, Louis Servin & Omer Talon, dans ces cir- 
ee marne CRE a ait, SEE Eu EE . 
Æonffances critiques, prirent en main notre défenfe. IIS montrerent la fcience, 
d'antiquité, la vérité de la Médecine, dans les Ob£ervations d’ Hippocrate, de Galien 
À de leurs premiers Se&tateurs; fes prérogatives dans la prote&ion, les exemptions 
& les diftin&ions que les Loix lui accordent, fes progrès dans les travaux des 
Médecins de Paris principalement : ils joignirent la caufe de la Faculté avec Pin- 
#érêt public: ils démafquerent les vues intéreflées de fes adverfaires , & dévoilerent 
les dehors fpécieux dont ils fe couvroient. 
La Compagnie reconnut le zele de ces intrépides Défenfeurs : elle porta dans 
es différens temps, pour chacun d'eux , un Decret, par lequel chacun de fes Membres, 
s’il étoit appellé auprès de ces grands Magifirats, pour leur procurer les fecours 
de leur miniftere , les ferviroit, eux, leurs femmes, leurs enfans & leurs domeftiques, 


avec zele, afliduité & gratuité. Ces Decrets honorables étoient fçellés du grand, | 


Sceau , d’où pendoient des lacis bleu & verd, le tout enfermé dans une belle boîte 

“d'argent, fur laquelle leurs armes étoient grayées en or, Le Doyen, avec une 
députation choifie, chargé de préfenter ce Decret, étoit toujours reçu avec dif= 
tinétion. Comme la caufe que plaida M, Talon étoit encore plus importante que 
Jes autres , on lui préfenta avec le Decret, l'édition des Œuvres d'Hippocrate & de 
Galien , par René Chartier, en cinq Volumes in-folio, magnifiquement reliés 
& dorés fur tranches, 

1585 , la Faculté ayant jugé à propos de faire une nouvelle édition de fes Statuts x 
avec quelques correétions & additions , & de les faire homologuer, elle renouvella 
fon Decret en l'honneur de M. Barnabé Briflon, qui, d’Avocat-Général , étoit 
devenu Premier-Préfident : elle le fit graver en or fur le marbre, afin qu’il demeurât 
inaltérable , & fe perpétuât dans fa famille : M. Nicolas Ellain, Doyen, le lui 
préfenta. Le Magiftrat répondit qu’il en étoit auffi honoré & qu'il en faifoit autant 
ge ças qu'en avoit dù faire Audebert, du Decres & des beie s Nobleffe gui 
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Jui avoient été données par le Sénat al Vente, à caufe du Poëme Héroïque pas 
Jequel ce Poëte avoit célébré la République, > 
1603, 1604, dans le commencement du dernier fiecle , PAlchymie régnoit 
encore. Si elle n’avoit pofé que des principes folides de Métallurgie, la Faculté ne 
fe feroit pas oppofée aux Ecrits des Alchymiftes dont elle pouvoit tirer quelque utilité 


pour la Chymie : elle ne les auroit pas condamné. Mais Alchymie prétendoit fe : 


revendiquer l’art de guérir , appliquer fes principes au corps humain, & combattre 
les principes d'Hippocrate & fes Se&tateurs , fondés fur l’obfervation de la nature, 
le méchanifme des fou&tions & la marche des maladies. Les Alchymiftes en um 
mot , publierent plufeurs Libelles pleins d'erreurs ,oppofés à la bonne Médecine; 
on en peut juger par le Livre de Pierre Paulmier, intitulé : Lapis Philofophicus 
Dogmaticorum ,: contra Hippocratis ; Galeni © veterum Medicorum Doëtrinam . . e 
MM. Duret & Riolan, avec les Doyens Gille Héron & François Duport, furent 
” chargés de l’examen de ces Ecrits Comme M. Riolan fur le rédaéteur de ces 


. Cenfures, & qu’il y employa plus de travail que les autres Commiffaires, la. 


Compagnie lui fir préfent d’une faliere d'argent d'un bon poids, pleine de fel, 
fymbole de la fagefle de fes Remarques, avec une infcription gravée fur l’endroit 


le plus apparent: Facultas faluberrima hoc me munere donavit, De plus, en confidérarion : 
des fervices du pere, elle fit remife au fils de 180 livres, qui devoient entrer dans. 


fes coffres, pour fon Doétorat, Elle l’établit Archidiacre des Ecoles, & caffa l’é= 


lection des Etudians qui en avoient nommé un autre, quoique ce fils de Maitre &- 


Bachelier eût requis la préférence. 


Je dois dire à la-louange de M. Pierre Paulmier, qu’il abjura fes erreurs., & 


rentra dans le giron de la Faculté ; car il avoit été menacé d’être rayé du tableau. 
1621, M. Nicolas Ellain étant mort l'Ancien des Ecoles, après avoir géré 

cinq années de Décanat en deux temps différens, avec beaucoup de zele & de 

follicitude , car pendant fa derniere magiftrature ( 1597), il eut de grands procès 


à foutenir pour la Compagnie; elle témoigra fon regret & fon eftime pour le! 


défunt, en donnant à fa famille un honoraire de Licence, Les Compagnies ré- 
compenfent beaucoup en donnant peu, parce que le témoignage d’une Compagnie: 
célebre eft quelque chofe de grand. ` . ' 


1643 »„ M. Lancelot de Frades , Do&eur de cette Faculté, étoit zélé pour læ.. 


Compagnie , & chercha Poccafion de lobliger, Il étoit parent & coufin, par fæ 
mere, de M, Michel le Mafle , Confeiller d'Etat, Notaire Apoftolique, Chanoine: 


& Grand - Chantre de PEglife de Paris, Abbé des Roches, Notre-Dame-des-. 


Champs, Long-Pont & autres lieux. Cet Abbé étoit fort riche, & fayori de: 
M. le Cardinal: de Richelieu, M. de Frades infinua à l'illuftre Abbé qu'il lui feroit 
infiniment honorable d’être pour ainf dire l’Inftituteur d’une Faculté de Médecine , 
ou du moins le Reftaurateur, s’il faifoit bâtir de nouvelles Ecoles, monument 
glorieux pour lui & fa poftérité, M. l'Abbé des Roches, ami des Sçavans, entræ 
dans fes vues ; il fit à la Faculté une donation de trente mille livres, qui fut mile 
en dépôt, uniquement deftinée pour la conftru@tion de nouvelles Ecoles, La Faculté 
fit une députation nombreufe & folemnelle pour remercier le généreux Abbé, 


M. le Mafle étoit ami de M, de Mauvillain, Bibliorhécaire de M. le Cardinaf- 


de Richelieu, & le Bibliothécaire avoit un fils qui fe difpofoit à entrer en Licences 
il lui manquoit quatre mois d’études, M. Abbé des Roches demanda que la Faculté 
voulût bien faire grace au Candidat de ces quatre mois détudes, en faveur de [a 
donation qui venoit de lui être faite. Mais les Statuts y répugnoients & la Com- 


pagnie étoit plus attachée à fes Statuts, qu'à tous les biens temporels, qu'aux : 
faveurs les plus brillantes & aux protections les plus puiffantes : elle ne voulut . 
pas même lui accorder la grace d’un Jubilé (c’eft cette févérité qui foutient 


-Ja Difcipline). La Faculté ne fut pas moins fenfible à la bonne volonté de M. Lan- 
celot de Frades : elle renvoya à la définition de cette affaire, les effets de la 
.reconnoiffance qu’on lui témoigneroit. | 

1662, mourut l'illuftre Bienfaicteur r fa bonne volonté pour la Faculté s’étoit 
gonfervée écrite fur fon Teflament, & il avoit fair l'Hôtel-Dieu fon légataire 
univerlel, Les Adminifirateurs entrerent en compofition ayec notre Compagnies 


" 


«hs luiaccorderent vingt mille livres. Ce fut alors qu’elle témoigna à reconnoiffance 
au Donataire, aux Légataires & à celui qui avoit fllicité le bienfait. Elle accérda 
- . abord cing cent livres une fois payées à M. Lancelot de Frades , & elle infcrivit 
fur les Repiftres , felon le Decret de 1652, que lorfque fon fils (Claude de Frades } 
feroit en état de fe préfenter fur les bancs, elle feroit remife au Bachelier de ce 
qui devroit entrer dans fes coffres, pour: les droits de fa Licence : elle accorda 
encore au nouveau Doéteur deux cent livres de penfon, qui lui furent payées 
pendant vingt-quatre ans, c'eft-à-dire jufqu’à fa mort, 
. Les Légataires ne demandoient qu’un monument de reconnoiflance envers le 
défunt. La Faculté alla plus loin; elle crut qu’elle devoit quelque chofe aux 
Légataires, ou plutôt à l'Hôtel-Dieu, dont ils étoient les Repréfentans. Elle ftatua, 

. par fon Decret du 12 Juin r660, que les douze Compagnons Chirurgiens de 
cet Hôpital feroient admis dans notre Amphithéatre , fans rien payer à l’Archidiacre, 
{elon l'ufage de ces temps-là; qu'ils jouiroient du droit de fcholarité, & qu'ils 
feroient infcrirs fans frais fur les Regiftres. See 

Pour cé qui eft du Donataire, elle fonda un Annuel pour Jui dans notre Chapelle g 
à perpétuité. Elle fit placer fur la porte intérieure des Ecoles un marbre, qui | 
‘exprimoit, en lettres d’or, fa reconnoiffance, avec deux figures de grandeur na~, | 
turelle, qui joignoient les armes de la Faculté avec celles de l'illuftre Abbés, | 
monument qui fubfifte encore aujourd’hui. … : 

La fomme léguée ne fufhfoit pas, à beaucoup près , pour conftruire de nouvelles 
Ecoles : on la plaça fur les Bénédictins de l'Abbaye de S. Denis. Quelques années 
après , les Religieux rembourcerent ,. & la Faculté acquitta la fomme de fix mille 
livres qu’elle avoit empruntée à rente de l'Univerfité, & plaça onze mille livres 
fur le Domaine, - } 

1661 , M. Doujat y Confeiller en la Cour y ayant été commis par elle pour afifter 
au Rôle des Licenciandes, & s'étant employé avec zele à terminer les furieufes 
Conteftations: élevées par! l’efprit procefif de M. François Blondel, ex-Doyen, 
contre la Faculté réunie avec M. Philibert Moriflet, fuccefleur du premier, la 
Faculté. porta un Decret: honorable qu’elle préfenta à M. Doujat, médiateur & 
arbitre de ces longues conteftations. 

1674, M. Guillaume Chénuot, notre Avocat, étant décédé, on lui fit célébrer 

“pn Service très-folemnel. 


pour les.frais des armoires & des tablettes. La Compagnie le fit peindre par un 
excellent Artifte, & Ve fon portrait dans un lieu éminent des Ecoles fupé= 
Fr Nef 


rieures. Perle ge 
1694. , l'Edit de fuppreffion de la Chambre Royale venoit enfin d’être publié $ 


c’étoit l'ouvrage des follicitations de la Faculté : mais le crédit de M, Fagon y avoit 
le plus contribué. La Compagnie voulut-conferver la mémoire de ce grand homme, 
en faifant placer, l’année fuivante, dans le lieu le plus diftingué des Ecoles fus 
‘périeures , fon portrait tiré. par un excellent Peintre : le portrait eft de grandeur, 
& magnifiquement encadré. 3 

. Ce fut dans la même intention & de concert avec la Faculté, qu’en 1697, fous 
Me Décanat de M. Jean Boudin, M, Jofeph Pitton de Tournefort dédia fa premiere 
Thefe de Préfidence à M, Fagon, Cette Thefe fut célébrée d’une maniere digne 
de celui à qui elle étoit dédiée : les Ecoles étoient fuperbement décorées ; la 
Thefe magnifiquement encadrée, ornée de fculpture & de dorures, étoit couverte 

` d'un verre deBohême, Au frontifpice de la Thefe paroifloit le portra de l'illuftre 
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Premier Médedin ; très-bien gravé ; & aw bas de cetté gravure , on lifoit les vers 


fuivans , compofés par le Poëte Santeuil : 


Quem fibi Rex legir, Medicis e» ommibus, un, 
` Jam per vora, diu publica, leëlus erata 
Que fortes, que fata viro concredira!. Regni 
Dum venit , à falvo Principe, tuta falus 


M. Fagon répondit d'une maniere digne. de lui, aux triomphes que Jui avoit 
décerné la Faculté. I} invita toute la Compagnie, au fortir de PA&e, à un repas 
fplendide qui fut fervi au Jardin Royal. Santeuil, qui avoit compofé les vers er 
Thonneur de lilluftre Proreéteur de la Médecine , y fut invité avec le Grand-Mattre 

- du College de Navarre : ce Poëte fut le fecond ornement de la.rable, 

1702, le même M, Fagon étant tombé malade d’une: maladie dangereufe, iors 
‘de fa convalefcence , la Faculté fit célébrer une Meffe d'attion de grace.. Sa morts. 
qui arriva en 1718 , caufa.à toute la Compagnie un deuil général = il eft inhumé 
à S. Médard, Dans: les derniers temps, & après la. mort du Roi, il s’étoit retiré 
au Jardin Royal (dont il ,étoit Surintendant ), au milieu dela Botanique qu'il 
avoit aimé, & dont il avoit été un dès premiers Profefleurs. Il étoit né à Paris 
& pouvoit être âgé de quatre-vingt-quatre. ans, étant entré en Licence. fous. le 
Décanat de M, Antoine Morand , 1662, ` 


Page r6. Il faudroit nommer prefque tous les Médecins de nos 


Rois, tous les Doyens, jufqu’à celui inclufivement qui préfide ans- 


jourd’hui à la Faculté , avec tant de vigilance:& de capacité. 


M. Louis-Pierre-Felix-René le Thieullier p: élu: en: Novembre: 1768: s~ : S& 
vigilance , fon a&ivité,. fon intelligence dans les affaires, l’eflime. qu'il’ s’acquie 
dans l’efprit des-Miniftres, des Magiftrats & de tous ceux-qu'il approcha;-le:mirert 
à portée de rendre des fervices très-importans à la:Faculté , pendant: le cours ds 
fon Décanat double.. IL éclairæ fur-tout la: conduite-de ceux:qui, avec des titres: 
pompeux  prétendoient- exercer publiquement: la Médecine à Paris; mais ns 
Vexerçoient pas légalement.. Si pendant le-temps: de-fon Décanat, il fe. montra: 
Habile dàns les affaires, fa réputation: dans:la pratique: de: la. Médecine: n'étoit pas 
moins bien établie, - 

Selon nos ufages + un Décanat nen jamais continué plis dè: quatre ans': 1a- 
reconnoiffance pour fes grands fervices a porté les Efecteurs à-le nommer de nous 
veau comme Ancien 5- & cet: honneur lui a-été confirmé par la. Faculté’, em 
Noyembre 1772». 


Page r6. Je-ne: vous oublieroïs pas, vénérable Ancien, illuftre 
parent, ornement. de nos Ecoles, qui avez blanchi fous les travaux 
les plus utiles à la.-patrie, &c+- 


Michel-Louis Vernage, fils de François: Vernage, ancien Doyen (1702, 1703 Y3- 
& de Marie-Anne Hazon, naquit à.Paris, le 5: Mai 1697, rue S. Martin, Paroiffe: 


de S. Laurent. Il étudia au College Mazarin :_il montra dans les Thefes de: Phie- 


Tofophie qu'il foutint avec.applaudiflement ,.les prémices de.fan efprit:; on entrevit: 
dès-lors ce. qu’il feroit un jour ::il brilla fur les banes de Médecine. I fut liés 
pendant le cours de fa Licence (.1716 »-1717-) y ayec quelques: Médecins» de las 
Cour. à qui fon pere. avoit eu occafion dé rendre. dans la:Faculté, des fervicez: 
importans, . Un-efprit {olidé:, une excellente judiciaire, une. éloquence naturelles: 
joints avec de l'étude; lui donnerent des fuccès brillans dans-les premieres: occafons: 
qu'il ent de pratiquer. Bientôt comnu à la Ville & àla Cour; il parvint rapidement 
Ÿ la premiere réputation. Il fut toujours appellé, lorfque les. têtes Jes plus. cheres: 
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$ Ja tation coururent quelque danger. La vigueur de fon tempérament le mit 
en état de foutenir fes travaux ; il étoit d’une vigilance non commune. : 

Il a donné des Thefes & des Differtations d’une excellente pratique , fur la Fievre 
maligne, la Peritevérole & l’Inoculation. Il ne faut pas exiger des grands Pra< 

M riciens des Ouvrages de longue haleine ; la pratique abforbe rout le temps. 

La bonté de fon cœur égala la force de fon efprit. Né fans bien, fi on excepte 
fes talens naturels, il partagea bientôt avec fon frere & fes fœurs , une fortune: 
naiflanté. Lorfqu’il fut au deflus de fes affaires, il forma une maifon brillante y 
ouverte à fes amis, à qui il fit du bien lorfqu’il connut leurs befoins, & il fgus 
percer les voiles qui les couvroïent : il fut toujours défintéreifé & ami de l’humanité 

Je ne prétends point faire connoître M, Vernage aux contemporains; je parle 
à la poftérité ; toujours avide de connoître les grands hommes qui ont couru avant 
elle une carriere glorieufe. EA ; 

Il eft mort (le 11 Avril 1773). Pendant le peu de jours qwa duré fa maladie; 
žl en a prévu & prédit le danger, fi tel ou tel remede ne réuffifloit pas; en confé= 
quence, il a requis les Sacremens de l'Eglife. La fcience du prognofic ; toujours 
atile & néceflaire au Médecin, eft quelquefois terrible pour lui-même. 


Page r6. Ce feroit ici le lieu de faire Péloge des grands hommes 
auxquels la Faculté a donné naïffance & qui Pont illuftré : quelqu'un 
fans doute entreprendra ce travail fi defiré & plufieurs fois com- 
mencé. - ; 


Nor zc e des Auteurs qui ont écrit fur l'Hiffoire de la Faculté , de [a 
\ Doëtrine & des Vies de fes Hommes illuftres. 


M. Nicolas Éllain, Doyer, pour for fecond Dééanat, en 1997, avoit fait, avec 
Beaucoup de travail, un extrait des Regiftres & Commentaires de la Faculté, Cet 
extrait, qui a pañlé entre les mains de M. Dieuxivoye, Doyen en 1682, a-été 
continué par le même jufqu'en 1696. Tranfmis à MM. Leaulté & Vandeneffe, 
il a eu fa fuire jufqu'à la fn du Décanat de M. Baron » Doyen en 1730 ; par les 
travaux. de M. Bertrand ; pere. de: notre Collegue » fort zélés Pur & l’autre pour 
{a Faculté, Ce même Dodteur a recueilli autant qu'il a pu, tout ce qui avoit été 
écrit avant lui fur les Vies des hommes célebres de la Compagnie’, & y a ajouté 
beaucoup par fes propres recherches. M. fon fils eft dépoñitaire de cette rare & 
prieirute, colleétion ; il l’a communiqué depuis pew à M. Pajon » qui en fera um . 
nage utile, i ; 

Ei, M. Gabriel Naude entreprit l'éloge de la-Faculté ; fous Le titre de Anti= 
quitate. 6 Dignirate Scholæ Medicæ Parifienfis, qu’il prononça pour le Difcours des: 
Paranymphes. Il y releve le mérite d’un grand nombre de fes Docteurs, Ce Difcours 
eft imprimé à la fin des Statuts de 1696. 

1729 , M. Jacques Mentel a compofé un Ouvrage intitulé s Adverfaria de 
‘Medicis Parifienfibus. s ABNA 

1630, M. René Moreau, Doyen, dans la Vie de M. Briflot, Médecin de Iæ 
Faculté en 1513, parle d’une Hiftoire, de fa compofition , des Médecins célebres, 
comme d’un Ouvrage prêt à:voir le jour. Il donne-pour efai, lesVies de MM.-Briflot;. 
Sylvius & Perdulcis. H fait em particulier l’émunération de ceux qui-ont écrit de 
Ja faignée dans la Pleuréfie, pour mettre en: oppofition le vrai traitement des 
maladies inflammatoires, à celni de ceux qui: n’employoient pas ce remede dans: 
fes mêmes- maladies, L’Ecrit de M. Briflot, fur la faignée dans les-Pleuréfies:, 
publié pour la premiere fois en 1575 ; donna: occafion à'la grande difpute fur le 
côté auquet lafaipnée devoit être pratiquée : M. Briflot prétendoit qu’elle devoir être: 
faite du côté malade ; M, Denis , Médecin du Roi d'Efpagne, prétendoit-au contraire 
qu'elle devoit être pratiquée du côté oppofé. Après bien des Ecrits de part & d'autre 
da queftion: fur déférée au Tribunal de l'Univerfitéde Salamanque, qui, après um 
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férieux examen’, jugea que l’opinion de M. Briflot étoit fa pure doëtrine d'Hispocrate 
& de Galien. Cependant M. Denis & fes partifans obtinrent un Arrêt de la Cour 
d’'Efpagne , qui défendoit de faigner les malades du côté affe&é , c’eft-à-dire du côté 
pleurétique. Les antagoniftes de M. Briflot étoient fur le point de pouffer les chofes 
plus loin, par autorité ; lorfque Charles III, Duc de Savoye , mourut après avoir été 
faigné , felon la méthode de M, Denis, Cet accident fufpendit le procès, & ralentit 
la décifion. (Eloge de M. Devaux , par M. Sue le jeune, Article de Briflot). 

1650, M. Gui-Patin, Doyen dans le même temps, a écrit des chofes remar- 
quables , & des anecdotes fur la Vie de plufieurs Médecins. Il avoir écrit en particulier 
la Vie de M. Simon Piétre, Do&eur en 1586, & Profefleur Royal, Médecin le 
plus eftimé de fon temps. M.`Gui- Patin ayant recouvré fous fon Décanat nos 
Régiftres égarés depuis plus d’un fiecle & demi, en date de 1395, en a fait un 
extrait, qui a paflé entrèles mains de MM. Geoffroy. Gui-Patin avoit une érudition 
vafte, une riche Bibliotheque; il étoit en relation avec tous les fçavans de fon 
temps. Ë ; 
Le > M, Jean Riolan publia fon Livre intitulé : Curieufes Recherches fur les 
Ecoles en Médecine de Paris & de Montpellier, à l’occafon du fameux procès entre 
la Faculté, d’une part, & M. Théophraite Renaudot, Médecin de Montpellier, & 
{a Faculté intervenante, de l’autre part. 3 

1659, M. Denis Dodart , pere de celui qui a été premier Médecin du Roi, avoit 
fait auf des Colle&tions utiles, ; ; 

1675, M. Pierre-Bonnet Bourdelot, Médecin ordinaire & perpétuel du Roi 
neveu de M, l'Abbé Bourdelot, Médecin de la célebre Chriftine, Reine de Suede, 
avoit deffein de donner une nouvelle édition de l Indenius renovatus de Merchlin , 


-de Scriptis Medicorum. 11 y avoit ajouté quelque chofe des Médecins de Paris : fon 


Manuferit eft dans la Bibliotheque du Roi, 

1690, M. François-Faufte Alliot avoit projetté de donner la Vie d’un de nos 
Médecins célebres, par chaque fiecle ; celle de Rigord, Médecin de Philippe- 
Augufte, fur la fin du douzieme & le commencement du treizieme; celle de Gervais 
Chrétien, Médecin de Charles V , dans le quatorzieme ; celle de Jacques Defparts, 
Médecin de Charles VII, dans le quinzieme ; celle de Fernel, Médecin de HenrïIl, 
dans le feizieme; celle de Duret, Médecin de Charles IX, auf dans le feizieme $ 
celle de Gui-Patin, dans le dix-feptieme. Il eft vraifemblable qu’il avoit des 
matériaux pour tous cês objets, & qu’il les a laiflé entre les mains de M. Bertrand ; 
à qui il a communiqué ce deffein , lorfqu’il partit pour l’Ifle de Saint-Domingue, 
en 1721, s ; 

Depuis vingt ans, ila paru trois Ouvrages fort intéreffans, qui ont un rapport 
immédiat à l Hiftoire de la Faculté, & qui, quoique d’une efpece toute différente, 
enrichiffent fa Colleéion, & contribueroient à fon Hiftoire générale, 

Le premier a pour titre ; Quéæftionum Medicarum, quæ circà Medicinæ Theoriam 
€ Praxim, ante duo fœcula, in Scholis Facultatis Medicinæ Parifienfis agitatæ fung 
& difcufæ, Series Chronologica, cum Doëtorum , Præfidum & Baccalaureorum proa 


` pugnantium nominibus. 


Opus ad Medicinæ Medicorumque Parifienfium Hi iftoriam maximè conferense 
~ Renovant incendia. nidos, 


‘Apud Joannem-Thomam Hériffant, vid San-Jacobæé , 1752» 


Onze ans après, la fuite a paru fous le même titre, & finit à la premiere . 


année du Décanat de M. Belletère 1762... Apud Defpilly:; vid San-Jacobæà, 17633 


redigée par M. Baron, Doyenen 1750. 

Ce Livre ma été d'une grande utilité pour fixer la chronologie de quelques faits; 
des Doéteurs & des Doyens principalement; il ma épargné la peine de feuilleter 
gontinuellement des: Volumes d’une pefanteur énorme. - 

Il contient la Doëtrine de la Faculté , dont il repréfente la chaîne ou la traditions 
depuis deux cent trente ans ; d’ailleurs il indique dans la Préface, des fources où 
en peut puifer des lumieres pour l'Hifloire, ` 

En 1648, Mè Touflaint Foucault avoit compilé les titres de toutes les Thefeg 
gui avoient été foutenues depuis que l'on commença à les imprimers 


z 
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Le fecond Ouvrage moderne, eft intitulé : Effai Hiftorique fur la Médecine én 
France; par M. Jean-Baptifte-Louis Chomel , Médecin Ordinaire du Roi, & Doyen 
en 1754. Chez Lottin Painé, rue S. Jacques, 1762. 

Indépendamment des recherches pleines d'érudition fur la Médecine en France, 
ce Livre eft précieux pour notre Hiftoire , en ce qu’il donne la lifte des Chanceliers 
de PEglife de Paris, qui, depuis 1281, le font aufh de l’'Univerfiré ; celle des 
premiers Médecins de nos Rois, dont la très-grande partie eft de la Faculté, celle 
de nos Doyens jufqu’en 1761 , avec des anecdotes & des particularités intéreflantes 
fur plufieurs , & qu’il remonte à la premiere origine de nos ufages & de nos Statuts 


principalement. Si M, Chomel, très-zélé pour la Compagnie; ne nous avoit pas. 


été enlevé par une mort prématurée, il auroit pouñlé fes recherches plus loin, 
principalement fur l'Hiftoire propre de la Faculté, ainfi qu’il me l’a dit à moi-même: 


peut-être auroit-il mieux fait de commencer par ce qui nous concerne; car ik || 


faut toujours fe méfier de la vie, & vifer d’abord au but principal. 


Le troifieme Ecrit et de M. Combalufier ; il et énoncé : Abrégé de l’Hifiorre. 


de la Faculté de Médecine-de Paris; quarante pages, petit-in-o@avo. Cet Abrégé 


&rès-bien écrit, eft renfermé dans la Défenfe de la Faculté , pour fervir à l’inftru&tion . 
de la caufe pendante à la Grand’ Chambre du Parlement, au fujet de la place de 


Médecin de l'Hôpital Général, Chez la Veuve Quillau, 1762. 


Mais on doit regarder comme les meilleurs Mémoires hiftoriques, le Journal. 


étendu de nos Repiitres & Commentaires, dont M. Pajon s'occupe depuis plufeurs 


années. IÍ fera très-commode pour y trouver promptement ce dont on aura befoirs 


dans l’occafon, & qui fe trouve comme noyé dans un grand nombre de Volumes 
in-folio. Son travail fera utile à nos Doyens, en ce qu'il entre dans quelques 
détails des affaires propofées dans les afflemblées. La prudence fe dirige pour 
Pavenir, fur l'expérience du paflé. Son Ouvrage, qui et un gros in-quarto, 
mérite d’êtreimprimé. Sil ne left pas, il fera dépofé dans la Bibliotheque comme 
un monument de fon zele : la vétufté apprécie fouvent les Manufcrits. 

J'ai parlé plus haut, dans un Article à part, de nos anciennes Archives, qui 
‘étoient enfévelies dans un vieux coffre depuis quatre cent foixante ans, & que 


le même Do&eur. a-reflufcité. C’eft une obligation très-particuliere que lui a 


la Compagnie. Combien peu de gens auroient été en état de déchiffrer le gothique 
de quatre fiecles & demi! combien moins auroient eu le courage d'entreprendre 
un tel travail! 


Projet d'Hifioire de la Faculté, auffi complette que Pon pourroit lavoir. 


Ce qui fait que plufeurs Médecins du dernier fiecle, & même de celui-ci , quf 
` . $: . . LA 
ont eu deffein d'écrire fur ce qui nous concerne, ont échoué & n’ont donné que 


des morceaux imparfaits, & qui n’ont pas même vu le jour, c’eft qu'ils ont travaillé 
-feuls & fans correfpondance : or, un tel projet furpañle la portée d’un feul homme ; 


ou il faudroit qu’il fût jeune, laborieux , zélé, avec de la fortune; qu'il n’eût 


en vue que ce feul &.unique objet, & qu'il y employât une partie de fa 


vie : ceux qui lont entrepris , ont commencé tard; ils étoient occupés & diftraits 
d’ailleurs. ` ; 
Si donc la Compagnie vouloit avoir une Hiftoire complette, & des faits qui la 


concernent, & de la tradition, graduée de fa Doëtrine & de fes hommes célebres, . 
elle n’auroit qu'à nommer un certain nombre de fes Do&eurs, gens de bonne. 


volonté, qui, en recueillant à fes frais les Livres & les Manufcrits, feroient des 
extraits , qui, joints aux faftes confignés dans nos Archives & dans nos Regiftres , 
compoferoient une Hiftoire complette : car je regarde la lacune des trente premieres 
années qui nous manquent, depuis notre féparation des Nations Académiques;: 
comme peu de chofe, & qui peut être en quelque façon, fuppléé par l'Hiftoire 
littéraire du temps & celle de l’'Univerfité. Les Préfaces des Livres faciliteroient 
beaucoup cetre entreprife : elles contiennent l’efprit du temps où on écrit. 
Ces Commiffaires honorables, après s'être partagé l'Ouvrage, fe réuniroient 


tous Les deux ou trois mois, pour fe communiquer leurs travaux, Un feul Rédacteur 


bien choifi, rel que notre Bibliothécaire, tiendroit Ia plume: Ceux qui ont déj 
écrit quelque chofe de notre Hiftoire, auroient été très-propres à ce deflein : il 
en eft encore d’autres; mais c’eff un Ouvrage de Compagnie. 

Notre Académie verroit par ce travail, & feroit connoître au public, combieæ 
elle a perfe@ionné fon art, dont ce même public ne peut avoir aflez d'idée. Notre 
dernier Codex feul, comparé avec le premier Antidotaire de Nicolas Myrepfe, 
ou même avec celui de 1637, feroit une preuve abrégée , mais évidente du progrès, 
qu'ont fait la Matiere Médicinale & la Pharmacie Galénique & Chymique. On 
pourroit dire la même chofe des autres parties de la Médecine, à proportion de 
eur importance, l'Anatomie, la Chirurgie, l'Hygieine, l'Obfervation, &c. 

- Et pourquoi fe décourageroit-on à la vue d’un projet qui, au premier co: 
d'œil, paroît immenfe? La partie hiftorique de la Faculté & de fes hommes ce- 
Jebres (partie la plus épineufe ), eff déjà faite en grande partie, dans les Extraits 
de feu M. Bertrand & ceux de M, Pajon. La Doftrine ? Notre Bibliotheque , com: . 
pi de celles de quelques anciens Maîtres, contient vraifemblablement nos 


& l'on fa affez qu’à l’occafon d’une recherche , une autre vérité fe préfente 


CONCLUSION: 


En donnant un Projet d'Hiftoire de la Faculté, & une Notice des Auteurs quf 
ænt écrit quelque chofe fur ce füujet, j'ai indiqué les fources où j'ai‘puifé , & faf 
ouvert la voie à ceux qui voudroient mettre au jour un Ouvrage plus complere 

Plus une Compagnie importante, & quitient un rang dans l’État, eft ancienne; 
plus elle fe croit noble, & plus auf elle defire cognojtre & fes fafles & fon orgine, 
Left qu’en général, da noblefle vient des faits glorieux de nos Ancêtres , dont nous 
Pavons point dégénéré , & auxquels même nous avons ajouté, Si la nobleffe re- 
wendique l'antiquité avec tant de jaloufie; cet qu’elle fuppofe qu'un plus grand 
nombre de fiecles compte un plus grand nombre de faits, ou de valeur, ou de 
vertu, ou de connoiffances rares, approfondies & utiles à l'humanité : ces connoif- 
{ances font la nobleff£ des Univerfités , des Facultés, des anciennes Académies, & 
même des modernes. C’eft ainfi que l’homme, en fuppurant fa noblefle par fes 
Peaux faits, ou par une fience utile, rapporçe tout à la vertu, fans s’en apper- 
cevoir; parce qu’elle feule eft digne de louange. Mais plus une origine noble eff 
antique, plùs elle eft couverte de ténebres ; c'eft un loingtain, p e + s . 

Pour la prouver ou la faire connoître , il faut compulfer des Regiftres immen« 
fes , quand encore on ae bonheur de les pofléder; fureter des Manufcrits, déa 
chiffrer des Ecritures gothiques, confulter des Titres, déterrer des Monumens ; 
g'aflurer des Dates, confronter des Auteurs , concilier des contradi@ions, pâlir fur 
des Archives, fouvent mal en ordre, pleines de poufiere ; lire des Procès , dé- 
yorer des Procédures minutieufes & faftidieufes , pour parvenir à un Jugement dont 
Je prononcé peur être utile & même de conféquence pour les defcendans; s’ine 
firuire du caraétere, des mœurs & de l’efprit des fiecles que l’on parcourt ; étudier 
les Hifoires collatérales & relatives, pour trouyer ailleurs ce qui nous manque 
chez nous; élaguer fur-toutles détails minutieux, pour ne conferver que ce qui eft iny 
£éreffant ou utiles réunir fous chaque article ce qui lui eft analogue, pour for- 
mer des tableaux différens qui compofent l’unité ; & enfin renfermer le tou dans ` 
‘un Ouvrage court, autant qu’il eff poffible , pour prévenir la fatigue du LeGteurs 
Or peu de perfonnes , quoiqu’avec du talent, font à portée d'entreprendre un te 
travail. Çe font ces difficultés qui mont engagé de m’enfoncer dans ce cahos & de 
Je débrouiller , pour en épargner la peine à ceux qui ne font pas dans l’occañon. 

Mon but ft comme je l'ai déjà dit , de faire connoître aux Etudians & “ 
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plie ce qu'ils doivent à une Compagnie qui, depuis fombré de fiecles, seft dévoué. 
au bien de l'humanité & au progrès de l’art, & d’exciter l'émulation par la vue 
des travaux pañlés, 

-~ D'ailleurs il a fallu fatisfaire au defir de plufieurs Doéteurs & Bacheliers, qui 
ont paru defirer avoir en main le Difcours d'Eloge de la Faculté, avec des Remarques 
“tendues qui tinflént lieu d’une Hiftoire. Ce defir a été pour moi un ordre : j'aurois. 
fouhaité pouvoir le fatisfaire plutôt. L'Extrair des Regiftres que M. Bertrand mæ 
£ommuniqué obligeamaient > a fervi de båfe au Difcours. Depuis, M. Pajon a: 
eu la générofité de me fournir des matériaux fi abondans pour les Notes, qu’ik 
a fallu les refondre, les recommencer en entier, & opérer fur nouveaux frais = 
Cet ce qui a prolongé ce travail, & retardé l’Impreffion. Reconnoître publia 
quement ces fervices importans que mont rendu des Collegues fi zélés, cef. 
Jeur en témoigner ma reconnoiffance. Les autres Mémoires imprimés & Manufcrite 
que j'ai pu recueillir, ont été mis à contribution & ont fourni chacun leur contingenta 

Tout l'avantage que cet Ouvrage peur avoir par deffus les autres de cette nature; 
t'eft qu'il remonte plus haut, c’eft-à-dire à la premiere origine de la Faculté, 
plus d’un fiecle & demi avant nos Archives, & deux fiecles & demi avant les Re« 
Bic dant uvus Bancs» pofafon; qu'il finit dans les derniers temps; que les 
matieres font rangées fous différens Articics relatifs au Difcours; & qu’il emprunte 
des lumieres de l'Hifloire de l'Univerfité. | 

Mais il ne fuMifoit pas d’avoir un fonds abondant ; il falloit donner de Ia com 
re@tion à cet Ouvrage, y porter le flambeau de la critique. C’eft fur quoi M. de: 
Lefpine, ancien Doyen, M. Dejean, mon Collegue de Licence, avec qui j'ai 
toujours été lié d’une étroite amitié, M. notre illuftre Doyen, M. notre Biblio< 
thécaire, & MM. les Commiffaires nommés par {a Faculté, ont bien voulu fixer 
Jeur attention, y donner le foin, le temps & le travail néceflaires. Un Ouvrage 
ge Recherches, qui paroît fous le nom d’un feul Auteur, appartient en premier 
$ bien des Scayanse 


EIN, :: 


- WT A Faculté, chargée de la difiribution d’un Prix fondé par le fieur Cwillierr 
> de Champoyaux, Médecin de Mefle , en Poitou ;avoit propofé l’année derniere 
> la Queftion fuivante ; fçavoir sil eft pofible de prévenir les Maladies Epidémiques, 
» & quels feroïent les moyens de les prévenir. CE x ; 

: » La Compagnie a trouvé, dans-plufieurs des Mémoires ‘qui lui ont été adreflész 
» des vues fages, des réflexions utiles & des recherches précieufes; ce qui lui fait 
» efpérer que cet établiffement deviendra de plus ‘en plus avantageux au progrès: 
# de l’art & au bien de l'humanité. 

» Le Prix a été adjugé au Mémoire qui porté pour devife cette fentence : Spes 
Se incerta futuris 4 

<» L'Auteur de cé Mémoire et Mi Lebrun, Doûteur en Médecine, réfident > 
> Meaux en Brie. š $ f r 

“3 La Faculté n'ayant qu'un Prix à diftribuer 7 2 emi devis AUuuCr publiquement 
æ des Eloges À l’Ouvrage qui porte la dovite fuivante : pie 
- » Cùm quifque nofirûm ita. vivit ut fe ad voluptatum illecebras: natum- non exiflimet 3 
» tunc brutorum more, non negligit quid à tergo quid denique fequens; dies fit allatura 
v3 fed prudenter temporuni antecefjiones animadvertit, & futuris | quoad poteft , prefeniæ 
© anneélite > S A . ae 1 

>» Baillou, Avisan Lecteur, placé à la tête du Eivre des Epidémies. 

`» On a donc adjugé Paccefit à ce Mémoire, dont l’Auteur a demandé ; pay 
= une Lettre anonyme, que fon nom ne fût point rendu public. ~: ` 

» Comme les Maladies Epidémiques font le fléau le plus redoutable ; celui qui 
% pourl'ordinaire enleve un plus grand nombre de citoyens; la Faculté ; ‘toujours 
> occupée du foin de leur confervation > pour augmenter les Iumieres & multiplier 
» les fecours contre un mal fi fanefte, propofe pour fujet, qui fera diftribué em 
& 1774, la Queftion fuivante : S} la Peffe eft une maladie particuliere’, quel en eft le 
> caraëtere ; quels font les moyens de la prévenir & de la traiter ? | 

» Les Mémoires doivent être remis à M. le Doyen avant le premier Juillet 17743 
> felon: les conditions énoncées dans le Programe, La valeur de ce Prix eft de deux. 
» cent livres : il fera proclamé immédiatement avant le Difcours public qui ferg 
æ pranonçé pour la rentrée des Ecoles >» en Novembre 1774 3» 


‘ADDITION ET SUPPLEMENT 


POUR étre inféré à la fiz de l'Article du premier Codex 
Pharmaceutique de la Faculté de Paris, page 57. 


Sı un premier Codex Pharmaceutique, follicité par les premiers Magiftrats, a coûté 
tant de travail à une Compagnie entiere, éclairée de toutes les connoïffances néce£- 
faires; ce qui entre dans le corps humain pour la guérifon des maladies, et donc 
d’une grande conféquence ! ; 

Cela pofé, que penfer d’un certain public aveugle, qui prend les confeils du 
premier venu, & qui confie fa fanté & fa vie à des gens à fecrets , fans étude, fans 
épreuve, qui n'ayant ordinairement qu’un feul Remede emprunté, ou copié dans 
nos Difpenfaires , le diftribuent à tous, dans des cas différens & même oppofés ? 

On dira peut-être que les Médecins ne font pas les inventeurs de tous les Remedeg 
venus du nouyeau monde : il eft vrai; mais l’occafon étoit unique : il étoit naturel 
que les premiers Négocians qui apportoient les marchandifes , lor & largent de 
ces nouvelles régions, en apportaflent aufli les Médicamens les plus falutaires & les 
plus fpécifiques, qui manquoient aux trois autres parties du monde; ce fut une 
révolution, en partie, heureufe. ; 
-~ Mais cette richefle médicinale a été d’une utilité équivoque , pour ne rien dire de 
plus, dans les premiers temps. Parvenue à la connoiflance des Médecins, ils en ont 
bien mieux apperçu que ceux qui lont apporté les premiers, la nature, la vertu, 
les propriétés ,-’étendue, l’analogie ou les rapports avec l’économie animale, la 
maniere , la dofe , & les précautions avec lefquelles cette riche colle&tion 
devoit être employée. Ils ont décompofé ces fubftances par l’analyfe chymique 5 
äls ont obfervé les cas & les circonftances. 

Ils ont appris aux hommes, & aux malades principalement , que dans les Fievres 
intermittentes (par exemple) il ne falloit pas donner d’abord le Quinquina en 
fubflance & dans le vin, comme faifoient les premiers poffefleurs de ce Remede 
précieux ; mais qu'il falloit préparer les malades par la faignée, les délayans, les 
Emériques & les Purgatifs réitérés, felon la plénitude des humeurs, & cela dans 
les jours & les temps d’intermittence. Ils ont découvert que le Quinquina pouvoit 
être aflocié utilement aux Purgatifs & Apéritifs , pour entraîner & corriger l'humeur 
en même temps, & rendre ce Remede plus pénétrant ; que dans la Fievre quartes 
il falloit y joindre les amers les plus forts. Ils ont publié qu’il ne falloit pas fe preffer 
de donner ce fébrifuge ( fi les accès n’emportoient pas un certain danger) ; qu'il 
valoir mieux laifler travailler humeur fébrile en partie par la nature , en laiffant 
paller quelques accès, dans la crainte que ce Remede fi vanté , ne devint plutôt 
palliatif que corre@if ou curarif, comme l'expérience journaliere ne le prouve que 
trop. Is ont réfifté, (autant qu’ils ont pu ), à l’impatience des malades, qui veulent 
abfolument que l’on coupe (pour me fervir de leurs expreffions ) la Fievre, fans 
s’embarrafler de la récidive , ni des engorgemens qui peuvent fe former fur les 
vifceres en fixant l'humeur; enfin , les Médecins ont étendu la vertu de ce Remede 
tonique à la Gangrene interne & externe, dont il devient le fpécifique, & à d’autres 
maladies qui affeétent un période marqué. 

La vertu de l’'Hypécacuanha fut d’abord mieux connue des Médecins ,que de celui 
qui le premier l’apporta du Brézil, ou le fit connoître & J’employa : le premier 
Diftributeur ne réuflit pas d’abord parfaitement, même dans les Epidémies dyfen- 
tériques des Armées, parce qu’il le donna peut-être précipitamment & fans aflez 
de préparations. Les Médecins firent. remarquer qu’il ne falloit pas prendre cette 
racine dans le commencement de la dyfenterie, lorfque l’irritation domine encore 
trop; qu'il falloit y préparer les malades par la faignée, les adouciffans & les cal- 
mans ; qu'après les préparations néceflaires, ( car fouvent elles fuffifent feules), fi 
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la maladie perfévéroir; on devoit employer {a racine du Brézil, comme vomitivë% 
& enfuite en petite dofe , comme vulnéraire , tonique & déterfive, Ils finirent, pat 

a fuite , par le Symarouba, fi les fibres ne prenoient pas afez de reffort, L’experience. 
& l’analogie leur diéterent que la vertu de ceRemede devoit étreétendue à combattre 
la. toux convulfive des enfans , (vulgairement dite coqueluche), en plus grande 
defe d’abord , comme vomitive, & après en petite dofe continuée & même mariée 
avec les préparations fcillitiques , &.encore à .plufeurs autres maladies qu’il feroit 
trop long de rapporter. FN UE: 

Il en eft de même des autres Médicamens étrangers, duThé, du Café, du Cacao; 
‘du Senné , de la Rhubarbe, du Jalap , du Mécoacan, de la Manne , du Cachou, 
de Opium , du Safran oriental, de la Squille, des Bois Sudorifiques , des Gommes į 
des Réfines , des Baumes naturels, des Petroles & des Aromates , apportés des extré- 
mités de l’Europe & des trois autres parties du monde, 

Si on veut l'exemple d’un Remede compofé, les Préparations Antimonialés émé« 
tiques ont été fufpendues pendant un fiecle, par ordre des Magiftrats, parce que 
les Chymiftes, ou plutôt les Metallurgiftes lemployoient fans intelligence; elles 
n’ont réufli prefque qu'entre les mains des Médecins, qui ont fait: lever la défenf& 
de Jes mettre en ufage , & dont l'emploi n’a été confié qu'à eux feuls. 

On voit par cette efquifle, combien il faut de fagacité& de connoïffances réunies 
our adminiftrer un Remede falutairement. 
Si un particulier , tel qu’il foit , a découvert un Remede nouveau & utile; qu’il foit 
récompenfé , (le bienfaicteur de l'humanité le doit être) : mais eft-il de la pru= 
dence qu’il le diftribue lui-même, s’il ne poffede pas tous les préceptes & l'expérience 
de l’art ? Les Médecins l’ordonneront avec füretés ils Pinféreront dans leur Difpen- 
faire : ils rendront juftice à l’Auteur, en lintitulant de fon nom. Nos Maîtres Apothi= 
caires le prépareront plus parfaitement ; car ils connoïflent mieux le choix, le 
mêlange, le degré de fermentation des ingrédiens d’une compoñftion; aidés d’ail- 
leurs de la recette de la Faculté, Mais fi ce Remede prétendu, nouveau & fpéci+ 
figue, ma pour mérite que le myftere dont on l'enveloppe, de quelle utilité plus 
grande fera-t-il entre les mains des Empiriques ? quel danger ne réfultera-t-il pas 
de la mauvaife application qu’ils en feront? i ; 
Ces réflexions que je préfente au Public, font d'autant plus importantes; que 
lexpérience prouve que la plupart des Remedes de ces hommes qui fe préconifent 
eux-mêmes , font des mochliques, c’eft-à-dire des compofés des drogues les plus 
irritantes , le.Jalap , la Scammonée, l’Aloës, la Coloquinte, le Turbith des deux 
Regnes , les Préparations mercurielles les plus fortes, la Gomme-Guite , le Gra- 
tiola, &c. : le malade n’a pas plutôt avalé une prife de ces compofitions, déguifées 
fous les noms les plus emphatiques & les plus féduifans, que l’on eft obligé de 
courir au vrai Médecin , pour donner l’antidote d’un Remede trop a@if, dont il 
ne connoît la nature que par fes pernicieux effets, 5 38 
On ne répliquera pas fans doute que les particuliers ne font ordinairement auto 
rifés à diftribuer un Remede que pour une feule maladie ; car outre que les tableaux 
qui font fur les portes de plufeurs particuliers, préfentent une lifte d’un nom- 
bre de maladies, (& les plus difficiles), qu’ils fe prétendent en droit de traiter # 
on feait aflez que la cupidité ne connoît point de bornes ; d’ailleurs les titres fur lef= | 
quels ils fe fondent, ne donnent point aux ignorans le difcernement de telle ou telle 
maladie ; ils n’enfeignent pas les fignes diagnoftiques & patognomoniques qui la 
caraétérifent ou la différencient ; en un mot, ils ne donnent pas la fcience de Papa 
plication à propos à des gens qui n’ont pas la moindre teinture de l’Anatomie, 
de l’économie animale, £ la maniere d'agir des Médicamens, & qui n’ont pas fuivi 
les Hôpitaux. La Médecine, (quant à l’exercice & la pratique}, eft un total in» 
divifible : & qu'eft-ce que la Médecine ? finon la connoiffance de l’homme entier 
par rapport à lui-même, & de toute la nature, par rapport à l’homme. 
Dira-t-on encore, que fçait-on fi ces gens à fecrets, ne font pas munis de cette 
univerfalité de connoiflances néceflaires au vrai Médecin? C’eff précifément parce 
que Fon ne le fçait pas, & que Pon a tout lieu d’en douter , que Pon ne doit pas 
sy: fier ni en courir les rifques, Les arts les plus méchaniques ont leur apprentiflage, 


$ ; 3 sé S t A ti 
eur chef-d'œûvre, leur maitrife ta fcience pratique de la plus grande import : 
doit-elle fe produire ou être exercée dans la moindre de fes parties , fans épreuve 8 
Les gens d’un efprit cultivé font aflujettis à des examens ; & ceux qui ont le moins 
d'éducation, doivent-ils en être exempts ? Le RTS de Ps 
On doit faire les mêmes réflexions (proportions gardées ) fur les Maladies ex4 - 
ternes, foit qu’elles aient ‘un rapport immédiat avec l'intérieur , ou non : un 
Topique appliqué mal à propos fur la Goutte, Eréfipelle , le Phlegmon, ‘les 
Dartres, les Tumeurs, les Ulceres, &c.; peut faire répercuter l'humeur, & quels : 
quefois déterminer la Gangrene; on en a vu nombre d'exemples funefless $ 


# gr 


À 


f 


GEO: 


K 


Si 


RAPPORT 


Dz MM. les Commiflaires nommés par la Faculté, pour l'examen du 
Manufcrit intitulé : Eloge Hiflorique de la Faculté de Médecine, 
traduit du Latin , prononcé aux Ecoles le 16 Olfobre 1770. ` 


M. LE DOYEN... MESSIEURS; 


L'Ouvrage que vous nous avez chargé d'examiner pour vous èri 
faire le rapport , contient Eloge Hiltorique de notre Faculté. 
L’ Auteur, après avoir montré l’Univerfité dans toute fa fplendeur; 
a encore voulu fignaler fon zele pour la Compagnie, en donnant 
au Public l'Hiftoire abrégée de l’origine, des accroiffemens de ce 
Corps älluftre, & de fon émulation pour les progrès de fon art. Etant 
lui-même un des Membres les plus fçavans qui la compofent, il n’a 
rien négligé pour rendre fon travail utile & intéreflant, Les recherches 
immenfes qu'il a été obligé de faire, la quantité prodigieufe de 
Volumes qu'il a fallu lire, ont été la bâfe des Notes critiques , exactes 
& fçavantes dont il a enrichi fon Ouvrage, : 

Après la Iedure que nous en avons faite, nous eflimons qu’il ne 
peut être que très-agréable à la Compagnie , & que M. Hazon, notre 
digne Collegue, méritera toujours de fa part de la recomoïflance 
& des éloges. 


DE GÉVIGLAND; Paso DE MoncesrTs, 
GÉOFFROY, MorissoT-DESLANDES, 
Lorry, GAUTHIER, 


Aux Ecoles de Médecine, 


Ce treizieme Février mil fept cent foixante & treize. 


DECRET DE LA FACULTÉ. 


y À Faculté de Médecine ayant entendu le Rapport de MM. Ies 

Commiffaires qu’elle avoit nommés pour examiner un Ouvrage 

Intitulé : Eloge Hiftorique de la Faculté de Médecine, &c., a confenté 
à l'impreffion dudit Ouvrage. A Paris, le 13 Février 1773. 


. Typis mandetur, L, P, F, R. LE THIEULLIER, Decanus; 
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